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INSTRUCTION 

. % 


POUR 

v'  ' 

LES  JARDINS 

FRUITIERS  ET  POTAGERS, 

AFEC  UN  TRAITÉ  DES  ORANGERS, 

\ 

ET  DES  RÉFLEXIONS  SUR  L’iVGRICULTURE. 

I 

ParM,  DE  LA  QUINTINYE,  Direcleür  des  Jardins 

Fruitiers  & Potagers  du  ROY. 

NOUVELLE  ÉDITION  REVIE,  CORRIGÉE, 
Et  augmentée  d’une  Inftruélion  pour  la  Culture  des  Fleurs, 


TOME  PREMIER. 

\ 


A PARIS 

Par  la  Compagnie  des  Librairj  AfTociés, 


M.  D C C,  L V!. 

AVEC  P RJ  VI  LÉ  GE  DE  Od  MA  JE  S 


V, 


1? 


IRE 


LES  Jardins  Fruitiers  6"  Potagers,  mont 

été  trop  favorables  , pour  cacher  P extrême  je- 

eonnoiffance  des  biens  que  je  leur  dois  : je  leur 

aij 


/ 

« 


\ 


É P I s T R E 

Jiiis  obligé  de  Vhonneur  que  V O T R E Aï  A- 
j E s T É ma  fait  , d’avoir  augmenté  en  ma 
perfonne  le  nombre  des  Ojfficiers  de  fa  Aïaifon, 

4 

* Üne  telle  obligation  mérite  bien  au  moins  que 

O * «.  • 

je  la  publie  ^ quoique,  la  condition  oïdinaire 
de  ceux  qui  aiment  l’ Agriculture  y fait  d etre  heu- 
reux , pourvu  qu’ils  le  fçachent  connoitre  : mon 
bonheur  toutefois  furpajfe  tellement  celui  de  tous 
les  autres  , que  je  crois  , S I K Æ , devoir  faire 
en  forte  que  perfonne  ne  V ignore.  L efperance  d un 
fuccès  pareil  à celui  qui  m a éleve  dans  une  belle 

Charge  , ef  capable  d’animer  beaucoup  de  gens  a 

« 

l’étude  du  Jardinage  , ê par  conféquent  capa- 
ble de  faire  à JJ  o T R E Aï  A J E S T E des  Ser- 
viteurs plus  habiles  que  je  ne  fuis  ; & c ejl  ve- 

/ 

riiablement  , S I RE  y la  chofe  du  monde  que 
je  fouhaite  avec  le  plus  de  pafpon.  Adals  comme 
mon  bonheur  ne  vient  que  parce  que  V o T R E 

K 

r « 

Ad  A J E S T É ef  affei^  touchée  des  divertlffemens 
O fortunatos  nimium  ^ fua  fi  bona  norinr,  agricolas.  Gcof^,  2. 


AU  ROY. 

du  Jardinage  > peut  - être  n’ejl  - il  pas  hors  de 
propos  y ^u  on  connoi^  ^u  elle  Jçatt  (j^uelij^ueJots 
defcendre  de  fes  plus  grandes  occupations  , pour 
goûter  les  plaijîrs  de  nos  premiers  Pères  , auffi- 
hien  que,  JiirpaJJer  la  gloire  des  plus  illujlres 
■Monarques  , en  renverfant  tous  les  jours  l'ambi- 
tion d'une  infinité  d’ennemis  par  de  nouvelles  vic-^ 
toires, 

* Aujfi  efi-il  vrai  que'  telle  d été  de  tout  terfts 
« * 

l'inclination  des  Héros  & des  Têtes  Couronnées  ; 
ê fi  on  en  croit  un  Ancien  y les  mêmes  vertus 
qui  fdifioient  là  fiélicité  de  leurs  P euples  y fiaifioient 
aujfi  la  fiertilité  de  leurs  Terres.  Mais  pour  faire 
voir  que  Votre  Majesté  les  fiurpajfie 
en  ceci  comme  en  toutes  autres  chofie  , je  n au- 
rais qu’àr  repréfienter  y s'il  m’ était  pefiible  y la  pé- 

nétration  incroyable  avec  laquelle  elle  a d abord 
« 

entendu  mes  principes  de  la  taille  des  Arbres  , 

• • 

* Triumphatorum-  olim'  mani-  dediflè  gaudente  terra  vomere' 
bus  colebantur  agri  , ur  fas  fit  .laureato,  & triumphali  aratore.^ 
êredere  uberLorem  tune  frudum  P lin. 


■ V 


f 


Ê P l 'S  T R E 

I 

mdtien  jufqua  préjhnt  vague  & 

connue.  ' 

\ 

» 

La  Nature  qui  , ce  femhle , prend  plaijlr  k 
ne  rien  refufer  a V O T RE  MAJESTÉy& 
qui  la  regarde  en  effet  comme  le  plus  parfait  de 

fes  Ouvrages , a fans  doute  réfervé  pour  fon  ait- 

0 

gufe  Régné  ? ce  que  la  Terre  a caché  a tous  les 
Siècles  paffés.  Ce  nejl  qu  a force  de  fueurs  que 
les  hommes  ordinaires  arrachent  du  fein  de  cette 
mere  commune  ce  qu  ils  font  obligés  de  lui  de- 
mander tous  les  jours  pour  leur  fuhfifance , parce 
que  fa  plus  forte  inclination  ne  va  qua  produire 
des  * chardons  & des  épines  ; mais  pour  peu  que 
V O T R E M-  A J E S T É continue  a favorifer 
de  fis  regards  , ceux  qui  ont  V honneur  de  la 
'cultiver  dans  fis  Jardins  , nous'  verrons  3 a la 
gloire  de  notre  Monarque  3 & à l'avantage  du 
Genre  humain , que  ce  qui  a été  inconnu  a toute 
T Antiquité , ne  le  fera-  plus  pour  perfonne.  * * 

* Spinas  6c  tribulos  germinabit  **  Gaudente  terra,  5cc.  P/ln» 
tibi,  &c.  Gen.  cap,  3.  v.  i8. 


AU  RO  Y. 

Cette  Terre  qui  paroit  Ji  opiniâtre  à l'égard  de 

tout  le  monde , cédera  enfin  3 & même  pour  ainfi 

. ' > 

dire , ^ avec  quelque  joye  aux  moindres  commun* 
demens  d'un  grand  Prince , à qui  tous  les  autres 
Élémens  fie-  font  gloire  d'obéir  ; & quand  bien  mê- 
me, S I R E y F o T R E Majesté  oc- 
cupée avec  tant  de  fiuccês  à ta  grandeur  de  fort 
État  y & CL  la  félicité  de  fion  Peuple  & de  fies 
Alliés  y n'auroii  pas  le  tems  de  prendre  elle-niême' 
' quelque  plaifir  dans  la  Culture  de  fies  Jardins  y 
je  pourrai  au  moins  me  flatter  de  cette  efpérance , 
que  le  Traité  que  j’ai  aujourd’hui  l’honneür  de  lui 
préfienter  y contribuera,  a lui  former _des  Jardiniers, 
On  y trouvera  de  quoi  apprendre  cette  partie  du 


Jardinage  , qui  joignant  l’innocence  * * au 


plaifir 


& à l’utilité' y donne,  des  moyens  afiurés  de  faire 
d’agréables  Potagers , & d- élever  de  bons  fruits  pour 
chaque  Saifion  de  l’année.  Heureux  ceux  qui  s’y 


* Atque  imperat- arvis.  Virg.-  ♦♦'Omnetulît  pun^iumqui  mif- 
. I . cuit  utile  dulci,  Horat,  de  une poêt-. 


V 


È P I s t R E A U ROY. 

I 

étudier  ont , <9  fur  qui  enfui  te  tombera  le  choix  de 
Votre  Majesté;  & moi  le  plus  heu^ 
reux  du  monde  , f je  fatisfiis  à l attente  qu  elle 

t 

peut  avoir  concile  de  moti  application  ■:  je  la  Jup- 
' ' \ , 
plie  très-humblement  de  croire , qu  elle  continuera 

N ■* . 

toujours  d’étre  aujfi  grande  & ^elee  que  la 

doit  avoir  t 


SIRE, 

ï 

^ . 


P E y O T R E M A J E S T é , ' “ 


Le  plus  humble , le  plus  obéiflant , & le 
plus  fidèle  Serviteur  & » 

JEAN  r>E  LA  QUINTINYE. 

' POMONA. 


P O M O 1^  A 

IN  AGRO  VERSALIENSI- 

a U I N T I N I O 

» 

REGIORUM  HORTORUM 

CULTURÆ  PRÆFECTO. 

* V 

E R S A L 1 1 Colles  J atque  aita  Palatia  rurls , 

Et  vitrei  Forces,  Rivique,  & ainœna  Fluenta, 

Quotquot  & hîc  habitant,  inter  tôt  divitis 

Aulæ  ’ 

Regificos  iuxus , vix  ruftica  Numina,  Nympbæ, 

Vos  etiam  non  jam  indociles  cuitoribus  Horti , 

Regales  Horti  : decus  undè  , ôc  gloria  veftris 

Arboribus  venit,  ôc  cultis  noya  gratia  campis  ? 

Tome  I, 


e 


2 

Q U I T I N I O date  ferta  Deæ , ramoque  virenti 
Vos  Nymphæ  hortorum  dodam  præcingice  frontem  ; 
Telluris  contra  ingenium,  Solefque  malignos , 

His  florere  dédit  dudùm  infœlicibus  hortis  ; 

Fas  olli  fuerit , quos  Tevit , carpere  ramos , 

Duin  fufe  Sole  alio  LuDOvicusab  hofle  reportât 
Longé  alias  lauros  inimico  fanguine  tinclas. 

Versaliis  fincera  habitant  ubi  Gaudia  campis 
Pomona  fterilis  dudùm  , & fine  honore  gemebat , 
Imprimis  dùm  cn§6la  virent , dùm  cunéta  relùrgunt , 
Et  prifci  redeunt  ævi  melioris  honores , 

Principe  fub  tanto  : vitio  telluris  iniquæ 
Squallebat  radicis  egens  fine  frudibus  arbor  ; 

Hîc  regnare  omnes  haud  æquâ  mente  ferebat , 

Exilio  è longo  quas  Rex  revocaverat  Artes  ; 

Quod  magis  urebat  peélus  : fas  cuique  Dearum 
Nativas  depromere  opes , oftendere  honores, 
Principis  ambibant  fibi  conciliare  favorem , 

Sbla  gemens  focias  inter  defpeélâ  forores, 

Deferere  has  fedes,  necnonregaliateéla, 

Mente  agitat;  tanto  pudor  eft  fè  oftendere  Régi 
Vilem  adeo  , nudamque  opibus  proprioque  carentcm 
Ornatu  foliorum  & pulchro  frontis  honore. 

Mam  nulli  ad  peélus  nullique  in  vertice  flores  ^ 

Ilia  fuis  fine  muneribus , fine  divitis  anni 
Exuviis  çalathos  segré  monftrabat  inanes  ? 


/ 


3 

Xutumno  indignante,  & fientibus  undique  Nymphis. 
Anxia  , triftis , inops,  fœlices  transfuga  terras 
Quærebat  propriis  jam  tum  defèrta  colonis  : 

Defperat  fe  poflTe  per  alta  negotia  feflum 
Principis  oblecSlare  animum  , licet  omnia  tentet , 
Tellurem  & vods , Divofque  implorée  agreftes , 
Necquicquàm  : fiat  campus  iners , dextramque  rebellis 
Relpuît  ag'ricolæ,  fuus  arvis  incubât  horror. 

Ergo  qui  potuic  genres  frænare  fuperbas , 
Fluminibus  dare  jura , levefque  attoilere  in  auras 
Aërium  per  iter  fufpenns  flu(5libus  amnes , 

Non  legem  dabic  arboribus  , nec  dura  remittet 
Hujus  ad  imperium  fe  fe  Natura , benigno 
Afflata  intuicu  ? ah  potins  mitefeere  difeat , 

Atque  fuas  oblica  vices  ingrata  rebelles 
Culturæ  patiens  fubîgatque , & molliat  agros  ! 

Sed  quid  ego  hæc  autem?  manet,  intra(51:abilis  ilia 
Et  placet  ipfè  lîbi  nativus  fedibus  horror  , 

Hæc  Telluris  erat  fades  mileranda,  fine  ullo 
Cultore  Sc  fterilis , fine  re , fine  nomine  campus , 
Hinc  Dea  Verfalio  jamdudùm  ingloria  rure 
Decedens , alias  terras  , alia  arva  petebat  ; 
Sanclovios  pede  præcipiti  properabat in hortos , 
Nodo  vinda  comam,  Sc  veftes  collecta  fluentes , 

Cum  Quitiniades  properantem  fiftit , Sc  Aüti 
Confifus  nieritos  Pomonæ  Ipondet  honores, 

e ij 


J 
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Verfalides  plaufère  Deæ  , feftufque  per  altos 

Rumor  iit  colles  , fore  mox  regalibus  hortis , 

Quod  non  agricolæ , nec  fperavêre  coloni , 

Quæfitum  regale  decus  ; lîmul  explicat  Artem  , 

Divinum  pjantandi  Artem  : ceû  numine  plenus, 

Re  fùper  hortenfi  memorabat  multa,  latentes 

Primævâ  rerum  repetens  ab  origine  caufàs. 

Addebat  dicenti  animes  præfentia  Regis  : 

Explorât  terræ  ingenium , Solefque , luofque 

Aftrorum  influxus  : prudens  diferiminat  agros  ^ 

Nam  plantis  tellus  non  convenir  omnibus  una, 

Optimus  ille  locus  pomis,  hæc  optima  ledes 

Inter  faxa  piris  : citros  necat  humida  tellus  ; 

Hic  Solem  accipiet  J cœloque  fruetur  aperto , 

Et  frudlus  longé  meliores  proferet  arbos  ; 

Gaudebunt  illîc  nati  de  femine  flores 

Pauladm  liæc  tellus  fuccos  dedifeet  agreftes 

Emendata  fimo , cultuii}  fi  dura  reeufet 

Et  fterilis  nimiùm,  Sc  nullâ  fuperabilis  arte , 

Fundum  omnpra  exhauri , Sc  meliorem  fufiîce  terram,’ 

Qua  vicinus  ager  de  fè  nimis  uber  abundat; 

Si  quis  amor,  teneatque  tui  te  gloria  ruris  , 

Non  pigeât  plenis  terram  afportare  çaniftris  ; ^ 

Afpera  mitefeet  fenfim  natura  locorum , / 

Nec  fe  fe^agnofeet  nativi  oblita  rigoris. 

Sic  dabat  Sc  Içges , fie  Sc  priecepta  colonis, 

» 


s 

piantandique  modos,  Sc  tempera  certa  docebat  | 
Quin  Sc  adoptives  teneris  includere  rames 
Arborfbus  monlirabat  : habent  fua  fœdera  plantæ  : 
Cundlîs  feminibus  vis  indita , Sc  indita  plantis, 

Quâ  vel  amant  jungi , vel  fœdera  jufla  reeufant  : 

Sunt  odia  arboribiis , funt  Sc  quoque  mutui  amores  ; 
Hæc  fociam  petit,  Sc  plantæ fe  jungere  amanti 
Quærit , Sc  oppofîtis  Ce  cœlo  attollere  fulcris , 

Oued  facilè  obferves  ; dùm  crebrat  perambulat  auras 
Et  Ce  inclinât  amans  pendentibus  undique  ramis, 

Ipfa  fuos  prodit , fimul  Sc  tellatur  amores. 
ïllafuperba  fuis,  opibus  non  indiget  ullis , 
Commendata  fuo  fatis  Sc  diciffjma  fruélu 
Confortem  timet,  Sc  fuccos  mifeere  réfugie. 

Hæc  tamen  advertas  ; truncum  ditabis  inertem 
Connubio  rami  alterius , nam  fponte  dehifeie , 
Vulnus  patitur  fcuélûs  melioris  amore , 

Gaudebit  fterili  nova  poma  oftendere  trunco 
Arbor , St  ipfa  novas  jaélabit  adultéra  frondes. 

Si  mendax  fundus,  mendaci  credere  fundo 
Ne  fata  permittas , quæ  fub  tellure  profundâ 
Radices  altas  cœca  in  penetralia  mittat  : 

Nam  tophus  feaber,  aut  urens  argilla , latenfve 
Creta  nocet  fæpè  arboribus  , quæ  fîcca  negabit 
Vitales  faccos , animæque  alimenta  fovendæj 
Nee  metuçnda  minùs  vitaiis  fçrupea  faxa  ^ 


Nil  humoris  habeüt,  ^aulatîm  nobiiîs  arboif 

Languefcet  moriens  faxofis  crédita  terris  ; 

Sed  fibris  quæ  mordet  humum  levioribus , omni 

Se  monftrantem  agro,  florum  plantabis  amœnam 

Surgere  manè  novo  quarn  contemplabere  fylvam. 

Hæc  pluvii  nifi  roris  eget , facilique  labore 

Crefcet,  Sc  innato  mulcebît  odore  colonum. 

Hæc  præcepta  memor  fèrvaveris , omnia  cedent 

Agricolæ,  lætis  accedet  copia  campis  , 

Et  fterilis  nuper  jam  fe  mirabitur  hortus. 

Addiderat  majora,  fed  hæc  præcepta  lerentem 

Abrumpit  Ludovicus,  Sc  ilium  præficit  hortis , 

Ilium  adeo  infignem , cüi  fe  natura  videndam 

Omnino  exhibuit,  nondum  intelledla  colonis. 

Regaies  ubi  Quintinius  circumfpicit  agro  s, 

Qui  dudum  ingratis  regionibus  infîdet  Horror  y 

«In  Lybiæ  montes , loca  dura,  & inhofpita  faxa 

Seceiîit  ; nova  tune  faciès  fœlicibus  hortis  : 

Quin  etiam  fentit  tellus  inarata  colonum  , 

Et  regale  Iblum  hoc  uno  cultore  fuperbic, 

Hinc  dubium  eft , an  præclaræ  plus  debeat  Arti , 

Quàm  natura  fibi  : ufque  adeo  labor  utilis  arvis. 

Hîc  hyemes  nil  juris  habent;  læta  omnia  , læta 

Vernathumusj  pulchris  fe  oftentat frudlibus  arbor, 

« 

Seque  ornant  variis  depidli  flofibus  agri  ; 

Sunt  fylvæ  ingentes , funt  &nemora  alta , recelîufque 
Umbriferi , infanæ  loca  tuta  tumultibus  Aulæ. 
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VerfaliU  viià  hiftc  Pomona  ferocîoil  afvîâ  ; 

Florigerum  caput  attollens , calathifque  tumetites  A 

Pftentans  natos  è fundo  divite  fruélus , 

Kegales  inter  par  Nympha  inpedçre  Nymphas. 

SamoUm  Viâorifi^s 
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C^U  A I MA  GO 
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EjUSDEM  OÜINTINII 
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exprimitur. 


H A NC  decorate  Deæ  quotquot  regnatis  in  hortis, 
Fioribus  è veftris  fupràque,infFàqueTabelIam. 
Hic  dédie  Arboribus  florere  edulibus  herbis. 

Et  fe  mirata  eft  tanto  Pomona  colono. 

J ' 


Santolius  ViBorînus. 
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PEj^da  N T :que 

Qmî  font  régner  U n^oTt:^  & ^fijef oient  Ia  terne  ^ , 

Soujfrez>:y  l^fes  ^ Joujfre^^ej^^stornhx,^^^^  .\ 

Je  chante  des  Jardins  le  v.’  \ ■'  ;a^ 

Par  fon  heureux  tr^ail^^jpAr , foins 
De  mille  nouveaux  fruits  ^1  a Jerre^fef  ^2^^ 
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Et  devenant  féconde  au  gré  d^.  f^t  fiéjix^s  ^ 
étl  charmé  tous  ms  fens.  de^  mille  doux  plaifirsa 
J>  folide  élément  guâ  f^iient^^otre-^^^ 
ha  terre  fe  plaignoit  de  ['^ryie^  \ , ^ * • ' 

Que  far  dej  hommes  *vils^^  tnaim  ^ 

]Ellê  qui  vit  jadis  les  flits^^grandjs  des  Homains  - 
fotaç  l.  " ’ ^ ‘ ' ‘ " ■'  ■' 


. 'I 


/ 


/ 


/ 


lO 

fort  if  des  Combats  y de  Uur^m^irts  triowphah-tef. 
ÙultiveT  avec  foin  les  moindres  de  fe  s fl  ante  s 
Elle  n enfant  oit  ^lus  dans  fa  irijie  douleur  y 
Que  des.  fruits^  imparfaits  fans  forje  j ou  fans  couleur 
A peine  pour  garder  fes  loijc  dt*  fs'  coutumes  ^ 
Donnoit-elle  au  Printemps  les  plus  fimplet  légumes  y . 
Et  retenant  cachés  fes  précieux  trefors  y 
Elle  ne  daignoit  plus  les  produire  au  dehors^. 

De  fon  riche  Palais  y la  diferète  Nature 
Avec  joje  entendit  cet  innocent  murmure  y 
Et  pour  notre  bonheur  permit  de  mettre  fin 
Aux  fini firec  effets- dun  fip  jnfie^,chagrin:i>  * ‘ * 

Elle  avait  dies  long-temps  y du  fage  Q^V  Ptt  T 
P armé  pour  les  Jardins  V admirable  génie  y 
Et  verfié  dans  fion  fiein  les  dons  (pu,etf  départ  ^ t * 
Quand  elle  veut  qu  un  homme  excelle  dans' fon  àrt:- 
Defjprit  quil  reçut  d elle  y ouvert  fpa^  tQUtes^  çfiof^f^  , 
Ne  voyoit  point  d effets^  fans^  en  chercher  les  caufies 
Avec  un  foin  exaéî  il  ovoitjneAitt 
Tout  ce  qu^a  jamais  fçu  la  dofJe  Antiquité  y< 
Toutctquarecueiliila:^  : '' 

Enfin  rien  ne*nîanquoit  d fa  vajfc  fiente  y/  - ' 
Que  de  voir  la  Nature  efteort  de^pius  près  y 
Pt  den  bien  pénétrer  les  plus'  rares-  fecret s 

Un  jour  que  vers  le  foir  prejfé  de  laffititd 
Et  les  fenS‘  épuifés  dè  travail  dt  detude  yj 
Il  fe  laiffa  furprendre  aux  charmes-  dù  rèpos'y 
Sur  un  lit  de  gazon  y qui  s^efrit  ^ propos!  : 

A peine  à la  faveur  ’du  frais  (fi'  dù  file nceip 
Souffroit-il  du  fommeil  td  domè^v^ 

Que  dun  vol  infenfihle  il  fe-  vît  faàfpi^tér 
Dans  un  vafie  Palais  d admirable  beauté  . 


* *- 


't 


] \ \ 


Ô"  féjour  de  lu  y 

Dont  tordre  négligé^  dont  le  p.nôît^e  . 

Avoient  fins  de  grandeur,  avaient  f lut  .dt agrément 
Que  rien  eut  jamais  t Art  ; ni  tous  fe s ornemens. 
li  voit , que  de  ces  lieux^  V agiffante  Maître  fe 
l^'y  jç aurait  endurer  la  Jlerile  parejfe. 

Là  dans  un  réduit  fomjtre , ou  far  les  longs  travaux 
'Avec  taide  du  temf  s.  Je  forgent  les  Métaux  , ' 

Il  obferve  étonné , que  de  la  meme  argile,  \ 

Dont  notre  feu  mortel  fût  un  vafe  fragile  , 

Le  feu  de  U nature  , inimitable,  agent  , 

Forme  comme  il  lui  finît , de  tor  du  de  T argent  : - 
Dans  un  antre,  voifin  il  contemfir,  il  admire  é ■ 

Les  frincifes  cachés  de  tout  ce  qui  reffire  , 

Les  atomes  fubtils  , dont  les  cerf  s font  formés. 

Et  les  re  (forts  vivant,  dont  ils  font  animes  ; 

Mais  fe  laijfant  aller  ù (ardeur  qui  ( emporte  , 

Il  fajfe  aux  Végétaux  , four  voir  de  quelle  forte 
Dans  fin  travail  fécret  la  Nature  conduit 
V admirable  frogrés  de  la  flante  & du  fruit  : • -*■ 

U remarque  attentif,  que  l'ouvrage  commence  • 

Far  humeéîer  long-temfs  la  fertile  femence  } , - ■ 
^Oue  groffijfant  toujours  elle  vient- u crever  y ^ 

Four  dégager  le  germe  , & le  faire  lever  ; 

Due  ce  germe  au  travers  de  ces  fibres  menues. 

Offre  cent  fetits  trous  , commf  autant  £ avenues  , 

Om  les  fucs  ér  les  fils  reconnus  fOur  amis, , 

Sont  dans  leur  tendre  fein  uniquement  admis  » - 

U voit  que  de  ces  fucs  de  différente  force  , 

L'un  fe  façonne  en  hois , l’autre  devient  ecorce  , 

Et  quen  fuivant  toujours  tà- formé  des  conduits  , 

Les  uns  font  le  feuillage  , dr'  let  autres  les  fruits* 
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W s infiruifoit  aînjî  dJ une  foye^ extrême 

Qtianâ  parut  ù fes  yeux  la  Nature  ellé^mêmf-  - \ 
A'vec  tous  les  appas  les  agrJm^ns  ' ' ' 


Quelle  laijjê  e7itrenjoir  aux  feux^  de  fes  ama'us^y^  . 

A cultiver  fon  art  fiateufe  elle  l'exhorte  y 
Et  pour  t encourager  lui  parle  de:  la  fierté.  . .* 

Eeut-être  qu  ébloui  de.  Cédât  fans  pareil  y<  ‘ 

Qui  s'épanehe  en  tout  dieu  du  Globe  du^ Soleil  y>. . î 
Eu  penfes.  quil  n ef  ricrn- dans  C enceinte  du  .monde- 
Qui  ne  doive  fon  être^  a fa.  clarté  féconde  . . 

La  terre  dans  fon  fein  renferme  d' autres'  feux . . . : . 

Non  moins  forts  étt^p^iffans.^' quoi  que 'mains  lumineux-^ 
Dont  les‘  fomhr es  chaleurs  plus^  diouces-  .ô*  plus^:  lentes  jJ  -- 
Sont  C amour  foutien  y & la  force  des^  plantes.- 

Ces  d 'eux  feux  dijférens  ^ en  joignant'  leur  pouvoir  y^; 

Font  tout  croître  dr  germer  y.  font  tout  vivre . ck'  mouvoir:^- 
Il  e fi  encore  un  fe^i^vil  y ahjet  y méprifablc  yé  ' 

Né  du  f ale  rebut  (£:un\  r ufii que  . .étable  y\  . - 
Mais  qui  re?npli  de  fucs  y dr  de  fels' précieux  y^^ 

Fait  feul  plus  que  la  terre  dt"  le  flambeau  des  Cieux^t: 
Far  fon  heureux  fecours  y doint  ton  indujlric  y 

Eu  peux,  cueillir  des  fruits  au  feinxde  ta  Patrie  y r \ ' 

Plus-  doux- y plus‘  favour eux  y^'plus  flns^y  piHS\ délicats  yy 
Que  ceux  ou  le  Soleil  dans  les  plus,  beaux  Climats ^ 

Aura  y.pendant  le  cours,  de  fa- longue  .carrière  y^ 

Répandu  tous  fes  feasx  y. ^dr  toute  fadumierA>- 
De  Cart  que  tu  chéris^  yi  le  feeret  fouverain- 
Efl  de  fe  bien  pofler  y Jdr  fur\un  bon  terrein  t - 
Il  faut  conncître  encore  y comment  C arbre  prend  vie 
Comment  il  fe  nouri^it^yxamment  il  fru5life^y>  ^ ^ 


Quelle:  vertu  Canime'yS^  diverfment' 

A tout  y fans  fe  peimhy  fionnt  'le  m\ui^enienti 


^3 

tfaHs  rendroit  oh  le  trône  fe  joint  h la>  racine 
iame  fait  fa  demeure  y & prend  f on  origine. 

Lorf^ue  rHyver  répand  fa.  neige  y & fes  frimats  y 
Elle  quitte  la  tige  & defcend  en  enbas  y^ 

Qii  fage  elle  travaille  a po'ujfcr  de  fes  foUches 

De  nouveaux  rejettons  y qui  comme  auta:nt  de  boucheP 

Attirent  t aliment  y & forment  la  liqueur 

Qui  de  r arbre  au  Printemps  fait  toute  la  vigueur  y ^ 

Qui  ranime  en  montant  fon  tronc  fes  branchages  yp 

Et  le  couronne  enfin  de  fruits  é*  de  feuillages  y 

Ainfi  c efi  un  abus  de  ne  pas  retrancher 

Ges  menus  filamensyjou  l'on  n ofe  toucher  : 

Dès  quils  ont  vu  le  jour  y au fji-tot  ils  périjfent  y 
Et  dans  terre  enfouis  fe  féchent  y fe  moifijfent  y 
Infeéîent  ce  qui  vit.  Loin  que  Parbre  par  eux 
En  repoujfe  des  jets  plus^  fains  y plus  vigoureux 
Il  en  fent  devenir  fes  forces  langui ffant es  y 
Et  ne  prend  dé  aliment  quaux  racines  naijfanteso' 

- Tes  Per  es  peu  fçavans  fe  font  encor  trompés 
Dans  tart  dont  les  rameaux  veulent  être  coupés. 
Quand  du  milieu  de  C arbre  une  branche  nouvelle' 

S* êlev oit  fierement  grojfe  y luifante  ér  Helle 
Elle  étoit  confervée  y *dr  charmé  de  Savoir 
Id ignorant  Jardinier  y mettoit  fon^  efpoir 
Il  faut  jetter  a bas  cette  jeune  infolente  y ■ 

Qui  prend  pour  fe  nourrir  tout  le  fuc  de  la  planté 
Ce  fuc  y dés  quon.  la  coupé  y auffi-tôt  r'abatu  y ' 

Aux  branches  d! alentour  partage  fa  vertu  y: 

Répare  abondamment  leurs  forces  ^ÿrefque  éteintes  y 
Et  grôjfit  tous  les  fruits  dont  elles  font  ' enceintesé’ 

Je  ne  pottvrois  nenihïeT  tes  abus  ^i^efens  » . 

Ok  de  mille  façons  tombent  les  ignorons 


H 

Le  temps  & mes  leçofts  te  les  feront  fxroître; 

Des  arbres  cependant  travaille  a bien  connaître 
Tous  les  tempéranmens  , & toutes  les  humeurs  , 

Leurs  chagrins , leurs^  déftrs , leur  langage , leurs  mœurs 
Il  faut  ^^u  à demi  mot  un  Jardinier  entende 
Ce  que  dans  fes  befoins  un  arbre  lui  demande  : 

Sa  tige  , fes  rameaux  , fes  feuilles  , fa  couleur 
Lui  témoignent  ajfez,  fa  joie  ^ ou  fa  douleur. 

Si  dans  ces  lieux  facrés  jai  voulu  te  conduire  , 

Si  moi—mème  je  prens  la  peine  de  t infruire  y 
Et  de  te  découvrir  tant  de  fecrets  divers  , 

^u  dois  en  rendre  grâce  au  M.attre  que  tu  fers , 

Ce  E rince  efi  mon  amour  , cefi  mon  parfait  ouvrage  ; 
Sa  bonté  y fa  valeur  , fa  force  , fon  courage  , 

Et  tous  mes  plus  grands  dons  y quen  lui  j'ai  ramafes  , 
Auraient  fait  vingt  Héros  dans  les  fiecles  pajfés  ; 
fai  pris  le  meme  foin  de  fa  Race  immortelle  y 
Dont  fai  formé  les  traits  fur  le  même  modelle, 

Pour  thonneur  de  fes  jours  fai  dans  tous  les  talent 
Fait  naître  en  mille  endroits  des  hommes  excellens, 

D' éloquent  Orateurs , dé ingénieux  Poètes  , 

De  Jes  faits  éclatans  y fidèles  intevpTetes  f 

Des  Peintres  ^ dent  tel  efi  te  charme  dti  pinceau  ^ 

Des  Sculpteurs  y dont  telle  efi  ladrejfe  du  cifeau  y 
Due  fai  peine  moi-même  en  voyant  leur  ouvrage  y 
me  bien  démêler  dC aveci^ue  mon  image» 
fie  veux  (^ue  le  bel  Art  y cj^ui  caufe  tous  tes  foins  y 
Leur  dijpute  la  palme , & n excelle  pas  moins  : 

Quand  fuivi  de  fa  Cour  y ô*  couronné  de  gloire  y 
LOUIS  en  défendant  du  char  de  la  Victoire  y 
Viendra  fe  délajfer  , après  mille  dangers  y 
Pms  les  longs  promenoirs  de  fes  riches  Vergers  y 


/ 
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^1/  faut  qffe  de  beaux  fruits  eri  tous  temfs  fient  couverte 
De  tes  arbres  fàmds  les  branches-  toujours  vertes  y 
l^uifquen  toutes  fifnsfuiyisdefs  Guerriers^ 

Dans  le  beau  chamf  de  Mars  U cueille  des  Lauriers. 
Ainft  la  Q^uiNTTNrE  apprit  de  la  Nature  y 

Des  utiles  Jardins  l' agréable  culture  :• 

De  la  tant  de  beaux  fruits  y de  là  nous  font  venus 

Lant  d'arbres  excellent  autrefois  J^j^onnus  y 

Ou  qui  ne  fe  plaifoient  quaux  plus  lointaines  terres  y 

De  là  viennent  encor  ces  adipirables  Serres  y 
Ou  les  arbres  choifis ^xqu  on  enferme  dedans  y 
Sous  un  calme  éternel  font  touj^ttrs  abondans^^ 

Chez*  lui  y quand  l*  Aquilon  de  fe  s froides  haleines^ 
Fixoit  le.  cours  des  eaux  y & durcijfoit  les  plaines  y 
Dans  r enclos  fouterrain  de  ces  fié  de  s réduits 
De  lEté  y de  P Automne  on  trouvait  tous  les  fruits  p ^ . 
On  trouvoif  du  Printemps  toutes  les  fleurs  eclofeSy 
Et  IHyver  au  milieu  des.  Fraifes  & des  RofeSy 
Aurait  cru  nètre  plus'  au  nombre  des  - Saifons  y 
Si  dehors  il  ri  eut  vu  fa  neige  y Ô*  fs  glaçons. 

Mais  quand  au  renouveau  la  diligente  Aurore 
Redoroif  dans  nos  prés  les  richejfes  de  Flore  y 
Quand  aux  jours  les  plus  chauds  on  voyoit  dans  les  champs 
Rouler  fous  les  Zéphirs  les'  filions  ondoyans  y 
Ou  quand  fur  les  coteaux  y te  vigoureux  Automne 
Etaloit  les  Raijins  y dont  Bacchus  fe  couronne  : 

Quel  plaiflr  fut  de  voir  les  Jardins  pleins  de  fruits 
Cultivés  de  fa  main^  par  fes  ordres  conduits  y 
De  voir  les  grands  Vergers  du  Superbe  Ver  failles  y 
Ses  fertiles  quarrés  y fes  fertiles  murailles  y 
Ou  d un  f in  fans  égal  y Pamone  tous  les  ans 
Elle-même  attachoit  fes-  plus  riches  préfens  ?^ 
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Xà  brllloh  le  teint  vif  des^  Pêches  empourprât  j)  ' 

Ici  le  riche  email  des  Prunes  diàprees,:  • '■ 

« ^ 

Lh  y des  Tc^gcs  P avis  le  duvet  .délicat  y 
Ici  y le  jaune  amhYé  du  rùujfdtre  Adufcat  : 

Tous  fruits  y dont  tceil  fans  cejfe  admiroit  P abondance  y 
La  beauté  y U g^ojfeur  y la  difcrettè  ordonnance  c 

Jamais  fur  leurs  rameaux  également  chargés  y * ' " ' 

* ^ ^ ^ * • 

La  main  fi  fagement  ne  les  eut  arranges.  •’ 

Mais  cefi  peu  que  notre  âge  y illuflre  Q^U  1 T I N Y ^ 
^Ait  profité  des  dons  de  ton  rare  génie  : 

Gefi  peu  que  déformais  la  terre  ou  tu  naquis  y 
JouiJfe  par  tes  foins  de  tant  de  fruits  exquis  ^ ‘ * 

_ ^ I ^ 

!Tu  veux  avec  ta  plume  agréable  & ff avanie  > . » 

Tranfmettre  tes  fecrets  à la  race  fùivante  y 
Et  les  faifant  pajfer  à mos  derniers  9uveux  y 
Rendre  tous  les  climats  y ô*  tous  les  temps  heur  eux, o 
Je  te  loue  y du  Ciel  tu  n eus  tant  de  lumière  y - ’ 

}ue  ppm  en  enrichir  la  terre  toute  entière» 


• f 
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PREFACE. 


Avant  que  d’entrer  en  matière  fur  le  fujet  que 
j’entreprends  , il  me  femble  que  je  fuis  oblige  de 
dire  que  le  Jardinage  nefl:  pas  parmi  nous,  comme  il 
e'toit  dans  les  premiers  fiecles  ; on  n’y  connoidbit  appa- 
remment que  les  Jardins  a Fruits  & à Légumes  , qui 
font  ceux  que  nous  appelions  Fruitiers  & Potagers  , au 
lieu  que  de  notre  tems  nous  en  avons  encore  de  plufieurs 
autres  fortes;  les  uns  en  Parterres  & en  Fleurs  les  autres 
en  Pepinieres  ; les  uns  en  funples  Marais  , les  autres  en 
plantes  rares  & medecinales  , &c- 

Une  telle  multiplicité  de  Jardins  failant  une  grande 
diverfité  d^occupation  pour  les  Jardiniers  , en  a fuccelli- 
vement  introduit  plufieurs  clalîès  particulières  ; les  uns 
qu’on  nomme  fimplement  Jardiniers , les  autres  qui  pren- 
nent la  qualité  de  Fleuriftes  ; les  uns  qu’on  devroit  nom- 
mer Botaniftes  , les  autres  qu’on  nomme  Maréchais  , fans 
parler  de  ceux  qui  s’attachent  aux  Pepinieres,  pour  lef- 
quels  il  n’y  a point  encore  de  nom  particulier  ^ à moins 
que  de  les  nommer  Pepinieriftes-  Je  ne  crois  pas  qu’il  fait 
hors  de  propos  d’expliquer  ici  en  peu  de  mots  l’origine  & 
Pétablinèment  des  uns  des  autres, 

,(i)  Mapenfée  à cet  égard  efl^  que  lé  premier  Homme 
ayant  été  créé  dans  un  Jardin  , & y ayant  apres  fbn  pé- 
ché reçu  ordre  de  cultiver  la  terre  , pour  en  tirer  fa  nour- 
riture à la  fueur  de  fon.  front  , il  s’enfuit  qu’une  de  fes 
fonéÜons  principales  auflibien  que  cçlie  de  fes  premiers 

{t)  Origine  de  la  diverJïU des  JardinUrs^ 

lome'd*  i 
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dJfcendans  ^ fut  de  s’adonner  îi  la  culture  des  Fru>'s  & 
des  Légumes  . puifque  c’étoit  elle  feule  qui  ^ produifoit 
au  genre  humain  le  nécelTaire  pour  la  vie.  N etoit-ce  pas 
en  effet  de  véritables  Fruitiers  & Potagers  que  cette  terre 
ainfi  cultivée  ? ôc  ainfi  , comme  dans  ces  premiers 
fiecles  on  n’a  point  connu  d’autres  Jardins  que  ceux-la  , 
on  n’y  a point  connu  aulïï  d’autres  Jardiniers  que  ceux 
oui  les  gouvernoient , 6c  qu’il  elt  bien  jufte  de  regarder 
aimme  les  premiers  de  tout  l’ordre  du  Jardinage.  Les 
Patriarches,  à parler  proprement  , étoient  ces  premiers 
Jardiniers  de  Fruitiers  de  de  Potagers;  & ils  continuèrent 
d’en  faire  la  fondion , jufqu’à  ce  qu’étant  obligés  de  va- 
quer à l’invention  des  Arts , ils  fe  firent  aider^  dans-  leurs 
Jardins  par  quelque  principal  donieflique , qui  ne  dédai- 
gna  pas  de  prendre  le  nom  de  ce  que  nous  entendons  par 

ie  terme  de  Jardinier.  ^ ^ 

Mais  d’abord  que  dans  les  fiecles  fuivans  on^crut  avoir 

fuffilâmment  pourvû  au  néceflaire  , & que  meme  parmi 
les  hommes , il  fe  fut  établi  quelque  diflindlion  de  de- 
grés & de  fortune , il  arriva  que  le  plaifir  de  la  vue  & de 
l’odorat  , fit  naître  a quelques-uns  la  curiofite  d avoir 
des  Fleurs  : fi- bien  qu’on  fe  mit  à ralTembler  une  partie 
de  tant  de  belles  Plantes , qui  faifoient  un  émail  (urpre- 
nant , une  odeur  admirable  dans  les  champs , ou  elles 

dtoient  confufément  répandues. 

Ce  fut  bien  à la  vérité  les  Jardiniers  dont  nous  ve- 
nons de  parler , qui  en  commencèrent  la  culture  , puifi 
qu’il  n’y  avoit  qu’eux  qui  la  pulfent  faire  ; mais  quand 
dans  la  fuite  on  voulut  avoir  beaucoup  de  Fleurs , ainfi 
qu’il  fe  pratique  aujourd’hui  chez  les  Grands  , on  com- 
mença d’en  faire  des  Jardins  particuliers , qu’on  appelb 
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d’un  nom  convenable.  Jardins  à Fleurs j & comme  il 
n’étoit  ' pas  poffible  qu’un  feul  Jardinier  pût  en  même 
tems  vaquer  à la  culture  d un  grand  nombre  de  Fruits  , 
de  Legumes  , de  Fleurs , d Arbrilîeaux  , &c.  il  fallut  eii 
même  tems  établir  une  fécondé  clalTe  de  (i)  Jardiniers  , 
pour  foulager  ceux  de  la  première  ; tels  Jardiniers  fuient 
vulgairement  nommés  Fleuriftes  , 'a  la  différence  des  autres 
qu’on  nommoit  feulement  Jardiniers. 

Je  pourrois  dire  en  paflant  , que  pour  lors  les  Oran- 
gers & les  Citronniers  furent  peut-être  regardés  com- 
me des  Arbres  à Fleurs  ni  plus  ni  moins  que  les  Mir- 
thes  , les  Jallèmins , les  Lauriers-Thyms  , &c.  la  delica- 
telTe  des  hommes  n’étant  pas  encore  venue  jufqu’au  point 
ùu  elle  ell  de  chercher  tant  de  ragoûts  & d’alTaifonnemens  ; 
& ainfi  il  fe  peut  fort  bien  faire  qu’en,  ce  tems-là  les 
Citronniers  & les  Orangers  fe  rencontrèrent  du  partage 

des  Fleuriftes.  . r ti  11  j j*. 

Néanmoins  il  me  paroît  plus  vrai-femblable  de  dire  , 

que  dans  ces  pemiers  tems  on  ne  diftingua  point  ces 
fortes  d'Arbres  d’avec  les  autres  Fruitiers,  puifqu’üs  le 
font  véritablement  ; & ainfi  je  crois  qu’ih  furent  cultive» 
par  les  premiers  Jardiniers , fans  autre  vûe  que  celle  de 
leurs  Fruits  ; ÔC  cela  d’autant  plus  que  la  première  Cul- 
ture de  la  terre  ayant  été  faite  dans  des  pays  cnauds  & 
tempérés , la  fujetion  & l’embarras  de  ces  Cailles  ôc  de 
ces  Serres  , dont  nos  climats  ne  fçauroient  fe  palier  , n y 
étoient  de  nul  ufage.  Ce  n’a  donc  ete  que  la  rigueur  des 
Hy vers  qui  les  a fait  imaginer  , pour  pouvoir  conferver  ce 
qui  n’étoit  pas  à l’épreuve  du  grand  froid , & des-lors  les 

Jardiniers  de  la  fécondé  clallè , qui  d’ailleurs  pour  la  cul- 

/ * 


( I ) Jardiniers  FUuriJles, 
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ture  de  leurs  Fleurs  n’avoient  pas  de  grandes  occupations 
ont  aufïi  commencé  d’être  chargés  du  foin  des  Orangers 
& des  Citronniers. 

De  plus , le  plaiftr  de  la  vue  allant  toujours  à perfec- 
tionner les  choies  , il  eft  venu  premièrement  dans  Tefi 
prit  des  honnêtes  gens  , quelques  peniées  de  ranger  ces 
Fleurs  avec  plus-  d’agrément  & de  fymetrie  , que  n’a- 
voient pas  accoutumé  de  faire  ,les  premiers  Curieux  ; 8c 
c’eit  ce  qui  parmi  les  Fleuiiiles  a fait  le  commencement 
des  Parterres , .dont  les  premiers  apparemment  n'étoient 
que  des  découpés  , faits  d’une  maniéré  afîèz  iimple  ôc 
ailez  groiîiere  ; mais  enfuite  il  s’en  eft  fait  d’une  nou- 
velle façon  y qu’on  appella  en  broderie  , 8c  ceux-là( 
étoient  mieux  entendus , 8c  plus  divertifîàns  que  les  pre- 
miers j on  s’efl:  contenté  des  uns  8c  des  autres  dorant 
plivfieurs  fiecles  , fans  que  le  Jardinage  fût  accompagne 
d’autres  fortes  de  beautés  que  de  celle  là  , jtifqu’à  ce  que 
dans  les  derniers  tems , la  curiofité,  le  bon  goût , 8c,  même 
la  magnificence , font  venus  petit  à petit  à s’y  augmenter 
extraordinairement.  Notre  fiecle  qui  a excellé'  en  tout  ce 
que  l’indultrie  humaine  a-pû  s’imaginer , a particulièrement 
donné,  par  l’habileté  du-  fameux  Monfieur  ie  Nôtre,  la 
clerniere  perfeélion  a cette  partie  du  Jardinage  ; ce  qui 
paroit  par  tant  de  Canaux,  de  Pièces  d’eau,  deCafcades  , 
de  Fontaines  jailliflantes  , de  Labirinthes , de  Bbulingrains> 
de  Terraflès,  8cc.  ornemens  en  effet  nouveaux  , mais  qid 
dans  la  vérité  rehaufiènt  mer veilleufement  la  beauté  natu'- 
telle  du  Jardinage. 

(i)  Après  avoir  affez  amplement  parlé  de  là  première 
8c  de  la  fécondé  claflè  de  Jardiniers  , je  viens  à la  tioi* 


f 


\i]  Jardiniers  Maréchais,. 
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/îeme  , qui  eft  de  ceux  qui  ne  fe  mêlent  ni  de  Fruits , ni 

de  Fleurs  , mais  feulement  de  Plantes  potagères  ; leur 

origirre  peut  bien  venir  de  ce  quelqu’uns  de  nos  pre- 

miers Jardiniers  étant  dans  le  voifinage  des  Villes  fort 
peuplées  , s’aviferent  d’y  établir  de  certains  Jardins  par- 
ticuliers d’herbages  , prévoyant  bien  qu’ils  en  pourroient 
faire  un  confidérable  débit  dans  les  Marchés  publics  j & 
comme  les  terreins  un  peu  grâs  & humides  leur  pari^ 
rent  les  meilleurs  Sc  les  plus  commodes  , tant  pour  la 
culture  & l’abondance,  que  pour  la  grolïèur  & la  gran- 
deur de  chaque  Plante , ils  choifirent  des  lieux  bas  pour 
faire  ces  fortes  de  Jardins  ; peut  être  que  tels  Keux 
avoient  été  autrefois  de  véritables  Marais  , qu’on  avoir 
enfuite  deflechés  j h-bien  que  dans  le  vulgaire  ces  fortes 
de  Jardiniers  furent  nommes  Marechais ,,  comme  voulant 
dire  Jardiniers  de  Marais  deflechés.  Le  débit  de  ces  ber- • 
bages  s’efl:  trouvé  par  l’événement  fi  utile  a ceux  quf 
le  faifoient  , que  l’rnduflrie  des  hommes  s depuis  mul- 
tiplié çes  fortes  de  Jardins  , jufqu  a en  faire  dans  les  lieux 
fort  arides  & fort  fabloneux  , faifant  en  forte  que  de  - 
frequens  arrofemens  & d’amples  engrais  de  fumier, fup- 
pléaflent  en  cela  au  défaut  du  bon  fonds* 

Ce  détail  , que  je  viens  de  faire , établit  nettement 
trois  cia fPes  de  Jardiniers  bien  .diflerens  les  uns  des  autres 
fans  parler  des  autres  deux  claflès  f fçavoir  , de  celle  de 
ces  Jardiniers  qui  ne  s’étudient  qu’à  faire  des  (i)  Pépi- 
nières -y  & l’autre  de  ceux  qui  s’attachent  aux  (2)  plantes 
rares  ôc  medecinalesj  cependant  il  eft  certain  qu’il  y 
a de  de  fort  habiles  gens,  qui  fe  font  un  plaifir  & uneaf-' 
faire  de  cultiver  les  uns  ôc  les  autres  , & qui  s’en  acquit-^ 

( I ) Pcj^inkrïfits^  (2)  BotanifiiS. 
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tent  avec  fuccès  & réputation.  ^ • 

Quant  à moi,  mon  inclination  ma  tourne  du  cote  du 

Jardinage  connu  a la  naiilànce  des  iîécles  , & pratique 
par  nos  premiers  peres  ÿ fi-bien  que  depuis  long-tems  j ai 
eu  une  application  particulière  à la  Culture  des  Jardins 
Fruitiers  Ôc  Potagers  ; véritablement  cette  application  , 
outre  les  beautés  qu^elle  m^y  a fait  trouver  en  grand  nom- 
bre , m y a auffi  découvert  des  défauts  qui  me  paroilTent 
■confidériles.  Il  me  femble  que  devant  toutes^  chofes  je 
dois  m^étudier  loigneufement  a les  faire  connoitre , pour 

les  éviter.  ' ^ ,,  j-  • 

Je  trouve  donc  premièrement , que  d ordinaire  : non- 

lèulement  ces  Jardins  ne  font  pas  fournis  de  ce  quaife- 
ment  ils  devroient  & pourroient  avoir  pour  cnaque  laifon 
•de  l’année  , foit  Fruits  , foit  Lé; urnes  , mais  que  déplus 
ils  font  mal  entendus  dans  leur  difpofition , & dans  I ar- 
rangement de  ce  qu’ils  contiennent-  . • ^ 

Je  trouve  en  fécond  lieu  , qu’il  paroit  peu  de  capacité 
dans  la  plupart  des  Jardiniers  qui  les  cultivent , & que 
d’ailleurs  les  Maîtres  qu’ils  ont  à fervir  n’ont  pas  aflèz 
d’intelligence  pour  fes  redrefîèr  j fi-bien  que  d ordinaire 
c’eft  par  la  faute  des  uns  & des  autres  que  ces  Jardins 
ne  produilent  pas  autant  de  plaifir  ôc  d utilité  qu  ils  le 
pourroient  faire  , & qu’on  fe  1 etoit  imagine;  ^ 

(i)  Je  veuK  , fl  je  puis,  rtmedier  à d’auffi  grands  de- 


.(  I ) L’Agriculture  elî  un  Art  vé- 
ritablement noble  , & capable  meme 
de  communiquer  de  la  noblelTe  aux 
gens  qui  en  font  profeffion  ; auiîi' 
eft-il  vf2.i  que*  d’ordinaire  ils  font 
ravis  que  tout  le  monde  voye  leurs 
Ouvrages  ; & quand  il  leur  arrive  de 
Rencontrer  heureufemenj  , leur  plus 


grande  Joye  eft  de  déclarer  a ceux 
qui  le  veulent  fçavoir  , les 
dont  ils  fe  font  fervi  pour  reumr  f 
au  lieu  que  communément^ 
des  autres  Ouvriers  ed  de  faire  m)  ** 
tere  de  tout  > & de  garder  pour  eux 
feuls  les  lumières  qu’ils  ont  acquis 
leur  Art.  Xmophon. 
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fauts , tant  par  l’obéiflance  aux  ordres  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur d’en  recevoir  , que  par  l’inclination  à faire  plai- 
fir  , que  j’ofe  dire  m’être  naturelle , & fürtout  en  cette 
matière  du  Jardinage  , qui  d’elle-même  infpire  cette  hu- 
meur bien-faifànte.  C’eft  pourquoi  je  me  fuis  engage  à 
faire  ce  Traite,  & à le  rendre  public,  ayant  cru  en  effet 
que  ce  ne  feroit  pas  un  ouvrage  inutile  , fi , comme  je  le 
fouhaire , ôc  que  je  me  le  fuis  propofé  , je  pouvois  aider 
aux  honnêtes  gens  à mieux  ordonner  de  l’e'conomie  de 
leurs  Jardins , 6c  aider  en  même  tems  aux  Jardiniers  à 
mieux  executer  les  intentions  de  leurs  Maîtres  , & 
par  confêquent  à trouver  par  le  moyen  de  la  Culture  les 
avantages  que  la  terre  ne  donne  qu’au  travail  ôc  à l’in- 
duftrie. 

Trois  raifbns  principales  m’ont  encore  particulièrement 
oblige  à écrire. 

La  première , a e'té  de  voir  le  peu  d’inffrudion  qu’on 
tire  de  tant  de  Livres  qui  ont  été  faits  fur  cette  matière 
en  tous  les  fiecles  & en  toutes  les  Langues:  il  eft  bien 
vrai  que  nous  avons  beaucoup  d’obligation  non-feulement 
à d’anciens  Auteurs  , ( î ) qui  ont  fi  folidement  parlé 
de  l’Agriculture  generale  , mais  encore  à quelques  mo- 
dernes , qui  ont  fait  part  au  Public  de  leurs  connoiflànces 
particulières  ; nous  fommes  furtout  r-edevables  à quel- 
que perfonne  de  qualité  éminente  , (2^  qui  fous  le  nom  Ôc. 
fur  les  mémoires  du  fameux  Curé  d’Énonville  , a fi 
poliment  écrit  de  la  Culture  des  Arbres  fruitiers , ce  fçint 
eux  dans  la  vérité  qui  nous  ont  donné  les  premières 
vues  des  principaux  ornemens  de  nos  Jardins , auffi-bien 

( 1 ) Cotumdle,  Caton,  Varron,  Théo-  (2)  M.  Arnaud d'Andilly, 
pkrajle^  Xmophoriy  Gioponna^ 
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eue  celles  du  plaifir  & du  fecours  que  nous  retirons  de 
ceux  qui  font  bien  conduits  j mais  en  récompenfe  on 
peut  bien  fe  récrier  fur  le  grand  nombre  de  tant  d’autres 
Livres  ^ dont  nous  fommes  accablés  ; peut-être  n’aurois- 
je  pas  tort  d’avancer  qu’il  n’en  faut  gueres  regarder  une 
bonne  partie  que  comme  des  TraducHons  importunes, 
& comme  des  répétitions  délagréabies  de  p'ufieurs  vieil- 
les maximes  i j’efpere  les  marquer  foigneufement , faire 
connoître  en  même  tems  , que  la  plupart  font  mauvaifes , 
49U  au  moins  inutiles, 

La  {econde  raifon  qui  m’a  obligé  d’écrire  , efl  la  certi- 
tude que  j’ai  , qu’en  beaucoup  de  Jardins  je  fuis  caufe 
qu’on  fait  mal  , quoique  ce  (bit  de  ma  part  le  plus  inno- 
cemment du  monde  ; & cela  vient  de  ce  que  certaines 
gens  prévenus  en  ma  faveur  après  avoir  vu  ce  que  je 
fais  dans  nos  Potagers , & à nos  Arbres  fruitiers , font 
quelquefois  tentés  d’imiter  mes  maniérés  de  faire  ; mais 
parce  qu’ils  ne  fçavent  pas  mes  principes , & qu  ils  croj? 
roient  faire  tort  à leur  réputation  , s’ils  s’abaiilbient  juf- 
qu’a  nie  les  demander  , ils  eflàyent  de  les  deviner 
eux  mêmes  , croyant  fans  doute,  que  rien  n’eft  fi  aifé  à 
faire. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  leur  dire  , & je  lés  prie 
de  le  trouver  bon  , qu’il  efl  alTez  rare  de  deviner  jufte 
prefque  en  toutes  fortes  de  matières  : il  eft  vrai  que  celle-ci 
n’ell  nullement  difficile  à entendre  , quand  on  en  rend  de 
bonnes  raifons  j mais  auffi  on  n’eft  pas  d’ordinafre  trop  heu- 
reux à y bien  rencontrer  : dans  fes  premières  imaginations 
on  fe  met  au  hazard  fouvent  de  faire  tout  le  contraire  de 
ce  que  je  pratique , par  conlequent  le  contraire  de  ce  qu  on 
fouhaite , quand  on  ne  penfè  qu’à  deviner. 

Tel } 
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Tel  ) pâc  exemple  y fsit  de  Iæ  tâille  ^ pour  avoir 
-vû  dans  mes  Arbres  quelcjues  branches  courtes  ^ dit  auffi- 
qjj’ii  voit  bien  cjue  ma  maniéré  eft  de  couper  court , 
& s’L  tient-là.  Tel  autre , pour  en  avoir  vû  de  longues , 
Ibutient  de  fon  côte  que  ma  maniéré  eft  de  couper  long , 
& croit  la  bkn  entendre.  Tel  autre , enfin  , pour  en  avoii: 
remarqué  en  même-tems  quelques-unes  de  longues , & 
quelques-unes  de  courtes  j s'il  en  remarque  une  autre 
fois  quelques-unes  qui  fbient  ditFerentes  de  ce  qu  il  avoit 
penfé , m'accule  d’incertitude  fur  mes  principes,  j il  en 
vient  même  julqu’à  dire  qu  il  voit  bien  du  changement 
dans  ma  taille,  & qu’ainfi  je  n’ai  rien  dalTuré  à cet 
égard  ; & ra-deOus  fait , ce  lui  femble  , les  plus  belles 
réflexions*  du  monde  , pour  prendre  dorénavant  une 

route  diffêrcntç  de  la  iTiicnnc. 

Le  prciTiicr  de  ces  cfprits  c|ui  cioycnt  d abord  touc 
pénétrer,  fait , pour  ainli  dire , de  grands  maflacres  fur 
lès  Arbres  , quand  , dans  la  croyance  qu’il  a d’imiter, 
rna  maniéré  de  tailler , il  le  relout  de  couper  court  en 
toutes  occafions. 

Le  fécond  avec  une  pareille  intention , ruine  en  peu 
de  tems  la  beauté  des  fens,  quand  il  laille  longues  des 

^ t 

branches  qu’il  faut  couper  courtes. 

Le  dernier  enfin  tombe  dans  un  embairas  fi  grand, 
qu’il  ne  Içait  plus  quel  parti  prendre. 

Ce  font  les  abîmes  où  conduifent  les-  faux  raifonne- 
^mens  des  conjedures  & des  vrai-lèmblances;  c’efl:  pour- 
quoi, quand  je  ne  ferois  ici  autre  choie  que  de  rencire  rai- 
fon  de  ma  conduite , dire  , par  exemple , quelles  fortes 
de  branches  je  coupe  courtes  , 6c  quelles  je  laîile  lon- 
gues : quels  Arbres  je  charge  davantage,  ÔC  quels  Ar^ 


N. 
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bres  je  GÎiarge  moins  ^ ôc  avec  les  motifs  que  j’ai  d eir 
ufer  de  la  forte,  il  me  femble  que  ce  ne  fera  pas  peu  fai- 
re pour  le  Public,  afin  que  ceux  qui  en  feront  avertis , ne 
fe  tourmentent  plus  tant  pour  deviner , &C  par  confe'quent 
ne  fe  mettent  plus  fi  aifement  au  hazard  de  mal  faire. 

Cela  étant,  fi  ma  conduite  efl:  approuvée,  on  l’imite- 
ra, & j’cn  ferai  ravi  , par  l’intérêt  que  je  prens  au  plai- 
fir  d’un  chacun;. ôc  fi  elle  ne  plaît  pas,  on  la  condamne- 
ra , ôc  peut-être  aura-fon  même  la  charité  d’en  publier 
quelque  meilleure  , dont  je  ne  ferai  pas  moins  iatisfaic 
par  la  grande  avidité  que  j’ai  de  me  perfeélionner  en- 
cette  matière. 

Enfin  la  troifiémé  & derniere  raifon  qui  m’oblige  a? 
écrire,  efi:  l’efpérance  que  j’ai  que  la  leélure  de  ce  Livre 
apportera  deux  autres  avantages  , dont  je  crois'-devoir 
faire  cas. 

Le  premier  efi: , que  chacune  de  mes  maximes  étant 
bien  entendue  toute  entière , comme  je  le  prétens , & 
comme  elle  pourra  l’être  par  le  moyen  de  ce  que  j’au- 
rai écrit  J elle  donnera  ( ce  me  femble  ) quelques  fe- 
cours  pour  mieux  faire  en  Jardinage  ; mais  fi  par  ma- 
lice ou  par  ignorance  on  vient  a n’en  prendre  qu’une: 
partie  & en  lailler  l’autre  , je  fuis  afiez  perfuadé  qu’on: 
fe  trompera  extrêmement  c’eR  pourquoi  j’en  veux 
avertir  de  bonne  fol,  afin  que  je  ne  fois  pas  refponfable 
des  inconvéniens  dans  lèfquels  on  ne  manquera  pas  de 
tomber  J quand  on  fera  difficulté  de  me  croire  entière^- 
ment.. 

Le  fécond  avantage  eR  , que  la  plupart  des  Jardiniers 
peu  habiles , qui  ont  vu.  en  pafiànt  ce  que  je  fais , ou  qui: 
Sulement  en  ont  entendu  parler,  s’il  leur  arrive  de  mal 


ÉdÜÜiiiitii 


P R E’  F A C E.  XXVII 

reuffir  ( ce.  quî  n’efl:  que  trop  ordinaire , ) ils  trouvent 
aufïi-tôt  leur  excule  toute  prête  à fe  décharger  de  leurs 
fautes  fur  moi  j ils  me  font  l’auteur  de  leurs  mauvaifes 
■maniérés  d’agir,  pour  autorifer  par  mon  nom  ce  qu’ils 
ne  fcauroient  autrement  de'fendre  : ils  veulent  que  j’aye 
avancé  quelque  ufàge  auquel  je  n’aurai  jamais  penfé  ; ils 
difent  même  avoir  fait  telle  & telle  chofe  exprès  à mon 
imitation , pour  faire  voir  fi  on  a tant  de  raifon  de  me 
vouloir  imiter  i j’aurai  au  moins  par  écrit  une  juftification 
irréprochable  ; ainfi  ne  me  pouvant  faire  dire  que  ce 
que  j’aurai  elFeétivemcnt  dit , j’empêcherai  qu’on  ne  m’en 
impute  plus  tant  à l’avenir  i (l)  d’où  il  arrivera  peut- 
être  qu’on  ne  maltraitera  plus  fi  fort  des  Arbres  inno- 
cens  , qui  n’auroient  pas  manqué  de  bien  faire  ^ fi  on 
les  avoir  fagement  conduits. 

Je  hazarde  donc  de  donner  une.inftruction  du  Jar- 
dinage ^ en  vûe  principalement  de  faire  plaifir  aux  hon- 
nêtes gens , auiîi-bien  ne  puis-je  me  réfoudre  à fouffrir 
plus  long-.tems , qu’à  la  honte  de  nos  jours , & même , 
s’il  m’efi:  permis  de  le  dire  ^ à la  honte  de  toute  l’appli- 
cation de  plufieurs  années  que  j’ai  donnée  à cette  matière, 
on  puiflè  encore  dire  ce  que  (2^  Columelle  reprochoit 
à fon  fiécle , que  la  fcience  de  l’Agriculture  eft  vérita- 
blement une  des  plus  belles  que  l’homme  puide  acqué- 
rir  i mais  que  cependant  on  efi:  encore  réduit  à ce  mal- 
heur , qu’il  fe  trouve  peu  de  Maîtres  pour  l’enfeigner , 
Sc  peu  de  Difciples  pour  l’apprendre. 


(i)  Comme  il  eft  fort  important 
;de  travailler  habilement  en  Agri- 
culture, aufTi  eft-il  beaucoup  plus 
-pernicieux  d’y  mal  faire  , que  de 
u’y  rien  faire  du  tout*  Kmophon. 


{2)  Sola  res  ruftica  quæ  fine  du- 
bitacione  proxima  & quafi  confan* 
guinea  fapientiæ  eft , tam  difcen- 
tibus  egec  quam  magiftris.  CoLu^- 
m&lla, 

uij  ^ 
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Je  fçai  bien  que  tous  les  Livres  de  Jardinage  ont 
commencé  d’ordinaire  par  une  Préface  pleine  des  éloges 
qu’on  lui  donne,  6c  qu’apparemment  ce  feroit  par-là  que 
celui-ci  devroit  commencer  j mais  comme  je  fuis  bien 
éloigné  de  préfumer  que  je  puilfe  trouver  rien  de  nou- 
veau à dire,. pour  faire  valoir  l’eftime  qui  eft  due  aux 
Jardins , 6c  par  conféquent  à la  fcience  qui  apprend  à 
les  cultiver,  6c  qu’aufîi  il  feroit  fort  inutile  de  vouloir 
exhorter  perfonne  à s’y  étudier , vu  que  la  plupart  des 
hommes  fe  trouvent^  naturellement  palîionnés  pour 
une  fl  agréable  6c  fi  utile  occupation  j je  commence- 
rai fimpleraent  à pourfuivre  mon  defîein , qui  eft  d’inf 
îruire , fi  je  fuis  en  effet  parvenu  à m’en  être  rendu  ca- 
pable. ' 

Je  regarde  donc  ici,  comme  j’ai  déjà  dit,  deux  fortes 
de  gens. 

(i)  Premieremènt , ces  illuftres  Jardiniers,  ( c’eft  ainfi 
que  faute  d’autres  termes  plus  particuliers  6c  plus  fignifi- 
catifs,  je  nommerai  dorénavant  les  fameux  amateurs  du 
Jardinage,  de  quelque  condition  qu’ils  foient,)  6c  je  re- 
garde enfuite  les  Jardiniers  ordinaires;  je  veux  dire  ceux 
qui  font  vulgairement  ordinaires;  par  le  fimple  nom  de 
Jardiniers,  foit  ceux  qui  en  font  déjà  la  fonéÜon ,,  foie 
ceux  qui  veulent  commencer  à la  faire. 

Je  veux  aider  aux  premiers,  c’eft-à  dire  , aux  il- 
luftres Jardiniers  , à trouver  ailement  le  véritable  di- 
vertiffement  des  Jardins  ; 6c  à l’égard  des  autres,  je 
m’efforcerai  de  les  inftruire  , 6c  de  les  mettre  en  état 

( I ) Virum  bonum  cum  antlqui  amplifliaiè  laadatum  e-xiftimabant. 
lau^bant,  bonum  agricolam  , bo-  Cat-o^ 
aiuxntÿie  colonum  prædicabaat , & 
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de  bien  remplir  tous  les  devoirs  de  leur  condition. 

Mon  defifein  paroît  afïèz  grand  & aflez  beau , il  efl 
néceflàire  de  le  conduire  avec  quelque  ordre.  Voici  ce- 
lui que  j’ai  trouve  à propos.de  fuivre. 

Je  divife  cet  Ouvrage  en  fix  Parties , dont  chacune 

fera  un  Livre  particulier. 

Dans  la  première  je  commencerai  par  prouver,  fi  je 
puis , qu’il  ne  faut  point  fe  mettre  à avoir  des  Jardins 
Fruitiers  & Potagers,  fi  on  ne  veut  s’étudier  à s’y  rendre 
au  moins  paflablement  entendu, & auffi-tot  je  montre- 
rai qu’il  eft  facile  d’y  acquérir  une  connoifiànce  grof- 
fiere  & fuffifante , n’y  ayant  autre  chcfe  à faire  pour 
cela  que-  de  lire  exadeihent , & faire  cbferver  un  petit 
abrégé  des  maximes  du  Jardinage , que  j’ai  mis  comme 
par  aphorifmes  dans  le  troifiéme  Chapitre  de  ce  pre- 
mier Livre. 

Enfuite  dans  cette  même  première  Partie  Rapprendrai, 
Ce  me  femble , à le  bien  connoître  en  choix  de  Jardi- 
niers, ce  qui,  a mon  lèns , efl  une  des  chofes  cies  plus 
importantes  en  cette  matière  j & enfin  pour  prévenir 
l’embarras  que  pourroient  ici  trouver  les  nouveaux  Cu- 
rieux , faute  d’entendre  de  certains  termes  de  Jardinage, 
dont  je  me  lervirai  dans  ce  Traité , j’en  ai  fait  un  petit 
Diélionnaire  que  je  joins  ici , & qui  en  donnera  l’intel- 
ligence ■ nécellaire. 

Dans  la  fécondé  je  ferai  d’abord  connoître  quelles  font 
les  qualités  nécefiàires  à chaque  terrein  , pour  être  pro- 
pre à devenir  un  Jardin  , qui  foit  en  même  temps  , 
utile  ôc  agréable.  J’expliquerai  enfuite  ce  qui  efl:  à faire 
pour  la  préparation  des  terres  qui  font  allez  bonnes,  ôc 
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pour  l’amelioration  de  celles  qui  ne  le 
quelle  maniéré  il  faut  dirpofer  tant  pour  la  clôture  & le 
treillage , que  pour  le  ter  rein  du  milieu , quelque  Fruitier 
& quelque  Potager  que  ce  puiflTe  être,  grand  ou  petit, 
régulier  ou  irrégulier,  bien  litue  ou  mal  fitue,  afin  que 
le  terrein  en  foie  fi  bien  employé , qu’il  y ait  non  leu- 
lement  de  l’agrément  ôc  de  la  propreté , mais  aufîi  de  la 
facilité  dans  la  culture , & furtout  une  abondance  rai- 
fonnable,  non  feulement  de  toutes  fortes  de  Légumes, 
mais  particulièrement  de  beaux  & de  bons  Fruits  i & en- 
fin je  montrerai  comme  il  faut  cultiver  les  Arbres  tout 
le  lonp'  de  l’année, comment  leur  renouveller  les  amen- 
demens , quand  ils  en  ont  befoin. 

Dans  la  troifiéme,  je.  tâcherai  d’apprendre  quelles  font, ^ 
à mon  fèns , les  bonnes  elpéces  de  Fruits  , non  feulement 
afin  qu’on  fe  détermine  à n’en  choifir  que  de  celles-là, 
mais  aufïï  afin  qu’on  les  fçache  proportionner  dans  chaque 
Jardin  ; ôc  comme  ce  n’eft  pas  affez  de  fçavoir  en  general 
quelles  font  les  principales  efpéces  de  Fruits,  je  dirai  en 
particulier  quelles  font  les  meilleures  de  chaque  moisi  je 
dirai  combien  de  tems  pour  l’ordinaire  chacune  a coutu? 
me  de  durer,  & même  quelle  quantité  de  Fruits  à peu 
près  chaque  Arbre  planté  de  trois , quatre , cinq  6c  fix  an 


paillon  des  Fruits  qu'on  peut  avoir.  J'appi 
en  même  tems  à donner  à chaque  Arbre  fruitier  la  place 
qui  lui  efl:  la  plus  convenable  pour  y réufïir.  En  fécond 
lieu,  à choifir  chaque  pied  d’ Arbre,  enfoxte  qu’il  iné* 
rite  d’avoir  place  dans  le  Jardin. 
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En  troifienie  lieu , à les  préparer , tant  par  la  tête  que 
par  les  racines  pour  les  planter,  ÔC  enfin  à les  bien  plan- 
ter ; ce  font  toutes  obfervations  très-néceflàires , fans  lef.- 
quelles  il  fe  fait  furement  de  fort  grandes  fautes. 

Dans  la  quatrième , je  parlerai  de  la  taille  des  Arbres 
fuivant  l’ufage  dont  je  me  fers , & enfuite  j’expliqueraf 
quelle  eft  ma  maniéré  d'’en 'pincer  quelques-uns , de  les 
ébourgeonner  , palillèr  , &c. 

Dans  la  cinquième,  je  veux  apprendre  à éplucher  les 
Fruits,  c’efl-à-dire,  à. en  ôter  quand  il  faut  aux  endroits- 
où  il  y en  a trop  ÿ car  enfin  il  ne  faut  pas  lailîèr  à chaque' 
Arbre  autant  de  fruit  qu’il  a fait  de  fleurs  , il  faut  même 
fe  défier  de  ceux  qui  fleurilTent  trop  ; l’excès  de  leur 
bonne  volonté  , s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi  , doit 
être  regardé  comme  un  grand  défaut , ôc  même  comme 
une  impuiflànce  certaine  à bien  réuilir.- 

Je  veux  auQi  apprendre  a découvrir  à propos  ceux 
qu’on  aura  confervés,  pour  leur  donner  le  coloris  6c  la 
bonté  qui  leur  convient. 

Apprendre  à cueillir  jufte , fbit  ceux  qui  font  mûrs 
fur  r^rbre  , foie  ceux  qui  n’y  fçauroient  achever-  de' 


mûrir. 


Apprendre  à les  eonferver  autant  qu*on  peut,  6c  pour 
cela  expliquer  toutes  les  conditions  nécelîaires  pour  la- 
eonllruèlion  , expofiti'd||"ôc  difpofition  des  Fruitiers. 

Enfin  apprendre  à connoître  la  maturité,  à fervir  6c 
faire  manger  à propos  les  uns  6c  les  autres,  fbit  ceux 
qu  ’on  ne  peut  garder,  qui  font  tous  les  fruits  d’Eté,  fbit 
ceux  qui  viennent  à la  Serre  pour  être  gardes,  c’efl-à- 
dire , les  fruits  d’Automne  6c  les  fruits  d’Hyver. 

Dans  la  même  je  préîens  traiter  de  quelques  ma- 


f 
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ladies  d’Arbres  qu’on  peut  gue'rir , ôc  déclarer  ingenue..  f 
ment  celles  contre  lefquelles  je  n’ai  pu  trouver  de  remé- 
des  : anprendre  à remettre  en  vigueur  les  Arbres  qui  ont  | 
langui  faute  de  bonne  culture  : apprendre  enfin  a con-  I 
noître  ceux  qui  ne  peuvent  plus  être  rétablis  j pour  em-  | 
pêcher  qu’on  n’y  perde  plus  inutilement  ni  tems  j ni  » 

peine,  ni  dépenfe.  I 

Je  prétens  encore  dans  lamieme  donner  l intelligence  ^ 

qu’il  faut  avoir  aux  Pépinières  de  toutes  fortes  d’Arbres  ^ 
fruitiers,  tant  à l’égard  du  Plant  le  plus  propre  à rece.'  J 
voir  les  greffes , telles  qu’elles  foient , qu  a 1 egaid  de  la  > 
maniéré  de  greffer  qui  co-n vient  le  plus  a,  chaque  forte,  . 
de  Fruit , & à chaque  forte  de  Plant.  Je  dis  auffi  mon  [ 
avis  fur  les  différentes  maniérés’  de  Treillage. 

Enfin  dans  la  fixiéme  je_  prétens  traiter  du  Potager  j ^ 
c’efl  une  matière  qui  n’eft  pas  moins  vafte  dans  fon  eten»  ^ 
due  , que  profitable  entre  les  mains  des  gens  qui  1 en-  ; 
tendent  ôc  la  pratiquent  comme  il  faut  : je  tâcherai  de 
le  traiter  affez  amplement , afin  d’apprendre  : 

Premièrement , ce  qui  doit  utilement  entrer  dans  tou- 
tes  fortes  de  Potagers , pour  pouvoir  dire  qu’il  n’y,  man-  j 
que  rien,  & y ajouterai  une  Delcription  des  Graines,  i 
Ôc  autres  chofes  qui  fervent  pour  la  pro'duétion  & mul- 
tiplication de  chaque  Plante  e^articulie,r. 

Expliquer  en  fécond  lieu  ce  q|ïR)n  doit  tirer  d’un  Pota^ 
ger  dans  chaque  mois  de  l’année  j quel  doit  être  l ouvra- 
ge  des  Jardiniers  dans  chacun  de  ces  mois  ; quelles  font 
les  maniérés  de  les  bien  faire  ; & enfin  ce  qu  on  doit 
trouver  en  tout  tems  dans  chaque  Potager , pour  pou- 

forte  de,  terre  cH: 


voir  dire  qu’il  eft  en  bon  état. 
Apprendre  en  troifiéme  lieu  quelje 
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propre  à chaque  plante  pour  parvenir  au  degre  de  bonté 
qui  lui  peut  convenir , 6c  fur  tout  quelle  eft  la  bonne 
maniéré  de  les  faire  réullîr , tant  à l’égard  des  Légumes 
■qui  fe  fement  pour  demeurer  toujours  au  même  endroit, 
■qu’à  l’égard  de  ceux  qu’il  faut  abfolument  tranfplanter  j, 
comme  aufli  à l’égard  de  ceux  qui  fe  multiplient  fans  être 


femés. 

' Apprendre  en  quatrième  lieu  combien  chacun  occupe 
;fa  place  , foit  devant  que  d’arriver  à la  perfedion  qu’il 
doit  avoir , foit  durant  qu’il  continue  de  produire.  Je  mar- 
querai en  même-tems , quelles  font  les  Plantes  qui  ont 
belbin  de  la  Serre,  pour  fournir  pendant  l’Hyver,  & quel- 
les font  celles  qui  par  le  fecours  de  l’induftrie  font  pro- 
duites malgré  les  gelées. 

Et  apprendre  en  cinquième  lieu , comment  on  peut  éle- 
ver toutes  fortes  de  bonnes  graines  pour  faciliter  l’en- 
tretien de  ce  Potager , 6c  combien  de  tems  chacune  fe 
peut  garder  fans  devenir  inutile  j car  en  cela  elles  n’ont 
ipas  toutes  la  même  dellinée. 

Un  Jardinier  qui  entendroit  allez  bien  ce  que  je  viens 
de  propofer  dans  la  précédente  divifion , ferôit  apparem- 
ment tel  qu’on  le  peut  fouhaiter  pour  un  Jardin  ordi- 
naire : toutefois  il  femble  que  ce  Jardinier  auroit  encore 
belbin  de  s’entendre  un  peu  à la  culture  des  Orangers  ; 
aulfi  , comme  nous  avons  dit  ci-delTus  , ce  font  propre- 
ment des  Arbres  Fruitiers , quoiqu’alîez  fouvent  on  les 
regarde  moins  de  ce  côté-là  , qu’en  vue  des  Fleurs  qu’ils 
peuvent  produire.  La  matière  n’ell  pas  à beaucoup  près 
Il  difficile  qu’on  l’a  crue  jufqu’à  préfent  ; & même  lans 
vouloir  trop  entreprendre  fur  tant  d’habiles  gens  qui 
fe  mêlent  de  ce  qui  fait  le  grand  émail  des  parterres  3 
Tome  I.  a a 
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je  pourrai  bien  dire  un  mot  de  la  culture  des  Jâlïèmrnst  I 
& de  la  plupart  des  Fleurs  ordinaires  qu’on  peut  avoir  i 
en  chaque  mois  de  l’annee  j & ce  fera  dans  les  fecours  1 
des  mois,  ce  qui  efl:  de  la-  fixiéme  Partie  : auffi  eft-il  vrai  | 
qu’on  peut  avoir  quelque  peu  de  Fleurs  dans  la  plu-  | 
part  des  Jardins  raifonnablement  grands,  (ij  même  I 
les  avoir  de  bonne  heure  , témoin  le  fameux  Jardinier  I 
d’Oebalie  j & ainfi  comme  chaque  Curieux  n'étant  pas  | 
en  .état  d’avoir  plufieurs  Jardiniers  , ou  peut-être  ne  le  | 
voulant  pas  , eft  fouvent  obligé  de  fe  contenter  d’un  | 
feul  , pour  l’entretien  de  là  curiofité  ; c’eft  ce  qui  fait  1 
qu’il  me  paroïc  alTez  nécelTaire  , que  celui  que  je  veux 
inftruire.  en  faveur  d’un  honnête  homme,  trouve  ici  en 
même-tems  quelque  intelligence  au-delà  du  Fruitier.  8c 
->.du  Potager. 

Peut-être  que  dans  cette  fixiéme  Partie  un  Jardinier 
ordinaire  trouvera  au  moins  de  quoi  fatisfaire  un  Maî- 
tre qui  n’a  qu’une  médiocre  paffion.  pour  les  Fleurs , 
& c’eft  ce  que  je  me  fuis  propolé  ; après  quoi  je  ne 
puis  m’empêcher  de  dire,  que  bienheureux  font  ceux,, 
qui  en  fait  de.  Jardins-,  fçavent  fuivre  les  fages  con- 
feils  du-  Prince  xdes  Poètes,  (2)  & l’exemple  du  Jardi- 
nier,.  qu’il  a rendu  célébré  dans  fes  vers.  Il  veut  bien  , 
cet  Auteur  illultre , qu’on;  trouve  beaux  les  Jardins  qai- 
font  grands  , (3)  & veut  même  qu’on  les  loue  , mais 
cependant  il  veut  qu’on  fe  réduife  à.  n’en  cultiver  que; 
de  petits.-, 

Vf  ■ 

( I ) Primus  vere  rafam , atque  Au-  erant.  Gcorg: 

îunjro.  carpere  poma,  George  (3)  Laudato  ingentia  rura  , 

guum  Cülito.  Virg,  Gcorg,  2.  . ■ ^ 

(a:)  Gui  pauca  relidi  jugera. ruris-  ^ 


N 
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•Il  faut  en  effet  que  chacun  de  quelque  condition  qu’il 
puilfe  être  , fe  détermine  de  bonne  heure  , non-feule- 
ment pour  choifîr  la  forte  de  Jardin  qui  lui  plaît  le 
mieux  ^ mais  fur  tout  pour  n en  entieprendre  que  la  ' 
quantité  qui  lui  convient  , afin  que  fur  cela  il  ne  fe 
charge  que  d’autant  de  Jardiniers  qu  il  en  peut  aifement 
entretenir  ^ de  qui  lui  font  abfolument  necellaires  . Ceux 
qui  en  ufent  autrement  , ne  font  que  fe  préparer  une 
matière  infaillible  de  beaucoup  de  chagrins  , au  lieu 
de  s’en  préparer  une  qui  leur,  puifle  faire  trouver  tous 
les  plaifirs  qu’ils  s’étoient  propofés  j (i)  car  enfin  , le 
Jardinage  doit  être  utile  j c efl,  le  premier  motif  de 
fon  inftitution  , & cette  utilité  n’arrive  gueres  quand 
on  entreprend  au-delà  de  fes  forces  j elle  n eft  que  pour 
ceux  qui  fçavent  fè  contenter  des  médiocres  entrepri- 

/es* 

(2)  L’Agriculture  en  général  peut  bien  être  regar- 
dée comme  une  fcience  d’une  vafle  etendue’,  8c  pro- 
pre à donner  infiniment  d’exercice  aux  Philo fophes  , 
attendu  que  la  végétation  efl  une  des  belles  paities  de 
la  Phyfique.'  Je  fçai  qu’il  s’y  fait  beaucoup  de  belles 
queftions  , pour  fçavoir  , par  exemple  , s’il  y a dans 
les  Plantes  une  circulation  de  fève  aufîi-bien  que  dans 
les  animaux  il  y en  a une  de  fang.  Pour  fçavoir  fi 
les  racines  attirent  psr  une  aélion  efieélive  le  lue  qui 
fert  de  nourriture  à chaque  Plante  , ou  fi  fimplemenu 
elles  reçoivent  ce  lue  fans  aucune  aélion  de  leur  part  : 
comment  fe  fait  cette  différence  iminie  de  ieve  , qui 


(i ) Serâque  revertens  node  doinum 
•dapihus  menfas  onerabac  ineraptis. 
G cor  g.  Zo 


(2)  Fœcundior  eft  cuira  exiguitas, 

qukm  negleda  magnitudo.  ValLadiu^, 

) * ■ 

a a ij 
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fait  la  diverfite  des  goûts  ôc  des  figures, dans  les;  Plan* 
tes , comment  fe  fait  l’alongement  & la  grolîèur , tant  de- 
là tigé=  ôc  des  branches  J que  des„  feuilles  &,  des-  fruits, 

&c.  ? 

Il  y a une  infinité  de  femblables  curiofites , dont  je  | 
ne  doute  pas  que  la  connoiflànce  ne  donnât  du  plaifir  f 
aux  gens  d’etude  , mais  peut  - être  ne  donneroic  - elle  ^ 
pas  davantage  de  capaçité  à notre  Ouvrier, , qui  eft , ' 
comme  j’ai  dit,  la.  principale  chofe  que  je  me  fuis  icf  ^ 
propofee  j.  je  pourrai  bien  examiner  à mon  tour  quel-  1 
ques  - unes  de  ces  queftions  ingenieufes  & de'licates  ,,  1 
pour  en  dire  fimplement  mon  avis  à la  fin  de  ce  Trai-.  | 
te',  & ce  fera- fous, le  titre. de  Re'fîexions  fur  l’Agricul-  ? 
ture. 

•5 

Mais  cependant  je  n’eflime -pas  . qu’il' fbit  ici  fort -ne-.  I 
ce  faire  d’en  examiner  à fonds  aucune,  à moins  que  vrai- 
femblablement  elle  ne  doive  fervir  à,  l’e'tablifiement  de 
quelques  maximes,  convenables  à,  mon . delfein.,,  (i).  11' 
eft’  particulièrement  queftion  d’apprendre  , ce  qui  tant, 
pour,  l’abondance  que  pour  l’agrément ,’  peut  faire  reulfir:  , 
avec  plus,  de  facilité  & moins  de  dépenfe.  Par  exem-  I 
pie,  il  me  femble  qu’il  eft  aflèz  important,  de  fçavoir.  ?. 
à;  peu  près,  le  commencement  de  l’ordre  de  la  végé-  j 
ration  •;  de  fçavoir  ce  que  la  fève  fait  , tant-  dans  les 
branches  que  dans  les.  racines  félon  qu’elle  eft  plus 
ou.  moins  abondante  en  chacune,  foit  forte.,  foit  foi- 
ble.  ; de  fçavoir  quelles  branches  ont  plusse  difpofi- 
tion  à faire  du  fruit  , 8>ç  quelles  en  ont.  Avantage  â 
faire  du,  bois  i de  fçayoir  la  raifon  du  labour  & des 

(i)  Somma  omnium  in  hoc  fpec-  baretur,  qui  quam  minimo  impen-' 

.fuit  J ut  frudus  is  maximè  pror  dio^  conftiçutus  effet.  Pliniusy 
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amendemens  ^ &,  quelqu’autres  chofes  qui  ne  font  pas 
moins  utiles  j parce,  que  lans  ces  fortes  de  connoiflan- 
ces  nous  ne  Saurions  établir  au  vrai  la  maniéré  de  tail-  - 
1er tant  les.  racines  que  les  branches,  la  maniéré  de 
faire  enforte  que  les  Arbres  fleuriflent  & fe  mettent  en 
état  de  donner  de  beaux  Fruits  la  maniéré  de  rendre 
toutes  fortes  d’Arbres  & Plantes  vigoureufes,  &c.  6c 
voilà  particulièrement  ce  que  je  crois  être  bien  nécef— 
faire  de  fçavoir. 

Et  en  effet,  c’efl  fur  la  décifion  de- telles  difficultés 
que  j'ai  tâché  de  raifbnner  autant  que  j’ai  pu , afin  de.' 
mieux  établir  les  inftrudions  que  je  donne  , & lefquel- 
les  je  fonde  uniquement  fur  des  obfervations  très-fré- 
quentes , très-longues*  & très-exaètes  , que  j’ai  faites 
moi-même  dans  toutes  les  ■ parties  du  Jardinage  ,.  fans - 
m’en  être  rapporté  à perfonne  : fi  bien  qu’enfin  je  com- 
munique à tout’ le  monde  ce  que  je  puis  avoir  acquis  de- 
liimiere  dans  cette  forte  d’Agriculture,  & par  ce  moyen; 
je  rends  compte  de  ce  que  j’ai  vu  faire  à la  nature  dans* 
la  produélion  des  Végétaux,  6ç  rends. le  compte  non- 
feulement  fans  aucune  réferve  j.mais  fineereraent  6c  de. 
Bonne  foi;  6c  de  plus  conformément  à ma  petite  portée». 
Je  m’explique’  de  la  maniéré  la.  plus*  fimpie  qu’il  m’a: 
été  pofïïble  , fçaehant  fûrement  que  c’efl  ici' une  ma- 
tière qui  ncrdemande  rien  de  faflueux' 6c  d’empouléj., 
6c  que  le  plus  grand  (i)  ornement  dont  elle  ait  Befoin 
confifle  particulièrement  à être  bien  développée. 6c  bien- 
entendue. 

J'ajouterai- ici  que  lâ  troîfiéme  Partie  de  cet  Ouvra#- 


( ^)  Ornari  res  ipfa  negat  contenta  dôceri.  H6ratms,%. 
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ge,  où  je  traite  du  choix  ôc  de  la  proportion  des  Fruits,  | 
efl:  celle  (]ui  m’a  fait  le  plus  de  peine , & (jui , fi  je  ne 
me  trompe  , doit  être  une  des  plus  utiles.  L entreprife 
Que  j’y  ,ai  faite  n’eft  pas  moins  grande  (ju  elle  eft  nou-  | 
velle.  Ce  qui  me  la  fait  dire  nouvelle,  ell,  que  julqu’à  | 
' prefent  il  ne  me  paroît  pas  que  perfonne  fe  foit  jamais  | 
avifë  d’en  faire  une  pareille  ; & ce  qui  me  la  fait  dire  * 
grande , efi  le  grand  nombre  de  matières  dont  j y dois 
traiter  J 'qui  quoique  communes  & ordinaires,  ne  laif.  s 
fent  pas  d’être  inconnues  , par  confëquent  de  faire  f 
bien  de  la  peine  à la  plupart  des  nouveaux  Curieux.  î 
Ce  choix  des  meilleurs  Fruits  ; cette  proportion  à i 
garder  pour  le  nombre  de  chaque  efpëce  , eu  egard 
, à la  grandeur  des  Jardins  & à la  qualité  de  leur 
fonds  , cette  régie  pour  les  difpofitiqns  & les  diflan- 
ces  , &c.  ce  font  toutes  matières  importantes  en  Jar- 
dinage , dont  par  conféquent  il  efl:  néceflàire  d’être  . 
inflruits  , ou  _autrement  on  ne  fçaurolt  heureufement 
planter. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  fâcheux  dans  cette  en- 
treprife efl: , qu’il  n’efl:  pas  polfible  de  l’exécuter  en  | 
peu  de  mots,  & ainfi  pour  la  bien  conduire  je  me  | 
fens.  abfolument  obligé  de  faire  une  grande  difcul- 
fion  : j’ai  crû  même  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  met- 
tre ici  une  fuite  d’ Avant-propos  aflèz  long , & peut- 
être  allez  ennuyeux , tant  pour  moi  que  pour  ceux  en 
faveur  de  qui  je  le  fais  : fi  bien  que  , quand  d’ail- 
leurs ceci  ne  feroic  pas  tout  propre  à me  brouiller 
avec  quelques  Xdurieux  lur  le  jugement  que  je  donne- 
rai à l’égard  de  chaque  Fruit  en  particulier  , foit  que 
j’eri  fade  cas , foit  que  je  le  méprife , le  nombre  des 
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difficultés  que  je  dois  trouver  dans  l’execution  d’un  det 
fein  fi  e'tendu , auroit  amplement  de  quoi  me  faire  per- 
dre courage  j auffi  peu  s’en  eft-il  fallu  ^ que  je  ne  me 
fois  laifie  entièrement  rebuter,  non  feulement  dès  l’en- 
tree , mais  auffi  après  avoir  fait  une  bonne  partie  du 
chemin. 

Cependant  comme  d’un  côte'  mon  Ouvrage  feroit , 
ce  me  fèmble,  beaucoup  moins  utile  que  je  ne  prétends, 
fi  cette  partie  lui  manquoit , & que  de  l’autre  j’ai  1 in- 
tention extrêmement  zelée  pour  faire  plaifir,  & entière- 
ment éloignée  d’offe'nfer  perfonne,  je  me  fuis  encouragé- 
à pourfuivre  mon  projet,  efpérant  qu’au  moins,  bon 
nombre  de  ceux  qui  aiment  les  Fruits  & les'  Arbres' 
Fruitiers , ÔC  qui  font  les  feuls  que  je  regarde  dans  cet 
endroit,  me  fçauront  gré  d’ün  travail  qui- leur  abrège- 
beaucoup  de  chemin;  que  fi  par  hazard  ii  s’en  rrouv© 
quelques-uns  qui  croyent  devoir  fe  plaindre  de  mon' 
goût,  en  ce  qu’il  ne  fera  pas  toujours. conforme  au  leur,- 
je  dois  croire  que  vraisemblablement , ce  fera  fans  cha- 
grin contre  moi , & fans  déchaînement  contre  mon  def- 
fein  ; puiique  je  ne  prétends  gêner  ni  blâmer  perlbnne  a? 
l’égard  de  fon  goût.  Je  fçai  fort  bien  que  par  l’ordre  de 
la  nature  chacun  eft  fur  cela  auffi-bien  que  moi  fouve- 
rain  juge  de  fa  propre  caufe  ; enforte  que  ( comme  on 
dit  vulgairement  );iL  n’efl:  pas- permis  de  difputer  des- 
goûts. 

Cela-  pôle , je  n’ai  befbin  que  de  bien  fuivre  la  ré- 
Ibluîion  que  j’ai  faite  d’avoir  d’extrêmes  précautions 
en  toutes  les  parties  de  ce  Jardinage,  (i)  pour  m’y 


( I ) Nonnulla  relinquenda  auditori , quæ  fuo  marte  colligat.  Demetrlus 
P^halcreiis  de  Elocut^^ 
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réduire  autant  que  je  pourrai , agiil&nt  cependant  Fur  ce 
principe,  qu’il  n’en  doit  pas  être  à l’egard  de  l’inftruc- 
tion  dans  une  matière  de  dodrine,  comme  il  en  efl  dans 
les  Ouvrages  d’e'loquence  : conftamment  il  ne  faut  pas 
tout  dire  dans  ceux-ci  j il  ne  faut  que  faire  entrevoir  ce 
qu’il  y a de  beau  dans  le  fujet , (i)  pour  lailîer  aux 
honnêtes  gens  le  plaifir  de  pénétrer  eux-mêmes  : mais 
dans  ce  Traité  je  ne  crois  pas  pouvoir  rnieux  faire  que 
'de  fuivre  le  fage  confeil  d’un  Seigneur  aulîi  illuftrc  par 
fa  naiilance , fa  vertu  ôc  fes  grands  emplois , que  par  la 
grande  étendue  de  Ibn  fçavoir  : il  m’a  particulièrement 
exhorté  de  ne  fuppofer  jamais  qu’on  fçache  en  ceci  ce 
que  j’y  puis  fqavoir , étant  perfuadé  que  c’eft  le  feul  ôc 
véritable  moyen  que  je  puifîè  pratiquer  pour  réulïir  j il 
faut  par  confequent  que  je  fafîè  enforte  de  ne  rien  ob- 
mettre , & de  ne  laiiîer  rien  de  douteux  dans  mon  inftruc- 
tion  : ainli  étant  fort  ample,  ôc  peut-être  fort  intelligible 
par  tout  , elle  fera  conilamment  utile  en  toutes  les  par- 
ties , comme  je  le  fouhaite. 

Cette  confidération  m’engage  nécelîàirement  a paflèr 
par  de  grands  détails,  c’eft  pourquoi  d’abord  je  demande 
un  peu  d’indulgence  pour  l’exaélitude  que  j’aurai , ne 
doutant  point  que  communément  elle  ne  paroiflè  trop 
grande  ; mais  aulîî  j’ai  lieu  de  croire  que , fi  elle  l’étoic 
moins , elle  feroit  fuivie  de  beaucoup,  d’autres  défauts 
infiniment  plus  fâcheux. 

Joint  que  fi  la^  longueur  du  Traité  dégoûte  quel- 
qu’un de  le  vouloir  lire,  ce  fera  apparemment  des  gens 
accablés  d’autres  affaires  plus  grandes  que  celle  - ci  , 

( I ) Qui  omnia  exponit  audirori , fimilis  efl:  ei , qui  auditorem , vel  lec- 
‘Vel  leûori  uc  nulla  mente  prædico,  torem  improbat  atque  concemnir. 
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.&  j en  fuis  tout  confblé , car  il  n’eft  que  pour  des  gens 
;de  loifir  , ou  pour  des  heures  de  récréation  , tout  au 
moins  ceux  qui  lè  donneront  la  peine  d’examiner  ma 
conduite,  verront  pour  ma  juftificatîon , que,  comme 
' j’ai  déjà  dit , je  n’ai  prétendu  autre  choie  que  de  dire 
Amplement  mon  avis  fur  le  fujet  que  je  traite  en  cette 
troilîéme  Partie. 

Que  Cl  on  veut  bien  s’en  contenter  , fans  vouloir 
entrer  en  difculîîon  des  railons  dont  je  me  lêrs  pour 
l’appuyer  , on  pourra  lailîer  à part  , non -feulement 
mon  Avant-propos  Sc  mes  confidérations  particulières  , 
mais  aulïï  les  defcriptions  que  j’ai  faites  des  Fruits  ; 
& cela  étant  j on  n’aura  qu’à  aller  d’abord  aux  en- 
droits , ou  je  conclus  de  bonne  foi  ce  que  je  crois 
devoir  être  fait  pour  planter  fagement  ôc  heureufe- 
ment , ( ce  qui  eft  marqué  au  bas  de  chaque  page , 
Sc  plus  particulièrement  dans  l’Abrégé  que  j’ai  mis  à 
à la  fin  du  Traité  : ) ce  fera-là  qu’on  trouvera  aufli-tÔE 
•tout  le  fêcours  dont  on  croira  avoir  befbin,  & dont  on 
me  voudra  être  obligé. 

Ce  qui  m’a  fait  entreprendre  une  choie  que  je  crois 
Ci  utile  Sc  Cl  commode  , eft  de  voir  beaucoup  de  Jardins 
de  toutes  fortes  de  grandeurs , comme  il  ni’eft  fouvent 
arrivé,  Sc  m’arrive  encore  tous  les  jours,  Sc  d’y  voir 
véritablement  quelques  Fruits  , mais  d’y  voir  en’même- 
tems  les  trois  plus  grands  inconveniens  qu’on  aic^ 
craindre  à cet  égard.  - 

Le  premier  confifte  en  ce  qu’on  n’y  voit  prelque 
point  d’elpeces  bien  connues  , ( ce  qui  n’eft  pas  un 
trop  bon  ligne  de  leur  bonté,  ) & en  ce  que,  fur-tout 
les  bonnes,  y font  bien  plus  rares  que  les  mauvaift-Sÿ 
Tme  I,  ^ e e 
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c’eft-à-dîre  , par  exemple  , qu’en  fait  de  Poires , qui 
eft  d’ordinaire  celui  de  cous  les  Fruits  quon  plante 


le  plus  , on  y trouve  beaucoup  plus  de,  Catiilac , d’O-  | 
range , de  Befideri , de  Beurré  blanc  de  Jargonelle , | 
de  Bon-Chrétien  d’Eté  , &c.  que  de  Bergamotte , de  , 
Virgoulé  , de  Lefchalîerie , d’Ambrette  , d’Efpine , de  | 
RouiTelet , &c. 

Le  fécond  inconvénient  eR , que  s’il  fe  trouve  deux  f 
GU  trois  efpeces  véritablement  bonnes  , elles  y feront  " 
quafi  toutes  feules , dc  aflez  fouvent  fous  différens  noms,  î' 
Un  Jardin  fera  , par  exemple  , prefque  tout  planté  de  { 
Bon-Chrétien  d’Hyver  , de  Beurré  , de  Meffire-Jean , * 
”&c.  ou  quafi  tout  de  Virgoulé,  de  Rouflêlet , de  Verte-  ^ 
longue  , &c.  fans  qu’un  heureux  mélange  des  uns  & des 
autres  s’y  rencontre. 

«Enfin  le  troifiéme  inconvénient  & le  plus  dange- 
reux , confifle  en  ce  que  rarement  voit-on  en  chaque 
Jardin  une  fuite  de  Fruits  qui  foie  fi  bien  entendue 
que  fans  difeontinuation  on  puilîè  efperer  d’en  avoir 
l’Eté , l’Automne  & l'Hy ver  ; quand  ( eu  égard  à la 
qualité  de  Ion  terrein  ) cela  le  pourroic  aifémenc  faire , 
on  le  peut  bien  vanter  d’en  avoir  fuffilàmment  , oa  ^ 
peut-être  trop  , foit  dans  l’une  des  trois  faifons,  foie 
dans  quelque  partie  de  chacune.  Par  exemple  , d’avoir  , 
du  Blanquet  & du  Roulîèlet  pour  l’Eté  i du  Beurré  & de 
la’Bergamotte  pour  l’Automne  , du  Bon-Chrétien  & de 
la  Virgoulé  pour  l’Hy  ver , &g.  mais  om  a peu  des  autres 
bons  Fruits  , ou  peut-être  on  n’en  a point  du  toutf 
pour  fournir  fucceffivemenc  chaque  laifon  pendant 
qu’elle  dure,  & encore  moins  pour  fournir  les  trois  tout 


de  lukev 
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(i)  Ce  font-là , fans  douce , des  défordres  fâcheux  , 
^ qui  proviennent  du  peu  de  lumières  qu  oh  a , quand 
on  fait  un  Jardin  ; car  pour  lors  on  commencé  d’ordi- 
naire par  expliquer  Ion  delîèin  a les  amis  ^ loît  pour  de- 
mander leurs  avis , ( ce  qui  eft  bon , fi  ce  font  des  gens 
entendus  en  Jardinage  )sloit  fur-tout  pour  exciter  leurs 
libéralités,  s’ils  ont  des  Arbres  à donner;  ce  qui  d’or- 
dinaire fait , pour  ainfi  dire , plûtôt  un  hôpital  ou  un 
cahos  d’Arbres  fruitiers  , qu’un  véritable  Jardin  ; que 
ü on  n’a  point  d’habiles  gens  à conlulter , on  envoyé, 
ou  peut-être  on  va  foi-même  dans  les  lieux  où  le  trop- 
vent  des  Pepinieres  , qui  d’ordinaire  Ibnt  tres-mal  en- 
tendues; on  nomme  quelques  Fruits  qu’on  s’éft  pro- 
pdfé^  de  planter  , ôc  du  relie  on  s’y  explique  hmple- 
ment  ôc  en  général  lur  le  nombre  à peu  près  des  Ar- 
bres qu’on  veut  avoir  , fans  pouvoir  marquer  preci- 
fément  les  elpeces  dont  on  auroit  befoin  , êc  encore 
moins  la  quantité  de  chacune  de  ces  efpecès  : en  effet', 
on  ne  croit  pas  pouvoir  prendre  un  meilleur  parti  , 
attendu  que  ( s’il  m’eft  permis  de  me  fervir  de  ces  termes 
nouveaux  ) il  n’ell  prefque  point  d’habiles  Frugis-Con- 
fultes,  ni  de  bons  Livres  de  cette  Frugis-Prudence  où 
l’on  ait  pû  prendre  les  lumières  néceflairc.s  pour  faire  un 
bon  plant;  &,  ainfi  on  le  met  à la  difcrétion  d’un  Mar- 
chand , qui  d’un  côté  n’eft  pas  peut-être  trop  éclairé  , 
ni  trop  bien  fourni , quoique  d’abord  il  s’étudie  à per- 
lùader  qu’il  a de  toutes  fortes  de  bons  Fruits  , témoin 
quelque  Mémoire  embrouillé  qu’il  ne  manque  pas  de 
produire  ; Ôc  de  l’autre'  côté  ce  Marchand  veut  fur-  tout 

(i)  Dimidiutn  faflj,  qui  bene  cœpit  habet.  ^ ■ 

e e îj 


xLîv  P R F A C ^ 

profiter  de  i’occafion  favorable  qui  fe  préfente  a hiî,. 
pour  fe  défaire  de  fa  marchandife  > fçachant^fûrement 
qu’elle  n’eft  pas  de  bonne  garde. 

Si  bien  qu’un  nouveau  curieux  eft  réduit  a planter, 
foit  les  Arbres  que  fes  amis  lui  ont  donné  , foit  ceux 
que  le  Marchand  lui  a vendus  , quels  qu'ils  foient, 
bons  oiT  mauvais  ÿ Sc  ainfi  pourvu  que  le  nombre 
qu’il  vouloit  foit  rempli  , il  eft  content  & fatisfait 
éc  iaifle  pafter  bien  doucement  les  quatre  , cinq  ou 
Cx  premières  années , en  attendant  que  chaque  Arbre 
ait  fait  voir  ce  qu’il  fcait  faire  ; quelqu’un  par-ci  par- 
là  fruélifie  , & amule  cependant  l’efperance  de  foa 
Maître  ; Sc  enfin  le  tems  fait  voir  quoique  véritable- 
ment trop  tard ,,  les  erreurs  où  il  étpit  milerableraenî 
tombé.  ' 

Mais  parce  que  les  Arbres  font  devenus  grands , 
quelque  mécontent  qu’on  foie  ' des  Fruits  qu’ils  pro- 
duifent , eu  égard  à ce  qu’on  s’étoic  imaginé , on  ne 
fe  rélbut  pas  aifément  à les  regreffer  , encore  moins  à 
recommencer  un  nouveau  plant , tant  on  craint  de 
s’engager  à vouloir  corriger  les  premières  fautes  au 
hafard-  d’  en  faire  encore  d’autres  aufli  fâcheufes  ; ainfi 
on  fe  trouve  embourbé,  Sc  o|i  demeure  dans  la  boue  j 
affligé  cependant  de  fe  voir  trompé  dans  l’elperance 
qu’on  avoit  eue  ce  qui  produit  ce  dégoût  fi  ordinaire, 
qui  fait  que  tant  de  gens  qu’on  a vû  d’abord  paffionnés 
pour  leurs  Jardins  , cherchent  peu  d’années,  après  à s’én 
défaire  à quelque  prix  que  ce  puifle  être. 

Voici  encore  deux  autres  défauts  fort  communs: 
le  premier  ; que  faute  de  fçavoir  la  diftance  raifonnable 


P R E’  F A C E.  XLV 

düil  faut  garder  entre  les  Arbres  , eu  égard  à la  bonté 
du  fond  , à la  hauteur  des  murailles  , à la  qualité  des 
efpeces  , &c.  on  les  plante  fouvent,  ou  trop  près  , ou 
trop  éloignés  les  uns  des  autr-es.  Le  fécond  , que  faute 
pareillement  de  Içavoir  les  fituations  les  plus  convenables 
à chacun , on  en  place  d’ordinaire  aflez  malheureufement 

une  bonne  partie.  _ 

(i)  Avec  un  grand  zele  du  Jardinage , comme  je  l’aï,“ 
peut-on  n’ôtre  pas  véritablement  touché  de  tous  ces  in-^ 
conveniens , n’avoir  pas  compaffion  de  ceux  qui  com- 
mencent à s’engager  dans  la  curioficé  des  Fruits , làns  y 
être  un  peu  habiles  l C’efl:  pourquoi  , autant  qu’il  me 
fera  polfible  , je  veux  tâcher  de  prévenir  tous  ces  dé- 
fauts, & faire  en  forte  qu’à  l’avenir  on  plante  avec  tant 
de  circonlpeélion  , que  fi  on  a un  Jardin  allez  grand  pour 
y pouvoir  mettre  un  nombre  d’Arbres  allez  raifonnabie  , 
on  y ait  ce  qu’on  y peut  avoir  de-  principaux*  fruits  pour 
chaque  failbn  de  l’année.^ 

' Cette  raifon-là  qui  regarde  la  fuite  dés  faifons  , pourra 
bien  quelquetois  me  faire  préférer  dans  les  plants  un 
moins  bon  Fruit  à un  autre  meilleur  ; ôc  cela  parce 
que  ce  meilleur  vient  dans  un  tems  où  j’en  puis  avoir 
fùffifamment  de  ces  autres  qui  font  admirables  , & 
que  le  moins  bon vient  dans  une  faifon  où  la  difette 
des  plus  excellens  étant  très-grande , on  eft  trop  heu- 
reux d’en  avoir  ammoins  de  médiocres  ainfi’,  par  exem-' 
pie,  n’ayant  que  peu  de  place  pour  des  Poiriers  en  buif- 
îbn  je  planterai  quelquefois  un  Martin-fec  ou  un  Bugy  , 
qui  font  d’afiéz  bonnes  Poires  d’Hy  ver , devant  que  de- 

(i)  îgnarofque  vise  tnecum  mifetatus  agfeftes.  Firg,  Ceorg,  ti- 
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planter  une  Robine  ou  un  Bon-Chretien  d Eté  muG< 
qué  , &c.  qui  font  des  Fruits  d’Eté  beaucoup  meil- 
leurs en  foi  , que  ne  font  les  deux  précedens.  On 
verra  ci-après  les  raifons  qui  m’obligent  d’en  ufèr  de 

la  forte. 


K.. 


Ceux  qui , fans  vanité , n’en  fçavent  pas  tant  que  moi 
Æn  cette  matière  , pourront  bien  d’abord  s’étonner  d’un 
tel  choix , qui , fans  les  circonilances  particulières  qui 
me  l’ont  fait  faire , paroîtroit  affez  bifarre  ; mais  j’ofe 
alTurer  qu’il  ne  leur  fera  pas  trop  aifé  d’improuver  ma 
conduite  , s’ils  veulent  fe  donner  le  tems  d’examiner 

mes  raifons.  , - 

Mais  comme , quelque  connoilTance  qu’on  eût  des 

Bonnes  efpeces , on  n’en  feroit  pas  plus  avancé , s’il 
étoit  difficile  , ou  peut-être  impoffible  de  les  trouver 
dans  les  Pepinieres  , voici  la  réponfe  que  je  fais  à une 


difficulté  fi  importante. 

J’efpere  que  mon  exaélitude  fur  ce  choix  , de  cette 
proportion  des  Fruits  , produira  un  réglement  & un^ 
efpece  de  réforme  dans  toutes  les  Pepinieres  , c'eft- 
;à-dire , que  non-feulement  elle  bannira  la  confüfibn , : 
de  , pour  ainfi  dire  , la  mal-habiiké  de  celles  qui  le  ; 
trouveront  mal- faites,  mais  en  fera  faire  de  nouvelles  | 
avec  toute  l’intelligence  poflible^  de  pour  lors  il  arri-  j 
vera  qu’au  lieu  de  continuer  à greffer  encore  de  ces  | 
efpeces  que  je  méprife  nommément  , non  plus  que 
de  celles  dont  je  ne  fais  nulle  mention  , les  unes  & 
les  autres  pouvant  par  ce  moyen  tomber  dans  le  mé* 
pris , de  par  conféquent  demeurer  en  perte  pour  Its 
Jardiniers,  il  arrivera  , dis-je , qu’on  ne  greffera 
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que  «Je  celles  que  j’eftime , foit  nouvelles  ; foie  an- 
ciennes, Sc  nullement  «des  autres  : on  greffera  moins 
de  celles  dont  il  faut  planter  peu  , & davantage  de 
celles  dont  je  confeille  de  planter  beaucoup  ; Sc  ainfi 
d’un  côté  le  débit  fera  bon  Sc  infaillible  pour  les  habiles 
Marchands,  ôc  voilà  de  quoi  les  animer  à faire  de  mieux 
en  mieux , Sc  de  l’autre  , tous  les  Jardins  fe  mettront 
infenfiblement  fur  le  pied  de  devenir  parfaits,  êc  voilà  ce 
qu’il  faut  pour  le  plaifîr  de  tous  nos  Curieux. 

En  attendant  que  les  Pepinieres  fbient  dans  ce  bon' 
état  que  je  me  propofè , en  forte  qu’un  jour  on  y puilTe 
trouver  tout  ce  qu’il  faudra  pour  de  bons  Arbres  j com- 
me on  fçaura  par  mon  choix  les  principales  efpeces  de 
chaque  faifon  , s’il  arrive  que  parmi  beaucoup  de  ces 
Fruits  qui  font  reprouvés  , *00  en  trouve  dans  les  vieil- 
les Pepinieres  au  moins  une  partie  de  ceux  qui  font 
eflimés  , on  s’y  attachera  volontiers  pour  en  prendre 
même  plus  qu’on  n’auroic  réfolu  , fans  hafarder  ce- 
pendant d’en  prendre  aucun  des  autres  , Sc  fur  cela  on 
fera  fon  compte  de  deux  chofes;  l’une,  ou  de  ne  plan^ 
ter  que  de  ce  peu  de  bonnes  efpeces  qu’on  aura  trouvées, 
êc  de  remplir  par  ce  moyen  toutes  les  places  qu’on  avoit 
à remplir,  ou  d’attendre  à une  autre  anrsée,  pour  cher- 
cher ce  qu’on  n’a  encore  pu  trouver  , plûtôc  que 
de' planter  des  efpeces  qui  foient  douteufès  ou  incon- 
nues. 

Peut-être  même  , comme  il  eft  à propos  , aura- 
t’on  cette  fage  prévoyance  de-  préparer  au  moins' 
de  quoi  greffer  l’année  d’après  , les  efpeces  qu’on- 
n’aura  pas  trouvées , & que  j’aurai  confeiilé  de  planter; 
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& ce  fera  ou  fur  une  partie  de  ces  Arbres  pris  de  trop  . oa 
fur  de  bons  fauvageons  qu’on  fera  mettre  en  place  a cet 
effet  : car  enfin  en  matière  de  plants , du  moment  qu  on 
a réfolu  d’avoir  des  Frnits*,  -il  ne  faut  oublier  qu-orque  ce 
foit  pour  fuiyre  le  précepte  de  Caton  ^ c,ell-i-.dire  , pour 
gagner  tems  avancer  fa  puripfite» 


ijicare  j dm  cogitare  oportet  s confirere  , facere , 

non  cogîtciTe,  Çato. 
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E.3.  et^.  Jardi/i<f  destine. 

mv  les  JFnau es  . 

■T n-  .31 -R  .TnrdhiS  hÙUS  d U 


UidlAf  L*  U -L  f f**<^*y  ^ ^ . 

5.  tP.  J.  el  8.  Jardins  huus  d une 
situation  a estie  favorisez  des 
vaÿsiis  du  JoleXl  dans  les  t^uatie 
differentes  eœpositions . 
q.jû.jj.ja.i3.jfj3  jù  j'j.j0-  et 
jû.  onze  petits  Jaidins  tous  enclos 
de  murailles,  et  qui  sont  remplis 
de  dT^ei'ents fruits  et  leiju/nes , 
ao.  aspeiyes  a rechaiifer. 
ai.  la  iPninclai/,  heu  ou  sont  toutes 
sortes  de  pninfi's  tant  en  buisson 
tju'en  JË/Spalier . 

aa.  Jardin  bourejeois  oiisontaïun 

des  aspertjesa  rechaufer-  / 

0.3.  Hauïers  en  buisson  etenjEsf.al. 


.€  c « _y €i  faire 

des  couches  a concôbre  eta  petites 
Jalades , 

odiMêlâ  n iere  et  toute j sp-tp.r  de  miches 
oyjorùe  du  Publie  ou  Hji  distifbue 
Tes  herbes  et  a litres  lep  urnes. 

o8.  petits  mhinets  pour  serrer  les 

herbes  qu  en  dtodwue  en  suite . 

■XQ.  la  Fiduerie  heu  ou  sont  tous 
''les  Fut  nier  s en  caisse  ■ 
3o.3erhepPUr  piliers  en  caisse 

SiMiisonque  leJtcn/neu  la  bon  le  ' 
de  faire  bastir  pour  puni . 

3a.  Cour  de  la  ditUJPiison  . 
33.Maiscm  du  Ja/dmier  et  de  ses 


3 f Tamise  cour  de  la  dite  mais 


38j)etitJardin  destiné  pour  quehj 


lies 


3F  la prande  entrée  du  F.oy  qui  est 
bordée  de  poiriers  deÏRousseletet  de 
iRobine  a haute  tife . 


U nuuir  lu/e. 

of.  Terrasse  qui  replie  tout  a l'en- 
tour du prand  qiiarré . 

irn.  ley  J-H  a-%  rf  , 3.»  .J 


38.  le  prand  quatre 
3q.  Voûte  ou  l'on  serre 


Voûte  ou  lonseire  les  racines, 
des  ai'tichaiiar,chou,T  fient 's  de. 
pendant  l hpver . 

Tes Fspaliay  du  arand  Jardin 
sont  remplis  d'adtnit'ubles  et  de 
Jlivettes  . 

Tbutes  les  mutuiUes  des  tert'asses 


,ci>  ifiiifxmiro  urs 

lui  prand  Jardin  son  ton  raisins. 


Jardins  sont  en  noires. 

Des  lié. quari'ésAiB.C.  sont  poires 
d 'esté  DEF.  poires  d 'ûiiton  i ne 
les  au  tirs  2o.quanrs  sontpoùéers 
d'hpx>er. 

Toutes  les  vomnies  sont  autour 
des  onze  Jardins  du  eosté  de 
datauip . 

il  maiujue  seulement  dans 
ce  plan  le  Jaj'din  des  notwe- 
aiitex  qui  estd  tenant  du  Jar- 
din marqué  no.  c 'esùiit  autre  - 
fois  la  Cour  des  fimiers . 
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[CHAPITRE  PREMIER. 


Q^uîl  ejl  néce^aire  qu  un  homme  qui  veut  avoir  des  Jardins^ 
Fruitiers  ^ Potagers , foit  injlruit  de  ce  qui  regarde 

ces  fortes  de  jardins. 

1 

E Jardinage , duquel  je  commence  ici  de  traiter  ^ 
produit  furement  beaucoup  de  plaifîr  à un  homme 
qui  s’y  entend  & s’y  applique } mais  ce  même  Jardi- 
nage , s’il  eft  entre  les  mains  d’un  Jardinier  qui  foit 
^eu  habile  ou  peu  laborieux , a de  grands  inconve- 
niens  à craindre , & de  grands  chagrins  à donner.  Ce  font  deux 
vérités  que  tout  le  monde  connoît , & que  perfonne  n’a  jamais 
entrepris  de  çontefter , éçant  certain  que  rien  au  monde  ne 
Tome  /,  A - 
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demande  tant  de  prévoyance  & d’aftivité  que  ces  fortes  de  JardinS' 
Fruitiers  & Potagers.  Iis  font pont  ainiî  dire  ,- dans  un  mouve- 
ment perpétuel,  qui  les  porte  à' agir  toujours',  ou  en  bien,  ou  en 
mal,  félon  la  bonne , ou  la  mauvaife  conduite  de  leur  Maître;: 
aufd  récompenfent-ils  amplement  les  bons  Ouvriers-,  & punif-- 
fent-iis  rigoureufement  les  miférables;  ■ 

La  preuve  de  la  première  des  deux  vérités  que  jé  viens’ de  pro- 
pofer , conlîfte  en  ce  que  conftamment  il  n’y  a rien  de  plus  ré- 
jbuiffant , premièrement,  que  d’avoir  un  Jardin  qui  foit  dans  une 
belle  & bonne  ftuation , qui  foit  d’une  raifonnable  grandeur , &. 
d’une  figure  bien  entendue & qu’on;  ait  peut-être  difpofé  foi-- 
même  comme  il  eft.- 

En  fécond  lieu  , quece  Jardin  fôitentouttems,  non-feulemenr 
propre  pour  la  promenade  & pour  l’agrément  des  yeux,  maisauffi- 
abondant  en  bonnes  chofes;pour- la  délicatefle  du  goût , & pour  la 
confervation  de  la  fanté.. 

En  troifi  émelieu  , y voir- tous  lés  jours  quelque  petit  ouvrage 
nouveau  à faire  femer  , planter,  tailler , paliifer,  voir  fes  Plantes 
croître , fes  Légumes  embellir,  fes  Arbres  fleurir-,  fes  Fruits  nouer,  - 
enfuite- groflir , prendre  couleur,  mûrir,  venir  enfin  à les  cueil-- 
lit,  les  goûter, .en  régaler  fes  amis,  entendre  louer  leur  beauté 
leur,  bonté-,  leur  quantité  ; tout  cela  eiifemble  fait  fans  doute  l’idée 
de  beaucoup  de  chofes  extrêmement  agréables. 

Pour  preuve  de  la  fécondé  vérité , il  n’y  auroit  qu’à^  faire  ici 
en  peu  de  mots  le  dénombrement  de  tous  les  defordres  dont  no- 
tie  Jardinage  eft  menace  , ou  plûtôt  deshonoré , quand  il  manque 
de  culture  ; mais  ils  ne  font  que  trop  connus  : il  n’y  a prefque  rien- 
de  fi  ordinaire  que  d’entendre  des  plaintes  fur  cette  matière. 

11  efl;  donc  vrai  que  dans  le  Jardinage  il  y a des  plaifirs  & des- 
c agrins  ; iln  efl  pas  moins  vrai  que  les  plaifirs  lont  pourries  Jardi-' 
mers  intelligens  & aêHfs,  .&  que  les  chagrins  arrivent' immanquâ- 
lîlement  à ceux  qui  font  parelTeux  ou  mabhabiles. 

• I demeurer  d’accord  qu’on  n’efl  ni  à excufer 

m a plaindre,  fi  au  heu  de  tirer  de*  fon  Jardin  tout-  l’avantage 
qu  oms  en  etoit  promis , on  eflr  réduit  à ce  malheur  de  n’y  avoir- 
que  delà  depenfe , de  la  perte  , du -dégoût,  des  fujets  de  colere,- 
&c.  pendant  que  d autres  avec  un  peu  de  fçavcir  ra#e , en  ont 
VI  e tous  les  defordres , & en  goûtent  toutes  les-  douceurs  ; d’où- 
j.  s enfuit,  que  fi  Lhonnête  homme  veut  s’engager,  à avoir  un  Jar* 

-J  comme  iinc-chofe  qui  lui  convient  .fi  bien , il.  faut  abfolumeaE 
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Æu’il  Te  rende  habile  en  Jardinage , ou  bien  il  n’y  doit  pas  feule- 
anent  penfer. 

La  grande  queftion  eft  de  fçavok , û cette  habileté , que  je  tiens 
néceflaire , eft  facile  ou  difficile  à acquérir , pour  prendre  fur  cela 
un  parti  raifonnable. 

Au  premier  cas,  c’eft-à-dire , s’il  eft  facile  de  devenir  habile , je 
■fuis  perfuadé  que  beaucoup  d’honnêtes  gens  le  voudroient  de- 
venir , car  naturellement  tout  le  monde  en  a envie  : je^  fuis  aufli 
perfuadé  que  déjà  il  y en  auroit  un  aflez  grand  nombre , fi  on 
avoir  eu  de  fuffifantes  inftruftions  pour  cela. 

Au  fécond  cas  , c’eft-à-dire , s’il  eft  mal-aifé  de  parvenir  à une' 
'habileté  fuffifante , il  faut  s’attendre  qu’on  trouvera  peu  de  Cu- 
rieux qui  veuillent  bien  l’entreprendre  ; chacun  fera  dégoûté  par 
l’incertitude  de  réuffir  après  y avoir  mis  beaucoup  de  terne 

.avoir' pris  beaucoup  de  peine.  ' , ,,  .1  j-  n-  j 

T ......  J ai  aepuis  tant  d années  d avoir  la  direciion  des- 

jardins Fruitiers  & Potagers  des  Maifons  Royales  , me  donne 
ce  femble , quelque  autorité  pour  répondre  à cette  grande  quel- 
tion  ; fi  bien  que  fans  vouloir  tromper  perfonne , & ayant  un 
grand  défit  de  contribuer  à la  fatisfaftion  des  honnêtes  gens  , 
i’afture  qu’il  eft  très-aifé  d’acquérir  autant  d’intelligence  qu’il  en 
faut  raifonnablement  à notre  Curieux , afin  qu’il  fe  mette  à cou- 
vert de  ce  qui  peut  le  fâcher , .&  qu’en  .même  temsil  fe  mette  ea 
état  de  jouir  de  ce  qu’il  cherche,. 

Je  n’âurai  pas  de  peine  à prouver  ce  que  3 e viens  d’avancer," 
après  que  je  me  ferai  plus  particulièrement  expliqué  fur  ce'que  je 
penfe  de  tous  les  plaifirs  , qui  doivent  être  inféparables  du  Jardi- 
nage dont  eft  queftion. 

Le  plus  confidérable  de  ces  plaifirs  ri’eft  pas  fimplement  de 
-pouvoir  obtenir  ( a ) tout  ce  que  peuvent  produire , & un  ter reia, 
qu’on  aura  bien  dilpofé  , & un  fonds  qu’on  aura  bien  façonné , & 
des  Arbres  qu’on  aura  peut-être  foi-même  greffés , plantés  , tail- 
lés, cultivés,  &e«  quoiqu’on  -vérité  l’idée  d’une  telle  jouilTance 
ait  des  charmes  capables  d’engager  à fa  recherche , il  confifte  en 
beaucoup  d’autres  chofes  , tant  pour  celui  qui  veut  agir  lui- 
,même , que  pour  celui  qui  ne  peut  agir  que  de  fon  confeil  & de  fes 
.ordres. 

Et  c’eft  en  premier  lieu  à fçavoir  fûrement  comme  il  s’y  faut 

(a)  Ipfa  ratio  arandi Xpe magis  & juoandit^te , quàm  fruélu  emoii’.mer.to  ten«. 

Ciceïe^ 

* “ ^ A * * 
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preiKÎre  poïiF  faire  cpe  diaqee  partie  do  JardÏM  prockiif e lre»tftr- 
Cnt  & abonéamment , ce  qu'ora  lui  demande  peur  Aaque 
mois  de  l’année.  L’honnête  Jardinier,  comme  j ai  déjà  dit,  ne 
manque  jamais  ici  d’être  récompenfé  de  fa  peine  , de  les  oms  ^ 
& de  fon  habileté.  ( « ) La  terre  qu’il  cultive  en  perfonne  lui  rap- 
porte fans  doute  avec  plus  de  profulîan  , parce  qu  en  etiet  elle 
eft  beaucoup  mieux  cultivée  ; & comme  fi  elle  craignoit , pour 
ainfi  dire , le  malheur  d’appartenir  à un  Maître  qui  ne  Içait  que 
par  fon  Jardinier  la  maniéré  dont  il  la  faut  traiter , il  femble  que 
pour  engager  ce  Maître  ( ^ ) habile , à qui  elle  appartient , à con'^ 
tinuer  de  la  cultiver  lui-même  , elle  s efforce  de  lui  produire  au- 

delà  de  fon  ordinaire.  • y j . 

Ce  plaifir  du  Jardinage  confîfte  en  fécond  lieu , à fçavoir  fe  dé- 
fendre de  beaucoup'  de  dépenfes  grandes  & inutiles  ^ aufquelles' 
luuveiu  un  par  de  miférables  confeils.  Y a-t’il 

rien  de  li  ordinaire  que  de  voir  eu  jc  uc  d’endroits 

qu’on  ne  fait  autre  chofe  que  faire , défaire  & refaire  ;=  & d au-' 
leurs  ne  voit-on  pas  fouvent  mettre  beaucoup  de  tems  & d’Ou- 
vçiers  à faire  une  chofe  qui  pouvoir  être  faite  & plus  prompte- 
ment , & par  moins  d’hommes  ? Ainlî  il  fe  fait  bien  des  dépenfes 
qui  entraînent  fouvent  à leur  fuite  de  grands  chagrin , & quelque- 
feis  auflî  de  grandes  incommodités. 

II  confîffe  en  troiliéme  lieu , à fçavoir  connoître  les  inconvé- 
nîens  que  j’expliquerai  en  fon  Heu,  dont  les  uns  font  invincibles  , 
& les  autres  ne  le  font  pas*:. cette  connoiffanee  apprend  à fe  pré- 
parer de  bonne  heure  à recevoir  patiemment  les  premiers , s’ils 
arrivent , & à fe  mettre  en  état  d’éviter  furement  les  féconds , 
fans  paffer  par  mille  raifons  impertinentes  d’un  Jardinier  mal-foi- 
gneux,  ou  mal-habile,  qui  prétend  mettre  à couvert  fa  négligence 
ou  fon  incapacité , en  rejettant  les  defordres  & la  ftérilité  de  fon 
Jardin,  fur  ce  qui  n’en  eft  pas  la  véritable  caufe. 

, Ce  pl^siHr  coniifte  en  quatrième  lieu , à fçavoir  condamner 
d’un  côté  à propos , ce  qui  eft  mal  fait  dans  fes  Jardins  , & de 
Fautre , à louer  pareillement  à>propos  ce  qui  eft  bien  , & félon  les 
réglés.  Il  n y a gueres  rien  de  plus  naturel  à tous  les  Maîtres  qui 
parlent  de  leurs  Jardins,  que  d’y  blâmer  ou  louer  quelque  choie, 
comme  lîcetoit  par- là  quils  veulent  en  effet  paroître  ce  qu’ils^ 


( <»  ) Honeflis  manibjis  omnia  melius  pro- 


ntîis^ 


IDUS 

veniunt , ^uosliam.  ^Ipruriorms  fiunt,  P/i- 


(h)  Infelix  ager,  cujus  Domînus  viUi^ 
cum  audit  ,.  non  docet. 
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È T Potagers.!,  pauttic." 
isr^ . c^ifianiineDt:  ü n y a rim  de  plus  dangateox  pour  k fèm- 
ce  du  Jardin  , ni  de  pfus  roa!-pïaifanr  pour  la  perfonne  d'un  Mai- 
rre  que  de  s expofer  publiquement  à la  rifée  ou  aux  correftions 
de  Von  Jardinier  j ce  qui  arrive  immanquablement , quand  le 
Maître  n’eft  pas  affez  intelligent  pour  parler  jufte  dans  cette 

matière.  ..  , * j 

Ce  plaifir  confifte  en  cinquième  heu , à etre  en  réputation  de 

fçavoir  donner  de  bons  avis  , & de  les  donner  volontiers  à ceux 

oui  en  ont  befoin:  Quelle  fatisfaélion  n’a-t’on  point  quand  on  re- 

3rèffe  un  ami  qui  e^oit , ou  trompé  , ou  embarralTc  ou  prêt  à fe' 

dégoûter  de  fon  entreprife  , & que  dans  mite  on  1 a mis  en  état 

dele  louer  à tous  momens  de  la  bonne  fortune  qu  on  lui  a procure© 

dans  fon  ouvrage  } ^ < y • • 

Et  enfin  ce  plaifir  ronlifte  principalement  à fçavoir  juger  par 

foi-même  & pour  foi-même , de  la  capacité  des  Jardiniers , foit 
af).,  dw  ne’ pas  tomber  dans  la  difgr'acé  d’en -quitter  quelquefois 
un  bon  fur  de  miferables  petites  raifons , & d’en  prendre  enfüite 
tfn  mauvais,  foit  pour  fe  réfoudréfagement  3c  à propos  de  chaffeT 
celui  qui  fait  mal  fon  devoir , pour  én  choifir  avec  certitude  quel- 
qu’autre  qui  foit  capable  de  mieux  faire.  . 

Or  s’il  eû  vrai  qu’il  y ait  alTez  de  facilité  à parvenir  à tant  dé 
véritables  plaifîrs , comme  je  m’en  vais  le  faire  voir  clairement, 
n’ai-je  pas  raifon  de  conclure  que  quand  on  entreprend  des  Jar- 
dins fans  fe  mettre  en  peine  de  fe  rendre  au  moins  fuffifamment 
éclairé  en  Jardinage  , on  en  mérite  tous  les  dégoûts , qui  font  en 
grande  quantité  j au  lieu  de  mériter  toutes  les  douceurs  qu’il  peut 
produire , dont  le  nombre  eft  infini  ^ 3c  que  par  confequent  il  faut 
étudier  à acquérir  les  lumières  qui  font  ici  néceflaires  ? s 
Peut-être  me  dira-t’on  d’abord , que  je  prcpofe  par-là  un  expé- 
dient infaillible  pour  introduire  la  chofe  du  monde  la  plus  perni- 
cieufe  en  toutes  fortes  d’affaires,  e’eft- à-dire,  des  demi-fçavans  : 
Fobjeêfi-  n paroît  affez  forte , mais  les  deux  réponfes  que  j’ai  à y 
faire , le  font , ce  me  femble , encore  davantage. 

La  première  eft , que  quand  l’honnête  Jardinier  fera  une  foisi 
parvenu  à la  connoiffance  certaine  de  quelques  principes  capa- 
bles 4^1i#donner  une  bonne  teinture  du  Jardinage,  on  doit  être 
affuré  qu’il  ne  voudra  pas  s’en  tenir  à cette  fimple  connoiffance 
des  premiers  élemens,  il  lui  prendra  infailliblement  une  grande 
avidité  de  fçavoir  davantage  une  chofe  qui  plaît  tant.  On  le  verra 
bien-tôt  après  pouffer  plus  avant  les  lumières  qtt’il  aura^acquifes  j 
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& par  confequent  il  demeurera  peu  de  tems  dans  cet  état  dange-» 
reux  & redoutable , de  ce  qu’on  appelle  demi-fcience. 

Mais  la  fécondé  réponfe  , qui  n’eft  pas  moins _importante  , eft 
,(Tue  fûrement  cette  demi-fcience  de  l’honnête  Jardinier  s il  la 
faut  nommer  ainfi , vaut  beaucoup  mieux , fondée,  coinme  elle  elt, 
fur  de  bons  principes , que  la  fauffe  imagination  de  1 çavoir  des 
Jardiniers  ordinaires  ; il  n’eft  que  trop  vrai  que  rarement  le  trou- 
ve-t’il  parmi  eux  autre  chofe  qu’une  ignorance  prefomptueule  & 
■babillarde^  foutenûe  d’une  miférable  routinq.  N’eft'On  pas  trop 
Jieureux  , fi  oa  peut  aifément  parvenir  à voir  clair  -là-dedans , & 
fe  mettre  au-deffus  de  tant  de  faux  raifonnemens  qu’on  feroit 
^obligé  d’efluyer  , & par  conléqaent,  éviter  beaucoup  de. chagrins^ 
& avoir  beaucoup  de  plailirs  i* 


C H ,A  PITRE  I I. 


Du'ildefi pas  dificiU  d'acquérir  au  moins  une  fuffif ante  connoijfanc^ 
' in  fait  de  Jardinage, 

E''  Nsuite  de  ce  premier  fondement,  qui  établit  qu’un  Jardinier 
J doit  abfolument  s’étudier  à fe  rendre  habile  en  Jardinage. 

J0  propole  encore  celui-ci,  que  s il  n.a  pas  le  tems  de  s y ren^ 
dre  confommé  ( ce  qui  n’eft  pas  abfolument  néceffaire  ) il  peut 
iCroire  avec  certitude  qu  il  en  Içaura  allez  pour  fon  ulage , c eft-à^ 
dire  , pour  pouvoir  fûrement  ordonner  ce  qu’il  y a de  principal  à 
faire  dans  fon  Jardin , ,&  pour  empêcher  que  fon  Jardinier  ne  Jm 
en  impofe  àtous  momens  , pourvû  qu’il  fçache  à peu  près  les  cinq 

,ou  lîx  articles  qui  fuivent.  _ ^ 

Le  premier , eft  de  ce  qui  regarde  les  terres  pour  la  qualité 

pour  la  profondeur  nécefîaire  , pour  les  labours , pour  les  amaa-' 
.demens , & pour  la  difpofîtion  ordinaire  des  Jardins  Fruitiers 
Le  feconci , eft  de  ce  qui  regarde  les  Arbres , pour  les  choilîr 
bien  conditionnés , foit  quand  ils  font  encore  fur  pied  dans  le^ 
J^epinieres , foit  quand  ils  font  arrachés  ; qu’il  fçache  au  moins  les 
noms  des  principales  efpeces  de  fruits  de  chaque  faifon  , qu’il  les 
connoilTe,  & fçache  à peu  près  demander  le  nombre  de  (^^a|ie  fé- 
lon fes  befoins , & félon  l’étendue  de  fon  Jardin  j qu’il  fçache  pré- 
parer les  Arbres  par  la  têtè  & par  les  racines , devant  que  de  les  re- 
mettre en  terre  j qu’enfuite  il  les  fçache  bien  efpacer,  & bien  eX- 
pofer  i qu’il  fçache,  non  pas  toutes  les  règles  de  la  Taille , mais  2^ 
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^bîns  Iss  principales , foit  à l’égard  des  Buifîbns , foit  à l’égard  des 
Éfpaliers  ; qu’il  fçache  pincer  quelques  branches  qui  font  trop  vi- 
goureufes  , paliffer  propremenr  les'-  Arbres  qui  le  doivent  être  ,■ 
comme  auffi  ébourgeorinef  ceux  où  il  fe  fait  de  la  confufion  , & 
enfin  donner  a chacun  la  beaute  qui  lui  peut  convenir* 

Le  troifiéme  article  regarde  les  fruits , pour  les  faire  venir  ’ 
beaux  , les  cueillir  fagement , & les  faire  manger  à propos.  ^ 
t P quatrième  regarde  les  greffes  en  toutes  fortes  d Arbres  frui* 
tiers  foit  en  place , foit  en  pepinieres , tant  pour  le  tems  que 

pour  la  maniéré  de  les  expliquer. 

Enfin  le  cinquième  article  regarde  la  conduite  generale  de  tous- 
lés  Potagers -,  & fur  toutes  chofes , pour  fçavoir  le  plaifir  & le 
profit  qu’on  en  peut  tirer  dans  chaque  mois  de  l’année. 

^ Il  me  femble  que  le  nombre  de  ces  articles  n’eft  pas  gfand , & 
jvafTure  notre  Curieux  qu’il  trouvera  à s’en  inflruire  fuffifajnmenty. 
.&  en  peu  de  tems-,  dans  le  petit  Abrégé  qui  fuit.  ■ 


CHAPITRE  I IL 


D U J A-  R D I N A G E- 

» » 

P R E M I E R A R t I 6 L E. 

Sur  les  qualités  de  la  terre,  - 

f , - 

ON  coHnoît  que  le  fonds  d’un  Jardin  efl:  bon,  & particuliff» 
rement  pour  les  Arbres  fruitiers.  - 
Si  premièrement , tout  ce  que  la  terre  y produit , foit  d’eUe-* 
sftême  , foit  par  culture , eft  beau,-  vigoureux,  abondant  ; & que 
par  confequent  on  n’y  voit  rien  de  chétif,  rien  de  menu  quand  il  ' 
devroit  être  gros , rien  de  jaune  quand  il  devroit  être  vert.  - 
En  fécond  lieu,  fi  cette  terre , à en  fleurer  une  poignée  ; nV 
point  de  mauvaife  odeur.  • 

En  troifiéme  lieu  , fi  elle  eft  facile  àflabourer  , & qu’elle  ne  foit 
peint  trop  pierreufe. - 

En  quatrième  lieu , fi  à la  manier  elle  eft  meuble  fans  être  trop 
féche , & legerè  comme  les  terres  de  tourbes;  ou  comme  les  ter* 
îestout'à^fait  fablonneufesa*- 
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En  cmquiéme  lieu’,  fi  ellen’eft  point  trop  humide  , comme  les 
terres  marécageufes  ; ou  trop  forte  , comme  les  terres  tranches  > 
& qui  approchent  fort  de  la  nature  des  terres  glaizes» 

. ' Enfin  à l’égard  de  la  couleur , la  principale  eft , qu^elle  foit 
d’un  gris  noirâtre;  il  y en  a cependant  de  rougeâtre  qui  font  tort 
. bien:  je  n’en  ai  jamais  vû  qui  fuffent  en  même  tems , & tçrtblan-* 

ches  & fort  bonnes.  - 

...  ^ 

Deuxie’me  Article, 

Sur  la  profondeur  de  la  tçrre, 

IL  faut  qu’au-delTous  de  la  fupérfîcie , qui  paroît bonne , il  y 
ait  trois,  pieds  de  t^re  femblable  à celle  de  defllis  ; maxime 
très-importante , & dont  il  faut  être  raifonnablement  affuré  , par 
le  moyen  de  quelque  fouille  faite,  au  moins  en  cinq  ou  fix  eur 
•droits  differens. 

On  fe  trompe  fort , quand  on  fe  contente  d’une  moindre  pro4 
fondeur , & fur-tout  pour  les  Arbres  & -pour  les  Plantes  à Ion-* 

fùes  racines  y fçavoir , Artichaux  , Betteraves  \ Sçorfpnnere  j 
anais , &c.  . 

Trqisie’me  Article, 

- - Sur  les  Labours» 

I 

S 

LEs  plus  fréquens  font  d’ordinaire  les  meilleurs  , tout  au 
moins  à l’égard  dés  Arbres  en  faut-il  qüatre  par  an  ; fçavoir,  . 
au  Printems , à la  Saint  Jean,  à la  fin  d’Août , immédiatement 
devant  l’Hyver , & generalement  paidant , il  ne  faut  jamais  fouffrir 
que  la  terre  foit  en  friche  & pleine  de  méchantes  herbes , ni  tré» 
.pignée , ni  battue  de  grandes  ravines  d’eau  ; elle  fait  grand  plaifir 
à voir  quand  elle  eft  nouvellement  labourée. 

. Les  menues  Plantes , par  exemple , les  Fraifiers , les  .Cliicoréesj 
les  Laitues,  &c.  demandent  d’être  fouyent  ferfoiiies , ou  ferfoüets 
tées  pour  mieux  faire  leur  devoir. 

Q V A T R I e’  M E Article. 

^7 

Pour  les  Amandemens. 

Toutes  fortes  de  fumiers  pourris,  de  quelque  animal  que 
ce  foit , chevaux , mulets  , bœufs , vaches , &c.  font  exceh 
lens  pour  amander  les  terres  employées  en  Plantes  Potagères  • 
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iieluî  de  Mouton  a plus  de  fel  que  tous  les  autres  , & aînfî  U n’en 
faut  pas  mettre  en  fi  grande  quantité.  Il  ell  à peu  près  la  même 
chofe  pour  celui  des  poules  & des  pigeons  , mais  jè  ne  confeille 
guérestl’en  employer , à càufe  des  pucerons  dont  ils  font  toujours 
pleins,  & qui  d’ordinaire  font  tort  auxPlantes. . 

Le  fumier  des  feuilles  bien  pourries  , n’eft  guéres  propre  qu’à 
répandre  fur  les  femences  nouvellement  faites , pour  empêcher 
que  les  pluyes  ou  les  arrofemens  ne  battent  trop  la  fuperficie , en 
forte  que  les  graines  auroient  peine  à lever. 

Tous  les  Légumes  du  Potager  demandent  beaucoup  de  fumier^ 
les  Plants  d’Arbres  n’en  demandent  point. 

Le  feul  bon  endroit  à mettre  les  amandemens  ell  vers  la  fu- 
ie 

met  dans  le  fon 

Et  à l’égard  de  ces  tranchées , on  ne  peut  dire  quelles  foient 
bonnes  & bien  faites  , à moins  qu’on  ne  leur  ait  donné  approchant 
de  fix  pieds  de  large  , & de  trois  pieds  de  profondeur» 

Cinquie’me  Article» 

’ JDe  la  difpojition  des  Jardins  Fruitiers  & P otag_ers, 

POuR  la  difpofition  ordinaire  des  Jardins  Fruitiers  & Potagers,. 

j’eftime  que  la  meilleure , aufli-bien  que  la  plus  commode 
pour  le  Jardinier , efl  celle  qui  fe  fait , autant  qu’on  peut par  des 
quarrés  bien  réglés , en  forte  que  , s’il  ell  polfible  , la  longueur  foit 
un  peu  plus  grande  que  la  largeur;  les  allées  aufii  doivent  être  d’une 
largeur  convenable  & proportionnée , tant  fur  leur  longueur  que 
fur  route  l’étendue  du  Jardin. 

Les  moins  larges  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  fix  à fept  pieds 
de  promenade,  & les  plus  larges,  de  quelque  longueur  qu’elles 
foient , ne  doivent  jamais  exceder  trois  ou  quatre  toifes  au  plus;  & 
pour  ce  qui  ell  de  la  grandeur  des  quarrés , c’ell  ce  femble  un  dé- 
faut d’en  faire  quiayentplus  de  quinze  ou  vingt  toifes  d’un  fens,fur 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  l’autre;  ils  font  alTez  bien  de  dix  à 
douze  fur  quatorze  à quinze , & tout  celafe  doitregler  fur  la  gran- 
deur du  Potager  en  foi. 

Les  fentiers  ordinaires  pour  la  commodité  du  fervice  , fe  font 
d’environ  un  pied. 

Bien  entendu  qu’un  Potager , quelque  agréable  qu’il  foit  dan  S 
Tome  I,  B 
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plus  mal  placé  pour  les  tranchées , efl:  celui  qui  fe 


pérficie. 

Le  fumier 
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Ja  difpofition , ne  suffira  jamais . fi  la  commodité  de  1 eauçourte» 

arrofemens  ne  s’y  trouve. 


S I X I e’  M E Article. 

T)e  la  connoijfançe  des  Arbres  Fruitiers. 

AL’éeard  de  cet  Article , il  eft  important  de  fçavoir  , qu’un 
Arbre  pour  mériter  d’être  choifi  , quand  d eft  encore  en 
Pepiniere , doit  avoir  l’écorce  nette  & luifante , & les  jets  de  1 an. 
née  longs  & vigoureux. 

Et  s’il  eft  défahors  de  terre , il  faut  qu’outre  les  conditions  pre- 
cedentes, il  ait  encore  les  racines  belles , bien  famés , & qu  à pro- 
portion de  la  tige  elles  foient  pa^blement  groffes:  je  ne  prends 
famais  de  ces  Arbres  qui  n’ont  prefque  rien  que  du  chevelu. 

Les  Arbres  les  plus  droits , qui  n’ont  qu  une.  feule  tige  > me 
paroiffent  les  plus  beaux  à choilîr  pour  planter.  , ^ ' 

En  Pêchers , & même  en- Abricotiers , ceyx  qui  n’ont  qu  un  an 
de  greffe  , pourvû  que  le  jet  foit  beau,  valent  mieux  que  ceux  qui 
en  ont  deux , ou  davantage  j & encore  faut-il  être  en  ceci  plus  ri- 
goureux pour  les  Pêchers  que  pour  les  Abricotiers , & même  ne 
prendre  jamais  un  Pêcher , qui  dans  le  bas  de  la  tige  n ait  pas  les 
yeux  beaux , fains  & entiers  : la  groffeur  d’un  bon  pouce  ou  un 
peu  plus  pour  cette  tige , eft  celle  qu’il  faut-  particulièrement  eftb 
mer  pour  Pêchers. 

Les  Pêchers  fur  Amandiers  réuffiffent  mieux  en  terre  feche  & 
legere,  que  dans  celle  qui  eft  forte  & humide. 

Le  contraire  eft  de  ceux  qui  font  greffés  fur  Pruniers. 

En  toutes  autres  fortes  d’Arbres  nains , la  groffeur  eft  ceUe  de 
deux  à trois  pouces  de  tour  par  le  bas. 

m.  « *■  V â TV  1 • 


Il  n’y  a que  les  Pommiers  fur  Paradis  à qui  la  groffeur  d’un  pou 
ce  eft  très-fufiifante. 


La  groffeur  des  Arbres  de  tige  eft  celle  de  cinq  à lix  pouces  par 
le  bas , & la  hauteur  de  fix  à fept  pieds.  _ : 

La  greffe  des  petits  Arbres  doit  être  à deux  ou  trois  doigts^ 
terre. 

Et  quand  elle  eft  couverte , c’eft  une  marque  de  vigueur  au 
pied , aufli  - bien  que  de  foin  & d’habileté  au  Jardinier  qui  1 ^ 
élevé.  * 

Toutes  fortes  de  Poires  réuffiffent  en  Buiffon  &:  en  Efpalier  » 

réuffiffent  fur  franc  auffi-bien  que  fur  Cognafliers  j mais  il 


« 
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lïOn  de  remarquer  qu’il  n’en  faut  que  fur  franc , foit  dans  les  terres 
le^eres  , foit  dans  celles  qui  font  dans  une  médiocre  bonté. 

Les  Poires  de  Bon-chrétien  d’Hyver  en  BuilTon  ou  en  Efpa- 
lier  , ne  peuvent  que  difficilement  acquérir  fur  franc  la  couleur 
jaune  & incarnate  qu’on  y fouhaite  j il  faut  de  celles-ci  fur  Co- 

cnaffiers.  ^ , , . . i 

Les  Virgouleufes  & les  Robines  fur  franc  font  de  la  peine  a les 

mettre  à fruit  j mais  enfin  ce  mal- là  n’efl:  pas  fans  remede  : confiam^ 
ment  elles  fruftifient  plûtôr  fur  Cognaffiers.  ^ 

Les  Poires  de  Bergamote  & de  petit  Mufcat , reuffiffent  peu 
en  Buiflbn , & fur-tout  dans  les  terres  humides.  - 

Les  principales  efpeces  de  fruits,  foit  Poires , foit  Pomrnes  ^ 
foit  Pêches , foit  Prunes  , font  affez  connues  ; mais  comme  il  eft 
de  très-grande  conféquence  de  faire  un  plant  bien  entendu  , je 
crois  que  notre  nouveau  curieux  doit  avoir  recours  au  Traité  que 
j’ai  fait  avec  une  grande  exaêlitude  fur  le  choix  & la  proportion 
de  toutes  fortes  de  bons  fruits  à planter  en  quelque  Jardin  que 
ce  foit , tant  en  Buiflbns  & en  Arbres  de  tige  j qu’en  Lfpaliers  ou 
autrement;  j’ofe  dire  qu’il  court  grand  rifqüe  de  faire  bien  des 
fautes  dont  il  aura  peine  à fe  confoler  : cependant  il  doit  fçavoir 
qu’en  fait  de  Poires  , les  principales  d’Eté  font  le  petit  Mufcat, 
la  Cuifle-Madame  , la  Poire  fans  peau , les  Blanquettes  , la  grolTe, 
la  petite  , celle  à longue  queue , la  Robine , la  CalTolette  , le  Bon- 
chrétien  mufqué  , le  Rouffelet , la  Salviati  : les  principales  d Au-» 
tomne  font  les  Beurré,  Bergamotte  , Verte-longue,  Crafane,  Muf-» 
cat  fleuri,-  Lanfac,  Louife-bonne  : les  principales  d’Hyver  font 
les  Virgouleufe , Lefchafl'erie , Efpine  , Ambrette  , faint  Germain, 
Bon-chrétien  d’Hyver  , Colma , Bugy , faint  Auguftin  , & quel- 
ques Martin-fecs. 

En  fait  de  Pommes , les  principales  font  les  Galvilles , tant  la 
rouge  que  la  blanche , les  Reinettes , c’eft-à-dire  la  grile  & la  blan- 
che , tous  les  Courpendus  & les  Fenouillets. 

En  Prunes,  les  principales  font  la  jaune  hâtive,  les  Perdrigofi 
blanc  & violet , les  Mirabelles , les  Damas  de  plufieurs  fortes , les^ 
Rochecourbon , les  Impératrices , les  Prunes  d’Abricot  & faint® 
Catherine , l’Imperiale , la  Royale , &c. 

En  Pêches , les  principales  font  l’avant-Pêche  , la  Pêche  de 
Troyes  , les  Magdelaines  , la  blanche'  & la  rouge , la  Roffanne  , 
la  Mignonne  , la  Chevreule , la  Bourdin , les  Violettes , tant  la 
hâtive  que  la  tardive,  les  Perfiques,PAdmirable,  la  Pourprée 
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Ja  Nivet , les  Jaunes-lices , la  Jaune  tardive.  , 

Et  pour  les  Pavies , le  Brugnon  violet , le  Pavie  blanc , le  La* 

■dillac  & le  Ramboiiillet.  o j l 

En  fait  de  Figues , celles  qui  font  blanches  dedans  & dehors  > 

fçavoir,  la  longue  & la  ronde,  font  les  meilleures  pour  ce  pays-ci. 
En  fait  de  Raifms',  il  faut  particulièrement  faire  cas  du  Mufcat, 
foit  blanc , foit  rouge , foit  noir.;  le  Mufcat  long , quand  il  eft  bien 
placé  & en  bon  fonds  , eft  admirable  : le  Chafîelas  réulSt  plus  fû- 
rement  que  pas  un. 

En  Cerifes , tout  le  monde  fçait  que  la  tardive  & la  griqte,  & 
même  le  Bigarreau , font  de  très-bons  fruits  en  Arbres  de  tige; la 
Çerife  précoce  n’eft  à confiderer  qu’en  Efpalier. 

Septie’me  Article. 

P réparations  des  Arbres  avant  de  les  planter. 

PO  U R préparer  un  Arbre , tant  par  la  tête  que  par  la  racine, 
devant  que  de  le  planter , 

J’eftime  qu’il  faut  ôter  tout  le  chevelu. 

Ne  conferver  que  peu  de  grolTes  racines,  & que  ce  foit  fur-tout 
les  plus  jeunes , c’eft-à-dire , les  plus  nouvelles. 

Celles-ci  d’ordinaire  font  rougeâtres  , & ont  un  teint  plus  vif 
que  les  vieilles  faites  : il  les  faut  tenir  courtes  à proportion  de 
leur  groffeur. 

La  plus  longue  en  Arbres  nains , ne  doit  pas  exceder  huit  à neuf 
pouces , & en  Arbres  de  tige  environ  un  pied  : on  leur  peut  laiffer 
un  peu  plus  d’étendue  en  fait  de  Meuriers  & de  Cerifiers. 

L'es  plus  foibles  racines  fe  contenteront  d’un , de  deux,  de  trois, 

& de  quatre  pouces  au  plus , & cela  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
groffeur. 

C’eft  affez  d’un  feul  étage  de  racines , quand  il  approche  d’être 
parfait , c eft-a-dire , quand  il  y a quatre  ou  cinq  racines  tout  au 
tour  du  pied , & que  fur-tout  elles  font  à peu  près  comme  autant 
de  lignes  tirees  d un  centre  à la  circonférence  ; Su  même  deux  tou- 
tes leules , ou  trois  étant  bonnes , valent  mieux  qu’une  vingtaine  de 
médiocres.  J’ai  fouyent  planté  des  Arbres  avec  une  feule  racine , 
qui  étoit  en  effet  très-bonne , & ils  ont  bien  réuffi.  On  voit  ce  que 
c’eft  qu’un  étage  de  racines  dans  le  Traité  des  Plants  , où  j’ai  lait 
graver  des  Planches  à cet  effet, 
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Ce  qu  il  faut  ohferver  pour  bien  planter. 

POUR  bien  planter  il  faut  choifir  un  tems  fec  , afin  que  la 
terre  étant  bien  feche,  elle  fe  gliffe  aifément  autour  des  raci- 
nes , fans  y lailTer  aucun  vuide , & que  particulièrement  il  ne  s j 
falTe  pas  une  efpece  de  mortier , qui  venant  enfuite  à s endurcir  , 
empêche  la  produaion  & la  fortie  des  nouvelles  racines. 

La  faifon  de  planter  eft  bonne  depuis  le  commencement  de  No- 
vembre jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Mars  ; mais  en  terres  feches,  il  eft 
important  de  planter  dès  le  commencement  de  Novemore  , & en 
terres  humides  , il  vaut  mieux  attendre  au  commencement  de 

La  difpofition  des  racines  demande  que  l’extrémité  de  la  plus 
baffe  ne  foit  pas  plus  avant  d’un  bon  pied  dans  la  terre  , & que 
celle  qui  approche  le  plus  de  fa  fuperfiae , foit  couverte  e uit 
ou  neuf  pouces  de  hauteur  : on  peut  même  faire  comme  une 
maniéré  de  bute  fur  ces  racines  dans  les  terres  feches , pour  ern- 
pêcher  que  le  Soleil  ne  les  gâte  i & quand  1 Arbre  eft  bien  repris 

on  l’abbat.  \ ^ 

Devant  que  de  planter  après  avoir  taille  les  racines , il  faut  cou- 
per chaque  tige  d’ Arbre  de  la  longueur  qu  elle  doit  demeurer,  fans 

attendre  à les  rogner  qu’ils  foient  plantés.  ^ ^ • 

Aux  Arbres  nains , je  réglé  cette  hauteur  à etre  de  cinq  à lix  pou- 
ces en  terre  feche , & de  huit  à neuf  en  terre  humide. 

Et  aux  Arbres  de  tige  une  hauteur  de  fix  à fept  pieds  tait  une 

jufte  mefure  en  toutes  fortes  de  terres.  ^ a / ♦ m 

Il  faut  en  plantant  tourner  les  meilleures  racines  du  cote  ou-^ii  y 
a plus  de  terre , & que  pas  une , autant  qu  on  peut , ne  pane  e 
tout-à-fait  en  bas,  mais  plûtôt  regarde l’horifon.^ 

Âux  qui  après  avoir  planté  ,*fecouent  ou  trépignent  les  petits 
Arbres , leur  font  grand  tort  ; il  n’en  eft  pas  de  même  pour  les 
grands , il  eft  bon  de  les  trépigner  , & même^  de  les  buter , pour 

les  alTurer  contre  l’impétuonte  des  vents. 

Les  Arbres  en  Efpaliers  doivent  avoir  la  tete  panchee  vers  la  mu- 
raille , de  maniéré  pourtant  que  l’extrémité  de  la  tete  en  foit  éloi- 
gnée de  trois  à quatre  pouces , & que  la  play  en  en  paroiffe  pas. 

La  diftance  entr’eux  doit  être  réglée  fuivant  la  bonté  de  la 
terre , & particulièrement  fuivant  la  hauteur  des  murailles  j aiuti 
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wii  peut  les  mettre  plus  près  les  uns  des. autres  aux  plus  hautes  mu- 
railles moins  près  aux  plus  baffes^  ^ ^ 

En  ce  fait  particulier  de  diftance  ordinaire  des  Llpaliers , cela 
fe  réglé  depuis  cinqou,lîx  pieds  jufqu’à  dix,  ou  onze, ou  douze; 
bien  entendu  que  les  murailles  étant  d’une  hauteur  qui  eft  de  douze 
pieds , ou  davantage , il  faut  toujours  laiffer  monter  un  Arbre  pour 
garnir  le  haut  entre  deux  qui  garniront  le  bas  ; & ainfi  en  tel  cas  on 
peut  mettre  les  Arbres  à cinq  ou  fix  pieds  les  uns  des  autres  : mais 
pour  les  murailles  qui  n’ont  que  fix  à fept  pieds  , il  les  faut  efpacer 
d’environ  neuf  pieds. 

La  diftance  des  Buiflbns  doit  être  depuis  huit  à neuf  pieds  juf- 
qu’à douze  , ou  même  un  peu  plus  , fi  ce  font  Pruniers  ou  Fruits  à 
pépin  fur  franc. 

Et  en  Arbres  de  tige  depuis  quatre  toifes  jufpu’à  fept  ou  huit 
pour  les  grands  Plants.. 

Prenant  garde  que  dans  les  bonnes  terres  il  faut  plus  éloigner  les 
Arbres  que  datis  les  mauvaifes , parce  que  les  têtes  y acquièrent 
plus  d’étendue. 

Si  les  tranchées  font  nouvelles  faites , la  terre  s’aftaifîera  de  trois 
ou  quatre  bons  pouces  au  moins. 

Obfervation  néceflaire  à faire  pour  tenir  les  terres  plus  hautes- 
que  la  fuperficie  voifine , & pour  ne  pas  tomber  dans  l’inconvé-- 
nient  d’avoir  des  Arbres  qui  foient  enfoncés  trop  avant. 

Que  la  greffe  foit  dedans  ou  dehors , il  n’importe  guéres  pour  le 
fuccès  du  fruit  à pépin. 

Mais  pour  les  fruits  à noyau,  il  eft  mieux  qu’elle  ne  foit  aucune^ 
ment  couverte  de  terre. 

Cependant  pour  la  beauté  des  uns  & des  autres , il  eft  à fouhaiter 
qu’elle  paroiffe  ; mais  le  principal  eft  que  les  racines  foient  bien 
placées , enforte  que  ni  le  grand  chaud , ni  le  grand  froid  , ni  le 
fer  de  la  bêche  ne  les  puiffent  incommoder. 

A l’égard  de  l’intelligence  des  expofitions  qui  convienne^?  le, 
mieux  auxelpeces , c eft  un  detail  qu  il  eft  bon  d’etudier  particulie'* 
rement  dans  le  Traité  qui  eft  fait  exprès;  mais  cependant  on  doit 
çavoir  que  généralement  parlant , .3.  meilleure  de  toutes  dans  nos 
climats  eft  celle  du  Midy , & la  plus  mauvaife  eft  celle  du  Nord  ^ 

1 expofition  du  Levant  n’eft  guéres  moins  bonne  que  celle  du  Mi* 
hir-tout  dans  les  terres  chaudes  : & enfin  l’expofition  duCou- 
c lant  n eft  point  mauvaife  pour  les  Pêches , les  Prunes , les  Poires, 

r "d  ni  pour  le  Chaftelas> 

m pour  tout  le  Raifin  de  grofte  elpece. 
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Neuvie’me  Article. 

Sur  la  taille  des  Arbres, 

PO  U R entendre  raifonnablement  la  taille  des  Arbres , il  faut 
au  moins  fçavoir  le  tems  & la  caufe  , & fur-tout , s’il  eft 
poffible , en  fçavoir  la  maniéré. 

A l’égard  du  tems , conftamment  il  fait  bon  tailler  dès  que  les 
feuilles  tombent,  jufqu’à  ce  que  les  nouvelles  commencent  de  re- 
venir , & il  ne  faut  tailler  qu’une  fois  par  an  quelque  Arbre  que 
x:e  puiffe  être. 

Avec  cette  précaution  qu’il  n’eft^^as  mal  de  tailler  plûtôt  ceux 
qui  font  les  plus  foibîes  \ & plus  tard  ceux  qui  font  les  plus  vi- 
goureux. 

A l’égard  de  la  caufe , on  taille  pour  deux  raifons  : la  première,' 
pour  di^ofer  les  Arbres  à donner  de  plus  beaux  Fruits  ; & la  fé- 
condé , pour  les  rendre  en  tout  tems  plus  agréables  à la  vûe  qu’ils 
ne  feroient',  s’ils  n’étoient  pas  taillés. 

Pour  parvenir  à l’effet  de  cette  fécondé  condition , il  faut  que 
ce  foit  par  le  moyen  de  la  figure  qu’on  donne  à chaque  Arbre. 

Cette  figure  doit  être  differente , félon  la  différence  des  Plants  , 
& cette  différence  ne  s’étend  qu’à  des  Arbres  en  BuifTon  & à des 
Arbres  en  Efpaliers  j car  pour  les  Arbres  de  tige , on  ne  s’attache 
■ pas  d’ordinaire  à les  tailler  fouvent. 

Il  n’y  a que  les  groflés  branches  quipuiflént  donner  cette  figure, 
laquelle  il  eftinfiniment  néceffaire  debien  entendre,  en  forte  qu’on 
l’ait  toujours  prefente  devant  les  yeux. 

Un  BuilTon  pour  être  de  belle  figure , doit  être  bas  de  tige , 
ouvert  dans  le  milieu  , rond  dans  fa  circonférence , & également 
gami  fur  les  côtés  : de  ces  quatre  conditions , la  plus  importante  eft 
celle  qui  prefcrit  l’ouverture  du  milieu  ; comme  le  plus  grand  dé- 
faut eft  celui  de  la  confufion  de  trop  de  bois  dans  ce  milieu  , il  le 
faut  éviter  préférablement  à tous  les  autres. 

Et  un  Efpalier  pour  avoir  la  perfeêfion  qui  lui  convient,  doit 
avoir  fa  force  & fes  branches  également  partagées  aux-  deux  côtés 
oppofés , afin  qu’il  foit  également  garni  par  toute  fon  étendue , en 
quelque  endroit  que  fa  tête  commence , foit  qu’il  foit  bas  de  tige; 
& en  ce  cas  il  doit  commencer  environ  à un  demi  pied  de  terre 
foit  qu’il  ait  la  tige  haute  ; & pour  lors  il  commence  à l’extrémite 
de  fa  tige , qui  eft  d’ordinaire  de  fix  à fept  pieds. 
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Le  fccrct  en  ceci  dépend  de  la  diftinftion  a faire  parmi  les  bran* 
ches , & du  bon  ufage  qu’il  y faut  pratiquer  ; les  branches  font  ou 
groffes  & fortes , ou  menues  & foibles , chacune  ayant  la  railon , 
loit  pour  être  ôtée,  foit  pour  être  confervée , loit  pour  demeurer 
longue , foit  pour  être  taillée  courte. 

Parmi  les  unes  & les  autres  il  y en  a de  bonnes  & de  mauvaifes, 

foit  grolTes , foit  menues.  „ , , , 

Les  bonnes  font  celle:s  qui  font  venues  dans  l ordre  de  la  na- 
ture , & pour  lors  elles  ont  les  yeux  gros , & affez  prés  les  uns 

des  autres. 

Les  mauvaifes  tout  au  contraire , font  venues  contre  l’ordre  de 
la  nature , & pour  lors  elles -ont  les  yeux  |)lats  & fort  éloignés  ; 
•ce  qui  fait  qu’on  les  nomme  branches  de  faux  bois. 

Pour  entendre  cet  ordre  de  la  nature , il  faut  fçavoir  premiere- 
,ment , que  les  branches  ne  doivent  venir  que  fur  celles  qui  ont  été 
lacourcies  à laderniere  taille  j & ainfi  toutes  celles  qui  viennent 
en  d’autres  endroits , font  branches  de  faux  bois. 

En  fécond  lieu , il  faut  fçavoir  que  l’ordre  des  branches  nouvel- 
les , eft  que  , s’il  y en  a plus  d’une , celle  de  l’extrémité  , foit  plus 
grolTe  & plus  longue  que  céllequi  eft  immédiatement  au-deflbus, 
& celle-ci  plus  grolTé  & plus  longue  que  la  troilîéme , & ainlî  de 
toutes  les  autres  ; & par  conféquent , fi  quelqu’une  fe  trouve  grolTe 
à l’endroit  où  elle  devroit  être  menue , elle  eft  branche  de  faux 
bois.  11  y à fur  cela  quelques  petites  exceptions  qu’il  faut  voir 
dans  le  grand  Traité  de  la  faille. 

Les  bonnes  petites  en  Fruits  à noyau  & à pépin  font  pour  le  Fruit, 
& les  bonnes  grofl'es  font  pour  le  bois  j le  contraire  eft  pour  les  Fi- 
guiers & pour  la  Vigne. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  de  tailler  , on  la  croit  beaucoup 
plus  difficile  qu’elle  n’eft } dès  qu’on  en  peut  fçavoir  les  principes 
qui  font  aifés  à entendre  , on  trouve  une  grande  facilité  à laire 
cette  operation , qui  eft  en  effet  le  chef-d’«euvre  du  Jardinage. 

Ses  principales  maximes  font  premièrement , que  les  jeunes  Ar- 
bres font  plus  aifés  à tailler  que  les  vieux , & fur— tout  que  ceux  qui 
ont  ete  fouvent  mal  tailles , n’ont  pas  la  figure’qu’ils  doivent  avoir» 
Les  plus  habiles  Jardiniers  font  fort  empêches  à corrio^er  les  vieux 

défauts^^  je  donne  en  fon  lieu  des  réglés  particulière  ”pour  de  tels 
inccnvéniens.  ^ 

En  fécond  lieu,  que  les  branches  fortes  doivent  être  coupées 
courtes , & d’ordinaire  réduites  à la  longueur  de  cùiq , fix , oo 

fept 
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Ùpt pouces-,  il  y a pourtant  de  certains  cas  où  on  lés  tient  un 
peu  plus  longues  , mais  ils  font  rares  j je  les  marque  dans  le  grand 
Traité. 

En  troilîéme  lieu , que  parmi  les  autres  il  y en  a qu’on  peut 
tenir  plus  courtes,  & d’autres  qu’on  peut  laifler  plus  longues , 
c’eft-à-dire  , jufqu’à  huit , neuf  & dix  pouces  , & même  jufqu’à 
un  pied,  & un  pied  & demi , ou  peut-être  davantage  , & fur-tout 
pour  les  Pêchers  , Pruniers  & Cerifiers  en  Efpaliers  ; cela  fe  réglé 
félon  la  force  ou  grofleur  dont  elles  font , pour  être  capables  de 
bien  nourrir  & porter  fans  rompre  les  fruits  dont  elles  îe  trouve- 
ront chargées.  ' . .r 

Dans  les  Arbres  qui  font  vigoureux  , & qui  font  ért  même 
tems  d’une  belle  figure , il  n’y  fçauroit  guéres  avoir  trop  de  cel- 
les que  nous  appelions  branches  à fruit , pourvu  qu’elles  n’y  fafient 
point  de  confufion;  mais  à l’égard  des  grofles , que  nous  appelions 
branches  à bois , il  n’en  faut  d’ordinaire  lailTer  à toutes  fortes  d’Ar- 
bres  qu’une  de  toutes  celles  qui  font  forties  de  chaque  taille  de 
l’année  précédente. 

A moins  que  les  Arbres  étant  très-vigoureux , les  extrémités- 
des  branches  nouvelles  ne  fe  trouvent  fort  éloignées  les  unes  des 
autres  , & qu’elles  ne  regardent  les  endroits  oppofés , & qui 
foient  vuides  fur  les  côtés  ; fi  bien  qu’il  eft  néceffaire  de  remplir.’ 
au  plûtôt  les  côtés  pour  achever  la  perfection  de  la  figure  ; & en 
ce  cas  on  en  peut  laifler  deux  branches  , & même  trois  , à condi- 
tion qu’elles  foient  toutes  de  diflief entes  longueurs  , & que  jamais 
elles  ne  falTent  une  figure  de  fourche. 

Les  branches  à fruit  périlTent  après  avoir  fait  leur  devoir , avec 
cette  diftinftion  qu’en  fruit  à noyau,  cela  fe  fait  au  bout  d’un  an, 
ou  de  deux  ,,  ou  de  trois  au  plus. 

Et  en  fruit  à pépin , cela  n’arrive  qu’après  avoir  fervi  pendant 
quatre  ou  cinq,  ans. 

^ Et  en  ce  cas-Ià  la  prévoyance  efl:  grandement  nécelTaire  pour 
penfer  à faire  venir  de  nouvelles  branches  à la  place  de  celles  que 
nous  fçavons  devoir  périr , ou  autrement  on  tombera  dans  l’in-- 
convénient  du  vuid#  & de  la  ftérilité. 

Ces  fortes  de  branches  à fruit  font  bonnes  en  quelque  endi^oif 
que  l’Arbre  les  poulTe  , foit  dedans,  foit  dehors. 

Mais  une  grbflè  efl:  toujours  mal  quand  elle  entre  en  dedans- 
du  Buiflôn , fi  ce  n’eft  peut-être  pour  reflerrer  celui  qui  s’évafe 
trop , comme  il  arrive  d’ordinaire  aux  Beurj és.. 
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‘*1,  beauté  des  Arbres,  l'abondance  & la  beauté  des  fruits  de- 
, pendent  donc  principalement  de  bien  tailler^ 
faines  branches , qui  font  en  même  tems  r’ ^ “ 

Et  parce  qu’il  arrive  quelquefois  qu’une  branche  , qui  1 annee 

paffée^avoit  été  laiffée  longue  pour  -du  fruit , vient  a recevo^ 

plus  de  nourriture  que  naturellement  elle  n en  devoit  at^ir , & 

Le  par-là  elle  devient  grolTe  & en  pouffe  d autres  groffes  ; un 

3es  principaux  foins  de  la  taille  confifte  , non-feulement  à fréter 

cette  branche  comme  les  autres  branches  a bois , nmis  lur-tout 

à ne  lui  en  laiffer  aucune  grpffe  venue  à fon  extrémité , a moins 

qu’on  ait  deffein  dè  lailîer  échapper  tout  l’ Arbre & le  faire  de 
« 

^ ^Cette  bonne  conduite  apprend  à ravaller  d’ordinaire  les  Arbres, 
c’eft-à-dire,  qu’il  eft  mieux  à la  taille  d’ôter  tout-à-  fait  les  plus  hau- 
tes branches  qui  font  groffes , & conferver  feulement  les  plus  bal- 

feSj  que  de  faire  le  pontraire.  ' ^ , 

Pourvu  que  les  plus  hautes  ne  fe  trouvent  pas  mieux  olacees 
pour  contribuer  à la  beaute  des  Arbres  , que  ne  font  pas  les  p us 
baffes , ee  qui  n’eft  pas  d’ordinaire  ; car  en  tel  cas  il  faut  oter 
les  plus  baffes  & conferver  les  plus  hautes.  La  première  inten- 
tion en  ceci,  aboutit  particulièrement  à avoir  de  beaux^  Arbres, 
■étant  affuré  que  l’abondance  du  beau  fruit  ne  manque  jamais  de 
fuivre  une  telle  difpofitionde belle  figure , puifqu’on  note  aucu- 
ne des  petites  branches  qui  font  ce  fruit , & qu’au  contraire  on 
cherche  à les  multiplier , ,&  à les  délivrer  enfuite  de  tout  ce  qui 
jieur  pourroit  nuire,! 

Le  ravallement  fait  que  dans  la  branche  qui  fe  trouve  à I ex- 
trémité de  celle  qui  a été  ravallée  , il  entre  tout  ce  qui  leroit  aue 
de  fève  dans  la  fuperieure  , op  dans  les  fuperieures  qu’on  a ôte  ; 

ainfi  cette  branche  confervée  devient  beaucoup  plus  forte , & 
par  conféquent  capable  de  plus  grandes  produftions  qu’elle  n’âU* 
- foit  été  fans  cela. 

Et  parce  que  quelquefois , contre  l’ordre  accoutumé  de  la  na- 
jture  , il  fe  forme  des  branches  foibles  à l’extlémité  de  lagroue, 
^qui  avoir  été  racourcie  à la  taille  précédente  , cette  conduite  ap* 
prend  à conferver  ces  branches  foibles  ; & pour  lors  on  fait 
taille  fur  celle  des  groffes,  qui  étant  au-deffous  de  cette  foible» 
■ ou  de  ces  foibles , fe  préfente  le  mieux  pour  acheyer  la  beU? 
r#gure.  ■ ' ■ 
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Outre  la  taille  dont  nous  venons  de  parler , on  vient  encore 
ouelquefois  à une  autre  operation , qu’on  appelle  Pincer  ; & 
d’orànaire  cela  elt  plus  utfle'aux  Pêchers  qu’aux  autres  Arbres  , 
li  ce  n’eft  à toutes  fortes  de  greffes  faites  en  place  fur  les  Arbres 
oui  font  gros  & vigoureux  : l’effet  de  ce  pincer  eff  d’empêcher 
oue  les  branches  ne  deviennent  trop  gtoffes , & par  conlequent  ^ 
inutiles  à fruit , & ne  deviennent  aulu  trop  longues  , & par  con- 
fequent  ne  faffent  échaper  un  Arbre  trop  tôt , ou  ne  viennent  a 

• être  ronipues  par  les  grands^  vents. 

Son  effet  eft  encore  de  faire  qu  au  heu  d une  branche  il  s en 
faffe  olufieurs,  parmi  lefquelles  il  s’en  rencontrera  de  petites 
pour  k fruit  , & quelques  groffes  pour  le  bois  ; 
plutôt  le  tems  de  s’en  fervir , eft  au  mois  de  May  & de  Juin  , ôç 
maniéré  eft  de  rompre  pour  lors  avec  l’ongle  La  branche  , qur 
étant  de  la  longueur  d’un  demi-pied , ou  un  peu  plus , commence 

^ ^P^iurpln?S  àpropos , il  faut  réduire  cette  groffe  branche  à trois- 
©u  quatre  yeux  ; Se:  fx  la  branche  pincée  s’opiniâtre  à repouffer 
gros  , il  faut  pareillement  s’opiniâtrer  à la  repincer  toujours, 
ne  pincer  jamais  les  foibles.  ^ . j i * -n 

Je  ne  parlerai  ici  ni  de  la  taillé  des  vieux  Arbres,  m de  la  taille 
dé  la  Vi^e  & dés  Figuiers  ; il  faut  voir  pour  cela  1q?  T raités  par- 
ticuliers que  j’ai  fait  des  uns  & des  autres.- 

D I X r e’  m e Art  i c l e* 

« 

Maximes^  pour  les  Efp allers 

C’Est  d’ordinaire  à la  mi- May  cjue  les  Eïpaliérs  commencent 
d’avoir  befoin  d’être  palifles.- 

La  beauté  de  paUffer  confifte  à ranger  avec  ordre  à dfoir  & & 
gauche' les  branches  qui  peuvent  venir  à chaque  côté  ,,  en  for^ 
qu’iï  n’y  ait  rien  ni  de  confus , nr  de  vuids  , ni  de  Groifé. 

Mais  comme  le  défaut  du  vuide  eft'  plus- grand  que  les  autres  , 

H ne  faut  faire  aucun  fcrupule  de  croifer  quand  on  ne  peut  autre- 
ment éviter  le  vuidev  . 

Il  faut  foigneufement  recommencer  â paliffer  autant-  de  lois 
qu’il  paroît  des  branches  affez  longues  pour  pouvoir  être  liées,  & ^ 
^i  coureroient  rifque  d’être*  rompues  ft  elles  reftoient  fans  lier. 
Sur  toutes  choies;,,  il  eft  grandement  expedienrde  conferver 

^ ij. 
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toutes  les  belles  branches  que  les  Pêchers  P°f  ^ ^ 
qu’il  n’en  foit  forti  une  fi  grande  abondance  Æ ^ “ 

de  la  confufion  les  unes  aux  autres , ce  qui  eft  allez  rare  dans  un 

^Mai^enrX'^càs,  f.  la  néceffité  y oblige , il  faut  avec  mande 
fagelTe , arracher  ou  couper  tout  près  quelques-unes  des  plus  fu, 
-rieufes  ; ce  qui  fe  fait  pour  empêcher  que  celles  qui  font  cachées 
ne  s’allongent  trop , & ne  deviennent  mauvaifes  ; comme  aulii  il 
n’eft  pas  mal  d’ôter  aux  Poiriers  d’Efpalier  les  branches  de  faux 
bois  qui  quelquefois  viennent  fur  le  devant , & aux  buillons 
celles  qui  viennent  dans  le  milieii  j & voilà  ce  qui  s appelle 
ébourgeonner. 


O N Z I e’  M E A,R  T I C L E. 

Pour  cueillir  les  Fruits, 

T L eft  important  que  le  Maître , aufli-bien  que  le  Jardinier 
J fçache  bien  cueillir  toutes  fortes  de  fruits , de  quelque  faifon 
qu’ils  foient , faire  porter  & ranger  dans  la  Fruiterie  ceux  qui  ne 
mûriflent  qu’après  être  ferrés , conferver  les  uns  & les  autres  dans 
leur  beauté  ,&  les  faire  rnanger  à propos , fans  leur  donner  le  tems 
de  fe  gâter.  • 

On  peut  acquérir  cette  connoiflance  dans  les  Traités  particuliers 

qui  font  faits  pour  cela. 

^ / 


Douzie’me  Article. 

« 

regarde  les  Gre'ff'es'&  les  Pepinieres. 

L faut  fçavoir  que  les  meilleures  & les  plus  ordinaires  manie* 
J.  res  de  greffer  font  ou  en  fente , ou  en  écuffbn  : celles-là  en 
vrier  ou  en  Mars  fur  des  Arbres  qui  font  de  groffeur  depuis  un 
pouce  de  diamètre  jufqu’à  dix  & douze  pouces  de  tour , & même 
davantage  : cette  forte  de  greffe  eft  bonne  en  toutes  fortes 
bres  fruitiers , à la  referve  des  Pêchers,  des  Amandiers , desMeu- 
riers , des  Figuiers,  &ç.  où  elle  réuflit  rarement. 

A l’égard  de  la  greffe  en  écuffon  pour  les  fruits  à pépin  & ^ 
noyau  i fi  c’eft  à la  pouffe,  elle  fe  doit  faire  aux  environs  de  la 
S.  Jean j & fi  c’eft  à œil  dormant,  & fur  les  Pruniers,  Poiriers 
& Pommiers , elle  fe  fait  vers  la  mi- Août , & fur  les  Pêchers  & 

_ l' c - J r s vers  la  mbSeptembre , c’eft-à-4ire , fur  les  uns  & f^ 
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les  autres  qu’il  ne  les  faut  faire  que  fur  le  déclin  de  la  fôye.  ^ 
Tout  le  monde  fçait  que  la  maniéré  de  greffer  les  Chaltai- 
gniers  eft  en  flûte  , & fe  fait  à la  fin  d’Avril  ou  au  commence- 
ment  de  May,  quand  l’écorce  commence  a fe  détacher  aifement  : 
les  Figuiers  peuvent  être  greffés  au  même  tems  & de  la  meme  ma- 
niéré < ou  bien  en  fimple  ecuffon.  j't  r • 

T a Viane  fe  greffe  en  fente  fur  le  vieux  bois  , qu  il  faut  couvrir 

de  ïerre  f & quf  ce  foit  dans  les  mois  de  Mars  & d^Avnl. 

Le  Poirier  réuflit  également  iur  Sauvageon  & fur  Cognaf- 

”^Le  Pêcher  fur  Prunier  & fur  Amandier.  ' . , , 

Le  Pommier  fur  Sauvageon  de  Pommier  pour  faire  de  grands 

Arbres . Ôr  fur  Paradis  pour  faire  des  Buiflbns. 

Le  Prunier  & l’Abricotier  fur  rejetton  de  Prunier , dont  les 

meilleurs  font  de  Saint  J ulien , & du  Damas  noir.  ^ 

-Ils  réuffiffent  quelquefois  fur  Amandier  quelquefois  aulli 
le  Poirier  & le  Pommier  fe  greffent  mutuellement  l’un  fur  1 autrCj 
m^is  d’ordinaire  fans  fucces. 


Treizie’me  et  dernier  Article. 

regarde  le  profit  des  Potagers , <S*  I ouvrage  de  chaque  faifon, 

PO  U R ce  qui  eft  du  profit , il.  fuffit  de  fçavoir  que  dans 

que  mois  de  l’année  le  Potager  doit  rapporter  quelques  cho- 
fes  à fon  Maître  ; en  forte  qu’il  ne  foit  pas  obligé  d’envoyer  quérir 
hors  de  fon  Jardin  ce  que  des  jardiniers  habiles  portent  vendre 

aux  Places  publiques.  • . * ^ • t'  • ' ■ 

Par  exemple  , en  Novembre  , Décembre,  Janvier  , tevrier,, 
Mars  & Avril,  outre  .'ce  qui- a été.  confervé. dans  les  Serres  ; 
fçavoir,  les  Fruits  à pépin,  les  Racines  de  toutes , fortes  , ^es 
Cardons,  les  Artichaux  , les  Choux-fleurs  & les -CitrouiUés  , le 
Potager  doit  fournir  les  Herbes  potagères  , c eft-à-dire  , üleiae , 
Porree , Choux  d;Hyver,;Porreau,  Siboules,  Perfil,  Champignons, 
Salades,  & fur-tout  Chicorée  fauvage , Celery,  Perfil-Macedoine, 

avec  les  fournitures  de^.Ccrfeuil  Alléluia,  Baume  ^ 

Eftragon , Paflepierre  , &c.  ^ 

Et  en  cas  qu’il  y ait  des  fumiers  chauds  , on  peut  i^ndant 

. les  grands  froids  efperer  des*  nouveautés  ^ fçavoir  , Afp^ges 
vertes  , petites  Salades  de  Laitues  , Cerfeuil , Bafilic  , Crelion, 
-Po;ne  de  Çerf^  Sf  l’Ofeille,  .&ci  en  touî:  tems  ^ 


ît  Des  Jardins  Frü  i t i e r ^ 

& y jaindre  les  Raves  dans  ceux  de  Février  & Mars , & le  Four» 
pier  en  Avril,  &c.. 

En  May  & Juin  on  aura  aifé'ment  abondance  d’herbes  potâgereS' 
& de  nouvelles  Salades  de  routes  fortes  ; fçavoir,  Pourpier , Lai- 
tues à lier,  abondance  d’Artichaux,  Pois,  Fèves-,  Concombres,. 
Raves  , Afperges,  Groifeilles  vertes:  les-  rouges  commencent 
d’ordinaire  en  Juin  avec  les  Fraifes  & les-Framboifes  pour  le  refte 
du  mois,  & toujours  des  Champignons.. 

En  Juillet  & Août  pareillfe  abondance'  à celle-  des  mois  pré- 
cedens,  # 

Et  outre  cela  les  Haricots  , les-  nouveaux  Choux  pommés , & 
fur-tout  les  Melons";,  avec  les  Poires,  Prunes,  Pêches  & Figues. 

En  Septembre  on  commence*  d^avoir  encore  de  furplus  les  Müf- 
cats,  ChafTelas  &.  autres  Raifîns  de  plufîeursfortes  ,, comme  aufli* 
des  fécondés  Figues. 

Et  en  Oétobre  Içs  mêmes  chofes  , hors  peut-être  lès- Melons  j: 
la  faifon  en  pafFé  d’ordinaire  quand  les  nuits  deviennent  fraîches 
& le-tems  pluvieux  ; mais  en  récompenfé  oneft  riche  d’un  nombre- 
infini  de  bonnes  Poires  que  l’Automne  produit , & on^  peut  com- 
mencer d’avoir  des  Cardons ,,  du  Celery , dès  Efpinars,  &c. 

Pour  ce  qui-  efl , tant  des-,  maniérés  de  faire  produire  tout  le 
contenu  en.  ce  mémoire ,.  que  des  ouvrages  de  chaque  mois , 
le  Jardinier  doit  indifpenfablement  les  fçavoir  & les  mettre  en 
pratique  J & quand;  le  Maître  en  fera  curieux , foit  pour  redref- 
îer  le  Jardinier  s’il  vient  à-  manquer,  fbit.  pour  goûter  le  plaifir 
de  voir  l’ordre  & la  fuite  des  produêHons,  il  pourra  s’en  donner 
fe  divertiffement  dans  le  Livre  où  cette  matière  eft  traitée  à fondf 
comme  aufîi  ifpourra  s’inftruire  amplement  de  tout  le  refte  du  Jàr^ 
dînage  dans- les.  Traités  particuliers  qui  font  faits  fur  chacune  de 
®çs  parties*. 


€ H A P l T R E I V.. 

Moyens  de  £e-  connoitre  m choix,  dé  Jardinier,. 

CE  n’efï  pas  affez  , comme-  nous  avons-  déjà  dit,  que  notre 
nouveau  Cürieux-  ait  acquis  la-  connoiflance  dont  nous 
raons.  dè  parler,,  if  faut  encore  qu’il:  fe  mette  en  état  de  pouvoir 
jpger  pat  iut-mBmè  ^ & fans  aucun;  fecours^ étrange  de  i’habi*' 
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leté  ou  de  l’ignorance  de  toutes  fortes  de  Jardiniers , ( a ) afin 
ffli’autanî  oüïl  «ftpomble  , il  parvienne  à ne  fe  pas  tromper  au 
choix  qu’il  en  faut  faire;  mais  il  eft  vrai  que  le  nombre  des  bon- 
nés  çrualitâs  qui  font  néoeffaires  à.  ces  fortes  de  gens  ^ eu  fi  grand, 
flue  quand  je  m’enfuis  fait  une  maniéré  de  portrait , j’ai  commencé 
auffi-lôt  de  craindre  qu’on  ne  puiffe  jamais  rencontrer  un  original 

oui  lui  relïèmble.  /.  . /rt.i  o 

Et  toutefois  fans  vouloir  faire  la  chofe  prefque  impoffible,  & 

fans  m’arrêter  au  fcrupule  qui  me  prend , que  je  ne  pourrai  rien 

dire  ici  que  tout  le  monde  ne  fçache  auffi-bien  que  moi , je  m en 

vais  trai^  cette  affaire  un  peu  amplement,  comme  étant  perfuade 

(Oue  c’eft  une  des  plus  importantes  de  tout  le  Jardinage , & à pro- 

prement  parler  ^ Tame  véritable  des  Jardins  : en  effet , les  Jardins 

ne  pouvant  que  par  une  culture  perpétuelle,  être  en  état  de  donner 

du  plaifir,  (^;  il  ne  faut  prétendre  de  les  mettre  jamais  fur  ce 

pied-là , s’ils  ne  font  entre  les  mains  d’un  Jardinier  intelligent  & 

laborieux.  . j r • a 

Je  dirai  donc  en  expofant  Amplement  la  maniéré  de  taire  dont 

ie  me  1ers  en  telles  occafions , que  pour  le  conduire  fagement 
dans  le  choix  d’un  Jardinier , (c)  il  faut  avoir  égard  premièrement, 
à l’exterieur  de  fa  perfonne  ; en  fécond  lieu , aux  bonnes  qualités 
intérieures  qui  lui  font  abfolument  nécelîaires. 

Par  l’exterieur  de  fa  perfonne , j’entens  1 âge , la  lante , la  taille 
Sc  la  démarche;  & par  les  qualités  intérieures  , j’entens  la  probité 
dans  les  moeurs , l’bonnetete  dans  la  conduite  ordinaire  , & prin- 
cipalement la  capacité  dans  fa  profeffion. 

Je  commence  par  les  bonnes  qualités  du  dehors , dont  les  yeux 
font  les  feuls  & tes  premiers  juges  , parce  que  fouvent  à la  pre- 
mière vue  onfe  fenttout  d’un-coup  difpolé  à avoir  de  l’ellime  & 
de  rinclination , ou  du  mépris  & de  l’averfion  pour  le  Jardinier  qui 
{e  prefente. 

A l’égard  de  la  première  confîderation  qui  eft  pour  ( d)  l’âge, 
la  famé,  la  taille  & la  démarche,  je  fuis  d’ayis  qu’on  prenne  un 
Jardinier  qui  ne  foit  ni  trop  vieux,  ni  trop  jeune;  les  deux  ex- 
jrémités  font  également  dangereufes  ; la  trop  grande  jeunefle 


(a)  Vitio  nofiro  agrîcultura  male  cedît, 
<qiii  rem  rulticam  pefïîmo  cuique  fervorum 
velut  carnifici  noxæ  dedimus  ^ quam  majo- 
îTum  noftrorum  optimus  .quifque  optimè 
iraiflavit,  Columelh, 

ijf)  JPater  cfljlendi , îiaud  fadlem  lelfe 


yiam  voluît.  Virg  G^org,  l . 

(c  ) Labor  omriia  vincit  improbus , .&  du« 
ris  urgens  in  rebus  egeftas.  Çeorg..  i. 

( d ) In  rebus  agreftibus  jnaxinie  officia 
juvenum  , ôc  imperia  fenum  congruunt* 
(MUadius^- 


2,4 . Des  J a r d i n s Fruitiers. 
eft  fufpefte  d’ignorance  & de  libertinage , & la  trop  grande  vieil- 
leffe , à moins  qu’elle  ne  foit  foutenue  de'  quelques  • enfans  qui 
ayent  un  âge  raifonnable , un  peu  de  capacité  , ed  fufpefte  de  pa- 
reffe  ou  d’infirmité:  on  peut,  ce  me  femble',  alFez  raifonnable- 
ment  regler  cet  âge  depuis  environ'  vingt-cinq  ans  jurqu’à  cin- 
quante & cinquante-cinq  , prenant  toujours  garde  que  fur  le  vi- 
fage  il  y ait  une  grande  apparence  de  bonne  fanté , & qu’il  n’y 
en  ait  point  d’efprit*  évaporé , ni  de  foitte  préfomption , prenant 
aulfi  garde  que  la  taille  & la  démarche  fentent  l’homme  robufte,- 
vigoureux  & difpoS;&  que  parmi  tout  cela  il  n’y  ait  aucune  affeéla- 
tion  à être  autrement  vêtu  & paré  que  la  condition  ordinaire  d’uR 
Jardinier  ne  porte  j & je  répons , on  le  doit  croire , que  ce  font 
toutes  obfervations  très-importantes. 

En  ce  cas  qu’on  foit  fatisfait  de  l’exterienr , il  en  faut  venir  aux 
preuves  efîentielles  du  mérite  , & pour  cet  effet  il  faut  un  peu  de 
eonverfation  avec  le  Jardinier  qui  ne  déplaît  pas. 

Pour  fçavoir  premièrement  la  maifon  d’où  il  fort , le  tems  qu’il- 
y a demeuré  , & le  fujet  pourquoi  il  l’a  quittée. 

Pour  fçavoir  en  fécond  lieu  où  il  a appris  fon  métier  , quelle 
partie  du  Jardinage  il  entend  le  mieux  , du  Fruitier  ou  du  Pota.- 
ger  , ou  des  Fleurs  ou  des  Orangers  ; car  ce  font  les  deux  diffe- 
rentes claffes  des  Jardiniers  ^ qui  paroiffent  aujourd’hui  les  plus- 
établies. 

Pour  fçavoir  en  troifiéme  lieu  s’il  eft  marié  j s’il  a des  enfans,  & 
û fa  femme  & fes  enfans  travaillent  au  Jardin. 

Et  enfin  s’il  fçait  un  peu  écrire  & deffiner  ; toutes  queftions> 
qu’un  homme  de  bon  fens  doit , ce  me  femble  , laire  en  telles» 
rencontres^ 

Les  réponfes  que  le  Jardinier  fera-  à la  première  demande  r 
pourront  donner  de  grandes  ouvertures  pour  juger,  fainement  de 
fon  mérité  ou  de  fes  imperfeftions  , parce  que  s’il  nomme -plU" 
fieurs  maifons  d’honnêtes  gens  che#"  qui  en  peu  d’années  il  ait 
fèrvi , fans  pouvoir  rendre  de  bonnes -raifons  de  fa  fortiej,  on  ne 
peut  guéres  s’empêcher  de  le  regarder,  ou  comme  un  ignorant, 
ou  comme  un  libertin. 

Si  au  contraire  il  paroît  avoir  eu  jufte  fujet  de  fe  feparer,oir 
peut  commencer  à fe  refoudre  de  le  prendre  , en  cas  qu’on  en 
reçoive  de  bonnes  nouvelles,  lorfque  , comme  il  eft  d’ordinaire 
important  de  le  faire , on  ira  s’informer  de  fa  conduite  auprès 
^es  gens  qui  en  peuvent  bien  parler  , & qui  fans  cîpute  en  par- 
leront 


f 
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feront  bien , pourvû  que  le  chagrin  & la  vengeance  ne  s’en  mê- 

- à - dire  , qu’on  vienne  à fçavoir  premièrement  qu’il 
eft  homme  fase  & honnête  en  toutes  fes  maximes  de  vivre  , qu’il 
n’a  point  une  avidité  infatiable  de  gagner , qu’ü  rend  bon  compte 
à fon  Maître  de  tout  ce  que  fon  Jardin  produit , lans  en  rien  dé- 
tourner pour  quelque  railbn  que  ce  puiffe  être  , qu’il  eft  toujours 
le  premier  & le  dernier  à fou  ouvrage  j qu’il  eft  propre  & curmux 
dans  ce  qu’il  fait  ; que  fes  Arbres  font  bien  tailles,  bien  emoulies, 
fès  Efpaliers  bien  tenus  ; qu’il  n’a  point  de  plus  grand  plaihrque 
d’être  dans  fes  Jardins , (^)  & principalement  les  jours  de  Fetes  j 
fi  bien  qu’au  lieu  d’aller  ces  jours-là  en  débauche  ou  en  divertil- 
fement , comme  il  eft  affez  ordinaire  à la  plûpart  des  Jardiniers, 
on  le  voit  fe  promener  avec  fes  garçons , leur  faifant  remarquer  en 
chaque  endroit  ce  qu’il  y a de  bien  & de  mal , déterminant  ce 
qu’il  y aura  à 'faire  dans  chaque  jour  ouvrier  de  la  femaine  , (c) 
ôtant  même  les  infeftes  qui  font  du  dégât , reliant  quelques  bran- 
ches que  les  vents  pourroient  rompre  & gâter , fi  on  remettoit 
au  lendemain  à le  faire , cueillant  quelques  beaux  fiuits  qui  courent 
rifque  de  fe  gâter  en  tombant , ramaflant  les  principaux  de  ceux 
qui  font  à bas , ébourgeonnant  quelques  faux  bois  qui  bleffent  la 
vue,  qui  font  tort  à l’Arbre-,  &quon  n avoir  pas  remarque  jul- 

ques  là , &c.  ’ j i,  » 

Ce  font-là  de  petits  foins  autant  capables  de  donner  de  1 efn- 

me  & de  l’amitié  pour  un  Jardinier,  que quelqu’autre  témoigna- 
ge qu’on  en  puiffe  rendre  j cela  fait  voir  qu’il  eft  bien  inten- 
tionné , qu’il  a de  certaines  qualités  qui  ne  s’aequierent  que  ra- 
rement quand  on  n’en  eft  pas  naturellement  pourvu  ^ c ell-à- 
dire , l’affeaian , la  curiofité , la  proprêté  & l’efprit  docile  ; & dans 
la  vérité  entre  les  mains  d’ün  tel  homme  un  Jardin  eft  d ordi- 
naire en  bon  état  ; {d)  il  eft  des  premiers  à produire  quelques  nou- 
veautés ; il  eft  net  de  toutes  lortes  d ordures  & de  mauvailes 
herbes  ; il  a fes  allées  propres  & bien  tirées , & il  eft  générale- 
ment fourni  de  tout  ce  qu’on  en  doit  attendre  dans  chaque  fai- 
fon  de  l’année  : heureux  qui  peut  rencontrer  de  tels  fujets , & 

% 

(a)  n faut  craindre  les  Jardiniers  qui  pré-  pandi , neque  negotiandi  fîudîo  occupetur^ 
'ferent  leur  interet  à toute  forte  d’honneur  fit  in  opéré  primus  ôc  ultimus  , nequid  fcirc 
& de  réputation.  fe  pütet  quod  nefciat , nec  plus  cenfear  fe' 

(l/)  Quippe  eriain  feftîs  quatdam  exercerer  . fapere  quam  Dominflrn.  Piinius 
4iebu8  fas  Ôc  jura  finiint.  Geor^.  i , (d)  Primus-  vere  rofani  , atque  autumîï®^ 

Vilüciis  neque  vepandi^  neque  aucu.-  carpere  pom^v  4* 

Tome  L 


/ 
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qui  n’eftpas  du  nombre  de  tant  d’honnêtes  gens  qu  on  entend  tous 

les  jours  fe  plaindre  de  leur  malheur  fur  ce  fait-là. 

Il  ne  faut  pas  trop  s’étonner  de  la  rareté  des  bons  Ouvriers  de 
cette  condition , pendant  qu’à  l’egard  de  la  plupart  des  autres, 
le  nombre  des  gens  entendus  eft  alTez  raifonnablement  grand, 
La  fource  de  l’ignorance  des  Jardiniers  vient  de  ce  qu’ils  ne  fça-* 
vent  d’ordinaire  que  ce  qu’ils  ont  vû  faire  à ceux  chez  lefquels 
ils  ont  commencé  de  travailler.  Ces  fortes  de  Maîtres  n’avoient 
jamais  appris  d’ailleurs , ni  imaginé  d’eux-mêmes  la  raifon  de 
chacun  de  leurs  Ouvrages , & ainlî  ne  le  fçachant  pas , & con-, 
tinuant  de  faire  la  plupart  de  leur  befogne  au  hasard  , ou  plû- 
tôt  par  routine , ils  n’ont  pas  été  plus  capables  de  l’apprendre  que 
leurs  Eleves  de  la  demander  j fi  bien  qu’ôté  peut-être  quelque 
adrefle  à greffer , à coucher  des  branches  aux  Efpaliers , à labou- 
rer la  terre  & dreffer  une  planche  , à femer  quelques  graines  & ^ 
les  arrofer  , à tondre  du  Buis  & des  Paliffades , qui  font  tous  Ou- 
vrages faciles  à faire  & à apprendre , & que  de  jeunes  garçons 
auront  pareillement  appris  en  les  voyant  faire  : ôté,  disrje,  ces 
fortes  d’Ouvrages,  qui  ne  font  pas  les  plus  importans , on  peut  dire 
qu’ils  ne  fçavent  prefque  rien , & fur-tout  à l’égard  du  chef-d’œu« 
vre  du  Jardinage  j c’efl:  à fçavoir  la  conduite  de  toutes  fortes 
d’ Arbres , la  beauté  & bonté  fingulierc  de  chaque  Fruit , la  matu- 
rité prife  à propos , les  nouveautés  bien  fuivies  de  chaque  mois  de 


l’Ih 


nee 


&c. 


(a)  La  Vigne  d’un  mtl  habile  Vigneron  , 
^ Arbres  d’un  Jadinier  ignorant,  ne  rap- 
fortent  communément  que  bien  des  feuil- 


(a)  ils  font  véritablement  parvenus  à la  hardieffe  & à la  facilité 
de  fe  fervir  de  la  fcie  & de  la  ferpette  ; mais  ils  n’ont  eu  ni  re-? 
gle , ni  principes  pour  le  faire  judicieufement  ; ils  bazardent  en 
particulier  à couper  ce  que  bon  leur  femble , & avec  cela  un  Ar- 
bre , qui,  pour  ainfi  dire , ne  fçait  pas  fe  défendre  de fes  ennemis, 
fe  trouve  taillé , ou  plutôt  eftropié , attendant  à en  faire  fes  plaintes 
par  le  peu  de  tems  qu’il  durera , par  la  vilaine  figure  dont  il  fera 

compc^é , & furrtout  par  le  peu  de  méchans  Fruits  qu’on  lui  verra 
produire. 

Voilà  en  effet  l’apprentiffage  ordinaire  des  Jardiniers,  c’eft-à- 
dire , le  malheur  general  de  tous  les  Jardins  j je  n’ignore  pas 

âu’iln’y  ait  quelques  Jardiniers  bien  intentionnés,  & qui  fans 
^ oute  deviendroient  habiles  s’ils  étoient  fuffifamment  inffruits } 


, au  lieu  de  l’abondance  de  Fruits  qu’ilî 
auroient  rendu  <’iis  étoient  bien  taillés^ 


* 
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Ceux-là  font  pitié  , & méritent  qu’on  les  fecoure  , aulîî  eft-il  vrai 
que  je  ne  manque  pas  de  leur  aider  en  tout  ce  que  je  puis. 

(aj  Je  n’ignore  pas  auffi  qu’il  y en  a , qui  foit  par  eux-mêmes,  foif 
pour  avoir  été  en  bonne  école  , ont  du  mérite  & de  la  capacité 
& qui  enfuite  font  foigneux  de  bien  inftruire  leurs  Apprentifs  • 
c’elt  pourquoi  il  eft  bon  d’en  avoir  de  façonnés  de  telles  mains  ! 
& accompagnés  de  l’approbation  de  leurs  Maîtres. 

Cependant  quoiqu’apparemment  on  s’en  devroit  tenir  à de 
telles  précautions  , néanmoins  devant  que  de  s’engager  plus  avanty 
& particulièrement  quand  il  n’eft'  queftion  que  d’un  Jardinier 
pour  un  médiocre  Jardin  , j’eftime  qu’il  n’eft  point  hors  de  pro-r 
pos  de  trouver  adroitement  quelque  occafton  de  faire  travail- 
ler à un  Ouvrage  de  peine  ce  Jardinier  ^ au  choix  duquel  vous 
avez  commencé  à vous  déterminer  ; je  croi  qu’il  eft  bon  de  voir 
par  foi-même  de  quel  air  il  s’y  prend , lui  faire  par  exemple  labou- 
rer quelque  petit  endroit  de  terre , lui  faire  porter  deux  ou  trois 
fois  les  arrofoirs , &c.  il  fera  facile  de  voir  par  ces  petits  échan- 
tillons , s’il  a ces, bonnes  qualités  de  corjjs  qui  lui  font  néceflaires 
s’il  agit  félon  fon  naturel,  ou  s’il  fe  force , s’il  éft  adroit  & laborieux! 
ou  gro/Eer  & efféminé.  Tout  homme  qui  s’éfouffle  dans  le  travail^ 
fait  plus  que  fa  force  ne  lui  permet,  & par  conféquent  n’eft  pas 
bon  Ouvrier c’eft-à-dire , Ouvrier  de  durée  ÿ fi  bien  que  ce  n’eft:' 
pas  ce  qu’il  nous  faut , à moins  que  nous  ayons  ftmplement  befoin. 
d’un  homme  pour  ordonner  & pour  conduire  , ce  qui  n’eft  ordi-.- 

iiaire  que  dans  les  grands  Jardins & qui  dans  la  vérité  y eft  abfo-' 
lument  néceffaire. 

Suppofé  que  jufqu  a prelént  nous-  foyons  contens"  des  répon- 
les  & de  l’ouvrage  pénible  du  Jardinier  qui  fe  préfente  , il  eft  en- 
core grandement  à fouhaiter  de  trouver  en  lui  quelques  autres  qua-' 
iites  importantes  que  nous  avons  ci-devant  marquées.. 

. Premièrement , qu’il  fçache  un  peu  écrire  : il  eft  certain-  que- 

quoique  I écriture  ne  foit  pas  abfolument  néceffaire  àun  Jardinier 
toutefois^onne  peut  nier  que  ce  ne  foit  un  avantage  très- confide-’* 
râble , afin  que  s il  eft  eloignidu  Maître  , il  puiffe  lui-même  rece- 
voir  fes  ordres  y lui  mander  des  nouvelles  de  fes  Jardins,  tenir  Re- 
giftre  de  tout  ce  qu’il  y fait,  &c; 

En  fécond  lieu,  s’il  eft  marié,  il  eft  expédient- que  fa  femme 


(fl)  L’habileté  du  Maître  fait  les  bons 
Eleves,  comme  rarement  voit-on  des  do- 
weifjiues  natuieHerient  bons  dans  la  œaifais- 


d un  pere  de  famille  qui  eft  pareflèux&miV»» 
vais  ménager.  Xem^hotu 
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mitre  le  foin  de  fon  ménage , prenne  encore  plaifir  & foi  capa- 
Wp  de  travailler  du  métier  de  fon  mari  ; c eft  un  trefor  d un  prit 
“ ttimable  pour  la  perfeaion  de  tout  le  Jardm^ge , auffi-b™ 
o,.e  oour  la  bonne  fottune  du  Jardinier.  Cette  temme  cercle  ou 
?“Hr  comme  on  dit  vulgairement , c’eft-à-dire , nettoye , ratiffe, 
rerfoiiit  pendant  que  le  Maître  & fes  Garçons  travaillent  a des 
ouvrages  Vs  pénibles  , plus  preffés,  & plus  importans  : f.  le 
Tar  ef  ab’fent  ou  malade  , elle  follicite  chacun  a bien  faite  fon 
devoir  C'eft  elle  qui  cueille  tant  les  légume,s  que  les  fruits 
dMt  fouvent  on  laiffe  périr  une  bonne  partie  faute  de  les  cueil- 
TL  leur  faifon  i c’eft  elle  enfin  qui  doit  fuppleer  à beaucoup 
de  defordres  que  nous  remarquons  par  tout  ou  le  Jardinier  n aime 
pL  à travaille?  au  Jardin.  Je  fuis  d'avis  qu'on  demande  à la  voir, 
pour  iuger  d'abord  non-feulement  h on  peut  efpeter  d elle  ces 
fortes  de  fecouts  fi  impottans  , mais  encore  fi  elle  a un  certain 
air  de  propreté  qu'on  veut , & fi  elle  n'a  rien  en  fa  perfonne  qui 
déplaifc  tout  cela  doit  faire  de  grandes  raifons  ou  pour  ou  comte 
le  Jardinier  dont  il  eft  queftion.  Je  pourtois  dite  ici  qu  en  beau- 
coup de  maifons  de  campagne  , le  Jardinier  devient  Concierge, 
quand  la  femme  paroît  propre  & entendue , ce  qui  leur  eft  tou- 

ioar S de  quelque  Utilité.  j ^ 

' ■ En  troifiéme  lieu , il  faut  venir  à demander  le  nom  des  Maî- 
tres chez  qui  le  Jardinier  qui  fe  préfente  a appris  Ion  métier  : 
quand  il  cite  pour  un  Maître  celui  qui  conftamment  eft  un  igno- 
Ant,&  que  cependant  il  en  fait  fon  principal  honneur  , com- 
munément c’eft  une  grande  marque  d’incapacité , quoi  qu  en  au- 
tre chofe  il  fe  puiffe  bien  faire  que  l’Apprentif  en  Içache  plus  que 

Je  îvî.âître* 

■’^oici*encdre  certaines  marques  affez  propres  pour  pouvoir 
iuger  du  mérite  des  Jardiniers  ; je  n’eftime  pas  qu’il  faille  faire 
grand  cas  d’un  babillard,  c’eft-à-dire,  tant  de  celui  qui  a une  • 
demangeaifon  de  parler  de  fon  habileté , que  de  celui  qui  affette 
de  dire  des  mots  ex,traordinaires , lefquels  il  croit  beaux , & 

en  effet  ne  le  font  pas.  • 

(a)  11  en  eft  de  même  à l’égard  de  celui  qui , fans  en  pouvoir 

rendre  aucune  raifon  valable  , fait  gloire  de  méprifer  également 
ce  qu’il  n’a  pas  vû  .comme  ce  qu’il  a vû , qui  a une  prélomptmt 
ii  grande  de  fon  f^avoir  faire,  qu’il  ne  croit  pas  pouvoir  rien  ap* 

(a)  Défiez-vous  de  ces  fortes  deJardimers  qui  fe  vantent  de  fçavoir  ce  qu’ils  ne’  fçi"  t . 
pas.  Xerio^hon- 
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orendte  de  nouveau , qui  s’imagine  qu’il  iroit  de  fon  homeut 
s’il  cherchoit  à voir  les  gens  de  réputation  ou  meme  s il  les 
écoutoitavec  attention , comme  fi  ce  miferable  ctaignoit  Mr-la 
S donner  matière  de  dite  qu’il  n’étoit  pas  alTurement  auffi  ha- 
bUe  ou’li  l’avoit  crû  , il  ne  s’en  trouve  que  trop  qui  fur  les  quef- 
toqu^n  trouve  à propos  de  leur  faire , repondent  d afiord 
avec  îrrôutis  dédaigneux , U me  feroit  beau  voir  fi  a monaga 
te  ne  fcavois  pas  mon  métter,  & qui  fur  cela  ne  voudtoient  pas 
pour  rLn  du  ^mondc  avouer  leurs  fautes , ni  s mftruire  a mieux 

“iT "v  en  a qui  afeaent  de  ruiner  toujours  ce  qui  cA  anu'™ 
AanJlpur  Jardin  *&  d’y  faire  des  nouveautés  perpétuelles,  & 
1 fom  eSrquT  s’eUient  à amufer  le  Maître  de  quelques 
efpetances  de  l’atenir , tant  afin  que  cependant  .1  ne  s apperçoive 
vas  de  leur  mal  habileté  pour  le  pafle  ou  pour  le  prefent , qu  a 
5e  trouver  quelque  profit  dans  la  dépenfe  qui  eft  à faire  aux  ou- 

^^'^Ertom^Iu^contraire  il  y en  a dont  la  ftupi’dp  efi;  fi  grande  , 

qu’ils  ne  s’avifent  jamais  de  rien  , & qui  en  quelle  defordre  que 

foient  les  Jardins  qu’ils  entreprennent , les  y laiffent  pmtot  que 

d’y  apporter  le  moindre  changement  ; 3c  fi  par 

beaucoup  de  vilains  Arbres  tous  fumes , ou  des  quarres  de  Frai- 

fiers , d’Artichaux  , d’Afperges , &c.  qui  ne  faffent  plus 

beau  ni  de  bon , au  lieu  de  fe  mettre  en  peine  a y pourvoir  & d y 

remedier,  comme  il  eft  très-facile , üs  fe  contenter oj  de  ^ 

^c’eft  affez  pour  eux  d’entretenir  les  lieux  fur  le  pied  qu  ils,  les 

°”ce7dIS  fortes  de  Jardiniers  ne  valent  pères  mieux  les  uns 
que  les  autres;  ceux  qui  prônent  patticulierement  leui  adreffe 
à greffer,  donnent  auffi  par -là  une  marque  infaillible  d.  .eur 
peu  de  capacité  en  ce  qui  regarde  le  principal  d un  Jardin  . 
fefçaibien  qu’il  eft  néceflaire  de  fçavoir  greffe r , mais  je  fçai 
auffi  qu’une  femme  ou  un  enfant  de  huit  ou  dix  ans  le  peu- 
■vent  faire,  comme  l’homme  du. monde  le  plus  confomme;  rien 
n’a  produit  un  fi  grand  nombre  de  mal  es  gens  en  ai 
Jardinage  que  cette  adrefle  à greffer;  c eft  la  Pepimere  dou 
fort  tant  de  pauvres  Jardiniers , qui  ont , pour  ainfi  dire,  corrom- 
pu & infeaé  tout  le  Jardinage  , parce  qu  fts  fe  croyent  les  pre- 
miers hommes  de  leur  profeffioii  tout  auffi-tot  qui  s ^ ^ 
venus  à pouvoir  greffer  , & fur  ce'  fondement  entreprennent 
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hardiment  la  conduite  de  quelque  Jardin  que  ce  puiUe  etre..  ^ 

Une  autre  efpece  d’ignorance  , font  ceux  qui  ne  fçauroient  dire 
trois  paroles  de  leur  métier  fans  y mêler  la  pleine  Lune  & le  de- 
cours,  prétendant , & n’enfçachant  pourtant  aucune  ra£on,  que 
e’eftune  obfervatîon  abfolument  neceflaire  pour  le  luccft  de  tout 
le  Jardinage  ; ils  croyent  ces  bonnes  gens  nous  perfuader  par  tels 
mots , qu’ils  fçavent  à point  nommer  tous  les  Myfteres  de  l’Art,  fi 
bien*que  quand  avec  une  fierte  prefomptueufe  ils  auront  avance 
en  leur  jargon  que  tout  Vendredy  porte  décours , que  le  jour  du 
grand  Vendredy  eft  infaillible , & pour  les  femences , & pour  les 
greffes  , & pour  le  plant,  & pour  la  taille  , &c.  Ils  prétendent 
qu’on  fera  trop  heureux  de  les  avoir  pour  Jardiniers. 

J’examine  amplement  dans  mon  Traite  des  Réflexions  , ce  qui 
regarde  ces  vifions , lefquelles  fur  le  fait  du  Jardinage je  trouve 
en  vérité  aufïi ridicules  que  vieilles  ; c efî:  pourquoi  j eftime  qui! 
faut  fe  défier  dé  ces  gens  du  décours aufîi.  les  rend-t’on  muets  k 
la  moindre  difficulté  qu’on  leur  fait  fur  telles  maximes,  fans  qu’ils, 
foient  capables  de  répondre  autre  chofe , fi  ce  aeft  qu’ils  fuivent 
en  cela  le  grand  ufage  de  tout  le  monde. 

Je  croi  avoir  nettement  remarqué  les  bonnes  & mauvaifes  qua- 
lités qui  peuvent  d’ordinaire  fe  rencontrer  parmi  les  Jardiniers  ; 
il  me  femble  maintenant  que  fur-tout  pour  ceux  qui  ne  fçavent  gué- 
res  , il  n’efl  pas  mal  de  les  exhorter  à s’étudier  foigneufement  de 
devenir  plus  habiles. 

Et  à l’égard  de  ceux  qui  ont  de  j’acquit  & de  la  capacité , je  les 
exhorte  de  tout  mon  cœur  à continuer  de  fe  perfeftionner , pour' 
mériter  de  plus  en  plus  les  bonnes'  grâces  de  leurs  Maîtres, 
font  bien  placés,  ou  pour  mériter  quelque  chofe  de  mieux  , s’ils- 
ïi’ont  pas  affez  bien  rencontré. 

Je  me  trouve  une  metveilleufê  difpofîtion  à faire  plaifîr.  à tous 
ceux  qui  ont  de  la  bonne  volonté,  foit  en  les  aidant  de  quelque 
inflruélion  aux  parties  du  Jardinage  qu’ils  ne  fçavent  peut-être  pas 
affez  bien,  foit  en  leur  procurant  de  l’emploi  dans  des  maifons 
confiderables. 

. Comme  de  l’autre  côté  j’ai  un  grand  penchant  à méprifer , & 
particulièrement  à ne  rendre  aucun  bon  office  à ceux  qui  n’ont  pas 
les  bonnes  qualités  néceffaires. 

. (a)  Enfin  pour  faire  que  le  Maître  qui  a befoin  d’un  Jardinier, 


ne  peur  point  dire  qu’'onaîtun 
3âîdiüier  s’il  n’eit  habile  i l’i&norance 


boa 
ignorance  eft. 


ici  un  des  pins  grands  defauts  ^u’il 
avoir*  Xctio^hQti^ 
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' fe  mette  l’efprit  pleinement  en  repos , il  me  femble  que  s’il  eft  lui- 
mêmeinftruit  & entendu  aux  bonnes  maximes  du  Jardinage , il  ne 
fçauroit  mieux  faire  que  de  queftionner  celui  qui  fe  préfente  fur  les 
points  principaux  de  toute  la  Culture , & fe  tenir  cependant  pour 
perfuadé  que  d’ordinaire  ceux  qui  font  bons  Ouvriers,  fçaventpaf- 
îablement  parler  de  leur  métier  ; & que  par  conféquent  c’eft  un 
aflêz  méchant  ligne  d’habileté  que  de  n’en  pouvoir  prefque  pas  dire 
trois  mots  de  fuite. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’yait  quelquefois  des  gens  qui  fçavent  mieux 
parler  que  travailler , & qu’il  n’y  en  ait  auffi  qui  naturellement  ont 
plus  de  facilité  à parler  les  uns  que  les  autres  ; mais  en  ceci  on  cher- 
che premièrement  des  Jardiniers,  & non  pas  des  Orateurs  : & en  fé- 
cond lieu,  on  ne  cherche  pas  à la  vérité  de  l’éloquence , c’eft  fimple- 
ment  quelque  marque  de  la  capacité  nécelTaire , foit  pour  s’aflurer 
qu’on  aura  toujours  un  Jardin  en  bon  ëtat,pyifqu’il  eft  entre  les  mains 
d’un  bon  Jardinier , foit  pour  efperer  d’avoir  quelquefois  le  plaifir 
de  s’entretenir  du  Jardinage , & de  queftionner  fur  les  matières  qui 
fe  préfente  ; l’honnéte  homme  aura  fuffifamment  des  lumières  pour 
■ démêler  ce  qui  peut  être  ici  de  bon  ou  d’indifferent  pour  fotrufage, 
& fe  contenter  de  ce  que  la  raifon  & fon  fervice  peuvent  demander 
d’un  Jardinier  fans  aller  plus  avant. 


EXPLICATION 


DES  TERMES  LES  PLUS  USITE’S 

DV  JARDINA  GE, 

PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE. 


A Dos , fe  dit  de  la  terre  qu’oiw  élevée  en  talus  le  long  de" 
quelque  mur  bien  expofé  , al^d’y  femer  pendant  l’Hyver. 
& le  Printems  quelque  chofe  qu’on  veut  avancer  plus  qu’il  ne 
feroit  en  pleine  terre  ; ainfi  feme-t’on  des  Pois  & des  Fèves 
fur  un  Ados  , . ainfi  plante-t’on  des  Artichaux  , du  Raifin  , des 
Fxamboifes , ,&c.  la  réflexion  du  Soleil  échauffant  ces  talus  com-r 
me  û c’étoit  de  véritables  muraillesf^  on  fait  auffi  des  élévations 
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en  dos  de  bahu  dans  les  terres  qui  font  froides  & humides , com. 
me  le  font  par  exemple  celles  du  Potager  de  VerfaïUes , pour  en 
corriger  le  défaut , & procurer  plus  de  bonté  à tout  ce  qu  elles 

^ Affaissement  fe  dit  des  terres  & des  fables , qui  ayant  été 
nouvellement  portés  en  affez  grande  quantité  dans  la  place  ou  ils 
font,  ou  ayant  été  nouvellement  remués  de  deux  ou  trois  pieds  de 
profondeur  , fe  trouvent  en  quelque  maniéré  enflés , & occupans 
plus  de  hauteur  de  fuperficie  qu’ils  ne  devroient  j fl  hi®u  qu  en  uite 
ils  rentrent  & fe  rapprochent,  ce  femble,  en  eux-memes,  comme 
pour  defcendre  plus  près  du  centre  de  la  terre , & pour  lors  on  dit 
que  ces  terres  fe  font  affailfées , & en  terme  vulgaire  & plus  gref- 
fier , que  ces  terres  fe  font  taflees.  ^ 

■ Le  même  alFaiflement  fe  dit  encore  des  couches  de  grand 
fumier,  qui  s’affaiffent /lotablement  quelques  jours  après  avoir 
été  dreflees  ; il  fe  dit  aulTi  des  tas  de  fumier  qu’on  antoile  ou  qu’on 


empile. 

Les  Jardiniers  habiles  en  rempliflant  quelque  grand  trou , ont 
accouîtimé  de  le  remplir  d’un  bon  pied  au  moins  plus  haut  que 
le  relie  de  la  fuperficie  , en  vûe  que  l’affaiflement  qui  doit  fure- 
ment  arriver  après  les  pluyesou  les  neiges  , rendent  tout  le  ter- 
rein  égal. 

( Affiler  , c’eft-à-dire  aiguiler.  Woyej  Serpette, 

Ailes  d’Artichaux , font  les  pommes^  d’Artichaux  qui  naiflent 
aux  côtés  de  la  pomme  du  principal  montant , & ne  font  pas  u 
grofîes  que  cette  principale  pomme. 

Alle’e  ell  dans  chaque  Jardin  un  efpace  d^une  longueur  con- 
fiderable , ( cette  longueur  ne  fe  peut  regler  ; elle  dépend  de 
l’étendue  du  Jardin  ) & d’une  largeur  médiocre  depuis  enOiron 
une  toife  jufqu’à  deux , trois , quatre  , cinq , &(?.  cet  efpace  borde 
de  quelque  bordure , fablé  pour  l’ordinaire , un  peu  ferme'fous  les 
pieds,  &féparant  comme  une  maniéré  de  rue  les  quarrés  les  uns 
d’avec  les  autres. 

Alle’e  bien  tirée  fe  dît  quand  le  Jardinier  avec  unecharrueou 
avec  la  ratiffbire,en  a coupé  a^r  tout  les  méchantes  herbes, & en  aeit 
quelque  façon  labouré  d’un'^^i  pouce  ta  fuperficie,  &:  enfuitey  £ 
pafie  la  heri'e  ou  le  rateau  , & quelquefois  le  rabot , en  forte  qu®^ 
cette  allée  paroifTe  fraîche  faite. 

On  diraulTi  pour  la  même  chofe , allée  bien  repaffée,  bie'J 
letirée  ^ cela  veut  dire  que  l^Jardinier  a râtelé  , uni  & approprié 

• ' _ tou» 
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toute  la  fiiperficie  de  cette  allée  , qui  ayant  été  paffée  ou  tirée 
avec  la  charrue , a été  enfuite  repaflee  avec  les  rateaux  ou 
rabots. 

Aligner  oü  prendte  des  alig.nemens , font  des  *termes  auffi 
ufités  parmi  les  Maçons  que  parmi  les  Jardiniers  , & fe  difent 
quand  on  veut  faire  des  murailles  ou  des  allées  bien  droites  , 
des  rangées  d’ Arbres  , des  Quinconces  , &c.  pour  raifon  de  quoi 
après  avoir  pris  les  coins  de  chaque  largeur  , ou  de  chaque  lon- 
gueur de  la  place  où  l’on  veut  travailler on  met  à chacun  de 
ces  coins  un  jallon  ou  bâton  , armé  en  tête  d’un  morceau  de 
papier  blanc , ou  blanchi  de  chaux  dans  une  partie  de  fa  lon- 
gueur ; on  en  met  encore  un  au  milieu  des  deux , & pour  lors 
le  Jardinier  Ce  mettant  à l’un  des  coins  des  extrémités  mar- 
quées , & fermant  un  des  yeux  , regarde  , c’elt-à-dire , aligne, 
ou  bornoye  û les  trois  jallons  fe  rencontrent  juftes  dans  une  mê- 
me ligne  comme  ils  doivent  -,  ainh  fait , on  peut  planter  des  Ar- 
bres de  chaque  Quinconce , ou  de  chaque  allée  après  en  avoir' 
planté  un  à chaque  extrémité  j voilà  pourquoi  on  dit  des  aligne- 
mens  bien  ou  mal  pris.  ' HH 

Avenue  eft  une  grande  allée  , accompagnée  pour  l’ordinaire 
de  deux  contre- allées , ayant  chacune  la  moitié  de  la  largeuf  de 
l’allée  principale  -,  les  unes  & les  autres  bordées  de  grands  Ar- 
bres , foit  Ormes  , Tilleuls , Chênes , & quelquefois  d’ Arbres 
fruitiers. 

Amander  , Amandement , font  termes  quîfe  difent  à l’égard 
des  terres  maigres  ou  ufées  , quand  on  y mêle  de  bons  fumiers i 
ainfil’on  dit , une  terre  qui  n’elt  pas  amandée',  quand  il  y a b ngr 
tems  qu’elle  n’a  pas  été  fumée  , & tout  Ü contraire  fe  dit  d’une' 
terre  qui  a été  nouvellement  bien  fumée  : on  dit  auffi  , une  terre' 
qui  a befoin  d’amandement ,,  c’eft-à-dire  , qui  a befoin  d’être  fu- 
mée de  nouveau.' 

Ameublir  fe  dit  quand  on  laboure  une  terre  qui  ’s’étoit  en- 
difcie  par  la  longueur  du  tems  , ou  qui  avoit  été  battue  par  de 
grandes  pluyes  d’orages  , ou  par  des  arrofëmens , &c.  en  forte 
qu’elle  avoit  fait  une  elpece  de  croûte  ; ce  terme  fe  dit  encore 
des  terres  qui  font  dans  les  caifles  d’Orangers  , ou  dans  des  potSj 
ou  dans  des  vaffis  à Fleurs  , ou  autres  Plantes,  lorfqu’elles  fe 
font  endurcies  vers  la  fuperficie  par  les  fréquens  arrofemens  j 
h bien  qu’on  eft  obligé  d’y  faire  de  petits  labours  pour  ameublir 
cette  fuperficie , c’eiï- à-dire , la  rendre  meuble , & par  ce  moyen. 
Toafe  /,  E 
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donner  entrée  aux  eaux  qui,  doivent  pénétrer  dans  le  rond  de  1< 

mote  & vers  Jes  racines. 

AousTE’.  Voyc^  Branches  aoujlées.  ^ % r 

Arbres  îlir  franc,  font  ceux  qui  ont  été  greffés  fur  des  fau^* 
v.igeons  venus  de  pépins , ou  venus  de  bouture  dans  le  yoifinage 
d'autres  fauvageons;  ainfîon  dit  un  Poirier  fur  franc , a la  différence 
d'un  Poirier  greffé  lur  Coignaflier  ^ on  dit  un  P omniier  g-reffe  fur 
franc , à la  différence  .d’un  Pommier  greffé  fur  Paradis. 

Arbres  bien  abboutis,  ledit  de  ceux  qui  ont  beaucoup  débou- 
tons à fruit , & qu’on  dit  auffi  bien  boutonnés  j & le  contraire  fe 

dit  de  ceux  qui  en  ont  peu  ou  point.  • ^ 

Arbres  bien  ou  mal  apprêtés  , & arbres  bien  ou  mal  préparés, 
font  termes  qui  lignifient  la  même  choie  qu  arbres  bien  ou  mal 
abboutis. 

Arbres  fatigués  , fe  dit  des  arbres  qui  paroiffent  ufes , fort 
de  vieilleffe , foit  faute  de  culture , foit  auffi  pour  être  dans  un  mé- 
.chant  fonds , en  forte  qu’ils  ne  font  plus  ni  beaux  jets  nouveaux, 
ni  debeaux  boutons  à fruit , & au  contraire  fe  chargent  de  mouf- 
le & de  gaïPf  & ne  font  qu’une  infinité  de  boutons  à fruit  fur 
les  queues  des  anciens  boutons , & ces  nouveaux  boufôns  ont 
beau  fleurir , ou  ils  ne  nouent  point , ou  ils  ne  font  que  de  mé- 
.chans  petits  fruits. 

Arbres  de  haut  vent  & de  plein  vent , & arbres  de  tige , c’elî: 
la  même  chofe  : certains  fruits  font  meilleurs  en  plein  vent  qu’en 
Biiiffon  ou  en  Efpalier. 

Argot  eft  l’extrémité  d’une  branche  qui  eft-  morte  , fi  bien 
qu’ôtant  cette  extrémité  jmorte  ufques  fur  le  vif,  cela  s’appelle 
ôter  l’argot  j il  n’y  a ridi  de  plus  défagréable  dans  un  arbre  que 
d’y  voir  de  ces  argots,  & un  Jardinier  intelligent  & propre,  prend 
un  extrême  foin  de  les  ôter  j cela  eft  particulièrement  néceffaire 
en  fait  de  Bepinieres  pour  les  arbres  greffés  en  eculTon. 

Arrester  des  Melons  & des  Concombres  , c’eft  les  taii^r 
quand  ils  ont  f rop  de  . bras  ou  de  branches , ou  qu’ils  les  ont  trep- 
longues  j ainfi  on  dit , voilà  des  Melons  qui  ont  befoin  d’être  arrê- 
tés , c’eft-à-dire , qui  ont  befoin  d’être  taillés , ou , comme  on  dit 
affez  vulgairement , être  châtrés. 

Arrosoir  eft  un  outil  de  cuivre  rouge  ou  jaune  , & 
font  les  bons  -,  le  rouge  vaut  mieux  : il  y en  a de  fer-blanc  & de 
terre,  & ceux-là  font  indignes  des  grands  Jardins  : cet  Arrofoir 
fait  en  forme  de  cruche  , & fert  pouf  arrofer  les  Plantes  j B 
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iîoit  avoir  un  ventre  capable  de  tenir  au  moins  un  feau  d’eauj; 
avoir  un  col  , & enfuite  un  goulot  ou  ouverture  affez  grande, 
par  où  l’eau  entre  dans  ce  ventre^  avoir  une  pomme  percée  en 
une  infinité  d’end/oits  , afin  que  l’eau  forte  en  forme  de  pluye  , 
& que  par  ce  moyen  elle  puifTe  humeéler  doucement  la  terre  fans 
la  rendre  dure  & battue  } avoir  enfin  ûne  anfe  ronde  paffable- 
ment  groffe , autrement  une  efpece  de  manche  par  où  le  Jardinier 
en  prend  un  chaque  main  pour  les  porter  & les  vuider. 

Les  Asperges  font  une  Plante  potagère  qui  vient  au  Printems  , 
& eft  cûimue  de  tout  le  monde  ; elle  commence  à durcir  aufli-tôt 
que  la  tête  com.mence  un  peu  à s’épanouir  : l’induftrie  du  Jardinier 
en  peur  faire  venir  l’Hyver  par  le  moyen  des  réchauffemens  de  fu- 
mier de  cheval  nouveau  fait. 

Averse  d’eau  , fe  dit  d’une  grande  quantité  d’eau  de  pluye  fur- 
venue  tout-d’un-ccup  par  quelque  orage. 

Aubier  eft  la  partie  du  bois , qui  étant  la  plus  proche  de  l’é- 
corce , eft  la  plus  tendre  & la  plus  fujette  aux  vers  & à la 
pourriture  , & ainfi  eft  un  défaut  ; c’eft  pourquoi  on  dit , un  écha- 
tas  qui  a de  l’Aubier  ne  vaut  rien  : on  dit  la  même  choie  d une 
poutre , d’une  folive  , &c.  cet  Aubier  eft  d’un  blanc  jaunâtre  qui 
devient  aifément  vermoulu,  c’eft-à-dire  , tout  percé  de  petits 
trous  de  vers. 

B 

BA  Q U E T eft  un  vaifleau  de  bois  rond  , quarré , ou  oblong  , 
dans  lequel  le  Jardinier  fe'me  quelques  graines  particulières  : 
les  plus  ordinaires  font  ronds  , & font  proprement  la  moitié 
d’un  muid  ou  d’un  demi-rauid  fcié  en  deux  , ou  bien  on  en  fait 
faire  exprès  par  le  Tonnellier  pour  être  à peu  près  de  la  même 
figure  ; & pour  cet  effet  il  employé  des  douves  , du  cerceau  & 
de  l’olîer. 

Baqueter  , c’eft  fe  fervir  d’une  pèle  de  bois  ou  d’une  écope,, 
pour  ôter  & jetter  loin  de  l’eau  furvenue  dans  quelque  endroit 
d'i  Jardin , où  eUe  nuit  & incommode. 

Bar  , cherche:!  Civiere. 

Bassin  fe  dit  d’un  endroit  rond  & un  peu  enfoncé , où  eft  d’or- 
dinaire une  fontaine  jailliffante , & où  tout  au  moin^on  fait  venir, 
de  l’eau  pour  le  fervice  du  Jardin. 

Bassiner  parmi  les  JailKniers  , eft  la  même  chofe  qu’arrofer 
iegerement  j ainfi  on  dit  bafliner  une  couche  de  Melons , pour 

E i) 
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dire  [’arrofer  médiocrement,  & y verferfen  petite  quantité  de  l’eaa 
de  l’arrofoir  en  paflant. 

Battre  des  Allées,  fe  dit  cfiand  avec  un  morceau  de  bois  long 
d’un  bon  pied  & demi  J épais  d’ün  demi  pied , lafge  de  huit  à 
neuf  pouces , & emmanché  dans  le  milieu , on  frappe  à plufîeurs 
reprifes  une  allée  qui  étoit  raboteufe  ou  un  peu  molle , & que  par 
ce  moven  on  rend  ferme  : ce  morceau  de  bois  s’appelle  une 
Batte , & onl’employe  d’ordinaire  aux  allées  qui  ont  été  faites 
avec  la  de  recoupe  de  pierre  de  taille. 

Terres  battues  , fe  dit  quand  après  ces  grands  orages  d’eau 
qui  viennent  quelquefois  en  Efté  à l’occafion  des  tonnerres , la 
iuperficie  de  la  terre  au  lieu  de  paroître  fraîche  remuée  comme 
auparavant , elle  paroît  au  contraire  toute  unie , & comme  ii  ea 
effet  on  avoit  pris  plaifîr  de  la  trépigner  & de  la  battre. 

Besche  eft  un  outil  de  fer  large  à peu  près  de  huit  à neuf 
pouces  ,&  long  d’environ  un  pied,  affez  mince  par  en  bas,  & un 
peu  plus  épais  par  en  haut  à l’endroit  où  il  y a un  trou  , qu’on 
nomme  une  Douille  , dans  lequel  trou  on  met  un  manche  de 
près  de  trois  pouces  de  tour , & de  trois  pieds  de  long  : on  fe 
fert  de  cet  outil  ainfî  emmanché  pour  bêcher , c’eft-à-dire , pour 
remuer  & labourer  la  terre  ; ce  qui  fe  fait  en  enfonçant  cette 
Bêche  d’environ  un  pied  dans  cette  terre  , afin  de  la  renverfer 
fans  deffus-deffoüs  ^ & par  ce  moyen  faire  mourir  les  méchantes 
herbes , & la  difpofer  en  même  tems  à une  nouvelle  femence,  ou 
à un  nouveau  Plant  de  Légumes  &e. 

Bequiller  & bêchoter',  fe  dit  quand  on  fait  un  fort  petit 
labour  avec  une  Houlette  dans  une  Caiffe  d'Orangers  ou  d’autres 
arbriffeaux  , ou  avec  la  Serfoiiette  ; par  exemple  , dans  une  Plan- 
che de  Laitues,  de  Pois,  de  Chicorées, de Fraifiers,  ôdc.  celafe 
fait  pour  mouver , c’eft-à^dire , rendre  meuble  cette  terre  qui  pa- 
roît battue , en  lorte  que  l’eau  des  pluyes  ou  arrofemens  puiffent 
pénétrer  dans  le  fond  de  la  mote  qui  eff  dans  la  caiffe , ou  péné- 
trer au  deffous  de  la  fuperficie  de  la  terre , pour  aller  fervir  de 
nourriture  aux  racines. 

Biner  eft  la  même  chofe  que  bequiller,  &•  fe  dit  quand  avec 
un  petit  outil  de  fer  emmanché , & ayant  deux  dents  renverfées, 
xinferfûüit  ou  ferfoiiette  les  Pois , les  Fèves  , les  Laitues  & Chh 
coreés , &c.  ceft-à-dire,  qu’on  y fait  une  maniéré  de  petit  la- 
bour qui  ne  fait  qu’ameublir  la  terre  Autour  de  chaque  pied  fans 
farraclier  ou  le  blefi’er, 
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Le  Blanc  , mes  Concombres  orn  le  blanc,  mes  Oeillets  pe- 
riflent  par  le  blanc.  J^oye:^  Nuille  ou  Nielle.  _ 

Bois  , Voye:^  branche  à bois , branche  à démi-bois. 

Border  une  Allée,  c’eft  y planter  ou  femer  une  bordure  qui 
détache  la  planche  d’avec  l’Allée.  ; les  bordures  orJinaires  font 
de  Thym,  Sauge, Lavande,  Hyfope,  Fraifiers,Violiers,  Ofeiile,  &c. 

Borneyer  , c’eft-à-dire , aligner  ou  vifer  d’un  feul  œil,  pour 
faire  fur  la  terre  une  ligne  droite  , ou  une  Allée , ou  un  rang  d’Ar-. 

bres , &c.  •' 

Bote  en  Jardinage  fe  prend  pour  une  bonne  poignée , ou  pour 

la  valeur  de  deux  ou  trois  enfemble , & liées  de  quelque  lien , foit 
de  paille  , foit  d’ofier , &c.  ainlî  on  dit  une  bote  de  Raves , une 
bote  d’Afperges  ; ce  mot  de  bote  s’étend  au  buis , à la  paille  , au 
foin,  à l’ofier,  aux  échelas,  &c. 

Boulingrin  eft  une  maniéré  de  parterre  de  gazon,  dont  l’ori- 
gine eft  venue  d’Angleterre  qu’on  prend  foin  de  tondre  fouvent , 
pour  entretenir  toujours  l’herbe  courte'  & fort  verte. 

Bourlet  aux  Arbres  , fe  dit  de  l’endroit  où  au  bout  de  quel- 
ques années  la  greffe  devient  plus  greffe  que  pied  fur  laquelle 
elle  a été  faite , & d’ordinaire  c’eft  une  marque  que  le  Sauvageon 
i^|ft  pas  trop  bon , la  Poire  de  petit  blanquet  eft  fujette  à faire  le 
J^irlet.  • 

Bouton  des  Arbres  eft  un  petit  endroit  rond  & affez  gros  , 
dans  lequel  eft  la  fleur  qui  doit  faire  le  Fruit  j parmi  les  arbres  à 
pépin,  chaque  bouton  a-plufieurs  fleurs,  & parmi  les  arbres  à 
noyau  chaque  bouton  n’en  a qu’une. 

Certains  Jardiniers  appellent  bourres  & bources  k fruit , ce  que 
la  plupart  des  autres  appellent  Boutons  j & de4à  vient  qu’on  dit 
quelquefois  que  les  Fruits  , par  éxemple  , des  Abricotiers  , Pê- 
chers , Suc.  ont  été  gelés  en  bourre.  ' 

Bouture  fe  dit  tantôt  de  certaines  branchés  qui  n’ayant  aucu- 
ne racine,  & étant  mifes  en  terre  un  peu  fraîches,  y prennent,  c’eft-  - 
à-dire , y font  des  racines  , & deviennent  arbres  ou  arbuftes  ; ainfi 
des  branches  de  Figuier,  de  Coignaffier , de  Groifelle#,  de  Giro- 
flée jaune , d’If , &c.  mifes  en  terre , y prennent  racine  j cela  s’ap- 
pelle prendre-  de  bouture. 

Bouture  fe  dit  aufîi  de  certains  rejettons  enracinés  qui  naiffent 
au  pied  de  quelques  arbres  , comme  il  en  naît  autour  des  Pruniers, 
des  Poiriers  & des  Pommiers  fauvages  ; & ces  rejettons  fe  nom- 
ment auffi  par  quelques  Jardiniers  des  Petreaux.  . • 
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Branche  eft  la  partie  de  l’arbre  ^ qui  fortant  du  tronc , aiae 

à former  la  tête.  . . , ri 

Branche  à bois  fe  dit  de  la  branche  qui  étant  venue  lur  la 

taille  de  l’année  précédente , & cela  dans  l'ordre  de  la  nature,  eft 

raifonnablement  grofle.  • 

Branche  à fruit  fe  dit  de  celle  qui  eft  venue  médiocre  dans 
. fa  grolTeur  & longueur  fur  cette  même  taille. 

Branche  à demi-bois, «eft  celle  qui  étant  trop  menue  pour  bran- 
che à bois , & trop  gtf>fle  pour  branche  à fruit,  eft  coupée  à deux 
< ou  trois  pouces  de  long  pour  en  faire  fortir  de  meilleures , loit  à 
bois , foit  à fruit . & pour  contribuer  cependant  à la  beauté  de  la 
ligure  , & amufer  la  grande  vigueur  de  l’arbre. 

Branche  de  faux  bois , fe  dit  de  toutes  les  branches  qui  font 
venues  d’ailleurs  que  des  tailles  de  l’année  précédente , ou  qui 
. 'étant  venues  fur  ces  tailles  , fe  trouvent  grofles  à l’endroit  où  elles 
devroient  être  menues. 

BRANCHE-mere , ou  mere-branche , fe  dit  de  celle  qui  ayant 
été  racourcie  à la  derniere  taille , a produit  d’autres  branches  nou- 
velles -,  ainfi  on  (ht  qu’en  taillant  il  ne  faut  laiffer  fur  la  mere- 
branche  que  celles  qui  contribuent  à la  beauté  de  la  figure  de 


iarbre. 

Branche  aouftée,  fe  dit  des  branches  quUur  la  lin  del’Et^W- 
fentdepoulfer,  & s’endurciflent ; on  dit  aufli  Citrouille  aouftée, 
de  celle  qui  a pris  fa  croilTance , en  forte  qu’elle  n’augmente 
plus  ni  en  grolTeur , ni  en  longueur  , & que  fa  peau  devient  dure 
& ferme , & qu’elle  relifte  à l’ongle  ; la  bonne  marque  de  Ci- 
trouille aouftée  , eft  quand  le  pied  commence  naturellement  à fe 
faner. 


Branche  veûle , fe  dit  de  certaines  branches  de  Fruitiers  qui 
font  extrêmement  longues  & menues  , fi  bien  qu’elles  ne. font 
.propres  ni*à  faire  du  fruit,  ni  à devenir  branches  à bois,  & 
ainfi  il  les  faut  ôter  entièrement  i cela  s’appelle  aufli  branches 
elancees.  . . 


Bran«he  chifonne  , fe  dit  d’autres  branches  qui  font  extraor- 
dinairement menues  & courtes , foit  qu’elles  foient  pouflées  de 
l’année,  foit  qu’elles  foient  des  années  précédentes  i & comme  elles 
ne  font  que  de  la  confulion  de  feuilles  dans  l’arbre , foit  Efpaiier , 
foit  Buiflbn,  il  les  faut  entièrement  ôter. 

Bras  , fe  dit  particulièrement  en  fait  de  Melons , de  Concom- 
> Citrouilles  , &c.  il  fignifie  la  même  choie  que  branche 
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fignifie  en  fait  d’arbres  fruitiers  5 un  pied  de  Melons  commence 
à faire  des  bras , à pouffer  des  bras,  il  %fait  des  bras  , tout  cela 
figniûe  des  branches  de  ces-Plantesj  les  bons  Melons  viennent 
fur  les  bons  bras  , & il  n’en  vient  point  fur  les  méchans  bras  ; par 
exemple  ^ fur  ceux  cj^ui  font  trop  veules  ^ ou  fur  ceux  c^ui  venant 
des  oreilles  , font  trop  matériels , font  larges  & épais  3 je  dis  aiU 

leur^u’il  les  faut  entièrement  ôter. 

KETEitES  font  deux  maniérés  de  tiffu  façon  de  fangle , cha- 
cune large  de  deux  pouces  ^ & longue,  d environ  une  demi-aune  • 
on  les  attache  vers  le  milieu  de  la  partie  platte  de  la  hotte  ^ afin, 
crue  chacune  faifant  le  tour  d une  des  épaulés , & paffant  par- 
deffous  les  aiffelles , elles  viennent  s’accrocher  à deux  bouts  de 
bâton , qui  tout  exprès  potïh:  cela  fortent  du  bas  de  la  hotte , 

& ainfî  la  hotte  tient  ferme  fur  le  dos. 

Brin,  Arbre  de  brin,  d’un feul brin  : cela  fe  dit  proprement 
du  bois  de  charpente  ; par  exemple , ce  qu  on  appelle  un  Chene 
de  brin , c’eft  un  Chêne  de  belle  venue  , affez  gros  pour^  fa 
longueur , & qui  s’employe  en  bâtimens , fans  avoir  befoin  d’être 

icié  pour  être  équari. 

Brin  fe  dit  auffi  de  nos  arbres  fruitiers  ; quand  on  dit  choinr 
des  arbres  d’un  beau  brin , c’eft-à-dire , des  arbres  droits  & de 

belle  venue , & affez  gros.  ^ ^ ‘ ’ 

Brise-vent  eft  une  clôture  en  forme  de  petit  mur , épais  d’en-^ 
viron  un  bon  pouce , haut  de  fix  ofi  fept  pieds , fait  de  paille  lon- 
gue , & foutenue  par  des  pieux  fichés  en  terre , & des  echalas  mis 
en  travers  dedans  & dehors , bien  liés  enfeinble  avec  du  filde  fer  ; 
une  telle  clôture  fertpour  empêcher  que  les  vents  froids  ne  donnent 
fur  des  Couches  de  Melons,  Salades , &c.  les  Jardiniers  qui  ffont 
point  de  véritables  i»uraillesi:^ui  les  défendent  du  Nord,fe  fervent 
avec  fuccès  de  ces  Brife-vents. 

Brocher  eû  un  terme  affez  barbare,  qui  fe  trouve  affez  en 
ufage  parmi  les  Jardiniers  peu  polis , & fe  dit  des  arbres  qui  étant 
nouji^llement  plantés , commencent  à pouffej  de  petites  pointes  , 
foiT  pour  de  nouvelles  branches  à la  tête , foit  pour  de  nouvelles 
ratifies  au  pied  -,  ainh  on  dit  l’arbre  broche , l’arbre  ne  broche  pas 
encore , &c. 

Brocoli  font  des  petits  rejettons  que  font  les  vieux  Choux 
après  l’Hyver , quand  ils  commencent  à vouloir  fleurir  & grai- 
ner  ; ces  rejettons  étant  cuits  font  bons  à manger  , & fur-tout  en 
Salade, 
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Brouir  fe  dit  des  Arbres  fur  lefquéls  dans  les  mors  d Avril  & 
de  May  a donné  quelque  mauvais  vent , en  fotte  que  les  eui  les. 

enSdevenues  toutes  retitées,&  comme  on  dit  tecoque- 

Mlées,  n-ayant  P'»*  étendue  à l’ordinaire,  ni  leut  verdeur 

Mn  Dlûs  Lis  une  couleur  terne  & rougeâtre  ; & ces  feuilles 
tombent  faite  place  à de  nouvelles  oui  doivent  leur  fucce- 

De  broüi,  vient  broUifTeutei  il  faut  ôter  toute  læbrouiffeure 
des  Arbres  ; cette  broüiffeure  tombera  aux  premières  pluyes. 

Brouille’  , terme  de  Fleurifte , qui  parle  d une  Fleur  qui  n a 

pas  panaché  net  ; cette  Tulipe  eft  brouillée,  &c.  ^ , , , , 

Brouter  eftun  terme  qui  fignifife  rompre  1 extremite  des  bran- 
ches menues , quand  elles  font  trop  longues  à proportion  de  leur. 

fbibleffe.  ^ . , , 

Buisson  fe  dit  des  Arbres  fruitiers  quon  tient-  bas-,  ne  leur- 

lailTant  que  quatre,  cinq  ou  fix  pouces  de  tige  ; on  les  appelle 
vulgairement  des  Arbres  nains , & certains  Provinciaux  les  appel- 
lent Arbres  en  bouquet  : on  leur  donne  de  l’ouverture  dans  le  mi- 
lieu  , & de  l’étendue  fur  les  cotés  pour  en  ^ire  des  Arbres 
d’une  agréable  figure  par  le  moyen  de  la  taille  qü’on  y fait  touS' 

les  ans.  - ' . 

Buter  un  Arbre  , c’efi:  élever  au  pied  de  l’Arbre  une  maniéré 
de  mote  de  terre  pour  le  foutenir  : cela  fe  pratique  particulière- 
ment à l’égard  des  Arbres  de  tige  nouveaux  plantés,  que  les  vents- 
pourroient  renverfer  ou  arracher , s’ils  n’étoient  pas  ou  butés , ou 
foutenus  de  quelque  perche  ; on  dit  aufli  planter  des  Arbres  en 
but , c’eft  à l’égard  des  petits  Arbres  qu’on  plante  dans  une  terre 
qui  eft  un  peu  trop  humide, -ou  quin’eft  pasiencore  égalée  pour 
être  de  niveau  avec  tout  le  relie  du  terreiru- 

G . - 

CAlebasse  fe  dit  des  Prunes,  qui  dans  le  mois  de  May^u 
lieu  de  groffir  & de  conferver  leur  verd , deviennent  laÇ^ 


& blanchâtres , & enfin  tombent  fans  venir  à grolTeur. 

CaNOLES.  Koye:^-Marcotes. 

Cayeux  fe  dit  en  fait  d’Oignons  de  Fleurs  , & ce  font  de 
petits  commencemens  d’autres  Oignons  ronds  par  dehors  , & 
convexes  par  dedans,  que  la  nature  prulTe  & f .rme  tout  autour 
de  la  partie  baffe  ôi  enracinée  de  chaque  Oignon , & cela  pour  la 

multiplication 
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'muIfiplicSon  de  J*Brpece  de  fes  Oignons  , les  uns,  ne  Te  multi- 

f)liant  que  de  cette  façon- là , comme  les  Tubereufes,  Jonquil- 
es,  Narcifles,&c.  (ces Cayeux  ayant  été  détachés  de  l’Oignon 
principal , deviennent*par  le  tems  auffi  gros  que  lui  ) les  autres  fe 
multiplient  de  graines  auffi- bien  que  de  Cayeux  , comme  les  Tuli- 
pes , Hyacinthes , &c. 

Cerisaye  fe  dit  d’un  lieu  où  il  y a beaucoup  de  Cerifiers. 
Cerisier  de  pied  , fe  dit  de  ceux  qui  naiffans  de  la  racine  d’au- 
tres Cerifiers , fo*t  de  bonnes  Cerifes , fans  avoir  befoin  d’être 
greffés , comme  il  arrive  en  fait  de  Cerifiers  hâtiil^  & qui 
n’arrive  point  en  fait  de  .Griotiers  & Bigarottiers  & Cerifiers 
Précoces,  qui  ne  viennent  que  de  greffes  appliquées,  foit  en 
écuffon , foit  en  fente  fur  des  Cerifiers  de  pied  , ou  fur  des  Meri- 
ffers , &c. 

. Chair  en  fait  de  fruit , eft  le  terme  dont  on  fe  fert  faute  d’au- 
tres * pour  exprimer  la  fubftance  du  fruit , qui  eft  couverte  d’une 
peau  , ôc  qui  fe  mange , & ce  mot  de  chair  reçoit  plufieurs  épi- 
thètes , pour  marquer  toutes  les  différences  qui  s’y  rencontrent  ; 
par  exemple. 

Chair  beurrée  & fondante , eft  celle  qui  fe  fond  en  effet  dans 
la  bouche  pour  peu  qu’on  la  mâche  ; telle  eft  la  chair  des  Poires  de 
Beurré , de  Bergamotte , de  Lefchafferie , de  Crafane , &c.  & de 
toutes  les  Pêches, 

Chair  caffante  fe  dit  des  Poires  qui  font-fertnes  fqns  être  dures, 
& qiii  font  une  maniéré  de  bruit  fous  la  dent  qui  les  mâche  ; telles 
font  les  Meffire-Jean , les  Bon-chrétien  d’Hyver les  Amadottes , 
les  Martin-fees-  & les  Oranges  d’Eté. 

Chair  coriace  & dure,  fe  dit  de  certaines  Poires  qui  n’ont  au- 
cune fineffe  ni  délicateffe , & qu’on  a peine  à avaler  j telles  font  leS' 
Catillac , les  Double-fleur , les  Fontarabie  , lesParmein , &c. 

Chair  fine  fe  dit  des  Poires  excellentes , comme  font  les  Lef- 
cliafferiesyles  BefgamotteSj.les  Efpines. 

Chair  gromeleufe  & farineulè , fe  dit  de  certaines-  Poires  qui 
font  mauvaifes  & defagréables  au  goût  j telles  font  d’ordinaire 
les  Doyennés  qui  ont  trop  meuri  fur  l’arbre  , les  Poires  de  Ca- 
det, & même  de  certaines  Poires,  qui  quoique  d’une  excel- 
lente efpece , n’ont  pas  acquis  leur  bonté  naturelle , comme  les 
Efpines  d’Hyver  qpi  n’ont  pû  jaunir,  & cependant meuriffent ÿ* 
les.  Bergamottes  d’ Automne  venues  en  méchante  expofition , o» 
dans  un  terrein  frais  & Jiumide..  #• 

Tome  X ' J" 
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Chair,  pâteufe  fe  dit  de  certaines  Poires  qui  font  en  quelque 
façon  graffes , comme  les  Beurrés  Blancs , les  Lanfac  venues  à. 

^Chair  tendre  fe  dit  de  certaines  Poires  cfui  n’étant  ni  fondantes 
-ni  caffantes , ne  laiffent  pas  d’être  excellentes  ; telles  font  ks  m- 
eonnues-Chêneau , les  Poires  de  Vigne , les  Paftourelles , & fur-. 

tout  les  Rouflelets.  • ' , , • • • 

Il  y a enfin  de  certains  fruits  qui  ont  un  peu  la  chair  aigf  e , com- 
me les  Saint  Germain  ; d’autres  l’ont  un  peu  âcre , comme  les  Cra- 
fanes,  aOnême  quelques  Poires  de-Beurré , aufquelles  un  peu  de 
fucre  y corrige  ces  défauts. 

i D’autres  font  revêches , les  Payfans  l’appellent  reche , comme 
les  Poires  à Cidre , & la  plupart  des  Poires  à cuire , de  ce  detaut 
ne  fe  peut  corriger. 

A Champ  , femer  à champ,  autrement  à volee , fe  dit  progre- 
ment  des  Raves,  qurau  lieu  d’être  femees  dans  des  trous  d une  cou- 
che, font  femées  indifféremment,  foit-fur  une  couche,  foit  en 
pleine  terre , tout  de  même  qu’on  feme  les  autres  graines  en  plein 
champ  ; ainÇ  après  avoir  Cerné  de  l’Oignon,  du  Perfil , &c.  on  y fe- 
me pardefTus  un  peu  de  IjLaves  ou  de  Laitues  à y demeurer  pour 
pommer  ou  arracher  , &c, 

Chan.cy  fe  dit  du  fumier  , qui  étant  dans  un  tas  ou  dans  une 
couche  ibrt  feche  , a commencé  de  blanchir , & de  faire  une 
efpece  de  petits  filameris , qui  font  des  commencemens  de  Cham- 
pignons. 

Chancre  en  fait  d’arbres , fignifie  une  maniéré  de  galle  ou  de 
pourriture  feche  qui  fe  forme  dans  la  peau  & dans  le  bois , comme 
on  en  voit  fouyent  aux  Poires  de  Robine , au  petit  Mufeat,  aux  Ber- 
gamottes , tant  fur  la  tige  qu’aux  branches, 

ChaRüe  en  fait  de  Jardinage , efl:  un  outil  ou  machine  quarrée, 
compofée  de  trois  morceaux  de  bois  enchaffés  l’un  dans  l’autre , 
,&  d’un  fer  tranchant  d’environ  trois  pieds  longueur  j les  trois 
morceaux  de  bois  font  les  trois  côtés  du  gu ar ré , & le  tranchant 
lait  le  quatriérne  par  en  bas  ; le  tranchant  elf  un  peu  panché  pouf 
mordre  environ  un  pouce  dans  les  allées  : quand  le  cheval  traîne 
cette  machine , & que  l’homme  qui  le  conduit  par  une  guide  ap- 

fuye  alTez  fortement  delTus , fi  lé  cheval  va  aifément , on  avance- 
ouvrage  en  peu  de  tems. 

Châssis  en  fait  de  Jardinage , eft  un  ouvrage  de  bois  de  Me** 
Ruiferie  fait  en  tSrs  point , ou  triangle,  avec  des  feüleures  danf' 
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lès  côtés  de  répailTeur  , pour  y loger , emboüeter  & enchaffer 
des  panneaux  quarrés  de  v'itre , & couvrir  par  ce  moyen  des* 
Plantes  qu’on  veut  avancer  l’Hyver  par  des  rechaultemens  , linh 
qu’il  fera  ci-après  dit  en  expliqiîant  Tufage  des  Cloches  de  verre.- 
Ces  chalRs  font  de  hois  c e chene  bien  dur  ^ Sc  iouvent  peints 
de  verd  podU  réfifter  davantage  aux  injures  de  l’air;  ils  ont  en- 
vironTix  pieds  de  long  pour  contenir  de  chaque  côte  deux  pan- 
neaux de.  trois  pieds  en  tous  fens  : leur  ouverture  elt  d ordinaire 
' de  quatre  pieds , on  en  met  plufieurs  au  Ix)ut  l’un  de  l’autre  ; & en-- 
fin  ils  font  terminés  à leurs  extrémités  triangulaires  par  des  pan- 

neaux^  tfianglefaits  juftepour-boucher  l’ouverture. 

Ghastrer  eft  un  terme  dont  les  faifeurs  de  Melons  & de  Con-  • 
combres  fe  fervent  pour  dire  > tailler  ou  pincer,  &c.  . ^ 

Chevelu  fe  dit  de  certaines  petites  racines  qui  font  tres-me- 
nues alTez  longuettes , & fortent  des  groffes  ; je  recommande' 
qu’en  plantant  on  ôte  le  chevelu  le  plus  près  qu’on  peut  du  lieu' 
d’où-il  fort  : certains  Jardiniers  le  conlervent  avec  un  extrême- 
foin,  & ont  grand  tort. 

Claire-VOYE.  Voye-^  Mannequin.^ 

Çh,AYE , dont  le  fervent  les  Jardiniers  pOur  paner , comme  oS' 
dit,  des  terres  à la  çlaye , eft  une  maniéré  de  tiffu  de  plufieurs 
Brins-'de  bois  rond  garnis  de  leur  ecorce , & affez  menus , c eft-à- 
dire-,  de*  la  grolTeur  d’un  bon  pouce  ; ces  brins  de  bois  rond  fé- 
parés  l’un  de  l’autre  d’environ  un'  pouce , & lies  en  trois  ou 
quatre  endroits  de  leur  hauteur  d’une  chaîne-  d ofier  qui  les  en- 
trelalTe  , & de  plus  attachés  par- derrière  avec  autant  cla^tra- 
verfes  du  même  bois  , ou  tin  peu  plus  gros  pour  maintenir  tbut  - 
J’ouvrage  en  état  ; en  forte'qu’à  l’ufer , la  claye  refifte  a la  pefan- 
teur  de  la  terre  qu’on  doit  jetter  contre',  & qu  elle  ne  fe  defalîe- 
& ne  le  diüoque  fi-tôt  qu’elle  feroit  fans  cela*;  ce- font  les  Va-' 
niers  qui  font  de  ces  Clayes  d’environ  fix  • à fept  pieds  de  haut  - & 
d’autant  de  large. 

Cloche  pour  les  Jardiniers';  ce  font  des'  ouvrages  de  verre- 
Êits  à l’imitation  d’une  Cloche  de  fonte,  & font  d’environ  dix-- 
liuit  pouces  de  largeur- par  l»bas  de  leur  ouverture,  & d’àutant 
de  Hauteur,  avec  un  gros  bouton  de  la  même  matière  , pour 
lés  prendre  par-là  & les  placer  commodément;  on  en  faiC quel- 
quefois dé  plus  grandes.  Ces  Cloches  fervent  rHyver  & pendant 
î»ute  la  faifon  froide*  pour  mettre  fur  les  plantes  qu’on  éèhaufte 
& qu’ou-  fait  avancer  par  le  moyen  des  fumiers*  chauds  ; par* 
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exemple  , Fraifes  , Ofeiires , Afperges  , Melons,  Concombres} 
petites  Salades , &c.  ces  cloches  les  garantiflent  du  froid  & dii 
vent  i on  dit  donner  de  l’air  à la  cloche  , c’eft  les  lever , ou  d’un 
côté  feulement , ou  par  tout , ce*qui  fe  fait  avec  des  petits  mor- 
ceaux de  bois , ou  avec  des  fourchettes  ; .ainfî  on  dk  haufler  les 
cloches , bailTer  les  cloches , les  Melons  ne  peuvent  plus,  tenir 
fous  les  cloches,  &c. 

De  ce  mot  de  cloches  on  en  fait  un  ajeftif, 'cloché,  pour  dire  ^ 
j’ai  cent,  deux  cens  pieds  de  Melons  clochés3  cela  figpifie  garnis, 
chacun  de  leur  cloche. 

Se  CoFiNER  eft  un  terme  de  Fleurifte  en  fait  d’.OeilIetsi^  pour 
dire  que  les  feuilles  au  lieu  de  demeurer  bien  étendues , devien- 
nent comme  frifées  & recroquebillées. 

CoiGNASSiER  , Coignier  eft  l’arbrê  qui  porte  les  Pommes  de 
Coing,  gros  fruit  jaune  , dur , âcre,  & qui  n’eftbon  qu’à  faire  des 
confitures  , marmelades  , pâtes , &c.  Ces  Coignaffiers  fervent 
particulièrement  en  fait  d’arbres  fruitiers  pour  y greffer  des 
Poires , foit.en  fente  quand  ils  font  fort  gros,  foit  en  éeuffon 
quand  ils  font  à peu  près  de  la  groffeur  d’un  pouce  ou  un  peu 
plus.  ' 

Certains  Jardiniers  veulent  dire  que  le  Coignier  eft  le  mâle  j 
& le  Coignaflier  la  femelle  j pour  moi  je  ne  connois  point  cette 
différence  j quand  les  pieds  font  vigoureux , qu’ils  ont  l’écoree 
unie  & noirâtre,  & font  de  beaux  jets  , ils  paffent  pour  Coi- 
gnalîiers  ; & quand  ils  font  rabougris  ôc  chétifs , ayant  l’écorce 
raboteufe , ils  paffent  pour  Çoigniers  , ne  font  pas  propres 
à la  greffe.  • 

CoLET  d’arbre  eft  la  partie  qui  fépare  le  bas  caché  par  la  fu- 
perficie  de  la  terre  d’avec  la  tige  de  l’arbre;  ainfi  on  dit  qu’il  fau^ 
empêcher  qu’il  ne  refte  des  racines  au  cçlet  d’un  arbre , parce  que 
la  chaleur  lés  altérant , l’arbre  en  fouffre,  . 

Arbre  décolé  fe  dit  quand  la  tige  a été  féparée  du  pied  où  la 
greffe  a été  colée  avec  ce  pied.  ‘ ' 

CoLET  de  Hotte  eft  la  partie  de  la  Hotte  qui  garantit  le  col  de 
celui  qui  la  porte , & empêche  qu#  le  fumier  ou  la  terre  n’y  en- 

5 cette  partie  touche  au  dos , & eft  plus  haute  que  lé 
ventre  de  la  Hotte. 

Contre-Espalier  fe  dit  des  arbres  qu^  met  fur  le  bord  dii 
^quarré  qui  eft  le  long  de  l’allée  voifine  des  CTpaliers  , en  forte  que 
éontre-Elpaliers  J c eft  comme  qui  diroit  arbres  oppoles  aux 
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paliers  , & les  imitans  par  leur  fi^e , car  on  les  palifle  & on  les 
attache  à iin  treiUage  fait  exprès:  aujourd’hui  l’ufage  des  con- 
tre-Efpaliers  el^xtréraement  aboli , & il  ne  s’en  fait  plus  que 
fort  rarement  j on  trouve  mieux  fon  compte  à mettre  des  ar- 
bres enBuiffon  à la  place  des  arbres  en  contre-Efpalier , cependant 
on  couche  quelquefois  des  branches  de  la  Vigne  plantée  en  Ef- 
palier  pour  les  fa^e  venir  fur  le  bord  du  labour  ^ & on  les  y fou- 
tient  avec  des  échalas , & ainfi  y font  une  maniéré  de  contre-Ef- 
palier , de-là  vient  qu’on  dit  que  le  hdulcat  ne  mûrit  pas  li  bien  en 

contre-Elpalier , qu’en  Efpalier. 

Cordeau,  eft  une  fi?élle  de  la  groffeur  d’une  plume  à écrire,' 
dont  le  Jardinier  fe  fert  pour  mener  bien  droit , tant  fon  labour 
& fes  planches  , que  fes  allées  & fon  plant  ; ce  cordeau  a par  fes 
deux  bouts  un  bâtompointu  d’environ  deux  pieds  de  long  , au- 
tour desquels  bâto^^e  cordeau  fe  tourne  ou  fe  tortille  quand 
l’ouvrage  eft  fait  j lorfqu’on  veut  s’en  fervir  , on  fait  entrer  un 
^de  ces  bâtons  bien  avant  dans  la  terre  au  point  que  doit  commen- 
cer le  bord  du  labour , ou  des  allées  , ou  du  plant,  ou  de  la  plan- 
che , & enfuite  en  le  détortillant  on  va  planter  l’autre  petit  bâton 
à l’autre  point  où  fe  doit  terminer  la  ligne  droite  dont  eft  queftion^ 
& on  prend  foin  de  bander  ce  cordeau  le  plus  fort®qu’on  peut  , 
afin  qu’étant  bien  roide  & bien  bandé  , il  ferve  d’une  réglé  infail<- 
lible  pour  faire  les  planches  ou  labours  bien  droits:  le  Maçon  ap- 
pelle ligne  ce  que  le  Jardinier  appelle, cordeau  j bander  le  cordeau, 
tracer  le  long  du  co'ïdeau , &c. 

Corde’  fe  dit  de  racines  de  Plantes  Potagères,  d^où  vient  qu’on 
dit  Rave  cordée  j c’eft  un  mot  qui  figniliewquê  la  Rave  eft  deve- 
nue creufe , & par  conféquent  inftpide  & mauvaife. 

Cornichon  fe  dit  d’un  petit  Concombre  mal-  bâti  dans  fa  fi- 
gure, qu’on  fait  confire  à la  fin  d’Oftobre. 

Cosse  de  Pois  & de  ^ves  , c’eft  une  enveloppe  longuette  du  fe 
forment  les  Pois  ou  les  Fèves  ; de-là  vient  écouer  des  Pois,  pour 
dire  fortir  des  Pois  de  leur  cofle;  j’ai  des  Pois  en  colle , &c. 

Costjere  eft  une  efpace  de  terre  large  de  fix , Tept  àhuit  pieds 
îe  long  des  murs  bienexpofés,  pour  y femer  ou  planter  ce  qui 
craint  le  grand  froid  ou  le  grand  chaud  ; Içavoir  Laitues , Fraizes, 
Pois  , &c.  pour  le  Printems , Cerfeuil  au  Nord  pour  l’Eté, 

CoTTY  eft  un  terme  populaire  Ss  afîez  barbare  qu’on  dit  en 
fait  de  fruits  , qui  étans  tombés  fur  quelque  chofe  de  dur , fe  font 
meurtris  ou  froilTés  dedans  fans  être  écorches  on  entamés 
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en  dehors  ; ainfi  on  dit  une  Poke  cottie , une  c'ïp  & 

cottiffeure  fait  d’ordinaire  poJfcir  le  fruit  a len^oit.  du.  Coup , 8e 

quantité  dé  grandïumier  qu’on  range 

oronrement  avec  une  fourche  de  fer , mettant  les  pointes  du  fu- 
mier en  dedans , & le  furplus  faifant  une  maniéré  de  dos  par  le 
dehors  fi  bien  que  cela  fait  une  efpeee  de  planche  elevee  d un  , 
deux  ou  de  trois  pieds  hors  de  terre , large  de  quatre  a cinq  pieds^ 
& de  telle  longueur  que  le  Jardinier  le  trouve  a propos  j.  on  met  du 
terreau  ou  fumier  menu  fur  cette  couche , pour  y-  elever  en  Hy ver 
des  graines  que  la  terre  ne  pourroit  pas  produire  à cau^  du  froid . 
par  txemple , des  Salades , des  Fraizes  , du  .plant  de  Melons,  de. 

Concombre,  &c..  . - 

Il  y a auffi  des  coucHes^durdes  qui  fe  font'  de  la  meme  ma- 
niéré que  les  autres  pour  l’arrangement  dÜ^umier  , à la  referve- 
ou’elles  fe  font  dans  la  terre  après  y.  avoir  fait,  une  tranchée 
exprès  pour  cela  de  telle  profondeur  ou  largeur  qu  on  le  trouve 
à propos  y ainfi.  on  fait  venir  des  Champignons  fur  des  couches 

fburdes.  _ . n-  . •!*  .0- 

Coucou  efl:  une' efpeee"  de  Fraizier  qui  fleurit  beaucoup  & ne 

nouë  jamais^  il  faut  extrêmement  faire  la  guerre  à cette  forte 
de  Fraiziers  , qui  multiplie  infiniment  en  trainafles  -,  fi  bien  qu  on 
voit  beaucoup  de  Jardins  qui  en  font  pleins  , & qui  apres  avoir 
donné  de  grandes  efpérances  de  fruit  ..n’ont  donné  que  du  dé- 
plaifir  au  Maître  j on  ne  les  fçauroit  guéres  connoître  , que  quand 
à la  fin  d’Avril  & au  commencement  de  May , ils  commencent  à 
faire  leur  montant  j fleur  noircit,  en  défleuriflant  au  lieu  de 
faire  une  Fraize  ; de  ces  Coucous  les  uns  font  Fraiziers  nouvel- 
lement dégénérés,  & ainfi  ils  ont  leurs. feuilles  femblables  aux 
bons  j les*  autres  font  venus  de  ces  dégénérés , & ceux-ci  n ont 
pa^a  feuillè  fi.  blonde  que  les  bons,  n^s-ils  l’ont  plus  verte  & 
plus  velue. 

CouEER  fe  dit  des  fruits , qui  ayant  fleuri,  n’ont  pas  noué  jJes 
Melons  ont  cofflé,  la  Vigne  a coulé , ce  qui  arrive  quand  la  Vigue 
étant  en  fleur , il  furvient  des  pluyes  froides  , qui  empêchent  que 
le  grain  de  Raifin  ne  fe.  forme  & ne  noue. 

Couper  ell  le  terme  dont,  on  fe  lert  le  plus  en  parlant  de  h 
faille  des  arbres  5 mais  il  y a dillerentes  maniérés  de  coupet  y 
car  quelquefois  je.  dis  qu’il- faut  couper  à l’épaifTeur  d’un  écu , 
<e  qui  lè  faiUi  l’égard  des  branches  aflez  grofies  qui  entrent  eo 
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deda*  de  laAre  , lefquelles  j'ôte  pour  empêcher  qu’elUs  ny 

Sn"  confufion  , & n’y  lailTe  de  bois  que  cetmepajffeur  d un  ecu, 

^ fin  mie  la  fève  venant  & trouvant  I ancieti  palFage  barre  ou 
ferL^  ou  a rïé  par  le  moyen  de  la  taille , & ne  pouvant  con- 
faire  une  groffe  branche,  elle  foit,  pour  ainfi  dye,  con^ 
ÎTaïnte  à fe  partage? , & par  conféquent  à' ne  foire  aue  deux  pe- 
tites branches  , Le  d’un  côté  de 

l’aiirre  de  l’autrê  côté } ces  deux  petites  branches  lormnt  en  de 
hors  de  l’arbre  & ayant  par  le  moyen  de  leur  petiteflè  une  dif- 
poSton  prîhalnfà  Le'^des  boutLs  à fruit , font  d’un  tresn 

^'otutreTSs  )e  coupe  en  moignon,  c’eft-à-dire,  que  quand 
nnf  btanSe  qui  avoir  ?té  laiflee  paffablement  longue  de  1 année 

précédente  pour  être  branche  à fruit , à caufe  qu  * ^ 

foible  ôc  bien  placée  pour  cela  ; quand,  dis-je , cette  bra 
laiffée  longue  ayant  reçû  plus  de  nourriture  que  naturellement  elle 
n^en  devoir  recevoir  , eft  devenue  groffe,  & a fait  d autres  gran- 
des branches  à fon  extrémité  , pour  lors  je  fais  couper  toutes 
ces  nouvelles  branches  tout  le  plus  près  qu’il  eft  poffible  de  leur 
origine  afin  qu’elles  ne  puiffent  rien  pouffer  de  nouveau  , 8..  qu  il 
S fevienne  dLtres  plus  baffes  dans  la  longueur  de  cette  branche 
pour  la  garnir,  ou  autrement  elle  demeureroit  fans  etre  garnie 
d’autres  Iranîhes  , & ainfi  elle  feroit  un  defaut  fort  confiderable 
dans  l’abre,  dans  lequel  il  n’y  doit  avoir  jamais  débranchés  lon- 
3ties  & dégarnies  : ainfi  couper  ou  tailler  en  moignon  ne  le  prati- 
que que  fur  les  branches  qui  étant  groffes,  fe  trouvent  un  peu  trop 

longues,  car  quand 

exemple  d’un  pied  ou  au-delà  ^ je  les  racourcis  pour  les  réduire  a 

une  longueur  raifonnable.  , o • j j 

Quelquefois  je  dis  qu  il  faut  couper  en  talus  & en  pied  de 

biche  : ce  qui  fe  ftïit  à l’égard  des  extrémités  de  chaque  brartc  le 
qu’on  taille  , qui  ayant  une  coupe  tant  foit  peu  longuette , fe  re- 
couvre plus  aifément  : mais  je  coupe  particulièrement  en 
c^ertaines  branches  , qui  étant  fur  le  cote  de  la  mere-branche  , 
;Ontf  une  entière  difpofition  à entrer  en  dedans  de  1 arbre  ^ ou 
elles  feroient  de  ||pconfufion , & je  les  racoiii€ij^  de  m^iere 
qu’abfolument  il  n en  refte  rien  en  dedans  ^ il  en  t^ue  e- 

paiffeur  d’un  bon  écu  en  dehors  : & régulièrement  de  cette 
épaifleur  do  talus  il  fort  enfuite  une  branche  en  dehors  ^ q^^^ 
Jfe  trouve  propre  à êtrç  ou  branche  à ^ruit , ou  branche  a bois 
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nécefTaire  à la  beauté  de  l’arbre. 

• Enfin  je  dis  qu’il  faut  couper  quarrement  en  de  certaines  ren- 
contres, ce  qui  fe  fait  à l’égard  des  Buiffons  que  je  fais  planter , 
afin  que  la  taille  de  l’extrémité  étant  bien  unie  & bien  égale , il  fe 
formé  tout  autour  trois  ou  quatre  nouvelles  branches  bien  placées^ 

& bien  difpofées  pour  faire  un  Buiffon  bien  rond ,,  bien  ouvert  y 

& également  garni.  * • 

Coupe  bourgeon  , ou  Lifette.  T^oye^  Lifette, 

CouRSON  ou  Crochet , fe  dit  dans  la  branche  de  Vigne  taillée 
& racourcie  à trois  ou  quatre  yeux  ; ainfi  on-dit  qu’il  eft  forti  tjois 
ou  quatre  belles  branches  de  Courfon  de  l’année. 

Ce  mot  de  Courfon  ou  de  Crochet , fe  dit  aufii  en  fait  d’ar- 
bres , quand  la  branche  de  l’année  précédente  en  ayant  poufle 
trois  ou  quatre  de  fort  belles , on  elè  obligé  de  n’en  conferver 
qu’une  d’une  longueur  raifonnable , c’eft-à-dire  , de  cinq  à fix  ou 
fept  pouces , & c’efl:  la  branche  qui  fe  préfente  le  mieux  pour  • 
contribuer  à la  belle  figure  de  l’arbre  ; & à l’égard  de  quelques- 
unes  des  autres  qui  fe  trouvent  à côté  & au-defibus  de  celle 
qui  a été  cohfervée  pour  la  taille  de  l’année , on  les  racourcit  à- 
deux  ou  trois  yeux , afin  qu’une  partie  de  la  fève  de  la  m e - 
branche  y entrant forme  d’autres  branches  qui  aident  à la  figure 
de  l’arbre  , & que  cependant  celle  de  l’extrémité  qui  eft  la  prin- 
cipale ,,  ne  recevant  qu’une  portion  médiocre  de  fève , ne  faffe 
point  de  branches  trop  groffes ,,  ni  en  trop  grande  quantité , mais 
qu’elle  en  fafte  d’une  médiocre  grolTeur , & lemblables  aux  autrA 
principales,  branches  de  tout  l’arbre  j je  fais  voirl’ufage  de  ces 
Courfons  dans  le  Traité  dé  la  Taille. 

CouRTiLLiERE , eft  une  efpece  d’infeéle  qui  fe  forme  dans  les 
fumiers  du  cheval  pourris , & par  confequent  dans- les  couches  ÿ 
il  eft  long  d’environ  deux  pouces  quand  il  a fa  grofleur  naturelle; 
il  eft  pauablement  gros , jaunâtre , marche  afle»  vite , & ronge  les 
pieds  des  Melons  des  Chicorées  , des  Laitues,  &c.  ainfi  les  fait 
mourir.. 

Crayon  fè  dit  dé  certaines  terres  dures , blanchâtres-,  & en 
quelque  façon  ^^aflés  & huileufes , qui  font  tout-à-fait  fterites , 
qui  fe  trouvegfiau-defîbus  des  bonnes  teg|te , & quelquefois 
trop  près  de  la  füpÉrficie  , en  forte  que  le  So^fi  pénétre  trop  vite 
ces,bonnesterres  ,,& que  les  racines- des  arbres  n’ayant  pû  pouf- 
fer aflez.  avant , y font  altérées  & brûlées  ; c’eft  ce  qui  fait  jau- 

, & enfin  périr  les  aigres  : il  y a dcxnc  un  crayon  blanc , d 

yen 


/ 
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f en  a au/îî  de  noirâtre  & de  grifâtre. 

Crochet  d’arbres.  Koye\  ci-deffus  Coiirfoft.- 
Crochet  à remuer  dü  fumier , eft  un  outil,  qui  ayant  deux 
dents  (Te  lâ  longueur  de  fept  à huit-  pouces  renverfées  en  deflbus  , 
& étant  emmanché  d’un  manche  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
tout,  & d’environ  quatre  pieds  de  longueur,  fert  à arracher  le 
fumier  entafle , & fi  prefle  dans  une  couche  ou  dans  un  tas , qu’a- 
vec la  fourche  de  fer  on  ne  le  fçauroit  déprendre'  & leparer  l’un 


d’avec  l’autre.  ^ o.  , 

Croiser  fe  dit  des  branches  d’Efpalier  qui  vont  paliant  les  unes- 

Ihr  les  autres  , & y font  une  maniéré  de  croix  : c’eft  un  défaut  qu’il- 
faut  éviter  autant  qu’on  peut,  mais  qui  eft  quelquefois  néceffaire 
‘pour  couvrir  quelque  vuide  ; & pour  lors  bien  loin  de  le  compter 
pour  un  défaut , je  le  regarde  comme  une  beauté. 

Crossette  fe  dit  des  branches  de  Vigne  qu’on  a taillées  , er> 
fbtte' qu’il  y refte  un  peu  de  vieux  bois  de  l’année  précédente  : ces- 
Croffettes étant  mifes  en  terre , font  affez  aifément  des  racinesj  les 
Bourgu^nons  les  appellent  Chapons.- 

Ctoilfttte  fe  dit  auffi  des  branches  de  Figuiers  taillées  ^ quand 
ü y refte  au  talon  un  p^de  vieux  bois  de  l’année  précédente. 

Cruche  en  Jardina^left:  la  même  chofe  qu’Arrofoir;  de-lâc 
vient  qu’on  dit  uné  Cruche  Men  ou  mal  faite  , uns  Cruche  de 
bonne  grandeur , & tout  cela  s’entend  d’un  Arrofoir. 

Cube  , ce  terme  joint  avec  ces  autres  , toife ,« pied  , pouce,  &c,- 
nîafque  un  corps  folide,  quatre  en  tout  fens , hauteur  , largeur 
longueur  & profondeur  j les  Arpenteurs  & Terraffiers  en  mefu-- 
lant  chaque  toife  folide,  la  réduifent  au' cube  pour  en  regler  1» 
quantité  jufte  , & par  confequentle  prix , foit  de  la  chofe , foit  de 
i’ouvragè  â y faire  ; ainfi  on  dit-,  j’aurai  un  éeu , deux  écus  , &c.- 
de  la  toife  , cela*  veut  dire , ou  de  la  quantité  de  la  chofe  ven-- 
due,  achetée  , échangée , ou  du  tranfport  à faire  de  la  chofe  j'. 
on  dit  auffi-  une  toife  cubique , c’eft-à-dire , im  toifé  fait  pac 
cubes;- 


CueieèetTé  de  fruits , eft'un  mot  affez  ordinaire , pouf  mar“ 
quer  le  tems  dans  lequel  on  cueille  les  fruits  j c’efti  le  tems  delà; 
cueillette  des  fruits , &c; 

'Cueilloir  eft  une  maniéré  de  petit  Panief  long  d’environ  urt 
pied , large  de  cinq  à fîx  pouces  t,  n’ayant  point  d’anfes  , & fait 
pour  l’ordinaire  d’ofier  vert,  affez  groffierement  rangé  j & c’eft* 
dans  ces  fortes  de  Cueilloirs  que  les  gens  de  la  campagne  apposa-' 
ïe/we  Ir 


îfnt  au  Marché  leurs  Prunes , Cetifes , Groifeilles , &c. 

CuREURES  de  Court  & de  Mares , font  comme  la  he  & 1 egouf 

qui  fe  trouve  au  fond  d'une  court  qu’on 

nn’on  deffeche  & qu’on  nettoye  enfuite  ; les  Cureures  ayant  ete 
mifo  en  état , & long  tems  expofées  au  Soleil , font  une  maniera 
de  terre  neuve  propre  à être  employée , font  pour  des  arbres,  font 

pour  des  Legumes, 
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DEntele’  fe  dit  de  la  plupart  des  feuilles  d’arbres  qui  font 
en  quelque  façon  dentelées  tout  autour , c’eft-à-dite,  qur 
ont  le  bord  coupé  par  petites  dents , comme  étoit  autrefois  1 an» 

cienne  dentelle,  , „ i -/r  » m. 

J)£’(2aisser  fe  dit  des  citbres  cjuon  fort  des  csifles  où  ils 

étoient  ; décaifferdes  Figuiers , des  Orangers , &c.  pour  les  ren- 

caiffer  j ainfi  dépoter  fe  dit  des  Plantes  qu’on  ôte  des  pots  où  elles 


étoient.  . V „ A 

De’çhausser  un  arbre,  c’eft  ôter  qji  découvrir  a 1 Automne 

yne  partie  de  la  terre  qui  eft  ûir  les  ç0Èihies , afin  que  1 eau^  des 
pluyL  & des  neiges  de  l’Hyver  entre  plus  avant  dans  les  racines; 
cela  eft  bon  à faire  dans  les  terres  féches , nullement  dans  celles 

qui  font  naturellement  humides. 

De’combrer  & décombre  fe  dit  des  maifons  qui  étant  abat- 
'tues,  laiffent  beaucoup  d’ordures  & de  poufliere  ; ainfi  décombrer 
^ ôter  les  décombres , c’eft  ôter  toutes  les  ordures  qui  reftent 
après  quelques  démolitions  des  bâtimens. 

De’frioher  une  terre,  c’eft  remettre  en  labour , c’eft-à-dire , 
labourer  une  terre  qui  ne  l’a  été  de  long-tems , ou  ne  l’a  peut-être 
jamais  été  ; & cette  terre  ainfi  défrichée,  enfuite  employée  enfe- 
jnences , ou  en  plant  d’arbres. 

Demeurer  , à demeurer  fe  dit  des  Plantes  qu'on  feme  en.pleir 
nés  terres , pour  y refter  jufqu’à  ce  qu’on  les  confomme  ; car 
il  y en  a qu’on  feme  pour  être  tranfplantées  ; par  exemple , les 
Chjcorées  blanches , les  Porreaux  , &c.  d’ordinaire  on  feme  à 
demeurer  , le  Perfil , le  Cerfeuil , l’Oignon , les  Carotes , les  P^' 
nais , &c. 

De’planter  ,•  c’eft  arracher  de  terre  un  arbre  ou  une  plante 
qui  étoit  en  place , & fur-tout  quand  on  éleve  cet  arbre  ou  cettÇ 
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Plante  avec  un  Déplantoir,  pour  la  tranfporter  ailleurs  fi  heureu- 
fement  qu’elle  n’en  foulFre  point , & qu’elle  y pouffe  & fleuriffe  , 

eomme  fi  elle  y avoir' été  originairement  plantée. 

De’plantoir  eft  l’outil  avec  quoi  on  déplante  j cet  outil  eft 
fait  de  feuilles  de  fer-blanc  mifes  en  rond  en  forme  de  tuyau  , & 
cela  avec  des  charnières  fur  les  côtés  qui  doivent  fe  joindre  en- 
femble  par'  le  moyen  d’un  gros  fil  de  fer , qui  paffant  dans  les 
charnières,  entretient  la  rondeur  du  Déplantoir , pendant  qua 
force  de  bras  on  le  fait  entrer  dans  la  terre  jufqu’au-deffous  des 
racines  de  l’arbre  , ou  de  la  Plante  qui  eft  à enlever  ; & ce  fil  de 
fer  étant  ôté  après  que  la  Plante  a été  enlevée , fait  que  les  côtés 
du  fer-blanc  fe  retirent  un  peu  , & par  ce  moyen  la  motte  de 
l’arbre  ou  de  la  plante  fort  en  fon  entier, & fe  place  commodément 
dans  le  lieu  qui  lui  eft  deftiné  ; on  en  fait  de  petits  avec  une  demie- 
feuille  de  fer-blanc;  on  en  fait  d’autres  plus  grands  avec  une  feuil- 
le entière  , & d’autres  encore  plus  grands  avec  deux  ou  trois  feuil- 
les , félon  les  befoins  qu’on  en  peut  avoir 

Le  mot  de  Déplantoir  fe  dit  auffi  d’une  Houlette  , "qui*  eft  un 
morceau  de  fer  de  la  largeur  de  quatre  pouces,  de  la  longueur  de  fix 
à fept , de  l’épaiffeur  d’une  bonne  ligne , & étant  de  figure  un  peu 
concave,  & emmanchée  d’un  manche  d’environ  cinq  ou  fix  pou- . 
ces  de  longueur;  il  fert  à enlever  de  petites  Plantes  qui  ne  font 
guéres  avant  en  terre  ; par  exemple  , des  Tulipes  , des  Narciffes, 
des  Fraifiers,  des  Anémones , &c.  Cette  Houlette  eft  trop  connue 
parmi  les  Bergers  pour  avoir  befoin  d’une  plus  ample  explication  ; 
lesJardiniers  en  ont  qui  font  tout-à-fait  pointues  comme  de  laSauge,. 
qu’on  appelle  même  feuille  de  Sauge  ; ils  s’en  fervent  dans  les  ter- 
res dures  & pierreufes  ; ils  en  ont  d’autres  qui  font  coupées  quarre- 
ment , & un’tant  foit  peu  en  rond  par  en  bas , & c’eft-pour  les- 
terfes  meubles  & legeres. 

De’poter.  Koye:^  ci-dejfus  Décaiffen 

De’pouiller  un  arbre,  c’eftlui  ôter  ou  tout  fon  fruit,  ou  toutes 
fes  feuilles  ; ainfi  un  arbre  dépouillé  eft  un  arbre  à qui  les  vents 
/roids  ont  fait  tomber  toutes  les  feuilles,  ou  fur  lequel  on  a cueilli 
tous  les  fruits  qui  y étoient. 

De’toüpilloNER.  Koye:^  Toupillon. 

Diagonalle,  lignes  àagonalles , allées  diagonalles  , font  li- 
gnes ou  allées  tirées  en  croix  de  coin  en  coin  au  travers  d un 
quarré  pour  en  bien  voir  le  niveau. 

Dos  de  bahut , ou  dos  d’âne  ; élever  des  terres  en  dos  de  ba- 

G i> 
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,hut  c’eft-à-dire,  élever  des  terres  en  forme  prefque  ronde  fur  leur 
longueur , pour  faire  égouter  les  eaux  qui  les  pourroient  gâter. 

yoyez  Ados.  _ m j r 

Douille  , e’efl:  le  trou  rond  qu’on  fait  à chaque  outil  de  ter,  qui 

ne  peut  fervir  fans  être  emmanché , & on  met  le  manche  dans  ce 
trou , c’eft-à-dire , dans  cette  Douillev 

Drageons  , c’eft  la  même chofe  que  boutures  qui  fortent  aux 
pieds  de  quelques  arbres  , ou  la  même  chofe  qu’œilletons , com- 
me on  dit  en  fait  d’Artichaux  j ainfi  on  dit  qu’un  Arbre  dra- 
geonne  trop  ; par  exemple , un  Accaffia , les  Pruniers  ordinaires, 
&c.  parce  qu’ils  pouftent  trop  de  petits  fauvageons  tout  autour 
de  leurs  pieds  j donner  des  drageons  d’Artichaux , c’eft-à-dire,  des 
ceilletons. 


\ V 


r" 

Bouler  fe  dit  d’un  tas  de  terre , ou  de  fable , ou  de  pier* 

re  ou  de  bois , &c.  qui  étant  bien  rangés , & fe  maintenant 

en  bon  état , viennent  à fe  laifler  aller  fur  les  .côtés , & par  con- 
féquent  à perdre  leur  ancienne  iîtuation  ou  difpofition  ; une  mu- 
raille s’eft  éboulée , la  terre  qui  étoit  fur  les  bords  de  la  tranchée 
eft  venue  à s’ébouler  i de-là  yient  le  mot  d’éboulis  , pour  dire  la 
jchofe  éboulée, 

Ecaeer  fe  dit  des  Pois  & des  F éves  qu’on  écofîe , c’eft-à-direj 
,qu;  on  fort  de  leur  coffe. 

Eclair  CIR  du  plant,  c’eft  en  ôter  ou  arracher  une  bonne  partie 
.quand  il  eft  trop  dru  & trop  épais , en  forte  que  ce  qui  fe  doit 
froflir  & fe  fortifier , ne  fe.roit  que  s’étioler  -,  par  exemple  , des 
laves , des  Choux , des  Porreaux , de  l’Oignon , des  Laitues  à 
replanter^  &c.L’Pfeille  n’a  que  faire  d’être  éclaircie  j elle  ne  fçau- 
toit  prefque  être  trop  druë. 

Ecusson  écuflbnner.  Fdye:^  Greffer. 

Effondrer  fe  dit  à l’égard  de  la  terre  où  l’on  veut  planter  des 
arbres  , lefquels  ne  pouvant  guéres  réuffir  fi  la  terre  n’eft  bonne 
,&  meuble  .à  la  profondeur  d’environ  trois  pieds , il  la  faut  fouih 
1er  de  cette  profondeur , pour  voir  s’il  y a lieu  d’efperer  le  fuccès 
,du  plant , & afin  d en  ôter  en  meme  tems  celle  qui  peut  s’y  trour 
yer  de  njauvaife  , aulîi-bien  c ue  les  pierres  & les  gravois  > s’il  y 
’ appelle  effondrer  la  terre  j le  te.riue  eft 

affez  greffier  & peu  ufité  j celui  de  fouiller  & fiiire  des  tranchées 
# mieux  reçu. 
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Emmancher  , c’eft  donner  un  manche  à un  outil , dont  on  ne 
peut  Ce  fervir  Ihns  cela  ; par  exemple  , à une  bêche  , une  four- 
che , une  houë , &ç.  chaque  outil  a fa  douille  pour  recevoir  fon 

manche. 

Emousser.  Voy^  Moujfe. 

Empoter  fignifie  mettre  une  Plante  avec  de  la  terre  dans  un 

pot , pour  l’y  faire  vivre  comme  en  pleine  terre. 

Empailler  fe  dit  des  cloches  de  Melons , quand  on  met  ctv. 
peu  de  paille  entre  deux  en  les  eraboëtant  les  unes  dans  les  autres 
pour  les  emporter , & les  ferrer  jufqu’à  l’année  fuivante } on  dit 
auffi  empailler  un  pied  de  Cardons  ou  d’Artichaux  pour  les  faire 

blanchir.  , ’ ' -ir  , 

Encaisser  , c’eft  pareillement  mettreun  arbre  dans  une  caiflef 

d’où  vient  le  mot  d’eneaifleraent  d’Orangers. 

Emm  ANEQUiNER , ç’eft  en  mettre  dans  un  manequin , 3c  remet- 
tre enfuite  le  tout  en  pleine  terre  jufqu’à  ce  qu’on  les  en  ôte  po,ur 
les  mettre  ailleurs  en  place  à demeurer. 

Enter, 

Entoiser  le  dit  des  chofes  qui  fe  vendent  8c  s’achètent  à la 
,toife,  û bien  qu’on  les  met  dans  des  tas  d’une  figure  quarrée 
pour  pouvoir  être  toifés  ; ainfi  dit-on  entoifer  du  fumier , de  la 
pierre  , 8cc. 

Ebourgeonner  , ébourgeonnement , font  termes  quife  difent 
de  la  Vigne,  à laquelle  vers  la  fin  de  Mai , 3c  au  commencement 
de  Juin  on  ôte  le  bourgeon , c’eft-à-dire , les  branches  inutiles  3c 
jleriles , attendu  qu’elles  feroient  tort  aux  bonnes  qui  font  char- 
gées de  fruit  j ces  mots  fe  difent  encore  des  arbres  fruitiers , def- 
.quels  on  arrache  'dans  le  même  tems , 8c  encore  dans  le  mois 
d’Août  de  certaines  branches  de  faux  bois , qui  venant  en  dedans 
,du  BuilTon , ou  fur  le  corps  de  l’Efpalier , feroient  de  la  confufion  , 
8c  nuiroient  tant  aux  fruits  qu’aux  bonnes  branches, 

Echalas  eft  un  morceau  de  bois  long  8c  quarré  d’environ  un 

pou. ce  d’épais  ; il  fe  fait  d’ordinaire  du  coeur  de  chêne  fendu  ex- 
près pour  cela , 8c  eft  employé  ,à  faire  le  treillage  des  Efpaliers  ; 
il  s’en  fait  de  telle  longueur  qu’on  veut , mais  l’ordinaire  eft  de 
quatre  pieds  8c  demi , 8c  de  huit  à neuf  pieds , 8c  de  douze  .,  8cc. 
J1  s’en  fait  auffi  de  branches  de  Châtaigniers  fendues  en  deux, trois., 
.quatre , .8cc. 

Echaper.8c  s’emporter,  ce  font  termes  quife  difent  à l’égard 
arbres  qui  font  extrêmement  vigoureux , 8c  cju’on  appéllg 
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furieux  qui  ne  poüflent  que  de  fort  groffes  branches , fans  en 
faire  de  celles  qui  doivent  fruftifier,  & qui  par  ces  grands  jets 
font  ou  des  Buillons  trop  grands , ou  des  Efpaliers  qui  excédent 
la  hauteur  des  murailles , fans  rien  pouffer  pour  garnir  le  pied  t 
de-là  vient  qu’on  dit , cet  arbre  s’emporte  cet  arbre  s echape , 
il  le  faut  retenir  : cette  branche  s eft  echapee  ^ s eft  emportée  ; il 

faut  Oter  de  ces  branches  qui  s’échapent  trop. 

‘ Eclater  en  J^rcîinâ^c  fc  dit  d une  brânehe  ou  d une  rEcine 
qu’on  détache , foit -à  deffein , fok  par  mal- habileté  de  l’endroit 
où  elle  étoit  venue  ; prenez  garde  de  trop  baiffer  cette  branche, 
de  peur  de  l’éclater  ou  qu’elle  ne  s’eclate^  • 

Éffeuiler.  Voye:^  Feuille. 

- Egayer  un  arbre  qui  eft  en  Efpalier , c’éft  le  paliffer  ft  propre- 
ment, que  les  branches  foient  également  partagées  des  deux  co- 
tés, qu’elles  ne  foient  point  liées  pluheurs  enfemble , mais  cha- 
cune attachée  féparément  & en  des  intervalles  égaux  de  l’un  à 
Tautre , en  forte  qu’il  n’y  ait  point  de'  confuhon  nulle  part , & 
que  d’un  coup  d’œil  on  puiffe  voir  toutes  les  parties  dont  il  ell 
compofé  ; on  dit  auffi  égayer  un  Buiffon , égayer  un  arbre  de  tige  ^ 
c’eft-à-dire,  ôter  les  branches  qui  le  rendent  confus  & étouffé  dans 
le  milieu. 

Elaguer  & émonder  fe  dit  des  arbres  qu’on  veut  faire  monter 
pour  devenir  arbres  de  belle  tige  , & pour  cet'effet  on  leur  ôte 
,toutes  les  groffes  branches  , qui  fortant  dans  l’étendue  de  la  tige  , 
confommeroient  une  partie  delà  fève , au  lieu  qu’elle  doit  monter 
à la  tête  pour  allonger  & fortifier  l’arbre. 

EnturE.  V^oye^ 

Elance’,  une  branche  élancée,  fignifie  une  branche  veûle  , 
c’eft-à-dire , fort  longue , peu  greffe  à proportion  de  fa  longueur, 
& entièrement  dégarnie  d’autres  branches  dans  fon  étendue  j c’eff 
un  défaut  à un  arbre  que  d’y  voir  des  branches  élancées. 

Espalier  fe  dit  des  arbres  fruitiers  plantés  le  long  des  mu- 
railles, & paliffés,  c’eft-à-dire,  dont  les  branches  font  attachées 
depuis  le  pied  jufqu’en  haut  à un  treillage  qu’on  a appliqué  à 
ces  murailles  j j’ai  cent , deux  cens  toifes  d’Efpalier , &c.  c’eft- 
à-dire , cent  ou  deux  cens  toifes  de  murailles  garnies  d’arbres 
fruitiers  , &c.  L’origine  de  ce  mot  ancien  peut  venir  du  mot  de 
Paliffade,  qu’on  a connu  de  tout  tems  par  les  Allées  des  Parcs 
& des  Jardins , qui  font  ornées  & accompagnées  à droit  & 
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Penche,  de  certains  arbres  propres  à être  tondus  & taillés  , & 
fetenus  en  forme  de  murailles;  fçavoir.  Charmes,  Charmilles  , 
Erable , &c.  à l’égard  de  nos  Efpaliers  d’arbres  fruitiers  c eft  par 
le  moyen  de  la  taille  & des  liens  qu’on  les  affujettit  à faire  cette 
figure  platte  & étendue  qui  ne  leur  eft  nullement  naturelle , mais 
de  laquelle  pourtant  ils  s’acc^modent  fort  bien , quand  ils  ont 

affaire  à un  Jardinier  habile.  , ^ 

EpIerrer  fe  dit  d’une  terre  , de  laquelle  on  ôte  une  quantité 

de  petites  pierres  ou  cailloux  qui  s’y  trouvent  ; ainfî  on  dit , il 

droit  épierrer  cette  terre,  ce  qui  fe  fait  ou  avec  une  Claye , ou  fi 

plement  avec  un  Rateau,  &c.  j * -i  or.  fane  Afor 

^ Epelucher  fe  dit  proprement  des  fruits , dont  il  en  ^aut  oter 

une  bonne  partie , & fur-tout  les  plus  petits  quand  il  en  a trop 
noué , comme  il  arrive  quelquefois  aux  Abricotiers , Pechers  , 
Poiriers  , Pommiers , &c.  Cet  épeluchement  fe  doit  faire  quand 
les  fruits  commencent  à être  gros  comme  des  noi  ettes , en  orte 
qu’ils  font  bien  affurés , c’eft-à-dire , qu’ils  tiennent  bien , & qu  ap- 
parement  ils  groffiront  jufqu  à parfaite  rnaturité.  . . j , 

^ Le  mot  d’épelucher  fe  dit  encore  à ,1  egard  du  bois  mort  & du 
bois  menu  & chiffon , qu’il  faut  prendre  foin  doter,  foit  aux  fi- 
guiers , Ibit  aux  autres  Arbres  fruitiers.  ^ r i- j j 

Equerre  , eft  un  inftrument  de  quelque  matière  folide  dont  on 

fe  fert  pour  faire  un  angle  droit , un  quatre  parfait  ; ainfi  on  dit  le 
tourner  d’équerre  pour  faire  qu  une  chofe  foit  parraïte.  , 

Etage  eft  proprement  un  terme  de  bâtiment^  doules  Jarai- 
niers  l’ont  emprunté  pour  marquer  la  conduite  qu  ils  doivent 
tenir  à l’égard  des  Arbres  fujets  à la  taille  ; ils  difent  donc  quil 
ne  faut  pas  laiffer  monter  trop  vite  leurs  Arbres , tant  le^  nains 
que  les  Efpaliers , mais  feulement  les  laifler  monter  petit  à 
chaque  année  , & ils  appellent  cela  monter  par  etage  j on  dit  aulix 
étage  de  racines:  par  exemple,  il  fuffit  qu  un  arbre  ait  un  leul 
étage  de  bonnes  racines  ^ c’eft-à-dire  , qu  il  ait  des  racines  fê- 
tant tout  autour  du  pied , de  maniéré  qu  il  n y en  ait  point  de 
beaucoup  plus  hautes,  ni  de  beaucoup  plus  baffes  les  unes  que  les 

autres.  1 A V AU' 

Etronçonner  , c’eft  couper  entièrement  la  tete  à un  Ar^re, 

en  forte  qu’il  ne  foit  plus  que  comme  un  tronçon  j & cela  arrive , 

foit  quand  ondes  veut  greffer  en  poupée , foit  quand  la  plupart 

des  branches  de  la  tête  venant  à mourir , on  a lieu  de  juger  que 

l’Arbre  r^deviendroit  beau  s’il  etoit  un  peu  baiffé  j cela  e pta^ 
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tique  fort  à l’égard  des  Ormes , des  Noyers , Châtaigniers , 

meme  des  Pêchers  de  noyau , des  Abricotiers^  &c. 

Evaser  eft  le  terme  dont  le  Jardinier  fe  fert,  pour  dire  quil 
faut  ouvrir  dans  le  milieu  un  arbre  qui  fe  ferre  trop , ou  pour 
dire  qu’un  Arbre  s’ouvre  trop  ; ainfi  difons-nous  que  naturel^ 
ment  les  Poiriers  de  Beurré  s’év^t  trop , & qu’il  faut  prendre 
foin  de  les  reflerrer  ou  rapprocher  : nous  difons  aum  que  les- 
Poiriers  de  Bourdon  fe  ferrent  trop , & qu’il  les  faut  ouvrir  & 


évafer.  ^ . . r i j’  ♦ 

Evantaire  eft  une  maniéré  de  panier  fans  anfe , long.a  envii 

ion  trois  pieds  ^ large  de  deux  , fait  alTez'  groflierement  d ofiet 

verd  j les  Marchandes  de  Fruits  & d’Herbages  s’en  fervenfpour 

porter  vendre  leurs  marchandifes  dans  les  rues , ayant  attaché 

cet  Evantaire  avec  deux  cordes  qu’elles  le-  paflent  fur  le  col  oit 


fous  les  aifîelles. 

Exposition  eft  lé  terme  dont  nous  nous  fervo'rrs  pour  marquer 
l’endroit  heureux  où  le  Soleil  dojine  , & l’endroit  malheureul 
OÙ  il  ne  donne  que  peu  , ou  point  du- tour  : ainlî  difons-nous 
Pexpofition  du  levant , c’eft  la  muraille  qui  eft  vûe  des  rayons  du 
Soleil'  depuis  le-  matin  jufqu’à  midy } l’expofition  du  couchant 
eft  celle  où  le  Soleil  donne  depuis  midy  jufqu’au  foir  ; l’expofi* 
tion  du  midy  eft  celle  où  il  donne  le  plus  long-tems  dans  toute 
rétendue  de  la  j ournée  5,rexpofition  du  nord  eft  celle  où  il  donne  le? 
moins.- 


/ 


F Ane  & feudle  c’éft'  là  même  chofe , & on  s’en  fert  indiffè-' 
remment  à l’égard  des  Plantes  ; la  fane  ou  feuille  de  cette’ 
Plante  eft  differente  de  celle  de  cette  autre. 

Faner  & fe  faner  fe  dit  quand  les  feuilles  dés  Plantes  & 
Arbres,  au  lieu  d’être  droites  & bien  étendues,  comme  font  celle® 
des  Plantes  qui  fe  portent  bien,  font  au  contraire  renverfées,  où 
en  quelque  façon  pliées  6c  flétries  j ce  qui  marque  que  l’Arbre 
Ibuffre  & a befoin  d’arrolemens , ou  marque  que  la  Plante  nù 
pas  encore  fait  des  racines  j ainft  les  premiers  jours  que  les  Me" 
fons  & Concombres  font  plantés , ils  fe  fanent  fl  le  Soleil  leut 
donne  fur  la  tête}  ainft  les  Choux,  lès  Laitues  , les  Chicorées , 
&c.  paroiffént  fanés  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  commencé  à fâire  <1® 
Bouvelles  racines  à' l’endroit  oit  Ton  vient  de  les  planter:  il 
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âvec  quelque  poignée  de  vieux  fumier  couvrir  la  Cloche  duP 
‘Melon  nouveau  planté , pour  l’empêcher  de  fe  faner , &c.  ainfî^ 
J’Oranger  qui  ayant  befoin  d’arrofement , a fes  feuilles  unpeufa-- 
jâées , demande  de  l’eau , &c.-  ^ . 

Farineux  fe  certaines  Poires,  qui  pour  l’ordinaire  ayant , 
paffé  leur  maturS^,  ou  étant  venues  en  mauvais  fonds-,  n’ont 
pas  la  quantité  d’eau,  & la  finefle  de  chair  qu’elles  dévoient 
2y(Djf  ' ainli  dit"On  d un  Lanlac , d un  Doyenne  , d un  pe.it  Din,-- 
d’une ^Epine  , &c.  Cette  Poire  eft  farineufe , cette  Poire  a la  chair 

^rineufe. 

Fausses-Fleurs  fe  dit  en  fait  de  Melons  & de  Concombres,- 
& ce  font  des  fleurs  au-deflbus  defquelles  il  n’y  a point  de  Fruit 
<ïui  y tienne  ; car  aux  bonnes  Fleurs  des  uns  & des  autres  le’ 
Fruit  paroît  devant  que  la  Fleur  s’épanouiflê  au  bout  ; & fi  le- 
tems  elf  favorable,  le  Fruit  noue  j fl  le  tems  -eft  mauvais,  ou  que 
la  Cloche  ne  foir  pas  affez  chaude , ce  Fruit  coule , c’eft-à-dire,- 
.périt.  . ■ 

Faux- Bois-  efi:  la  branche  d’Arbre  qui  eft  venue^  dans  utr 
endroit  où  elle  ne  devoit  pas  venir , & qui  a fes  yeux  plats  & fort 
éloignés  les-  uns  des  autres , & qui  communément  devient  beau- 
coup plus  grofle  & plus  longue  que  toutes  les  autres  de  l’arbre, 
à qui  elle  vole  une  bonne  partie  de  leur  nourriture  , tout  de 
même  qu’une  faute  fur  un  tuyau  de  Fontaine  empêche  le  bel 
effet  qui  fe  devoit  faire  au  principal  endroit  ; voilà  pourquoi  nous- 
difons  qu’il  Faut  faire  la  guerre  aux  branches  de  fau»-bois  , à 
moins  qu’on  n’ait  intention  de  rajeunir  tout  l’arbre  fur  une  telle 
Branche,  & par  confequent  d’ôter  toutesles  vieilles  branches  pour 
ne  conferver  que  la  fauffe  ou  les  fauffes. 

Se  Fendre  ou  s’ouvrir,  fe  dit  des  Pêches des  Prunes , &c. 
«quand  elles  quittent  bien  le  noyau;  la  Pêche  fe  fend  ; lè  Pavie 
ne  fe  fend,  point;  la  Prune  de  Perdiigon  bien  mûre  ne  fe  fend- 
pas  bien  net  ; la  Prune  de  Diaprée  , de  Rochecourbon  ne  fe  fend 
point  du  toutj.les  Damas  , les- Prunes  d’Abricot  , &c.  fe  fendent 
net. 

Fent-e  , greffer  en  fente.  Voye^  greffer. 

Feuille  de  Sauge  eft  une  efpece  de  Pioche  pointue  par  le' 
Bout,  & s’élargiffant  un  peu  en  approchant  du  manche;  il  en  eft 
d’autres  qui  font  plattes  à l’endroit  où  la  feuille  de  Sauge  éft  poin- 
tue , & s’appellent  d’un  feul  nom  Pioches  ; ces  feuilles  de  Sauge. 
Font  propres  à fouiller  dans  les  fonds  pierreux;  ÔL  les-  Pioches* 
Tome  I B 
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font  bonnes  à fouiller  dans  les  terroirs  qui  font  fimplement  du« 

fans  être  pierreux.  •/••/• 

Ficher  des  Echalas  eft  un  terme  de  Vigneron,  qm  figmfîe 

faire  entrer  un  Echalas  au  pied  d’un  cep  de  Vigne,* pour  y atta* 
cher  les  branches  nouvelles  que  la  pétante^  du  Railin  ex  des 
feuilles  feroit  tomber  à bas , & peut-être  éclater  & rompre  ; & 
comme  les  Jardiniers  ont  de  la  Vigne  dans  leurs  Jardins , par 
exemple , quelques  pieds  fur  le  bord  du  labour , ils  ont  auffi  be* 

foin  d’y  ficher  des  Echalas.  ^ ^ 

Fi GUERIE  ou  Figuierie  eft  un  terme  nouveau  , qui  a été 

introduit  à l’imitation  de  celui  d Orangerie , & il  fe  dit  pour 
marquer  un  Jardin  particulier , dans  lequel  on  a mis  une  ailes 
grande  quantité  de  Figuiers  , Ibit  en  place , foit  'en  cailTe  j j ai 
une  belle  Figuerie,  il  faut  aller  dans  la  Figuerie,  ç’êft-à-dire,  dans 

le  Jardin  des  Figues.  ^ ^ 

Fondre  eft  un  terme  de  Jardinage,  pour  marquer  qu’une 
Plante  périt  : mes  pieds  de  Melons  & de  Concombres  fondent , les 
Laitues , les  Chicorés  fondent , c’eft-^à’-dire , périffent  & pourrif- 
fent  dans  le  pied. 

Fond  lignifie  la  terre  ou  terroir  où  l’on  fait  un  Jardin;  le 
fond  en  eft  bon , comme  aullî  le  fond  n’en  eft  pas  bon  , le  fond 
eft  mauvais , & il  y a du  tuf  ou  de  l’argile  dans  le  fond,  &c.  tou- 
tes ces  maniérés  de  parler  lignifient  que  le  terroir  eft  propre , ou 
n’eft  pas  propre  à nourrir  ou  élever  des  Plantes,  fur-  tout  il  n’eft  pas 
bon  quand  le  tuf  ou  l’argile  font  trop  près  de  la  fuperficie , n’eii 
étant,  par  exemple,qu’à  un  pied,  ou  un  pied  & demi , & deux  pieds. 

Fouler  fe  dit  des  Oignons , des  Beteraves , des  Carotes,  Pa- 
nais , & autres  racines  dont  on  rompt  les  montans  ou  les  feuilles 
vers  le  commencement  d’Août , pour  empêcher  que  la  fève  n’y 
monte  pas  davantage  , & qu’ainli  elle  demeure  en  dedans  de  lâ 
terre  , & foit  employée  à groflir  la  racine  ou  l’Oignon. 

Fourche  de  Jardinier , eft  un  outil  de  fer  compofé  d’une 
doüille  de  trois  fourchons  ou  branches  pointues  un  peu  recour- 
|)ées  en  dedans , & longues  d’enyiron  un  pied  j cet  outil  étant 
emmanché  d’un  manche  de  trois  à quatre  pieds , fert  à remuef 
des  fumiers , foit  pour  charger  la  Hotte  ou  le  Bar , foit  pour  faire 
lés  CQuches , & fert  auffi  pour  herfer  ou  remuer , & rompre 
mottes  de  terré  nouvellement  enfemençées  de  graines  potagères, 
& les  faire  par  ce  moyen  entrer  au-deflbus  de  la  fupcrficiç  ev 
lUçH^^yent  geçmer, 


lEt  PoTAGEftS.  î.  jîarfîéi  ^ 

Former  & façonner  fignifient  la  même  chofe  en  Jardinage  t 
iî  faut  prendre  foin  de  bien  former  & bien  façonner  un  arbre  , & 
c’eft  pat  le  moyen  de  la  taille,  &e. 

Fourcher,  c’eft-à-dire,  pouffer  à l’extrémité  de  la  branche 
taillée  d’autres  branches  , l’une  d’un  côté  , & l’autre  de  l’autre  , 
tomme  lï  c’étoit  une  maniéré  de  fourche , ces  branches  étant 
ftéceffaires  pour  garnir  deux  côtés  oppofés , foit  en  efpaliers , foit 
en  buiffon  ^ il  faut  prendre  garde  de  tailler  avec  tant  d’induftrie , 
que  lî  on  à beibin  de  deux  branches , & que  la  branche  taillée  en 
puiffe  faire  deux , elles  fourchent  fi  bien , que  ces  branches  fe  trou- 
vent placées  de  maniéré  qu’on  les  puiffe  conferver  l’une  & l’autrei 
iien  entendu  qu’à  la  taille  il  rte  faut  jamais  à l’extrémité  de  la  mere- 
branche , y en  laiffer  deux  nouvelles  de  même  longueur , en  forte 
qu’elles  faffent  une  figure  de  fourche  : c’eft  un  défagrément  que 
j’évite  foigneufement. 

Fourchon  , c’eft  l’endroit  d’oü  fortent  cês  deux  branches  j 
prenez  garde  que  le  fourchon  n’éclate. 

Franc  fur  franc,  c’eft  un  Arbre  greffé  fur  un  Sauvageon  de 
fon  efpece , ou  même  fur  un  autre  Arbre  qui  avoir  été  greffé 
d’une  autre  efpece  : par  exemple,  un  Poirier  fur  un  Poirier  fau- 
vage , de  même  aufü  un  Pommier  greffé  fur  un  fauvageon  de 

Pommier-,  Scc.  ^ 

Fretin  fignifie  beaucoup  de  branches  qui  font  inutiles , parce- 
qu’elles  font  petites , menues , chiffonnées  & quelquefois  ufées  de 
vieilleffe  ; il  faut  à la  taille  ôter  tout  le  fretin.  ^ 

Friche  fignifie  une  terre  inculte  ; c’eftun  friche,  cetté  terre  eft 
en  friche , & de-là  vient  le  mot  de  défricher  ci-devant  expliqué. 

Fruit  , eft  la  produêlion  que  fait  un  Arbre  ou  une  Plante,  tant 
pour  la  multiplication  de  fon  efpece,  que  pour  la  nourriture  de 
l’homme  ; le  fruit  du  Poirier  eft  la  Poire , le  Fruit  du  Pêcher  eft  la 
Pêche , le  fruit  du  Fraizier  eft  la  Fraize. 

Le  Fruit  a coulé  j la  Vigne  a coulé.  J^oye^  coüler» 

Le  Früït  a bien  noué,  n’a  pas  noué.  Voye-^  nouer* 

Se  mettre  à Fruit,  fe  dit  d’un  Arbre  qui  après  avoir  été  fort 
iong-tems  fans  faire  de  fruit , commence  enfin  d’en  avoir  j on  dit 
de  certains  Arbres,  par  exemple , des  Robines  fur  franc,  des  Bour- 
dons fur  franc , &c.  qu’ils  font  très-difficiles  à mettre  à fruit , à fe 
mettre  à fruit  : on  dit  d’autres  Arbres , qu’ils  fe  mettent  aifément 
à fruit  : par  exemple , le  Beurré , les  Oranges  d’Eté , &c.  on  con- 
çoit aux  fruits  à noyau  qu’ils  font  noués  ^ quand  la  petite  aiguille 
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t milieu  ^’aUonge  plus  que  les  feuilles  de  la  fleur  = - “““Vd 
ie  Melon  noue  £ sWfe , quand  au  forer  de  la  flei^r  edar  'i, 

fcOn^rjonnoît  que  Ja  Poire  noue  quand  au  fortir  de  la  fleur  élis 

FRmxÏr^ar , c’eft-à-dire , bon  à manger  & fi  on  ne  la 
nrend  en  ce  t?^-lâ  , on  dit  qu’il  fe  pafle , c’eft-à-drre , .1  dejnent 
moS  ou  pourri  ; ainfi  une  Poire  molle  s’appelle  une  Porte  paffee  ( 
il  devient^ auffi  infipide , & c’eft  poutquot  on  dit  qu  une  Peche  trop 

mûre  eft  iufipide^  quelle  eit  paflee  y i i n 

Fruiterie  fe  dit  de  la  Chambre  ou  Serre  dans  laquelle  on 

met  le  Fruit  pour  le  garder , & fur-tout  l’Hy ver  contre  le  froid, 

LcWmier  eft  la  paille, qui  ayant  fervi  de  litierq  fous  les  animaux 
domeftiques , & particulièrement  fous  les  chevaux , & étant  imbi- 
bée de  leur  pifl'at&:  de  leur  crotin,  fe  trouve  toute  rompue  ; ce  fu- 
mier devient  propre  pour  le  Jardinage;  fçavoir,  à faire  des  couches 
& des  réchauffemens  quand  il  eft  bien  chaud , & qu  il  eft , comme 
,on  dit,  neuf,  c’eft-à-dire , fraîchement  forti  de  l’écurie , & fur-tout 
quand  il  n’a  iervi  qu’une  nuit  ou  deux  de  litiere , en  forte  qu’il  n elt 
nullement  pourri;  mais  quand  il  eft  jpourri,  foit  pour  avoir  fervi 
long-tems  de  litiere,  ou  pour  avoir  ete  employé  enco^uches,  ou 
avoir  été  beaucoup  mouillé  par  les  pluyes  & les  égoûts  , il  ftrC 
pour  fumer , amander  & engrailTer  les  terres  > ileneft  de  memsde^ 
fumiers  de  mulet» 

G 

G A I G N E R un  Oeillet  , eft  un  terme  commun  parmileS 
curieux  d’Oeillets  Flamands  & Picards , pour  dire  que  de  la 
femence  qu’on  avoir  faite , il  en  eft  venu  quelque  bel  Oeillet 
nouveau. 

Galle  ou  chancre  en  fait  d’Arbres , ftgnifient  la  même  chofe; 
ainfi  le  bois  des  Bergamottes,  des  Robines,  des  petits  Mufi:ats,&c. 
font  fujets  à devenir  galleux,  à avoir  de  la  galle , &c.  Les  Poires 
de  Bergamotte  & de  Bon-chrétien  en  plein  air  dans  les  terroirs 
ftoids  & humides,,  font  fujettes  à devenir  galleufes , &c. 

Gazon  fe-  dit  d’une  fuperficie  bien  herbue  : gazonneiHf  c-’eft' 
à-dire  , couvrir  d’une  fuperficie  bien  herbue  quelque  endroit , foi? 
fcjt  Talus,  foit  Partexfe,.  ^c,  on  coupe  pour  cela  dan,^ 
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/Ttrelaue  Pré  ou  quelque  Peloufe  pleine  d’herbe  fine,  le  deffus  par 
Teces  quarrées  de  l’épaiffeur  d’environ  trois  pouces , de  la  largeur 
S’environ  un  pied , & de  la  longueur  d’environ  un  pied  & demi . 
& avec  la  Bêche  on  lépare  ce  deflus  d avec  le  fond , & on  le  va 
placer  bien  proprement  à l’endroit  qu’on  veut  gapnner , & qu  il 
feut  foigneufement  arrofer  & tondre,  afin  qu  il  loit  toujours  bien 

Germe  & germer  fe  difent  de  toutes  les  graines  qu  on  feme  ; 
germe  eft  un  petit  commencement  ^ racine  blanche  qfii  ne  fait 
L de  fortir , fat  de  la  graine , foit  dJtoyau  : le  Melon  eft  germe, 
c’eft-à-dire , que  la  racine  commence  dé  fe  montrer  : femer  des  Pois 
tous  germés , de  la  Laitue  toute  germée  : cela  veut  dire  qu  oit 
a mis  tremper  ces  Pois , cette  graine , &c.  dans  l eau  fi  bien  qu  e-r 
tant  attendrie , elle  s’eft  échauftée , & a commence  de  faire  paroi- 

tre  la  première  pointe  de  la  racine.  . n r > -rr  ^ 

Givre  eft  une  efpece  de  gelée  blanche,  qui  eft  li  epaille  , 

qu’elle  s’attache  aux  branches  d’arbres , & fait  même  quelque-, 

. fois  des  glaçons  pendans.  zr  o . ' • 

Glaise  eft  une  forte  de  terre  verdâtre , grafte  ? & extreme- 

ment  terrée  en  foi,  qui  fe  trouve  en  quelques  endroits  au-deflbus 

de  la  bonne  terre  , & qui  eft  mortelle  pour  tout  le  Jardinage. 

Glane  d’Oignon  fe  dit  d une  quantité  d Oignons  qu  on  a, 

attaché  à leur  vieille  fane  , tout  autour  ^de  1 extrémité  dun  bâton 

dans  la  longueur  d’environ  un  pied  & demi,  ou  de  deux  pieds, 

Bc  on  les  porte  ainfi  vendre  au  marche.  ^ ^ 

Gomme  aux  Arbres  de  noyau  j fçavoir , aux  Pêchers , Pru- 
niers, Cetifiers , Abricotiers,  &c.  fignifie  une  elpece  de  mala- 
die , & eft'commeune  maniéré  de  gangrené  ou  d’apofthume , pro- 
cédant de  la  corruption  de  la  fève  de  ces  Arbres,  ou  elle  s eft 
extravafée,  & devenue  en  quelque  façon  folide,  reflemblanta 
peu  près  à du  Cotignac  : elle  fe  forme  d’ordinaire  à quelque  endroit 
écorché  ou  rompu , & fait  mourir  toutes  les  parties  voifines,  fi  bien 
que  pour  éviter  qu’elle  ne  s’étende  davantage , il  faut  couper  la 
branche  malade  à deux  ou  trois  pouces  au-deflbus  de  l’endroit 
aftligé  j on  voit  auffi  quelquefois  l’Efté  , mourir  des  branches  aux 
Pêchers , fans  qu’il  y ait  rien  d’écor.ché  ; la  gomme  fe  met  pareil- 
lement aux  écuflbns',  & quelquefois  à de  grands  Arbres  à l’endroit 
de  la  greffe , ce  qui  fait  mourir  toute  la  tête. 

Goulot  d’une  Cruche  ou  d’un  Arrofoir;  c’eft,  pour  ainfi 
dire , la  bouche  par  ofi  i’.eay.  entre  dans  Is  ventre  de  l’Arrofoir. 

JT 
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G R A I N ER,  c’eft  monter  en  graine , faire  de  la  graine  ; 
plûpart  des  Plantes  font  en  Eté  de  la  graine , montent  en  grai- 
ne pour  fe  multiplier  , autrèment  l’efpece  en  pénroit.  C eft  une 
ohofe  incroyable  de  voir  toutes  les  différences  qui  fe  remarquent 
aux  graines , tant  pour  la  couleur  & la  grofleur , que  pour  la 
figure  & l’ornement  ; le  Microfcope  y fait  voir  des  merveilles 
finprenantes  ; j’en  ai  fait  une  defcription  la  plus  exafte  que  j’ai 
pû  dans  le  Traité  du  Potager.  Les  Plantes  donc  font  une  tige 
qui  s’élève , au  haut  de  laquelle  fe  forme  la  graine  ; le  Jardinier 
a fouvent  le  déplaifîr  dqg^ir  que  certaines  Plantes  montent 
trop  tôt  en  graine  : par  éxe^le  , les  Laitues  pommées , la  Chico' 
lée , &c.  ce  qui  arrive  encore  plus  fouvent  quand  le  terroir  n’ell 
pas  bon,  ou  n’eft  pas  amplement  arrofé  dans  les  grandes  chaleursj 
ainfî  on  peut  dire  que  certaines  Plantes  grainent  de  pauvreté.  On 
a aulîi  le  déplaifîr  de  voir  que  certaines  Plantes  ne  grainent  pas 
comme  on  voudroit:  par  exemple,  les  Plantes  d’Oeillets,  de 
Paffetout , de  Choux-fleurs  ; & dans  les  terroirs  froids  & humi- 
das,  le  Bafilic , le  Perfic-Macedoine  ne  grainent  point,  ou  plûtôt 
grainent  fi  tard,  que  leur  graine  ne  fçauroit  mûrir. 

Grainier  eft  le  Marchand  de  Graines , tant  potagère» 
que  de  fleurs. 

Grainetier  eft  le  Marchand  des  autres  grolTes  Graines} 
fçavoir,  Avoine,  Bled,  Pois,  Fèves,  &c. 

Gravois  eft  un  terme  tiré  des  Bâtimens,  & lignifie  une  gran- 
de quantité  de  petites  pierres  & de  platras  ; ainfî  il  arrive  quel- 
quefois qu’on  fait  un  Jardin  au  même  endroit  où  il  y a eu  une 
maifon , ou  bien  dans  un  endroit  où  l’on  a apporté  beaucoup  de 
gravois , de  décombres  & démolitions  de  maifons  ; nous  difons 
qu’il  faut  être  foigneux  de  bien  ôter  tous  les  gravois , 8c  même 
quelquefois  de  paffer  la  terre  à la  claye , afin  qu’étant  bien  épier- 
rée,  c’eft- à-dire,  bien  purgée  & nettoyée  de  pierres  & platras  dont 
elle  étoit  pleine  , elle  devienne  propre  à nourrir  tout  ce  qu’on  y 
voudra  femer  & planter. 

Nous  difbns  quel^efois  égravillonner  : par  exemple , égravil- 
lonner  une  motte  d’Oranger  & de  Figuier,  après  qu’on  en  a re- 
tranche tout  autour  & dellbus  environ  les  deux  tiers , ce  qui  fè  fai"' 
fant  à coup  de  hache  ou  de  ferpe,  ou  de  bêche,  la  terre  qui  refte  pa- 
toit  dure , & les  racines  n’ont  pas  leur  extrémité  affez  découverte} 
pour  lors  avec  la  pointe  de  la  ferpette  , ou  d’autre  morceau  de 

fer  pointu  fait  exprès  on  retire  d entre  les  racines  un  peu  de  1* 


E t Potagers,  f.  Partie. 
ferre  oui  y étoir ,afin  que  ces  racines  fe  trouvant  enfuite  dans  un 
tre  endroit  où  la  terre  eft  nouvelle  & meuble , en  foient  prompte- 
ment revêtues  & remplies,  & y puiffent  par  conféquent  mieux a^ 
pour  la  produêbon  de  nouvelles  racines. 

Greffer  ou  enter  , font  deux  termes  finonymes  , qui  fîgnî-: 
fient  faire  changer  d’eijjece  ou  de  nature  à un  arbre  en  y faifant 
quelque  opération  ; on  fe  fert  plus  ordinaireroervt  du  fécond  de 
ces  termes  en  certaines  Provinces , où  les  curieux  pour  parler  de 
leurs  arbres  fruitiers  difent  : J’ai  dix , douze  ou  quinze  entes  de 
tel  fruit  J je  vous  donnerai  une  ente  , au  lieu  de  dire  : J’ai  dix  ^ 
douze , quinze  arbres  de  telle  efpece  j mais  du  côté  de  Paris  nous 
nous  fervons  plus  ordinairement  des  mots  de  greffe  & de  grefferj 
ainfi  nous  difons,  j’ai  q^tre  , cinq , fix  greffes , &c.  le  furplusde 
ce  qui  regarde  cette  matière  de  greffes , eft  amplement  expliqué 
dans  la  cinquième  Partie  au  Chapitre  des  greffes. 

Il  y a auffi  de  certaines  Provinces  où  l’on  fe  fert  du  terme  d’en- 
teure  pour  dire  greffe. 

' Greffoir  ou  Ëntoîr , eft  un  petit  couteau  fait  exprès  pour 
greffer  j il  doit  avoir  le  manche  d’un  bois  dur  ou  d’yvoire,  & que 
l’extrémité  en  foit  platte,  mince  & arrondie , pour  pouvoir  <ervir 
à détacher  aifément  l’écorce  d’avec  le  bois  des  plus  petits  arbres, 
& y inferer  enfuite  les  éculfons  fans  rien  bleffer  ou  rompre. 

Grenadier  eft  une  efpece  d’ Arbre  fruitier,  trop  connu  pour 
avoir  befoin  d'explication  particulière  ; il  y en  a qui  ne  font  que 
des  fleurs  doubles , & il  y en  a qui  font  du  fruit  après  avoir  fait  • 
des  fleurs  fimples. 

Gromeleux  fe  dit  de  certaines  Poires  peu  bonnes , & ce  mot 
fignifieàpeu.près  la  même  chofe  que  farineux,  chair-  farineufe, 
chair  groineleufe, 

Grosseur  , ou  plûtôt  en  grofleur  j cela  fe  dit  pour  marquer 
qu’un  fruit  a acquis  la  grofleur  qu’il  doit  avoir  pour  entrer  en 
ïnaturitè  ; il  demeure  quelque  tems  en  cet  état-là  fans  augmenter  ; 
ainfi  on  dit , mes  Pêches  font  en  grolTeur , mes  Figues  ne  font  pas, 
encore  en  grofleur, 

H 

HAtif  fe  dit  de  tout  ce  qui  vient  dans  un  Jardin  devant  les 
autres  chofes  de  la  même  efpece  i ainfi  on  dit , Pois  hâtifs, 
Çerifes  hâtives , pour  marquer  les  Pois  & les  Cerifes  qui  viennent 


^4 


Des  Tard  ins  FruitieïIS 

evant  les  Pois  & les  Cerifes  ordinaires.  . ^ 

Et  du  mot  hâtif  dérive  celui  de  hâtivete  : ainu  nousdiions  que  cep* 
tains  Fruits  font  eftimables  pour  leur  hâtiveté  , & d autres  pour 

leur  tardiveté.  , />  o-  -ii  .la 

Hâtif  & précoce  lignifient  la  meme  chofe , & pareillement  ha- 

tiveté  & précocité.  r o rr  tr 

Hortolage  eft  un  terme  aflèz  barbare  & aüez  groffier  pour 

lignifier  tout  ce  qu’il  y a de  Plantes , Légumes  & Herbes  potagères 
dans  un  Jardin  potager  : il  n’efi:  plus  guéres  en  ufage  qpe  parmi  quel- 
ques Provinciaux,.  , . r , V 

Hotte  eft  une  manière  de  IVÎanequin  fait  exprès  pour  1 atta- 
cher fur  le  dos  avec  des  Bretelles , & par  ce  moyen  y porter  fa- 
cilement quelques  fardeaux  : par  exemple,  terre  , fable , pierre,, 
linge,  fruits,  &c.  Le  côté  qui  fe  place  contre  le  dos  eft  plat  & 
plus  élevé  que  tout  le  refte  , qui  eft  large  & rond  par  en  haut  , & 
un  peu  pointu  par  en  bas  ,<  & qu’on  peut  appeller  le  ventre  j la  par- 
tie la  plus  haute  s’appelle  le  colet.  - * 

Hoüe  eft  une  maniéré  dé  Bêche  renverféé  comme  lès  Cro- 
chets à fumier , & emmanchée  d’iin  manche  d’environ  deux- pieds 
de  long , dont  les  Vignerons-  fe  fervent  pour  labourer  leurs- 
Vignes  , craignant,  difent-ils>  dé  bleffer  les-  racinés  avec  la 
Bêche  ordinaire;  & même  quelques  Jardiniers  fe  fervent  de  cet 
înftrument  pour  labourer  leurs-  Jardins  : il  en  eft  de  fendues  en 
deux  bras  qui  fontun  peu  pointues  , pour  travailler  dans  les  terres 
fortes  & pierreufes..  Un  habile  Laboureur  qui  a accoutumé  defe 
fervir  de  cet  outil , fait  beaucoup  de  remuement  de  terre  en 
peu  de  tems  ;-  mais  aulE.  il.  n’entre  pas  fi  avant  que  celui  qui  fe 
ièrt  de  la  Bêche  ordinaire. 

Houlette.  ci-devant  Déplantoir» 


« 

A L O N & jalonner  , font  des  termesforrpartïculiers  pourlès; 

alignemens  qu’on  veut  prendre:  ce  font  des  bâtons  bien 
droits  , d’une  hauteur  raifonnable  ,,  armés  en  tête  de  linge  ou  pa- 
per  blanc , ou  fimplement  blanchis  de  peinture  pour  être  vus 
plus  diftinftement  : on  les  plante  de  diftance  en  difrance  fur  êes 
Ègne s qu’on  veut  avoir  bien  droites , fi)it  pour  planter  des  Ar- 
-kes , fiait  pour  faire  des  Allées  & des  tranchées  : auiîi  on  êit  >> 

il- 
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il  faut  Jalonner  , c’eft-à-dire,  planter  des  jalons , &c.  'P^oye:^  bor-^- 

noyer , aligner , ^c.  ' _ r j-  • n 

Jardin  ell  une  piece  de  terre,  qui  pour  1 ordinaire  eft  ren- 
fermée de  murailles , & ell  voilîne  de  la  maifon  pour  laquelle  ell 
ce  Jardin , cette  piece  de  terre  étant  dellinée , foit  pour  les  Fruits 
& le  Potager , foit  pour  les  Fleurs  & pour  les  ArbrilTeaux  : Il 
y a bien  des  Jardins  qui  ne  font  fermés  que  de  Hayes  ou  de 

JFofîcs 

Jardinier  ell  fOuvrier  qui  ell  chargé  du  foin  & de  la  culture 

de  ce  Jardin.  r ^ o i' 

Jarret  d’Arbre  ell  une  branche  d’arbre  fort  longue  & de- 

nuée  d’autres  branches  qui  l’accompagnent , ni  à droit  ni  à gau-- 
che  foit  qu’il  n’y  en  foit  jamais  venu comme  en  elFet  il  n’en 
vient  guéres  qu’aux  extrémités  , & ainfi  une  branche  lailTée  lon- 
gue n’y  en  aura  point  fait,  foit  qu’il  y en  foit  venu,  & que  le 
Jardinier  mal-habile  les  ait  ôtées  ; on  donne  le  nom  de  Jarret  è 
une  telle  branche  : je  ne  trouve  rien  de  û vilain  que  de  voir  ces- 
fortes  de  Jarrets  , tant  dans  un  BuilTon  que  dans  un  Efpalier , & 
je  leur  fais  autant  que  je  puis  une  cruelle  guerre  : lî  bien  que  je 
les  ravale  fort  bas  pour  leur  faire  pouffer  de  nouvelles  branches 
à l’extrémité  que  je  leur  donne , avec  intention  de  continuer  à 
tailler  d’une  longueur  raifonnable  les  plus  greffes  branches  qui  en- 
fortiront,&garnir  par  ce  moyen  l’endroit  qui  étoit  vilain  par  la  ren- 
contre du  malheureux  jarret  qui  y étoit. 

Jauge  & jauger  parmi  les  Fontainiers,  fîgnifie  une  mefuré 
d’eau  pour  en.  fçavoir  la  quantité  de  pouces  : mais  parmi  les  Jar- 
diniers Jauge  fe  prend  tantôt  pour  un  efpace  de  terre  qu’on  laiffe 
vuide  en  faifant  un  labour  profond , ou  pour  une  fouille  de  tran- 
chée , afin  que  dans  cet  efpace  on  ait  la  commodité  d’y  jetter  les 
terres  qui  font  à lab’ourer , faifant  toujours  fi  bien  qu’il  relie  une 
Jauge  pareille  à la  première  jufqu’à  la  fin  de  la  tranchée  ; & pour 
lors  on  remplit  cette  dernière  Jauge,  foit  avec  les  terres  qu’on- 
a mis  hors  de  la  tranchée  pour  faire  la  première  Jauge,  foit  avec 
des  terres  prifes  d’ailleursr^ 

Jauge  fe  prend  auffi.pour  la  mefure  de  la'  profondeur  qu’on 
veut  donner  à une  tranchée  ,'  & ell  un  bâton  d’une  longueur  fem- 
blable  à celle  de  cette  profundeur  , laquelle  mefure  il  faut  tou- 
jpurs  fuivre  pour  entretenir  la  même  profondeur  & la  même  fuper- 
ficie , fans  y rien  changer  : ainfi  on  dit  avoir  toujours  fa  Jauge  pour  ' 
ne  fe  pas  tromper  en  faifant  la  tranchée,,. 

Tome  h-  ' 
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Jardinage  fe  prend  pour  la  fcience  qui  apprend  la  maniéré  de 

cultiver  ce  Jardin  : un  tel  entend  bien  le  Jardinage.  , 

Jet  d’Arbré  eft  la  branche  qui  fort  de  cet  arbre , foit  du  tronc 

foit  des  autres  branches  : cet  arbre  fait  de  beaux  jets , &c. 


L 

* r 

LEver  fe  dit  des  graines  qui  étant  femées  viennent  à bien 
fortir  de  terre  : ainfi  on  dit  ma  Laitue  a bien  levé  , ma  Chi- 
corée n’a  point  levé  , &e. 

Lisette  , autrement  Coupe  - Bourgeon  ^ un  petit  animal 
verdâtre  comme  une  lentille  , qui  pendant  les  mois  de  May  & 
Juin,  fait  un  grand  dégât  aux  jeunes  jets  des  arbres  fruitiers  , en 
leur  coupant  à demi  l’extrémité , fi  bien  que  cette  extrémité  vient 
à périr , & par  ce  moyen  empêche  que  les  jeunes  jets  ne  s’allon- 
gent , comme  ils  auroient  fait  fans  cela. 

Lit  de  furnier , c’eft  un  étage  de  fourches  de  fumier  fur  une 
certaine  largeur  : par  exemple  pour  faire  une  couche  de  cinq  pieds 
de  large  & de  trois  pieds  de  haut , il  faut  mettre  environ  quatre 
lits  de  fumier  l’un  fur  l’autre  pour  la  hauteur , & couvrir  cepen-? 
dant  de  fumier  la  largeur.de  cinq  pieds  propofée, 

M 


M Aille  fe  dit  en  matière  de  treillage,  & fignifie  les  petits 
quarrés  qui  fe  font  par  la  rencontre  de  quatre  échalas 
qui  font  liés  les  uns  aux  autres  5 ce  mot  eft  pris  des  filets  ou 
rezeaux , &c. 

Maille  fe  dit  auffi  en  fait  de  Melons  & de  Concombres , & 
fignifie  l’œil  d’oîi  fort  le  fruit. 

Manche  , c’eft  un  bâton  rond  d’une  groffeur  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  tour  ,&  de  quatre  pieds  de  long,  avec  lequel  on  em* 
manche , par  exemple  , une  bêche , une  fourche  , &c,  Il  y a d’au- 
tres outils  aufquels  il  faut  des  manches  plus  cours  : par  exempl® 
à des  houës  & à des  crochets  pour  fumier,  & d’autres  à qui  if  en 
faut  de  plus  menus  : par  exemple  à des  ratiflbirei  j des  ferfouëet-; 
tfes , des  couteaux , des  ferpettes , des  fcies , &c. 

Manne  ou  Mannequin , c’eft  un  ouvrage  d’ofier  fait  par  le 
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nier , foit  pour  y mettre  quelque  chofe  à tranfporter , foit  pouf 
y planter  des  arbres.  On  nomme  Mannes  ceux  qui  font  grands  y 
& on  nomme  Mannequins  ceux  qui  font  petits  : ils  f nt  tous 
ronds  ; mais  les  uns  à claire-voye  , & ceux-là  font  de  gros  ofier;' 
les  autres  font  pleins , & cela  fe  fait  avec  de  petit  ofier  , qui 
fentre-deux  du  gros.  Les  petits  ont  neuf  à dix  pouces 
de  profondeur , & douze  à quinze  de  largeur  : quelquefois  les 
Mannes  ont  deux  oreilles  ou  anfes  qu’on  leur  fait  fur  le  bord  d’en-  . 
haut  & vis-à-vis  l’un  de  l’autre  , pouf  les  porter  plus  aifément  à 
deux^  quand  elles  font  pleines  : on  y paffe  quelquefois  un  gros  bâ- 
ton pour  les  tranfporter  de  cette  forte. 

Mareche’s  , ce  font  de  certains  Jardiniers  qui  fe  font  établis 
autour  de  Paris , & de  la  plupart  des  bonnes  Villes  , pour  n’éle- 
ver dans  leurs  Jardins  que  des  herbages  & des  légumes  qu’ils 
portent  tous  les  jours  vendre  dans  les  Marchés  publics  : leurs  Jar- 
dins s’appellent  Marais , quoique  fouvent  le  terrein  ne  foit  que  du 
fable  fort  fec. 

Marne  eft  une  efpece  de  pierre  de  chaux  tendre  , graffe 
Si  grifâtre  qui  fe  trouve  dans  le  fond  de  certaines  terres  , & qui 
en  étant  tirée  & répandue  daris  les  champs , tient  lieu  d’un  ex- 
cellent fumier  pour  rendre  ces  terres  fertiles  : de-fà  vient  qu’on 
dit  marner  des  terres , c’ell-à-dire,  y répandre  de  la  Marne , la- 
quelle a cette  propriété,  que  les  terres  qui  èni  ont  été  marnées ,■ 
font  encore  mieux  la  deuxième  & troifiéme  année  que  la  première . 

Marquote  Si  marquoter  fe  difent  de  la  Vighe , des  Figuiers  , 
des  Coignaffiers , &c.  aufquels  en  couchant  des  branchers  de  ceS 
arbres  cinq  ou  fix  pouces  avant  dans  la  terre  , elles  y prennent 
racine , & cela  s’appelle  marqueter  , & pouf  lors  cette  branche 
devenue  enracinée  & féparée  de  l’arbre  auquel  elle  tenoit , s’ap- 
pelle une  marquote,  Si  vers  le  Rhône  une  barbade.  Si  eft  pro-. 
pre  à faire  un  arbre  de  l’efpece  dont  elle  eft. 

On  marquote  auffi  des  Fleurs , Si  fur-tout  des  Oeillets , en  y 
faifant  une  petiie  entaille  au-deflbus  d’ün  nOeud  , Si  rempliflant 
cette  fente  d’un  peu  de  terre  fine , Si  l’entourant  toute  de  deux 
ou  trois  pouces  de  la  même  terre  foit  dans  un  cornet  de  fer  blanc 
attaché  en  l’air  pour  les  branches  qui  font  trop  hautes  pour  être 
couchées,  foit* dans  le  pot,  ou  en  pleine  terre,  dans  lefquels  font 
les  pieds  c^ont  leurs  branches  alTez  baffes  5 ainfî  on  dit  : J’ai  une 
douzaine  Hr belles  marquotes  à vous  donner.  Sic.  voici  le  tems 
de  marquoter. 

î ij 
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Melon  eftun  fruit  affez  connu:  il  doit  être  d ordinaire  de  h 
figure  à peu  près  d’un  petit  baril , c eft-à-dire  longuet , & un  peu 

nlus  sros  dans  le  milieu  qu’aux  deux  extrémités.  .... 

mIlon  arrêté , Melon  noué , c’eft-à-dire , Melon  qm  au  forur 

de  la  fleur  comnîence  à groffir  , car  i en  périt  beaucoup  à h 

fleur  : la  même  chofe  fe  dit  des  Citrouilles  , Concombres , Pou- 

'°Me^n  brodé,  ceft-à-dire , qui  fur  fon  écorce  a une  maniéré 

ée  broderie.  . , i j • 

Melon  liffé , c’eû  celui  qui  n a point  de  broderie. 

M E L O N frapé  ÿ c’eft  celui  qui  a quelque  marque  de  matii* 

rité  qui  fe  fait  apperceyoir , foit  aux  gens  qui  ^voyent  quelque 

petit  endroit  jaunilTant , foit  à l’odorat  quand  on  fent  1 odem  de 

Melon  mûr , en  approchant  du  nez  celui  qui  eft  foupçonne  d etre 

frapé.  . . rr  r ' 

Mettre  à fruit , fe  mettre  à fruit.  Koye:{  rruit. 

Meule  , ou  plûtôt  meule  de  fumier , eft  un  terme  dont  les 
Maréchés  fe  fervent  pour  marquer  un  amas  de  fumier'  chancy 
qu’ils  ont  trouvé  en  défaifant  leurs  couches , & qu  ils  ont  mis 
enfemble  pour  avoir  des  Champignons  : ils  font  les  meules  au- 
tant longues  qu’ils  peuvent , larges  & hautes  de  quatre  à cinq 
pieds,  & en  dos  d’âne.  On  dit  aulTi  meule  de  fumier  neuf,  c’eft- 
à dire  , un  grand  amas  de  fumier  neuf  pour  s’en  fervir , foit  à 
couvrir  des  Plantes , foit  à mêler  avec  du  vieux  en  faifant  des 
couches. 

Micôte  , ma  maifon  ou  mon  jardin  font  à micôte  ; ces  termes 
fignifient  l’endroit  qui  marque  à peu  près  le  milieu  d’une  coline 
aifée  , c’eft-à-dire , une  co  line  peu  roide , ou  peu  difficile,  foit  à 
monter,  foit  à defcendre , en  forte  que  cet  endroit  pourroit  palier 
pour  une  plaine , s’il  ne  fe  trouvoit  plus  haut  que  beaucoup  de 
terres  voifines  fur  lefquelles  il  commande , & fournit  le  plaifir 
d’une  belle  vûe  & bien  étendue:  ce  font  de  ces  fortes  de  ütua- 
îions  qu’on  fouhaite  le  plus , quand  fur-tout  elles  ont  l’avantage 
; 4’une  bonne  expofîtion. 

Mirlicoton  eft  une  forte  de  grofle  Pêche  jaune  & de  Pavje 
jaune  , qui  mûrit  fur  la  fin  de  l’Automne  j ce  motgft  un  terme  de 
pafcogne. 

Moignon  , couper  , tailler  en  Moignon.  Voye^^^mper. 
Molette  fe  dit  du  Melon  qui  eft  mal  fait  dans  la  figttt® 
e’çft-à-dir.e , qui  eft  menu  & étranglé , foit  du  côté  de  la  queue 
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foit  au  côté  de  l’œil , ou  qui  eft  plat  & enfoncé  d’un  côté  , au  lieu 
/être  rond  : Molette  fe  dit  aufli  des  Concombres  mal  faits. 

Monter,  les  Laitues  montent , c’eft-à-dire , font  une  tige  } 
<l’où  vient  qu’on  dit  le  montant  d’une  Plante  ou  de  la  tige. 

^ MoRVE^n  fait  de  Laitue , de  Chicorée , &c.  eft  une  pourritu- 
re qui  fe  met  à ces  fortes  de  Plantes  & les  fait  périr  : nos  Laitues 

morvent  OU  ont  13.  morv6  y Scc*  . / i - 

MoÎte  d’un  arbre  , fignifie  une  certaine  quantité  de  terre  qut 

tient  aux  racines , en  forte  qu’elles  ne  font  pas  decouvertes  . amfi 
on  dit  lever  un  arbre  en  motte , comme  j’en  enleve  beaucoup  , 
Sème  des  arbres  de  tige  alTez  gros  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  dans 
les  terres  meubles  & legeres,  &c.  & quand  on  rencaiffe  des  Fi- 
guiers & des  Oftngers , on  leur  retranche  une  partie  de  leur 

Mouillure  , une  bonne  mouillure  , cela  veut  jire  un  ample 
arrofement  ; il  faut  donner  une  bonne  mouillure,  c eft-à-dire,  arro- 

fer  amplement.  , a 

Mousse  eft  une  maniéré  de  petite  herbe  fnfee,  crepue  K 

jaunâtre,  qui  ne  croît  guéres  en  hauteur , & vient  fur  “ 

cie  de  certaines  terres  incultes , ou  de  certains  bois  ; elle  vie  t 
aufli  fur  l’écorce  de  quelques  arbres  fruitiers,  & lur-tout  des 
Poiriers,  où  elle  fait  un  grand  défagrément  à la  vue  ; c eft  pour- 
quoi je  recomm^de  foigneufement  d’émoulfer  les  arbres  , c elt- 
à-dire , leur  ôter  la  moufle , ce  qui  fe  fait  en  tout  tems  , mais  lur- 
tout  pendant  les  humidités  , & pour  cela  on  fe  fert  du  dos  d un 
couteau , ou  bien  on  fait  une  maniéré  de  couteau  de  bois  avec 

quoi  on  racle  l’écorce  moulTue.  , n.  r • 

Mouver  la  terre  dans  un  pot  ou  dans  une  caifte , c eft  y raue 
une  maniéré  de  petit  labour  avec  quelque  petit  outil  de  fer  ou  bien 
- de  bois , afin  que  cette  terre  étant  ainfi  mouvée  & rendue  meuble, 
l’eau  des  artofemens  puifle  plus  facilement  entrer. 


N 

NAvrer  une  perclie  ou  un  éclialas , c eft  leur  donner  un 
coup  de  ferpe  à ^endroit  qui  neft  oas  aflez  droite  ce  coup 
.de  ferpe  entrant  un  peu  avant  dans  la  perche  ou  1 échalas^  fait  qu  ils 
.obéîffenî  au  Jardinier  pour  les  planter  de  la  maniéré  qu  il  veut  y foit 
long  y foit  en  ovale , ou  en  rond^ 
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Niveau  fe  prend  en  Jardinage  , ou  pour  l’inftrument  avec  le» 
quel  on  cherche  à mettre  de  niveau  la  fuperficie  d un  Jardin , 
ou  à connoître  la  différence  de  les  hauteurs  pour  les  regler  fui- 
vant  les  befoins  qu’on  en  a 5 il  y a differentes  maniérés  d inftru- 
mens  pour  cela , ou  bien  niveau  fe  prend  pour  faire  entendre  la 
difpolîtion  de  la  fuperficie  ; quand  on  dit , par  exemple  , qu’une 
allée  eft  de  niveau  , c’eft-à-dire , qu’elle  n’eft  pas  plus  haute  a un 
endroit  qu’à  l’autre , qu’il  faut  mettre  une  terraffe  de  niveau , 
&c.  onditauffi  quelquefois  niveau  de  pente  j il  faut  drelTer  une 
telle  allée  fuivant  fqn  niveau  de  pente  , c’eft-à-dire , que  la  pente 
foit  égale  par  tout  dans  toute  la  longueur  de  l’allée  > en  forte  quelle 
paroiffe  unie  d’un  bout  à l’autre. 

. Nouer  , un  fruit  noué  ^ un  Melon  noué.  Fruits 

Nouveauté’  fe  dit  de  toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes, 
qui  par  le  foin  & l’induftrie  du  Jardinier  , viennent  dans  leur  pet- 
feéfion  ou  dans  leur  maturité  devant  la  faifon  ordinaire  , & fur- , 
tout  en  Hyver  & au  Printems  j ainfi  ce  font  des  nouveautés  que 
d’avoir  des  Fraifes  & des  Concombres  au  commencement  d’A- 
vril,  des  Poires  au  commencement  de  May  , des  Afperges 
vertes  en  Novembre  , Décembre , Janvier  , Février  , Mars  ; des 
Cerifes  précoces  à la  mi-Mai , des  Laitues  pommées  au  mois  de 
Mars , &c.  Un  bon  Jardinier  doit  avoir  de  la  paflion  pour  les 
nouveautés. 

Nouille  ou  nielle,  eft  une  maniéré  de  roiiill^*fîiune  & de  pour- 
riture qui  fe  met  fur  le  bled  devant  fa  maturité , & particulière- 
ment fur  le  pied  & fur  les  feuilles  des  Melons , quand  il  eft  tombé 
quelques  eaux  froides  deffus , cette  eau  les  roiiille  & les  fait  entiè- 
rement périr  elle  fe  met  aufli  fur  les  Laitues  , Chicorées , 
&c.  il  fe  met  encore  une  autre  maniéré  de  roiiille  blanche  aux 
Concombres  , & s appelle  le  blanc  j nos  Concombres  ont  1® 
blanc , c’eft-à-dire , qu’ils  périffent. 

O 

OB  L O N G , Foye'^  carré  ohlong. 

Oeil  d un  arbre , eft  une  maniéré  de  petit  nœud  pointu 
au^el  tiennent  les  feuilles  des  arbres  , & d’où  fortent  les  jets. 

Oeil  de  Melon , eft  auffi  l’endroit  d’où,  fortent  les  bras , & 
nomme  aufli  maille. 


) 
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Oeil  d’une . Poire  , c’eft  l’extrémité  oppolee  à la  queue  ; cet 
ceil  eA  fait  comme  une  petite  couronne , qpi  ett  enfoncée  aux 
unes  & non  aux  autres  ; les  Pommes  ont  pareillement  chacune 

leur  œil.  i t • <?  /• 

Oreilles  des  Melons  , Concombres , Laitues , ixc.  lont 

les  deux  premières  feuilles  qui  fortent  de  la  graine  femée  , ou  de 

l’amande , & font  differentes  de  celles  qui  viennent  après  -,  ainfi 

on  dit , les  bras  qui  fortent  des  oreilles  de  Melons  ne  valent  rien  : 

on  peut  replanter  en  Pepiniere  de  petites  Laitues  , dès  quelle^ 

ont  les  oreilles  un  peu  grandes. 


P 

PAiLLASSONeft  une  invention  pure  de  Jardiniers 

pour  faire  en  Hyver  à peu  de  frais  avec  de  la  paille  longue 
& quelques  échalas^  une  couverture  & des  brife-vents  a leurs 
Couches , afin  de  les  défendre  du  froid  qui  pourroit  gâter  leurs 
Plantes  printanières  : pour  faire  ces  Paillaflbns  , ils  fe  font  avifés 
de  mettre  à platte  terre  trois  échalas  longs  de  fix  à fept  pieds , & 
de  les  elpacer  en  parallèle  de  deux  à trois  pieds  1 un  de  1 autre  > 
enfuite  ils  ont  mis  en  travers  de  ces  échalas  une  maniéré  de  lit 
de  cette  paille  longue  de  l’épaifleur  d’un  bon  pouce , de  laihau- 
teur,  de  cinq  à fix  pieds , & c e la  longueur  des  échalas  y & apres 
ils  ont  rernis  trois  autres  femblables  échalas  fur  ce  lit  dé  paille  ^ 
en  forte  qu’ils  fe  rencontrent  vis-à-vis  des  trois  premiers , & 
qu’avec  de  l’ofier  ils  ont  lié  ceux  de  deffus  avec  ceux  de  delTous; 
enfin  ils  ont  ajouté  encore  deux  autres  échalas  en  travers  , & 
ftir  l’un  des  deux  côtés  de  cet  ouvrage  de  la  paille  pour  tenir  le 
tout  plus  ferme  & plus  folide  , parce  moyen  ils  ont  ferre,  ren- 
fermé & foutenu  la  paille  entre  cés  échalas  ^ fi  bien  que  le  tout 
enfemble  a fait  une  maniéré  de  table  : or -cette  table  fe  met- 
tant debout  fur  un  côté  de  fa  largeur,  & étant  arrêtée  avec  des 
pieux  fichés  en  terre  fait. une  efpece  de  petite  muraille  qui  dé- 
fend les  Cloches  des  vents  froids , & pour  lors  cela  s’appelle 
brife-vent , c’eft-à-dire , abri  contre  le  vent , parce  que  cela  brife 
le  vent  ou  le  rompt , en  empêchant  de  donner  fur  les  Cloches  , 
& y fait  en  même  tems  une  réfléxion  des  rayons  du  Soleil,  qui 
échauffent  cet  endroit  ainfi  fabriqué  j ou  bien  mettant  ce  Pail- 
laffon  à plat  fur  les  Couches  qu’on  a garni  de  quelques  autres 
jéçhalas  mis  en  travers , èc  foutenus  de  petits  pieux  à la  diftance 
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de  quatre  à cinq  pouces  de  hauteur  , pour  empecher  que  ces- 
Paillaflbns  n’approckent  de  trop  près  la  fuperficie  de  ces  Couches  ; 
ces  Paillaffons , dis-je , ainfi  mis , confervent  te  plant  eleye  fur  ces 
Couches,  en  empêchant  que  les  neiges  & le  froid  ordinaire  des 
nuits  n’y  tombent  delTus  ; par  exemple  , fur  des  petites  Salades^ 
fur  des  Lves  printanières,  &c.  Voilà  donc  l’origine  , la  fabrique 

& l’iifage  des  Paillaffons  & des  Brife-vents.  ^ . 

’ Palisser  c’eft  attacher  au  treillage  applique  contre  un  mur , 
ks  branches  des  arbres  plantés  en  Efpaliers , & les  attacher  fi 
proprement  à droit  & à gauche , que  la  muraille  en  fou  enîiere- 

ment  & également  couverte  : en  certains  endroits  on  dit  plier  les 
branches  au  Heu  de  paliffer.  ^ -n  /•  r 

Panache  eft  un  terme  dont  les  curieux  Fleunlces  le^  leryent 
quand  ils  parlent  de  TeHpes  , d’ Anémones,  de  Ro'es  , d’Oreilles- 
d’Ours , &c.  qui  ont  le"  fond  de  leur  couleur  naturelle  rayee  de 
blanc  & de  jaune;  une  Tulipe  panachée,  une  Tulipe  qui  com- 
mence à panacher , &c. 

Parallèle  eft  un  terme  emprunté  des  Mathérnatiques , pour 
ftgnifier  des  Allées  d’Arbres  avec  leurs  contre-Allées  bien  plan- 
tées , en  forte  que  les  largeurs  de  chacune  foient  toujours  bien- 
obfervées  d’un  bout  à l’autre. 

Parterre  eft  une  forte  de  Jardin  diftribué  par  comparth 
mens  , qui  pour  l’ordinaire  font  brodés  de  Buis  , & pour  ainli  dire 
dorés  d’un  beau  fable  jaune  le  long  & dans  le  milieu  des  figures; 
cette  forte  de  Jardin  eft  deftinée  pour  les  Fleurs  & les  Arbriffeaux; 
il  y en  a qu’on  appelle  Parterres  de  broderie , ou  en  broderie , 
qui  font  ceux  où  on  voit  de  grands  Rainfeaux  , des  Fleurons , 
des  Fleurs-de-Lys  : en. un  mot , des  figures  faites  avec  du  Buis; 
ceux-là  n’ont  guéres  de  Fleurs  que  dans  les  Plattes  bandes  du- tour; 
il  y en  a d’autres  qu’on  appelle  des  Découpés  ; ainli  on  dit  ce  Par- 
terre eft  un  beau  Découpé , &c.  Or  ce  Découpé  fignifie  un  Par- 
terre dans  lequel  il  y a plufîeurs  pièces  carrées , ou  carrées  longues^^^ 
ou  ovales , ou  rondes  , ou  autres  figures  dans  lefquelles  on  merdes* 
Fleurs;  enfin  il  y a d’autres  Parterres  qu’on  appelle  Boulingrins  ^ 
& font  de  Gazon  figuré. 

Un  Fruit  Passe’,  le  Fruit  fe  paffe.  Koye:^  Fruit. 

Passer  à la  Claye  fe  dit  pour  les  terres  qui  étant  trop  Pierreif' 

fes  ne  pburroient  faire  un  bon  Jardin  ; on  a donc  une  Claye^ 

qu’on  tient  entre  droite  & couchée  , & qu’on  foutient  par  det' 

nere  avec  quelques  échalas  j cependant  le  Jardinier  prenant  f» 

tert® 
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terre  avec  fa  paelle  la  jette  à force  contre  cette  Claye , fi  bien  que 
la  bonne  paffe  au  travers  , & les  pierres  tombent  en  bas  du  côté 
du  Jardinier  ; enfuite  on  les  ôte  de-là , pour  continuer  à paffer 

ainfi  toute  la  terre  qui  en  a befoin. 

Pâteux  le  dit  de  certains  fruits  qui  communément  font  trop 
mûrs  & ont , pour  ainfi  dire , Une  chair  de  pain  à demi  cuit  ; 
voilà  pourquoi  on  dit  de  quelques  Poires  d’Epine  , Qu  de  quel- 
ques Pêches  mal  conditionnées  , qu’elles  ont  la  chair  pâteufe  , 
c’eft-à-dire,  peu  fondante. 

Patte  dans  le  Jardinage  ne  fe  dit  que  pour  les  Anémones  & 
les  Renoncules  ; elFeftivement  l’oignon  ou  la  racine  relTemble  en 
quelque  façon  à la  patte  d’un  petit  animal , les  Pattes  fe  multi- 
plient comme  les  cayeux  des  autres  oignons  de  Fleurs , & les 
graines  d’Anemones  fimples  étant  iemées  font  de  petites  pattes , 
qui  au  bout  d’un  an , ou  de  deux  & de  trois  , deviennent  alfez  for- 
tes pour  fleurir  5 tout  le  monde  fçait  alfez  que  les  Anémones  dou- 
bles & les  Renoncules , non  plus  que  les  Jonquilles  &les  Narcilfes 
ne  font  point  de  graines  pour  fe  multiplier. 

Pavie  dans  le  voifinage  de  Paris  , s’entend  de  ce  fruit  qui 
relfemblant  à une  Pêche  , ne  quitte  pas  le  noyau  ; ainfi  Brugnon  à 
l’égard  des  Pêches  violettes  , efl;  Pavie  ; le  nom  de  Pavie  dans  la 
plûpart  des  Provinces  de  Guyenne  , efl:  le  terme  general,  qui  li- 
gnifie , tant  les  Pavies  qui  ne  quittent  pas  le  noyau , que  les  Pêches 
qui  le  quittent  ; l’un  & l’autre  font  connus  par  leur  grolfeur  , 

• couleur,  figure,  goût,  chair,  eau,  peau,  noyau,  &c.  l’Arbre 
qui  les  produit  fe  nomme  Pêcher. 

Peau  de  fruits  , efl  la  fuperficie  qui  enveloppe  la  chair  de  ces 
fruits , les  uns  l’ont  plus  douce , les  autres  l’ont  plus  rude  ; les 
uns  l’ont  lice  & rafe , comme  les  Cerifes , les  Prunes , les  Pêches 
violettes,  les  Pêches-Cerifes , les  Brugnons,  &c.  les  autres  l’ont 
un  peu  velue , comme  toutes  les  autres  Pêches  & les  Pommes  de 
Coing  ; les  unes  l’ont  plus  moëlleufe  & douce  au  toucher,  com- 
me les  Pêches  mûres  j les  autres  l’ont  plus  ferme,  comme  les  Pê- 
ches qui  ne  font  pas  encore  mûres,  & les  Pavies. 

Paelle  efl:  un  outil  de  bois  fait  en  forme  de  bêche , pour  re- 
muer des  terres  legeres  & du  fable  j il  efl:  fait  tout  d’une  piece , & 
a le  culeron  plus  long  & phis  large  que  les  bêches  de  fer. 

Paellete’e  efl  la  quantité  de  terre  qui  peut  fe  ranger  frirune 
paelle. 

* Percer  une  couche , fe  dit  des  couches  fur  lefquelles  on  veut 

Tome  /.  K 
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fener  des  Raves  dans  des  trous  faits  ^près  avec  un  morceau  de 

5 longuet , rond  partout , de  la  gtoffeur  d’envtton  deux  ou  trou 
pouces  Je  toit , & pointu  par  le  bout  qui  doit  eutrer  daus  le  te,, 
rçau;  ainfi  on  dit  ,.il  faut  fe  mettre  à percer  cette  Couche  pour  y 

. Perchis  eft  une  clôture  qui  fe  fait  avec  des  perches , les  unes 
mifes  & fichées  d’un  pied  avant  dans  la  terre  , & efpacees  d en- 
viron  huit  à neuf  pouces , les  autres  mifes  en  travers  à la  meme 

diftance,  en  forte  quelles  fo'nt  des  maiUes,&empechent  que  ni  des 

hommes,  ni  de  gros  animaux  puiffent  entrer  dans  1 endroit  de  terre 

ainfi  clos  de  perches.  ^ % -n  • 

Pesche  eft  le  fruit  qui  relTemble  extérieurement  à un  1 avie  , 

cependant  il  eft  different  par  dedans , en  ce  qu’il  quitte  le  noyau , 

6 a la  chair  plus  délicate.  • o • * 

Pescher  de  noyau , eft  un  Pêcher  venu  de  noyau  , & qui  na 

point  été  greffé  enfuite. 

Petreau  eft  le  fauvageon  qui  repouffe  du  pied  de  quelque  ar- 
bre que  ce  foit;  ainfi  on  dit  que  les  Pruniers  repouffent  beaucoup 
de  Petreau. 

Pierre’e  eft  une  petite  conduite  d’eau  qu’on  fait  fous  terre 
avec  du  moîlon  foc  par  en  bas , & couvert  de  mortier  par  en  haut 
pour  faire  écouler  des  eaux  fous-terraines  qui  rendroient  la  terre 
d’un  Jardin  trop  humide , trop  froide  & pourriffante. 

Pierreux  fo  dit  de  certaines  Poires  qui  naturellement  font  du- 
res, & ont  une  efpece  de  petites  pierres  ou  gravier,  & fur- tout  vers 

le  cœur  j & ainfi  on  dit  le  gros-Mufo  eft  trop  pierreux , & il  en  eft 
de  même  de  l’Amado  te , du  Bon-chrétien  d’Hyver,  quand  il  eft 
petit  & contrefait , &c. 

Pile  ou  meule  de  fumier , eft  un  tas  de  grand  fumier  propre- 
ment rangé , ou  entaffé  pendant  l’Efté  pour  s’en  forvir  l’Hyver  à 
couvrir  des  Plantes , ou  à faire  des  Couches , étant  mêlé  avec  de 
grand  fumier  neuf  : de-là  vient  qu’on  dit  empiler  du  fumier , c’eft- 
à-dire , le  mettre  en  pile. 

Pincer  eft  rompre  dans  les  mois  de  Mai , Juin  & Juillet  l’ex- 
trémité des  gros  jets  des  Pêchers,  pour  n’y  laiffer  que  trois. ou 
quatre  pouces  de  longueur,  afin  qu’étant  ainfi  rompus  avec  l’on- 
gle , ( car  il  n’y  faut  point  mettre  le  couteau , ces  jets  tendres  le 
caffant  comme  du  verre  ) ils  en  re pouffent  trois  ou  quatre  autres 
de  médiocre  groffeur , au  lieu  d’un  trop  gros , & que  par  ce  moyen  ^ 
on  ait  plus  de  branches  à fruit  j car  , comme  j’ai  louvent  dit  » 


à 


échalas  pour  taire  un  treillage , c eit  les  pour  avct, 
forte  qu’il  n’y  relie  plus  de  ces  echardes  quils 
:ir  des  mains  de  l’Ouvrier , qui  les  a faites  de 
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d’ordinaire  les  grofles  branches  n’en  fonrpQ,int  ^ ou  en  font  peu  ; 
ainli  on  en  a trois  ou  quatre  au  lieu  d’une  qui^uroit  été  fort  grolle 
& fort  longue , & qui  auroit  dû  être  taillée  l’année  enfuite  à la 
longueur  de  lix  à fept  pouces  j il  ne  faut  point  pincer  les  petites 

branches.  . „ , , . ^ o 

Pioche  ell  un  outil  de  fer  large  de  trois  à quatre  pouces  , & 

lone  de  fept  à huit,  renverfé  en  forme  de  crochet  à fumier,  & 
emmanché  d’un  manche  d’environ  quatre  pieds  , dont  on  le  lert 
pour  fouiller  des  terres  dures  qui  fe  trouvent  en  failant  les  tran- 
chées d’un  Jardin.  / i t j*  j* 

Planches  de  Jardin , font  les  parties  d un  quarte  de  Jardin  di- 

vifé  dans  fa  largeur  en  plufieurs  portions  de  la  longueur  dudit 
quarré  , & de  la  largeur  chacune  de  quatre  , cinq  à lix  pieds  , K 
leparé  par  des  fentiers  j c’ell  dans  les  planches  bien  fumees  OC 
bien  labourées  qu'on  feme , ou  qu’on  plante  les  Légumes  Oc  Her- 
bages des  Jardins.  ^ 

Planer  des  échalas  pour  faire  un  treillage , c eu  les  polit  uvec 

une  plane,  en  le 
avoient  au  fortir 

cœur  de  chêne  fendu.  . 

Plane  eft  un  outil  tranchant  de  la  longueur  d environ  deux 

pieds , lequel  étant  emmanché  par  les  deux  bouts , fert  à polir  les 
échalas  que  le  Jardinier  a couché  fur  un  établi  fait  pour  cela. 

Planter  fe  dit  des  arbres  & de  certaines  Plantes  quon  met 
en  terre  pour  y acquérir  la  perfeftion  qui  leur  convient,  tant  à 
l’égard  des  arbres  fruitiers  pour  devenir  grands  & donner  des 
fruits , qu  à l’égard  des  Arbriffeaux  & Arbres  non  fruitiers  pour 
croître , grandir  & grolGr , auffi-bien  qu  à 1 egard  des  Plantes 
pour  arriver  à l’état  où  elles  doivent  etre  pour  etre  con- 
fommées  par  l’homme  ^ ainli  on  plante  des  . Laitues  pour 
pommer  ou  pour  blanchir , âinfi  des  Chiccrees  , des  Choux,  &c. 
on  plante  auffi  des  Fr  ailiers  ^ des  Melons , &c.  pour  donner  leur 

fruit. 

Plantoir  efl:  un  (impie  morceau  de  bois  rond  & pointu  par 
en  bas , avec  une  maniéré  de  manche  par  en  haut  \ il  fert  pour 
planter  les  Plantes  d’un  Potager  qui  n ont  que  peu  de  racines^ 
& pour  lefquelles  il  ne  faut  que  faire  un  trou  en  terre  ^ ainfi  plailte- 
t’on  les  Porreaux,  les  Choux , les  Laitues , les  Chicorées , &c.  11 
y a le  Plantoir  des  Planteurs  de  Buis , qui  eft  plus  grand  & plus 
gros , & qui  a la  partie  d’en  bas  large  d environ  trois  pouces, 

K i) 
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& ferré  pour  entrer  plus  aifément.  r * j . 

Plateau  de  Pois , font  les  colTes  de  Pois  qui  ne  font  defleuriî 
que  depuis  quelques  jours  ,&  font  longuettes  & tendres,  le  s Pois 
n’étant  qu’à  peine  formes  dedans  j j ui  vu  des  Pois  en  Plateau  : 

mes  Pois  ne  font  encore  qu’en  Plateau. 

Platte-b  ANDE  fe  dit  d’une  Planche  de  terre  qui  borde  une  allée 
du  côté  oppofé  au  labour  de  l’Efpalier , ou  quand  même  il  n’y  au- 
roit  ooint  d’Efpalier  dans  1 autre  cote  de  la.  lee , comme  il  arrive 

SLaire  en  L de  Parterres.  ^ , 

Pleurer  , la  Vigne  pleure , c’eft- à-dire  , que  dans  le  mois  d A- 
vril  le  tems  s’étant  adouci , la  fève  monte  en  abondance , & Tort 
comme  des  larmes  d eau  par  1 endroit  taille. 

Pleyon  eft  la  paille  de  feigle  longue  & ferme  dont  on  couvre 
les  petites  Salades  fur  couche  , & dont  on  fait  les  paillaflbns  -,  on 
s’en  fert  auffi  pour  lier  la  Vigne  aux  .échalas. 

PoMMERAYE  fe  dit  d’un  endroit  où  il  y a beaucoup  de  Pora* 

miefis  plantés  par  ordre. 

PouDRETTE  eft  de  la  matière  fécale  fort  feche , & réduite  en 
poudre  ; on  a trouvé  ce  terme  honnête  pour  envelopper  le  dif- 
cours  qui  traite  d’une  matierè  fi  fale  : certains  Jardinier  s’en  fer- 
vent pour  encaifler  leurs  Orangers,  pour  moi  je  la  condamne  en- 
tièrement. • 

Pousser  , un  arbre  poulTe , c’eft-à-dire  , que  dans  le  Printems 
les  arbres  commencent  à produire  de  nouveaux  jets  à la  tête , & 
de  nouvelles  racines  en  terre  ; d’où  vient  qu’on  dit  que  les  ar- 
bres fur  franc  pouffent  en  pivot , c’eft-à-dire , qu’ils  pivotent , & 
que  les  arbres  fur  Coignaffiers  pouffent  leurs  racines  entre  deux 
terres. 

Pousse  d’un  arbre , c’eft  le  jet  de  l’arbre  ; un  tel  arbre  fait  une 
belle , ou  fait  une  vilaine  pouffe , un  chétif  jet. 

Prendre  , ou  plûtôt  reprendre , fe  dit  d’un  arbre  nouveau 
planté  ; un  arbre  eft  repris , c’eft-à-dire  , qu’il  a commencé  à faire 

de  bonnes  racines. 

« 

Prendre  chair , c’eft  quand  le  fruit  commence  à groflîr  ; on  dit 
qu’il  prend  chair. 

Pre’parer  les  terres , c’eft-à-dire , les  difpofer  pour  les  rendre 
propres  à être  plantées  & enfemencées. 

Printanier  , nouveautés  printanières.  V^oye^  Nouveautés. 
Provigner  , c’eft  la  même  chofe  que  marqueter , & fe  dit  de 
la  Vigne  feulement. 
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Prunelaye  eft  un  endroit  tout  planté  en  Piuniers , foit  en  Buif- 

fon , /bit  de  Tige , foit  d’Èfpalier.  ' . , , • 

Puceron  eft  une  maniéré  de  petit  moucheron  qui  s attache  aux 
jets  nouveaux  des  Pêchers , des  Pruniers , & des  Chevre-feuilles  , 
&c.  mais  fur  les  feuilles  des  Melons  il  y en  a de  verts , & il  y en  a 
de  noirs  qui  font  recroquebiller  les  feuilles  ou  ils  s attachent  , &c 
par  une  efpece  de  contagion , ils.  rendent  malades,  les  arbres  & les 

niantes  Qu’ils  attacfuent.  ^ % • j 

Pur  eft  un  terme  qui  en  fait  de  Fleurs  fignifie  le  contraire  de 

panaché , & marque  par  conféquent  une  Fleur  qui  dans  fa  cou- 
leur naturelle  n a aucune  panache  c’eft-à-dire,  aucune  raye  , foit 
blanche,  foit  jaune,  &c.  quiy  falTe  une  diverfite  riche  & agréa- 
ble • ainfi  on  dit , mes  plus  belles.  Tulipes  panachées  font  devenues 

pures , c’eft-à-dire  , que  .leurs  feuilles  n’ont  aucune  raye  ; un  tel 

'Tiii  deviennent  la  moitié 


Oeillet  eft  devenu  pur  , &c.  Il  y en  a qui  deviennent  la  moitié 
pure  & l’autre  moitié  refte  panachée , grand  ligne 
let  va  bien-tôt  devenir  tout  pur. 


que  tout  rOeil' 


Q 

Quitter  en  fait  de  Prunes  & de  Pêches , eft  un  terme  fort 
ordinaire  ; car  on  dit  une  telle  Prune  ne  quitte  pas  le  noyau, 
une  telle  le  quitte  ; les  Pêches  quittent  le  noyau , les  Brugnons  & 
les  Pavies  ne  le  quittent  pas , c’eft-à-dire , que  quand  le  noyau  fe 
détache  net  de  la  chair  du  fruit , cela  s’appelle  quitter , & quand  il 
ne  s’en  peut  détacher,  cela  s’appelle  ne  pas  quitter. 

R 

RAbougry  eft  un  terme  bas  & groflier , dont  cependant  on 
eft  obligé  de  fe  fervir  en  parlant  d’un  arbre  fruitier  qui  ne 
pouffe  prefque  point , ou  ne  pouffe  que  des  jets  fort  petits  . m^enus, 
courts , tortus,  avec  de  petites  feuilles  jecroquebillées , & d ordi- 
naires pleines  de  pucerons  & de  fourmis , ainfi  on  dit,  cet  arbre  ne 
vaut  rien,  il  rechigne  , il  eft  tout  rabougry.,  il  le  faut  arracher  ; il 
s’en  trouve  en  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers , & particulièrement 

en  fait  de  Pêchers  & de  Pruniers. 

Rabot  en  Jardinage  fignifie  un  outil  de  bols  fait  avec  une  ma' 
niere  de  douve  ronde  par  dehors,  &platte  par  en  bas  j on  y attache 
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vers  le  milieu  un  manche  long  environ  de  quatre  pieds , & on 
fe  fert  dé  cet  outil  pour  rabotter  des  allées , c’eft-à-dire , pour  les 
unir  parfaitement  & les  raffermir  , apres  que  la  charrue  ou  le  râ- 
teau y ont  paffé. 

Racine,  c’eft  la  produftion  que  l’arbre  fait  en  dedans  de  la 
terre,  pour  attirer  par-là  ce  qu’il  a befoin  de  nourriture,  &^pour 
attacher  l’arbre  à la  terre  , en  forte  que  les  grands  vents  ne  l’arra- 
chent pas  j les  bonnes  racines  & bien  placées , font  celles  qui  vien- 
nent à la  profondeur  d’environ  un  pied  , & qui  coulent  entre  deux 
terres  ; celles  qui  viennent  au  colet  font  inutiles*,  ou  plutôt  perni- 
cieufes , en  ce  qu’elles  font  caufe  qu’il  ne  s’en  produit  pas  dè  mieux 
placées,  & que  cependant  étant  altérées  par  la  chaleur  du  Soleil, 
& par  je  fer  des  outils , elles  rendent  l’arbre  malade  & jaune  ; cel- 
les qui  pivotent , comme  nous  avons  dit  ailleurs  y ne  font  bonnes 
que  pour  lés  arbres  de  tige. 

Rafraischir  une  racine,  c’efl:  couper  tout  de  nouveau,  mais  fi 
peu  que  rien,  l’extrémité  de  cette  racine, qui  ayant  ete  coupee  quel- 
que tems  auparavant , s’étoit  un  peu  féchée , parce  qu’on  n’avoit 
pas  planté  l’arbre  affez  tôt , & fans  doute  que  cette  racine  s’en  doit 
mieux  porter  quand  l’arbre  eft  planté  auffi-tôt  que  la  racine  a été 
taillée. 

Ragré’er  un  endroit  fcié,  & couper  avec  la  ferpette  la  fuperfi- 
cie  de  cette  partie  fciée , & comme  brûlée  par  le  mouvement  de  la 
fcie  j ce  qu’il  eft  néceffaire  de  faire,  autrement  cette  partie-là  pour- 
riroit,  & ne  fe  recouvriroit  jamais , ce  qu’elle  doit  faire  pour  la 
beauté  & la  propreté  de  l’arbre. 

Rameau  fe  dit  d’une  branche  d’arbre  coupée  pendant  l’Eue 
pour  en  tirer  des  écufîbns  à greffer;  ainfi  on  dit,  un  tel 
envoyé  un  ou  deux  Rameaux  de  fa  belle  Pêche  , de  bonne 
Prune , &c. 

Rame  & Ramberges , eft  un  terme  ufité  en  fait  de  Melons , qui 
au  lieu  d’avoir  un  goût  vineux  ou  fucre,  en  ont  un  fort  defagréabk» 
qui  leur  vient  d’ordinaire  d’avoir  ‘été  nourris  près  d’une  méchant 
herbe  puante,  & affez  ordinaire  fur  les  couches. 

Ramer  fe  dit  des  Pois,  aux  pieds  defquelson  met  des  branches 
qu’on  appelle  autrement  des  rames , afin  que  les  Pois  en  croiflant 
' s’y  attachent  & deviennent  plus  hauts , & que  par  conféqueui 
ils  faffent  plus  de  coffes  ; cela  fait  auffi  qu’il  y a plus  de  facilité  à 
les  cueillir. 

Rapj?rocher  des  arbres , eft.  racourcir  les  branches  de  ceu-’t 
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ui  s’ouvrent  trop  , comme  les  Beurrés  , où  les  branches  qui 
avant  été  lailTées  trop  longues  & trop  étendues , foit  en  Efpa- 
lier  , foit  en  Buiflbn , font  un  defagrément  dans  l’arbre  , en 
y faifant  un  endroit  vuide  qui  doit  être  garni  ; ainfi  les  bran- 
ches racourcies  en  produifent  de  nouvelles  à leur  extrémité, 
qui  rendent  l’arbre  plus  fourni  & plus  plein  , comme  • il  le  doit 


etre. 


Ratatine’  eft  un  terme  aflez  bas  & greffier,  ufité  cependant 
quand  on  parle  de  gens  extrêmement  vieux  & pauvres , & dont 
on  fe  fert  pour  marquer  que  certaines  Plantes  viennent  mal , & 
fortent  miférablement  de  terre  ; ainfi  on  dit , mes  racines  ne  for- 
tent  point  bien  de  terre  , elles  ne  viennent  point  belles  , groffes 
& longues , elles  font  toutes  ratatinées}  çe  terme  fignifie  à peu  près 
la  même  chofe  que  rabougry. 

Rate  A U eft  un  outil,  foit  de  bois,  foit  de  for,  d’environ  un 
pied  & demi , ou  deux  pieds  de  longueur  , emmanché  d’un  man- 
che d’environ  quatre  pieds  de  long , & arme  de  dents  par  la  partie 
qui  doit  râteler  , c’eft-à-dire  , unir  les  allées  , les  planches , &c.  on' 
en  fait  quelquefois  qui  ne  font  que  de  bois  , qüi^  ont  jufqu’à 
cinq  ou  fix  pieds  de  long , & qu  un  foui  homme  trame  allez  ai- 
fément  avec  une  fangle  ou  une  bricole  paflee  autour  du  corps  , 
en  forte  que  lui  foui  fait  au  moins  l’ouvrage  de  deux  à repaffer  de 
grandes  allées. 

Ratissoire  eft  un  petit  outil  tranchant  long  d'environ-  un 
pied , & large  de  quatre  pouces , lequel  étant  emmanché  d’un 
manche  de  la  longueur  ordinaire  des  autres  , mais  un  peu  moins 
gros  à proportion  de  l’outil , fert  à ratiffer  , c’eft-à-dire , à cou- 
per les  petites  herbes  des  allées  : il  y en  a de  renverfées  com- 
me des  maniérés  de  hoiies  , pour  ratifier  en  tirant  à foi , & d’au- 
tres qui  font  toutes  droites , & un  peu  plus  larges , pour  ratiffer  en 


avant. 


Ravaller  un  Arbre , c’eft  le  defeendre  & le  rendre  plus  court 
& plus  bas  qu’il  n’étoit , en  lui  rognant  ou  taillant  notablement 
fa  hauteur  ; ainfi  on  dit  d’une  foule  branche  trop  longue  , il  la  faut 
ravaler  d’un  pied  , d’un  demi  pied  , &c. 

Raves  , c’eft  une  efpece  de  racines  bonnes  à manger  crues  ; ce 
terme  ne  fe  dit  ici  proprement  que  de  celles  qui  ont  le  n^vet 
long  d’environ  un  demi  pied , & de  la  grofieur  des  doigts , & qui 
font  rouges,  tendres  & caflantes;  les  gens  qui  les  portent  ven- 
dre dans  les  rues  de  Paris  les  appellent  de  la  Tendrette  ; dès  que 
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les  chaleurs  viennent,  les  Raves  font  un  peu  trop  piquantes,  au 
lieu  que  dans  l’Hvver  & le  Printenis,  celles  qui  viennent  fur 
couches  font  tendres  & douces.  Le  mot  de  Raves  e dit  dans  les 
Provinces  d'une  certaine  grofle  racine  platte,  dont  le  l ayfan  fe 
nourrit , & dont  on  engraifle  les  bœufs , les  cochons , &c. 

Raifort  eft  une  efpece  de  Rave  qui  eft  fort  grofle , toute  jau* 
ne  qu’elle  puilTe  être , & qui  a le  goût  fort  piquant. 

Les  bonnes  Raves  doivent  grolhr  de  navet  en  meme  tems  quel- 
les changent  de  feuilles  j il  eft  tres-rare  d avcJlr  de  bonnes  elpeces 
de  graines  de  Raves. 

Reborder  une  Planche , c’eft  avec  le  rateau  retirer  un  peu  de 
la  terre  de  la  Planche  tout  autour  de  fa  longueur  & de  fa  largeur , 
pour  retenir  dans  le  milieu  l’eau  des  arrofemens  & de  lapluye , & 
empêcher  par  ce  moyen 'que  cette  eau  ne  devienne  inutile  en  s’é- 
chappant dans  les  fentiers. 

Receper  un  arbre,  c’eft  lui  couper  entièrement  la  tête,  foitpour 
le  greffer  d’une  autre  efpece , foit  pour  lui  faire  pouffer  de  nouvel- 
les branches , & le  rajeunir  par  ce  moyen. 

RECHAUFFEMENT  s’entend  d’un  fentier  de  Couche  ou  de  Plan- 
che qu’on  remplit  de  fumier  neuf,  en  forte  que  ce  fumier  venant 
à s’échauffer , communique  fa  chaleur  à la  Couche , fl  elle  eft  feule, 
& ausî  deux  Couches  voifines,  s’il  y en  a une  d’un  côté , & l’autre 
de  l’autre , & fait  que  les  Plantes  qui  y font  pouffent  malgré  le  froid 
de  l’Hyver  ; ainfi  on  dit , changer , renouveller  de  réchauffement , 
remuer  le  réchauffement  j ce  qui  fe  pratique  beaucoup  enfaitd’Af- 
perges  d’Hyver. 

Rechignee  eft  un  terme  dont  on  fe  fertpour  parler  d’un  arbre 
qui  languit , qui  pouffe  peu , & ne  fait  que  de  petits  jets  foibles  & 
accompagnés  de  petites  feuilles  de  couleur  jaunâtre  j ainfi  dit- 
on  d’une  Plante  potagère,  elle  rechigne,  quand  elle  ne  pouffe  pas 
vigoureufement  : mon  Cerfeuil,  mon  Oignon,  mes  Artichaux  re- 
chignent. 

Recouvrir  fe  dit  des  playes  d’arbres , foit  dans  le  corps  pour 
y avoir  été  écorché, foit  à l’extrémité  des  branches  taillées  quand 
la  fève  vient  à étendre  la  peau  pardeffus  , en  forte  qu’il  ne  paroiffe 
plus  de  bois  de  cet  arbre  ou  de  cette  branche  ; ainfi  on  dit»,  les 
arbres  de  cette  Pepiniere  font  bien  recouverts,  c’eft-à-dire,  qu® 
l’argot  du  fauvageon  étant  coupé  auprès  de  l’endroit  greffé , la  pai"' 
tie  taillée  & coupée  s’eft  fi  bien  recouverte  d’écorce  , que  la  greffe 
& le  fauvageon  ne  paroiffent  pas  féparés  & differens  l’un  de  l’autre- 

Recrû- 
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■ Recroquebiller  , une  feuille  recroquebillée,  c’eft-à-dire  une 
feuille  , qui  au  lieu  d’être  verte  & étendue  à fon  ordinaire , eft  au 
contraire  toute  ramaflee  en  rond,  frifée,  & devenue  jaunâtre  Ôc 

galeufe.  • . • -r  l i 

Repasser  une  ferpette  , fs  dit  quand  on  1 aiguiie  à la  rneule  & 

à la  pierre  ,,pour  la  faire  mieux'couper  qu’elle  ne  faifoit. 

Reprendre  fe  dit  de  l’arbre  nouveau  planté  quand  il  a fait  de 

nouvelles  racines , enforte  qu’on  puiffe  dire  .qu’il  a repris  j & le 

contraire  fe  dit  quand  l’arbre  n’a  pas  repris  , e’eft-à-dire , qu’il  n’a 

fait  ni  nouv%lles  racines , ni  nouveaux  jets. 

Retourner  une  planche  de  Jardin  , c’eft  la  labourer  tout  de 

nouveau  en  la  renverfant  lans~delîus  delïous  pour  y femer  ou  plan" 

ter  quelque  chofe-  ^ 

Rigole  & tranchée  en  fait  de  Jardins  font  la  meme  choie  , & 

fignifient  l’endroit  où  l’on  doit  planter  des  arbres  quand  on  t’a 
fouillé  de  la  profondeur  & largeur  neceflaire  , & qu’on  en  a ôté 
les  pierres  & méchantes  terres  ; j’ai  fait  de  bonnes  rigoles , de  bon- 
nes tranchées  de  fix  pieds  de  large  & de  trois  de  profondeur. 

Rompre  en  fait  de  Jardins  le  dit  à l’occalion  des  arbres  ex- 
traordinairement chargés  de  Fruits.,  li  bien  que  les  branches'en; 
rompent , & ne  peuvent  porter  un  fi  pefant  fardeau , à moins  qu’on 
n’ait  foin  de  les  étayer  avec  des  perches.  * V 

Roquette  eft  une  efpece  de  CrelTon  à la  noix , qui  fe  mange 
en  falade , mais  elle  a le  goût  plus  fort  que  te  CrelTon. 

Rossane  eft  le' nom  qui  fe  donne  à toutes  les  Pêches  & Pa- 
vies  qui  font  de  couleur  jaune  ; il  y en  a de  differentes  groffeurs,  8é 
auffi  de  tardives  , & d’autres  plus  hâtives  ; il  en  eft  d’autres  qu’on 
appelle  mâles , & ce  font  des  Pavies  ; & d’autres  qu’on  appelle  fe- 
melles, & ce  font  celles  qui  quiftent  te  noyau;  les  Jardiniers 
Gafcons,  & la  plûpart  de  leurs  voifins  appellent  du  feul  nom  de 
Roffane  , les  Fruits  qui  font  également  jaunes  dedans  & dehors 
fans  aucun  rouge  près  le  noyau  , & donnent'  cependant  le  nom. 
de  Mirlicoton  aux  groffes  Roffanes  tardives  : ils  appellent  Pa- 
vies ce  qui , quoique  jaune  dedans  & dehors  , a du  rouge  près  le 
noyau  ; ils  appellent  Pêches-Pavies  ce  qui  a»  du  rouge  & du 
jaune  dedans  & dehors.;  ils  appellent  Perfets  le  fruit  qui  a la 
chair  ou  toute  blanche  comme  les  Pavies  Magdelaine  , ou 
blanche  ou  rouge  comme  les  Pavies  Catillac  , de  quelque 
maniéré  qu’en  foit  la  peau  , foit  toute  rouge  , foit  rouge  & 
Manche  ; & ils  appellent  d’un  nom  general  Brugnons  tout  le 
• Tome  /»  L. 
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le  fruit  qui  a la  peau  lice  ; ils  appellent  Poire-coupe  ce  qui  partni 
nous  a le  nom  de  Perfique  & de  Pêche  de  peau,  & donnent  le, nom 
général  de  Pêches  fans  diltinélion  ni  différence  d epithetes  à toutes 
les  autres  Pêches , au  lieu  que  nous  les  appelions , 1 une  ^elle-Che- 
vreufe  l’autre  Bourdin  ; l’une  Pourprée , 1 autre  Admirable,  &c. 

Roux-vents,  ce  font  d’ordinaire  les  vents  du  mois  d Avril,  qm 
font  froids  & fort  fecs , & fujets  à broüir  les  jets  tendres  des  Pê- 
chers • c’eft  pourquoi  la  Lune  d’ Avril  fe  nomme  affez  vulgairement 
la  Lune  rouffe  ; le  vent  qui  régné  le  plus  pendant  ce  mois  vient  du 
Nord  ou  de  la  Bize , c’eft-à-dire  , du  Nord-Eft.  • 

S 

Acier  eft  un  vrai  terme  de  Jardinage,  pour  dire  oter  les 
^ méchantes  herbes  qui  naiffent  parmi  les  bonnes  , & les  oSul- 
quent  : il  y a des  pays  où  on  appelle  cela  eherber. 

Salade  eft  un  compofé  de  differentes  plantes  potagères,  qu  on 
mange  pour  l’ordinaire  crues , étant  aflaifonnees  de  fel  & de  vi- 
naigre avec  de  l’huile  ; ainfi  fait-on  un  m'êlange  de  Laitues foit 
pommées,  foit  non  pommées , avec  des  fournitures  ; par  exemple, 
de  Baume,  d’Eftragon,  Cerfeuil , Pimprenelle  , Pourpier,  &c. 
Il  y a même  des  Salades  cuites  : par  exemple  , des  Beteraves  ; il 
y en  a de  confites  dans  du  fel  & du  vinaigre  : par  exerhple  des  pe- 
tits Concombres  , autrement  dits  Cornichons,  des  Capucines,  des 

Câpres,  des  Cotons  de  Pourpier  , &c.  , u 

S’avachir  en  Jardinage  fe  dit  de  certaines  branches  d arbres, 
qui  au  lieu  de  fe  foutenir  droites , ont  leur  extrémité  penchante , 
comme  il  arrrive  à beaucoup  ii’Omngers  , aux  Poiriers  de  Fon- 
dante de  Breft , &c. 

Saupoudrer  eftun  terme  emprunté  du  langage  des  Cuifimers, 
& on  s’en  fert  pour  couvrir  legerement  : par  exemple , faupoudrer 
de.  fumier  fec  les  Chicorées  , qui  commençant  à blanchir , 
par  conféquent  à s’attendrir , peuvent  être  gâtées  par  une  preimB' 
re  petite  gelée  -,  tfe  peu  de  fumier  ainfi  jetté  legerement  & en  pC' 
tire  quantité  fur  cette  Chicorée , fur  ces  Laitues  pommées , 
les  garantit  du  tort  que  leur  pourroit  faire  urîe  première 
bien  entendu  qu’il  faudra  doubler  telle  couverture  pour  garant»- 
de  plus  fortes  gelées.  , 

Scie  eft  un  outil  à dents  que  tout  le  monde  connoît  affez } qt*^^ 
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elle  eft  bonne,  & qu’elle  a bien  de  la  voye , c’eft-à-dire,  les  dents 
bien  écartées  •,  on  dit  qu’elle  paflé  bien. 

S’effriter  le  dit  d’une  terre  qui  à force  d’être  trop  fouvent  en- 
femencée  fans  aucun  fecours  d’amendement , devient  llérile  , à 
moins  qu’on  ne  la  lailTe  repofer  pendant  quelques  années  : de-là 
vient  qu’on  dit  une  terre  effritée. 

Sel  de  terre  , ell:  l’efprit  qui  rend  cette  terre  fertile  : on 
dit , une  telle  terre  a beaucoup  de  fel;  elle  produit  toujours  fans 
fe  laffer  ; une  autre  telle  terre  n’a  point  de  fel , c’elt-à-dire , qu’elle 
devient  incapable  de  produire-  de  long-tems  pour  peu  qu’elle  ait 

produit.  - . . -rr 

Sentier  ell  un  petit  efpace  vuide  qui  fe  lailfe  entre  les  plan- 
ches d’un  quarré  , pour  y pouvoir  palfer  & repalîer  en  allant  ar- 
rofer  & cueillir  ce  que  les  planches  ont  produit.  , 

Se  reposer  fedit  des  terres  qu’on  lailfe  quelque  tems  en  friche 
après  avoir  beaucoup  porté , afin  que  dans  cet  intervalle  de  repos 
elles  deviennent  bonnes  & fertiles. 

Serfouette  ell  un  petit  outil  de  fer  renverfé  , qui  a deux  bran- 
ches pointues  d’un  côté , & n’en  a poi^t  de  l’autre , duquel  étant 
emmanché  d’un  manche  d’environ  quatre  pieds  de  long , on  fe 
fert  pour  mouver  la  terre , c’ell-à-dire , donner  un  petit  labour  au- 
tour des  petites  plantes  : par  exemple  Laitues , Chicorées , Pois  , 
&c.  & cela  s’appelle  ferfouir. 

Serpette  ell  un  petit  couteau  courbé , dont  on  fe  fert 
pour  tailler  les  arbres  & la  Vigne  ; il  y en  a qui  fe  ferment 
dans  leur  manche , & celles-là  font  fort  portatives,  & d’autres  qui 
ne  fe  plient  pas  , lefquelles  font  beaucoup  incommodes  -,  il  leur 
faut  une  guaine  , ou  autrement  elles  blelleroient  dans  la  poche  j 
quand  la  l'erpette  ell  bonne , on  dit  qu’elle  palfe  bien , qu’elle  eft* 
bien  alliée. 

S’ETIOLER  fe  dit  des  plantes,  qui  pour  être  trop  ferrées  & pref- 
fées  dans  leur  planche  , montent  plus  haut  qu’elles  ne  devroient  , 
& ainli  au  lieu  d’être  grolTes  & fortes,  elles  font  foibles  & menues. 
On  dit  la  même  choie  des  branches  qui  font  dans  le  milieu  des  ar- 
bres trop  confus  & trop  ferrés. 

Serre,  c’ell  le  lieu  d’une  maifon  où  l’on  ferre  les  plantes 
en  Hyver  : par  exemple  les  Artichaux , les  Cardons,  les  Cho«x- 
fleurs. 

Serre  fe  dit  auffi  du  lieu  où  l’on  ferre  les  Fruits , les  Orangers , 
les  Figuiers  en  caille , &c.  celle  des  Fruits , comme  nous  avons  dit 
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un  liquide  , qui  n’a™, 

„|^,l^int:n.en.Ve  de  reau  .o^u.  <^^«3  la  .e,.  da 

l’eau  accompagnée  des  qualités  nature  , j 
rette  terre , a depuis  paflé  dans  les  racines , loit  par  la  voye  de 
^•f,,«aion  comme  V croi , foi,  par  la  voye  de  1 .mpulfion 
comme  cro’yent  quelques  Philofophes  ; & cette  eau  étant  atnli 
drs”es  îacines  , y a été  aufli-tôt  par  l’aaion  de  ces  racines  con. 

îuré  de  l’Arbr;  ou  de  la  Plante  qu’elle  doit  nournr , groffir , 

tee  croître  & multiplier  1 car  chanue  <^=ve  e®  “Xeufe  & 
la  difFerenco  des  végétaux  ; dans  les  uns  elle  eft  vilqueule  & 
gluante  , comme  dans  les  fruits  à noyau  i dans-  les  autr«  elle 
ift  aqueufe  & douce,  co.mme  dans  les 

blable  à du  lait,  comme  dans  les  Figuiers,  dans  les  Titimales , &c. 
La  nature  de  cette  feve  a deux  propriétés  , de  monter  d abord 
à l’extrémité  de  la  tête  & des  branches  par  les  canaux  que  la 
nature  lui  a formés  tout  exprès'  entre  le  bois  & lecorce  ,&  ae 
fe  convertir  partie  en  feuilles  & en  boutons  & en  fruits , &c. 
l’autre  propriété  eft  d’allonger , groffir  & multiplier  les.  racines 
nouvelles  , en  leur  communiquant  auffi-tôt  le  don  qu  avoient 
leurs  meres  , c’eft-à-dire,  d’attirer  de  quoi  fabriquer  inceilamment 
de  nouvelle  feve,  &c.  c’eft  une  matière  que  j’ai  traitée  plus  ample* 
ment  dans  le  Traité  des  Réfléxions  fur  l’Agriculture. 

> Sevrer  un  Arbre  greffé  en  approche , fevrer  une  marcote,^&c. 
c’eft  féparer  cet  Arbre  ou  cette  marcote  d’avcc  l’Arbre  auquel  us 
tenoient , & dont  à proprement  parler  ils  font  les  enfans  ; cette 
•réparation  fe  fait  en  les  coupant  quand  cela  fe  peut  faire  avec  le 
couteau  , ou  en  les  fcîant  quand  la  fcie  y eft  neceffaire , à caufe  de 
la  groffeur  & de  la  dureté  du  bois , &c.  ainfi  on  dit , fevrer  une 
marcotte  de  Vigne , de  Figuier , d’Oeillets , &c.  ^ 

Souche  eft  le  tronc  d’un  vieux  Arbre  coupé  à un  oudeux  pie.* 
de  terre  j arracher  une  fouche. 

Superficie  eft  proprement  le  deffus  de  quelque  chofe  : on  d 
la  fuperficie  de  la  terre  , la  furface  de  la  terre.  » 

D’user  en  fait  de  terre  eft  la  même  chofe  que  s’effriter  ^ . 

un  terme  plus  ulité  pour  marquer  la  ftérilité  furvenue  à une  terre  qui 
a long-tems  porté  fans  avoir  eu  d’amandement  ou  de  repos. 
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TAtller  eft  ôter  fagement  à un  arbre  avec  la  ferpette  ou  Ja 
È r les  branches  qui  nuifent  ou  lui  font  inutiles , & racour- 
cir  fagement  celles  qu’on  y laiffe  pour  faire  un  arbre  qui  foit  e u, 

bCEUX  & DOTlS  T rUitS* 

tr-rM^E  eftTn  term.  qui  fe  ait  de  l'operatien  de  ce  chef- 

j.  ^ lardinaEe  ( voilà  pourquoi  on  dit,  un  te  entend  bien 

d œuvre  de  jardmag  , j ^ ou  fe  dit  de  la  branche  tail- 

Lttr.  on  SI  :i:"?:^ .1  tame  de  I We  pièce- 
f rS  “-a  .tt’rèlité  J trop 

ON  d’un  Artichaux  eft  l’endroit  oh  tiennent  les  racines  ; 
c î^^fortent  les  feuilles  de  l’œilleton  détache  du  FînÇipal  p^d  , 
Înf.  on  S’œilleton  eft  bon,  pourvu  que  le  talon  fort  ,eune  & un 

mire  dit  du  Fruit  qui  ne 

ïefCnl  des  Snls^tardlves-," d”  Pêches  tardives , des  Prunes 
tardives,  des  Poires  tardives  , &c.  „ (jo^t  on  doit  même  fe 

on  fe  fert , fur-tout  en  parlan  P ^ette  peau  eft 

<le  quelques  fleurs  ; c '^5-if°''^^aufond  de  la  p^eau  fur  laquelle  ils 

nous; qu'il  ''^f-‘P"ieTv^;^ouié«,&.  mais  qu’on  y 
ÿut'Tvoir.clüx  qui  tiennent  bien , comme-  les  Martin-fec , les 

^'t^rÈSh  un  terme  qu’il  feroift  fouhaiter  de  voir  en  ufage 
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ai  jfii-bien  que  le  font  âcreté,  dureté , maturité  , infipidité,  &c.  Ij; 
mot  de  tendreté  feroit  néceflaire  & propre  à exprimer  la  chair  ten- 
dre de  certains  Fruits  ] comme  ceux  d acrete  ^ durete,  infipiditCj 
&c.  le  font  pour  marquer  la  chair  âcre  , dure  & infipide  de  quel- 
ques autres  ; ainii  ce  feroit  une  bonne  maniéré- de  parler  que  de 
dire,  un  tel  fruit  eft  à elHmer  à caufe  de  fa  tendreté  , comme  l’on 
dit  ,•  un  teleft  à m.éprifer  à caufe  de  fon  âcreté  & de  fa  dureté; 
un  tel  à caufe  de  fon  infîpidité  , &c.' le  mot 'de  tendreffe  qui 
eft  fi  bien,  employé  quand  on  parle  des  fentimen»  du  cœur , 
eft  trop  relevé  pour  defcendre  jufqu’à*  la  matière  du  mérite  des 
fruits.- 

■ Terrasse,  fe  dit  d’une  quantité  confiderable  de  terre  qui  efl 
plus  haute  que  le'terrein  voiftn  fur  lequel  elle  commande , foit 
eue  cette  terre  ait  été  ainft  élevée  exprès , comme  c’eft  l’ordi- 
naire,^our  fervir  d’allée  revêtue  de  bonnes  murailles  de  pierre,, 
ou  dreffée-  en  talus  pour,  fe  bien  foutenir  ; foit  que  cette  terre 
fe  trouve  ainfi  naturellement  élevée- ^ c’eft  pourquoi  on  dit  une 
allée  ' en  terrafle  , un  Jardin  em  terrafl'e  , c’eft  - à - dire  , une 
allée  ou  un  Jardin  plus  haut  que  le  terrein  voifin.  auquel  il 
tient.  ^ 

Terrassier  fe  dit  de  l’entrepreneur  qui  doit  remuer,  ôter,  ou 
porter  une  quantité  de  terre  ; ainli  on  dit  , j’ai  fait  marché  avec 
un  terrafliei-  pour  fouiller  mes  caves  , pour  applanir  mon  Jardin, 
pour  faire  mes  allées  en  terraffe. 

Terre  parmi  les  Jardiniers  fe  prend  pour  le  fonds  dans  lequel 
©n  doit  planter  des  Arbres  & des  Légumes , ou  ifemer  quelques 
graines  j,  & ce  fonds  ou  cette  tefre  reçoit  beaucoup  de  différentes 
aénotations  : par  exemple  j 

La  terre  fe  nomme  aigre , amere  & puante  , quand  à la  flairer, 
ou  à goûter  de  l’eau  dans  laquelle  elle  a trempé  , on  y fent  de  l’ai- 
greur , de  l’amertume  & de  la  puanteur. 

Elle  le  nomme  terre  argilleufe  quand  elle  approche  de  la  nature 
de  l argille,  ou  glaife,  en  ce  qu’elle  eft  gralTe,  lourde,  materielle  r 
froide,  & fe  coupant  comme  du.Beurre,  & même  fujette  à fe  fen- 
dre pendant  les  chaleurs  de  l’Eté. 

Quelques-unsmêmela  nomment  terre  morte. 

Elle  fe  nomme  bonne , quand  on  y fait  aifément  venir  tout  ce 

qu  on  veut , & mauvaife  qyand  ni  arbres  ni  femences  n’y  réulHf' 
lent  point. 

Elle  fe  nomme  terre  chaude.  & brûlante,  quand  elle  eft  fl  lejere» 
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& fi  feche  , qu’aux  moindres  chaleurs  tous  les  plants  qui  y font , 

fechent  & périffent.  n \ , 

Elle  fe  nomme  terre  grovette , quand  elle  efl:  melée  d’un  afîez 

•grand  nombre  de  petites  pierres. 

Elle  fe  nomme  terre  coriace , & par  quelques-uns  acariâtre , & 
cafte , quand  avec  la  bêche  elle  fe  coupe  à peu  près  comme  la  glai- 
fe,  & celle-là  eft  très-difficile  à cultiver,  parce  que  les  eaux  la  d|| 
layent  comme  du  mortier  frais  fait , & lorfque  la  chaleur  lurvient  y 
•elle  la  rend  dure  comme  des  pierres , & la  fait  fendre. 

Elle  fe  nomme  terre  forte  & terre  franche , quand  fans  être  ar-  . 
gilleùfe,  elle'eft  comme  le  fond  des  bonnes  prairies  en  forte  que  la 
maniant  elle  tient  aux  doigts  comme  de  la  pâte , & fe  met  aifément 
en  telle  figure  qu’on  veut , foit  ronde  , foif  longue , &c. 

Elle  fe  nomme  terre  froide , humide  8c  tardive , quand  au  Prin- 
tems  elle  a peine  à s’échauffer  pour  faire  fes  premières  produêfions, 
en  forte  que  tout  y vient  naturellement  plus  tard  qu’en  d’autres  en- 
droits voifins. 

Et  s’appelle  hâtive  , quand  les  fruits  y mùrifient  de  bonne  heu- 
re, comme  à S.  Germain , à Paris  , à S.  Maur,  8c  tardive  par  un  effet 


contraire. 

Elle  s’appelle  terre  meuble  8c  legere , quand  elle  n’a  point  de 
corps , 8c  qu’au  contraire  elle  approche  du  fablonneux. 

Elle  s’appelle  terre  neuve,  qüand  elle  n’â  jamais  fervi  à la  produc- 
tion 8c  nourriture  d’aucune  planteîtelle  eft  celle  qui  fe  trouve  à trois 
ou  quatre  pieds  de  la  fuperficie ^ ou  même  plus  avant. 

Elle  s’appelle  terre  portée,  quand  fur-tout  on  l’aprife  en  quelque 
endroit  de  dehors , pour  la  porter  dans  lé  Jardin. 

Elle  s’appelle  terre  repofée , quand  elle  a été  un  an  ou  deux  ou 
plus  long-tems  fans  être  cultivée. 

Elle  s’appelle  terre  travaillée  8c  terre  ufée , quand  elle  a été  long, 
tems  à produire  fans  ceffe , 8c  fans  fecour s d’amendement. 

Enfin  elle  s’appelle  terre  veule  , quand  les  plantes  n’y  peuvent 
faire  des  racines  par  fa  trop  grande  legereté. 

Terreau  , ou  terrau , eft  du  fumier  tellement  vieux  8c  confom- 
mé , qu’il  paroît  plûtôt  approcher  de  la  nature  d’une  terre  noire 
meuble,  que  d’avoir  rien  qui  fente  la  paille  8c  le  fumier } on  l’appelle 
auffi  fumier  menu , ou  fient  menu. 

Toise  eft  uiiemefure  de  fix  pieds  de  long  marquée  avec  de  petits 
clous  par  pieds,  par  pouces,  par  hgnes,8cc;  avec  laquelle  on  mefu- 
re  les  longueurs  8c  les  hauteurs  des  Jardins  8c  de  leurs  murailles  , 
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des  tas  de  fumier  & des  terres  enlevées  ou  tranfportees , ex c.  elle 
eft  communément  de  bois  ; il  s’en  fait  auffi  avec  de  petites  chai, 
nés  de  fer  ou  de  cuivre  -,  le  pied  eft  de  douze  pouces  , & ^e  pouce 

ell  de  douze  lignes.  , 

Toiser  eft  mefurer  avec  la  tolfe  pour  voir  combien  une  allee 

ou  une  muraille  ont  de  longueur , de  largeur  & d’hauteur  j com- 

0en  un  tas  de  quelque  chofe  , foit  fumier , foit  terre , foit  pierre,, 

contient  de  toifes  cubes.  • j j i a 

Toise  cube  eft  la  quantité  de  deux  cens  feize  pieds  de  la  me» 

me  chofe  mefurée  ou  toifée , &c.  , v^r  • . 

Touffe  par  exemple  de  Violiers,  d’Alleluya,  de  Marguerite*, 

de  Baume , &g.  fe  dit  d’un  gros  pied  compofé  de  plufieurs  petits , 
qui  peuvent  être  féparés  l’un  de  l’autre  , 6c  par  confequent  plantes 
féparément  pour  fe  mettre  en  état  de  venir  touffe  à leur  tour. 

Toupillon  fedit  proprement  en  fait  d’Orangers  , & veut  dire 
uneconfafion  de  plufieurs  branches,  fort  petites  en  groffeur  & Ibn- 
o-ueur  , chargée  de  petites  feuilles,  & venues  fort  près  les  unes  des 
autres  ; c’ell  ainfi  que  d’ordinaire  du ‘nombril  de  chaque  feuille  des 
branches  d’Orangers  de  l’année  précédente,  il  en  fort  beaucoup 
de  petites  -,  le  Jardinier  habile  doit  être  foigneux  de  détoupillon^ 
ner , c’ell-à-dire  d’ôter  une  grande  partie  de  ce  fretin  de  branches,, 
pour  n’en  conferver  qu’une  ou  deux  qui  doivent*  être  les  rnieux 
placées  pour  la  figure  de  l’arbre,  & cellesdà  étant  feules , reçoivent 
toute  la  nourriture  qui  alloit  au  grand  nombre  , 8c  ainfi  deviennent 
plus  belles , plus  groffes.  6c  plus-  longues  , 6c  font  de  plus  belles 
feuilles , de  plus  belles  fleurs , 6c:  de  plus  beaux  fruits  ; ces  toupil- 
lons font  l’endroit  où  il  slamafTe  le  plus  d’ordure  , 6c  fur-tout  de 

punaifes..  v 

Tourner  fe  prend  quelquefois  pour  là  première  marque  de 
maturité;  ainfi  oadif,  le  fruit  commence  à tourner,  le  fruit  elt 
tourné  ; il  mange  du  Raifin.  qui  n’efl:  pas.  feulement  tourné  ; la  vé- 
rité efl  que  le  commencement  de-maturité  feconnoît  en  ce  que  h 
couleur  de  la  plupart  des  Fruits  change  pour  prendre  un  teint  jau- 
ne , au  lieu-de  verdâtre  que  ce  Fruit  avoir , ce  qui  fe  voir  aux  Poi- 
res , aux  Pêches  , 6cc.  8c  aux.  autres  il  noircit-,  ou  rougit , ou  s e- 
claircit,  comme  auRaifîa,  aux  Prunes.,  aux  Cerifes  , 6c c. 

D’autres  fois  tourner  fe  prend  pour  un  commencement  de  cor- 
ruption 6c  de  pourriture  ; ainfi  on  dit  ,.ces  Cerifes  ne  valent  pw* 
rien  , elles  font  toutes  tournées.  ' . 

Trappe  , un.  pied  de  Melon  trappe  , cela  veut  dire  un  pi^o 

ramaflc)- 
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ramafle,  un  pied  fort  & nullement  étiolé , ou  trop  élevé  , & trop 

• 1 -,  r. 

Tracer,  c’ell  marquer  avec  le  traçoir  les  traits  d un  Parterre, 
foit  découpé , foit  en  broderie , pour  y planter  le  buis. 

Tracer  fe  dit  aufli  des  racines  qui  coulent  entre  deux  terres  , 
c’eft-à-dire , peu  avant  dans  la  terre , & un  peu  au-deffous  de  la 

fuperficie.  , , , j,  » 

Traçoir  eft  un  outil  de  fer  pointu , emmanche  d un  manche 

de  quatre  à cinq  pieds  de  long,  dont  on  fe  fertpoür  tracer , &c. 

Treillage  eft  un  ouvrage  en  bois  deftiné  pour  paliffer , c eft- 
^_dire , pour  attacher  les  Arbres  d Efpalier  ^ il  eft  fait  d echalas  lies 
Qu'arrément  les  uns  ftir  les  autres  avec  du  fil  de  fer,  &!  celaendif* 
tances  égales  , en  forte  que  les  mailles  en  font  à peu  près  quarrées ; 
les  plus  ordinaires  font  de  fix  à fepl  pouces , ou  de  huit  à neuf;  elles . 
ne  font  pas  bien  fi  on  les  fait  plus  [grandes;  j’ai  dit  ailleurs  de 
quelle  maniéré  on  s’y  prend  pour  faire  ce.  treillage. 

■ On  en  fait  en  quelques  endroits  avec  du  feul  fil  de  fer  affez  gros 
en  vûe  d’éviter  la  dépenfe;  & en  effet  il  coûte  moins  que  le  ti^eil- 
lage  de  bois  ; mais  outre  qu’il  ne  fait  pas  tant  d’ornement  pour  le 
Jardin , il  n’eft  pas  auffi  commode  pour  y attacher  les  branches,  & 
fbuvent il  fe  lâche  & obéit; de  plus , il  fait  tort,  & fur-tout  aux 
branches  de  Pêchers , en  ce  qu’il  les  ecorche  & les  coupe,  & par 
ce  moyen  y caufe  la  gomme  qui  les  fait  périr. 

Il  s’en  fait  auffi  d’une  autre  maniéré  qui  coûte  fort  peu  , & c’eft 
avec  des  lattes  de  deux  pouces  de  large  , clouées  les  unes  fur  les 
autres,  pour  faire  les  mailles  de  la  r^me  figure  de  celles  des  écha- 
las;  j’ai  auffi  expliqué  ailleurs  comment  on  s’y  prend  pour  faire  cette 
forte  de  treillage  , qui , quoiqu’elle  ne  foit  pas  mauvaife  pour  le- 
fervice , & que  même  elle  dure  affez  long-tems , elle  fent  pour- 
tant trop  fa  gueuferie  pour  l’employer  dans  le  Jardin  d’un  honnête 
homme  ; il  la  faut  laiffer  aux  pauvres  gens  qui  fe  font  un  métier 
d’élever  des  fruits  pour  vendre. 

Treillissage  eft  un  mauvais  mot  pour  dire  treillage , il  ne  s’en 
faut  point  fervir. 

Tranche’e.  Voye^  Rigole. 

Troche,  trochets , à troche,  à trochets , ce  font  termes  dont 
on  fe  fert  pour  dire  un  bouquet  de  fept  ou  huit  fruits  d’une  mê- 
me efpece  tenant  encore  à la  queue  , & tous  fortis  du  même  bou- 
ton ; cela  fe  dit  particulièrement  du  petit  Mufcat , du  Mufcat  à 
troche , du  Mufcat  à trochets , &:c.  ♦ 

• M 
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^ Trousser  les  menues  branches  qui  font  trop  baffes , c eft- 
à-dire  les  relever  en  les  attachant  à quelque  chofe  qui  les 
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‘’°TuTeftun  fonds  pierreux  & dur  qui  fe  trouve  un  ,>eu  au-def- 
fous  de  la  fuperEcie  de  la  bonne  terre  , c eft  ce  aui  fait  dire 
au’étant  neceffaire  qu’il  y ait  troi^  pieÿ  de  profondeur  de  bo^ 

& fôtër  devant  que  de  planter  des  Arbres  dans  1 endroit  ou 
toit  ce  tuf,  ou  autrement  tien  ne  réuffira  j en  de  certains  en- 
droits on  dit  pipan , & non  pas  tuf. 


. V . 

k 

VEgetauxTc  dit  de  toutes  fortes  de  Plarites  ^ Racines,  Her 
bes  & Arbres  qui  vivent  dans  la  terre , ou  ih  prennent  de  i 
groffeur , de  la  longueur  & de  1 étendue  j de-là  viennent  les  ter- 

mes*de  végétation  & d’ame  végétative. 

Veine  de  terre  fe  dit  de  certains  cantons  d un  Jardin  qui  pro- 
duifent  mieux  ou  plus  mal  que  le  refte  du  terrein  ; ainfî  on  dit, 
une  bonne  veine  de  terre , une  méchante  veine  de  terre  , &c. 

. Verdures,  c’eftun  terme  general  po.urügniher  toutes  les  Plan- 
tes dont  la  bonté  & l’ufage  confiftent  en  leurs  feuilles  j par  exem- 
ple Vofeille  , le  Perfil , le  Cerfeuil , la  Porrée  , ^&c. 

Verger  lignifie  proprement  un  enclos  d Arbres  fruitiers  de 
tige  & fe  dit  à cet  égard  de  ^utes  fortes  d’efpeces  de  fruits  qui 
font’à  haut  vent , foit  Poiriers , foi;  Pommiers , ou  Pruniers  , ou 

Vermoulu  fe  dit  d’un  bois  tout  piqué  , ou  percé  de  vers  j ce 

qui  arrive 'fur  tout  à l’Aubier.  ^ ^ 

Veule.  Voyc^  terre  veule  -y  branche  veule  bois  veule, 
Virgoule’e  eft  le  nom  d’une  Poire  d’Hyver  très-excellente; 
elle  porte  le  nom  du  lieu  d’où  elle  a été  premièrement  tirée  pour 
venir  dans  le  grand  monde  de  la  curiofité  ; ce  lieu  eft  un  Villa- 
ge de  Limofin , près  d’une  petite  Ville  nommée  Saint  Leonard  ; 
beaucoup  de  gens  difent  Poiré  de  Virgouleufe  , au  lieu  de  dire 
Virgoulée  ; chacun  dira  comme  il  lui  plaira , mais  à parler  franche- 
ment , je  n’aime  pas  ce  terme  de  Virgouleufe. 

VoYE  en  fait  de  feie , eft  une  diftance  raifonnable  entre  le* 
dents  de  1»  feie  , qui  doivent  être  difpofées  de  maniéré  qu’étant 
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bien  pointues , l’une  forte  en  dehors  d’un  côté , & l’autre  en  de- 
hors de  l’autre  côt’é  ; ces  dents  ainfi  écartées , font  que  la  fcie 
pafle  aifément , & par  conféquenr  qu’elle  a autant  de  voye  qu’il 

lui  en  faut  pour  avancer  de  couper.  , 

Vrilles  , font  certains  petits  liens  que  la  nature  a donné  aux 
branches  de  Vigne  comme  une  efpece  de  mains  pour  s’agraffer 
ou  s’accrocher  à tout  ce  qhi  fe  trouve  dans  fon  voifinage  » en' 
■ forte  que  par  le  moyen  de  ce  fecours  chaque  branche  puilTe  aifé- 
ment porter  le  fardeau  de  fon  Raifin  j faute  de  quoi  elle  fe  déta- 
cheroit  aifément  du  courfon  d’où  elle  eft  fortie , & auquel  effe^i^ 
vement  elle  tient  fort  peu. 


Fin  de  la  première  Partie^ 
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SECONDE  PARTIE. 


DES 

JARDINS  FRUITIERS 

ET  P 0*T  A G E R S. 

A Y particulièrement  à traiter  ici  de  quatre  chofes  i 
la  première  , de  ce  qui  regarde  les  avantages  à fou- 
haiter  pour  des  Jardins  à faire  ; la  fécondé  , de  ce  , 
qui  regarde  les  terres,  eu  .égard  à ces  Jardins;  la 
troifiéme  , de  ce  qui  ell:  à faire  pour  corriger  les  de- 
fauts qui  fe  trouvent|dans  des  Jardins  faits  ; & la  quatrième , de  la 
maniéré  de  cultiver  les  Jardins , & du  tempéramment  de  terre  qui 
- convient  à chaque  efpéce  de  fruit. 

Je  parlerai  de  ce  qui  regarde  le  premier  article , après  avoir 
premièrement  dit  que  je  n’ai  ici  à traiter  que  des  Fruitiers  3c  P®' 
tagers  , foit  qu’ils  foient  Jardins  de  Ville , qui  d’ordinaire  ne  foui 
que  de  médiocre  grandeur , le  terrein  des  bonnes  Villes  étant  • 
trop  précieux  pour  occuper  beaucoup  de  Jardinage  , foit  qu  i‘S 
foient  Jardins  de  Campagne , qui  font  régulièrement  alTez  grands^ 
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• tout  au  moins  le  font-ils  plus  que  ceux  de  Ville,  & cela  à propor- 
tion des  commodités  du  Maître  , & de  l’importance  ou  mérite  de 
chaque  maifon. 

Je  fçai  bien  que  régulièrement  parlant , lès  uns  & les  autres  de 
ces  Jardins  & de  Ville  Sc  de  Campagne  font  faits  pour  le  fervice 
des  mailbns , & que  par  confequent  ils  les  doivent  accompagner 
de  près  ; mais  en  ce  qui  regarde  ceux  de  Carnpagne  qui  ont  befoin 
d’être  d’une  étendue  & d’un  rapport  confidérable , attendu  qu  us 
font  néceflaires  pour  la  nourriture  & pour  le  plaifir , je  fçai  bien 
que  peut-être  feroit-il  à fouhaiter  que  les  maifons  fulTent  faites 
pour  les  Jardins  , & non  pas  les  Jardins  pour  les  maifons , c eft- 
à-dire  , qu’une  des  principales  confidérations  à faire  quand  on 
clioifit  des  lituations  de  maifons , fût  de  fouhaiter  particulière- 
ment d’y  pouvoir  aifément  faire  de  beaux  Tardins,  ce  qui  pour-» 
tant  ne  fe  fait  guéres  : on  a beaucoup  d’autres  égards  qui  touchent 
davantage  , & qui  font  qu’abfolument  on  fe  détermine  ; ce  fera  , 
par  exemple , la  beauté  de  la  vue , & de  la  proximité  d une  Ri- 
vière ou  d’un  Bois  ; ce  fera  la  commodité  & le  plaifir  de  la  Chaffe, 
ce  fera  la  facilité  d’y  faire  des  Fontaines  & des  Canaux  , 1 utilité 
du  revenu , ou  quelque  confidération  du  voifinage  d’amis  , &c. 
fi -bien  que  les  Jardins  dont  efl:  queftion  font  prel'que  la  derniere 
chofe  à laquelle  on  vient  à penfer  , & ainfi  ils  font'bien  plutôt  des 
ouvrages  de  néceffité  & d’après-coup  , que  des  ouvrages  de  choix 
èc  de  prévoyance. 

Auffi  ell-il  bien  plus  ordinaire  de  fe  trouver  maître  d’une  mai- 
fon toute  bâtie , foit  par  achat , foit  par  fucceffion  , que  d’en 
choifir  la  fituation , & d’en  commencer  les  fondemens^j  ainfi 
d’ordinaire  on  eft  entièrement  afliijetti  à faire  des  Jardins  tels 
que  les  dépendances  de  la  maifon  les  peuvent  permettre  ; voi- 
là pourquoi  ils  ne  font  pas  d’ordinaire  auffi  bons  qu’ils  le  de- 
vroient  être. 

Mais  fuppofé  qiAon  fût  en  état  de  choifir , je  prendrai  la  liberté 
d’expliquer  ici  ce  qu’il  me  femble  qu’on  auroit  à ^aire  pour  bien 
réuffir  dans  le  choix  du  Jardin  d’une  maifon , comme  volontiers 
auffi  je  m’expliquerois  fur  le  choix  à faire  de  la  fituation  de  cette 
maifon,  mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  cela. 
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CHAPITRE  PREMIER, 


Conditions  neceff aires  pour  un  bon  Jardin  Fruitier  & Potager, 

JE  trouvs  en  ceci  fept  coiifiderations  particulières  à avoir  > & 

toutes  , à mon  avis , très-importantes.  t j-  r* * 

Premièrement , je  voudrois  c[ue  le  fonds  de  ce  Jardin  rut  bon  y 
c’eft-à-  dire , la  terre  bonne , quelle  qu’en  puiffe  être  la  couleur. 

En  fécond  lieu  , que  la  iituation  & l’expofition  Sn  fuffent  favo- 

En  troifiéme  lieu , qu’il  y eût  au  moins  façilement  d.e  1 eau  pour 
#es  arrofemens.  . ^ 

En  quatrième  lieu,  qu’il  y eût  peu  de  pente  dans  fon  affiette. 

En  cinquième  lieu,  que  la  figure  en  fût  agréable,  & l’entree  bien 
placée. 

En  fixiéme  lieu , qu’il  y eût  une  clôture  de  murailles  qui  fuflent 
même  affez  hautes. 

Et  enfin , que  fi  ce  Jardin  n’eft  pas  en  Vue  de  toute  îa  maifon,ce 
qui  n’eft  pas  toujours  à fouhaiter,  qu’au  moins  non-feulement  il  n en 
fut  guéres  éloigné,  mais  que  fur-tout  l’abord  en  fût  aifé  & commo- 
de. Expliquons  féparément  chacun  de  ces  fept  articles  , pour  faire 
voir  fi  mon  fouhait  ^ fondé  fur  d’alTez  bonnes  raifons  , & s’il  fe* 
roit  important  qu’il  fût  exécuté» 


CHAPITRE  II. 

De  la  Terre  en  general. 

• ^ 

PO  U R pouvoir  expliquer  premièrement  ce  que  c’eft  que  la 
terre,  non  pas  à la  prendre  philofophic^ement,  ou  chré- 
tiennement , c’^ft  à-dire , en  gros  & tout  enfemble  j car  ce  n’eft 
pas  une  queftiori  à traiter  ici  : on  eft  alTez  content  dafçavoir  que 
la  terre  , à la  confiderer  dans  ce  fens-là , eft  une  grande  malle  ron- 
de , qui  faifant  une  partie  du  monde  créé  , eft  fituée  au  milieu  de 
la  Sphere  celefte , où  par  les  ordres  du  Créateur  elle  fe  foutient, 
pour  ainfi  dire , de  fon  propre  poids. 

Mais  à prendre  la  terre  en  bon  Laboureur  ou  en  Jardinier , pour 
pouvoir  expliquer  ce  que  c’eft , eu  égard  à übutes  les  petites  partie* 
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dont  elle  eft  compofée , & à la  culture  qu’elle  reçoit  de  la  main 
de  l’homme. 

Dans  ce  fens-là*il  me  femble  pouvoir  dire  que  la  terre  eft  une 
quantité  d’une  certaine  efpece  de  fable  très-menu  , qui  par  le 
moyen  d’un  certain  fel , dont  la  nature  a pourvu  chaque  grain 
de  ce  fable  , eft  propre  à la  prpduftion  des  Végétaux  , & pour 
cela  il  faut  qu’il  y ait  plufieurs  grains  enfémble  , qui  venant  à 
recevoir  une  humidité  temperée , fonts  un  corps  un  peu  lié , & 
venant  enfuite  à recevoir  certains^égrés  de  chaleur  modérée, 
font  ce  femble  , un  corps  animé , fi  bien  que  fans  ces  deux  fe- 
cours  d’humidité  & de  chaleur  , cette  terre  demeure  inutile , & , 
pour  ainfi  dire , morte  ; c’efl:  ainfi  à peu  près  que  la  farine  , qui 
eft  un  tout  compofé  d’un  nombre  infini  de  petites  parties  tou- 
tes bien  féparées  l’une  de  l’autre  -,  cette  farine,  dis -je,  ve- 
nant à être  mouillée  jufqu’à  un  certain  point , fait  tantôt^^e 
la  pâte  , & tantôt  de  la  bouillie  ; fi  bien  que  l’une  8c  l’autre' 
étant  aflaifonnée  d’un  peu  de  fel,  & enfuite  échauffées  jufquà 
un  certain  point , deviennent  propres  pour  la  nourriture  de  l’hom- 
me ; au  lieu  que  cette  farine  demeureroit  inutile , & pour  ainl^ 
dire  morte ,'  fi  l’eau , le  fel  & le  feu  ne  vendent  en  quelque 
façon  à l’animer  ; fur  quoi  cependant  il  y a.cette  grande  différen- 
ce entre  la  terre  & la  farine  , que  celle-ci  une  fois  mouillée,  chan- 
ge tellement  dénaturé , qu’elle  ne  fçauroit  plus  revenir  à fon  pre- 
mier état , quoique  l’humidité  en  foit  entièrement  fortie , & qu’au 
contraire  la  terre  ayant  une  fois  perdu  l’humidité  qui  lui  étoit  ve- 
nue , fe  trouve  au  même  état  qu’elle  étoit  auparavant , quand  il  lui 
revient  une  fécondé  humidité  j mais  cette  différence  ne  doit  point 
détruire  notre  comparaifon. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  la  terre  eft  une  efpece  de  fable  , eft 
qu’à  la  toucher  elle  paroît  véritablement  quelque  chofe  de  fa- 
blonneux } je  n’irai  point  jufqu’à  vouloir  expliquer  ce  que  c’eft 
que  fable , car  je  n’en  fçaurois  rien  dire  ni  de  fingulier , ni  de 
nouveau  ; mais  je  dirai  feulement  que  généralement  parlant , il 
eft  de  plufieurs  efpeces  de  fable ^ les  uns  entièrement  arides  & 
ftériles , comme  font  ceux,  de  la  mer , des  rivières , des  fablie- 
res  , &c.  les  autres  gras  & fertiles  , & de  ceux-ci  les  uns  le  font 
plus , & c’eft  ce  qui  fait  les  bonnes  terres  ; les  autres  le  font 
moins,  ou  ne  le  font  point  du  tout , & c’eft  ce  qui  fait  les  terres 
médiocrement  bonnes , ou  les  terres  mauvaifes , & fur-toùt  les 
terres  légères , arides  & fablonneufes  : de  plu»,  les  uns  font  plus 


Des  Jardins  Fruitiers  • 

doux , & ceux-là  font  ce  qu’on  appelle  terre  douce  ^ ; 

les  autres  font  plus  groffiers,  & ceux-ci  ^e  quon  ap^pelle 
une  terre  rude  & difficile  à gouverner;  enfinil en  eft  d onaueux 
& d’adhérans  les  uns  aux  autres , dont  ceux  qui  le  font  medio- 
crement,  font  les  terres  fortes  ; ceux  qui  le  font  un  peu  plus, 
font  les  terres  franches;  & ceux  qui  le  font  extrêmement, 
font  les  terres  argilleufes , & les  terres  glaifes  incapables  de 

^^Outre  les  différences  de%ble  fondées  fur  la  fécondité  & la 
ftérilité  , il  y ena  encore  d’autres  fondées  fur  les  couleurs  ; car 
parmi  les  fables  les  uns  font  noirâtres  , les  autres  font  rougeâ- 
tres ; il  y en  a de  blancs- , il  y en  a de  gris  il  y en  a de  jau- 
nés,  &c.  & voilà  ce  qui  fait  qu’on  appelle  des  terres  noires , des 
t^es  blanches, 'des  terres  rouges,  & des  terres  gyifes,  occ.Ces 
fortes  de  couleurs  ne  font  pas  grandement  effentielles  pour  ta 
bonté  de  la  terre  , comme  nous  dirons  ci-apres. 

Or  il  eft  vrai  de  dire  que  ces  fables  fertiles  ont  effectivement 
en  foi  de  certaines  qualités , ou  ft  vous  voulez , un  certain  fel  de 
^fécondité  qu’ils  communiquent  à l’eau  qui  les  humeCle,  & qui 
étant  affaifonnée  de  ces  qualités , doit  fervirpour  la  produCfion des 
Plantes , tout  de  même  que  le  Séné,  la  Rhubarbe  , & la  plupart  des 
Plantes  ont  en  foi  des  propriétés  medecinales , qui  pour  lérvir  a 
la  fanté  de  l’homme,  fe  communiquent  à l’eau  dans  laquelle  on 
les  met  infufer , &c.  c’éft  une  vérité  dont  perfonne  ne  fçauroit 
douter. 

(a)  Je  pourrois  bien  avancer  ici  premièrement , que  la  terre  ( àla 

conlidérer  en  foi  comme  un  des  quatre  élémens  ) n’a  véritablement 
aucune  difpofttion  première  & naturelle  pour  la  végétation;  car 
fes  principales  qualités  font  d’être  froide  & féche  , au  lieu  que  la 
végétation  demande  du  chaud  & de  l’humide  ; mais  comme  par 
l’ordre  & le  commandement  èxprès  de  la  divine  Providence  elle  fe 
trouve  douée  du  fel  néceffaire  à la  fécondité , & qu’enfuite  elle  eu 
fecourue  tant  des  rayons  du  Soleil , & des  feux  fouterrains  qsi  1^' 
chauffent,  que  de  quelques  eau«  qui  l’humeCfent,  elle  change, pow 
ainlî  dire , de  nature  ; fi  biî  n que  pour  obéir  à un  commandement  li 
abfolu  du  fouverain 'Maître, elle  paroît,  ce  femble,un  être  (Ç)  vivafl 
& animé , un  être  qui  a fon  aClion  particulière  ; c’eftà  fçavoir  o® 
produire , comme  fi  en  effet  les  Plantes  n’étoient  à fon  égard  qu® 


(«)Et  vocavît  Dei»  aridam  terram. 

Gi*;/,  I,  n. 


{h)  Germinet  terra  herbam  virentei^ 
^Ci  cav,  U Ji» 
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comme  les  dents  de  l’animal  font  à l’égard  de  cet  animal , c’eft-à- 
dire  que  comme  c’eft  l’animal  qui  vit , & non  pas  les  dents  qui  vi- 
vent , ainfi  ce  feroit  la  terre  qu’on  devroit  dire  vivante , & non  pas 
les  végétaux  -,  cette  terre  j dis-je , pour  obéir  à ce  commandement, 
fait  ce  grand  nombre  de  productions  fi  différentes  {a)  que  nous 
avons  lieu  d’admirer.  < • 

Je  pourrois  dire  en  fécond  lieu , qu’il  fe  fit  un  fécond  commande- 
ment après  la  malediCtion  caufée  par  la  défobéïlTance  de  l’homme, 
& qu’en  vertu  de  ce  fécond  commandement  il  femble  que  la  plus 
forte  inclination  de  cette  terre  n’aille  véritablement  qu’à  produire 
de  mauvaifes  Plantes  ; fi-bien  que  ce  même  homme  ayant  en  même 
tems  pour  fa  punition  reçû  ordre  particulier  de  cultiver  cette  terre 
pour  en  tirf  r fa  fubfiftance , (^)  il  fe  trouve  en  quelque  façon  obligé 
de  lui  faire  une  guerre  perpétuelle  ; il  employé  donc  tout  fon.  tra- 
vail & toute  fon  induftrie  à vaincre  & à dompter  la  fâcheufe  incli- 
nation de  cette  terre, & cette  terre  aufii  de  fon  côtéfe  défend  autant 
qu’elle  le  peut , pour  éluder  & traverfer  l’autorité  fubalterne  de  ce 
fécond  Maître. 

(c)  Ainfi  voit-on  que  n’étant  nullement  portée  à favorifer  des  en- 
fans  qui  lui  font 'en  quelque  façon  étrangers  , & que  par  la  culture 
en  lui  fait  produire  malgré  qu’elle  en  ait , elle  retombe  auffi-tôt 
qu’elle  peut  à pouffer  vigoureufement  fes  chardons  , fes  orties , & 
mille  autres  Plantes  qui  nous  font  inutiles , & qui  font  proprement 
fes  enfans  naturels  & bien-aimés.  ^ . 

En  cela  femblable  à ces  enfans  qui  ne  fe  lafferoient  prefque  ja- 
mais de  jouer  à des  jeux  volontaires  , quelques  rudes  & violents 
qu’ils  foient , & qui  cependant  paroiffent  fatigués  à faire  tout  ce 
qu’une  autorité  fuperieure  leur  commande  pour  leur  bien,  quelque 
légère  que  foit  la  peine  à l’executer. 

{d)  Cette  terre  ell:  donc  forcée  d’obéir  en  beaucoup  de  chofes  à 
ce  que  l’homme  exige  d’ellej  peut-être  la  pourroit-on  en  cela  com- 
parer à un  jeune  poulain  vigoureux  & revêche, qui  fe  trouvant  affu- 
jetti  à la  main  & à l’éperon  d’un  Ecuyer  habile  , devient  l’inftru- 
ment  des  plaifirs,  des  combats , des  triomphes , &c. 

(e)  En  troifiéme  lieu,  je  pourrois  dire  que  toutes  fortes  de  terres 


(a)  Spînas  & trîbulos  germînabit  tibî , 
&c,  Gen,  c.  V i8. 

''  (h)  In  laboribus  comedes  ex  eâ  cundlîs 
diebus  vitæ  tuæ.  Gf».  c,  v,  17. 

( ) Sponte  fiiâ  quæ  fe  tollunt  in  lumînis 
auras , infoecunda  quidera  y fed  îæra  ôc  for- 

Tome  I, 


tîa  furgunt.-  Virg,  Georg,^  2. 

(d)  Loquere  terræ,  & refpondebit  tibî, 
&C.  Job, 

{ e ) Nec  veto  terræ^  ferre  omnes  oimiîa 
polfunt.  V^rg,  Georg,  i, 
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ne  font  pas  propres  à toutes  fortes  de  produftions , de  maniéré  que 
■ cL^e  climat  paroît  affez  réduit  à quelque  chofe  defmgulier, 
au’on  lui  voit  produire  heureufement  & facilement , au  heu  que 
3 Ws  riantes  riy  peuvent  réuffir  qu’avec  beaucoup  de  fom  & de 
ISue  & voilà  ol  l’homme  a befoirid’induftrie , & meme  pour 
ainffdire,  ahefoin  d’opiniâtreté,  pour  vaincre  enfin  la  refiftance 

ou’il  trouve  quelquefois  dans  la  culture  de  fa  terre. 

^ Ces  fuccés  hemeux  ou  malheureux  de  certaines  Plantes  en  de 
certains  endroits , nous  doivent  faire  vif.ble.nent  conno.tre  quelte 
forte  de  terre  eft  parfaitement  propre  pour  chaque  fort^e  "Uit  & 
quelle  n’y  eft  pas  propre^par  exemple  , les  grands  Cenfîers  delaVa- 
?ée  de  Mommorency,  les  beaux  Pruniers  (Tes  Cohnes  de  Meudon, 
&c.  m’inftruifent  quelle  doit  être  la  terre  qu  il  faut  poufles  Cenfes, 
&:  celle  qui  eft  propre  pour  les  Prunes,  &c.  afin  que  je  ne  m aille  pas 
engager  à en  vouloir  élever  dans  des  terres  d’un  ternperament  tout 
différent , avec  confiance  & préfomption  d y reuflir  fans  peine. 

Je  pourrois  enfin  dire  ce  que  tout  le  monde  fçait  affez  qu  il  eft 
des  terres  beaucoup  meilleures  les  unes  que  les  autres  , foit  dans 
chaque  climat , foit  aufîi  quelquefois  dans  chaque  portion  de  me- 
diocre  étendue , ce  qu’on  appelle  en  termesvulgaires  des  veines  de 
terre  ; car  par  exemple , là  le  Froment  vient  bien  , & la  tout  au- 
près il  ne  peut  venir,  le  terrein  n’y  étant  propre  que  pour  du  Seig  e, 
ou  autres  petits  bleds  : là  le  vin  eft  bon , & là  tout  auprès  il  ne  ef 
pas  • en  tel  endroit  le  Mufcat  mûrit  parfaitement  bien,  en  tel  autre 

il  n’acquiert  ni  le 'goût , ni  la  fermeté , ni  la  couleur , &c.  ^ ^ 

D’oùil  s’enfuit  qu’il  eft  très-difficile  de  donner  des  réglés  genera- 
les & pofitives  pour  chaque  climat  en  général , attendu  la  grande 
proximité  ou  le  grand  voifinage  qui  fe  trouve  des  bonnes  terres 

avec  les  mauvaifes.  ^ , 

Si  bien  que  comme  nous  difons , eu  egard  à la  produètion  oes  , 

terres  en  chaque  climat  qu’il  en  eft  de  tres-bonnes  , c eft-a-  > 

d’extrêmement  fertiles , auffi  avons-nous  lieu  de  dire , eu 
à cette  même  produftion,  qu’il  en  eft  de  très- mauvaifes , c eit-  ‘ 
dire  d’extrêmement  ftériles  ; cette  différence  provenant  appa- 
remment des  qualités  qui  font  internes  à chaque  fonds  , puilqu  o 
ne  peut  pas  la  faire  venir  du  côté  du  Soleil  qui  les  regarde  tou- 
tes d’une  égale  maniéré  : elle  peut  auffi  provenir  d’ailleurs , co 
me  nous  l’expliquerons  ci-apres  ^ mais  enfin  notre  Jardin  ei 
de-  abfolument  de  la  terre  ; voyons  maintenant  quelles  lont 
conditions  néceffaires  à cette  terre , pour  faire  que  notre  Jarai  ; 
réuffiffe. 
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CHAPITRE  III. 

Conditions  nécejfaires  à la  terre  d'un  Jardin  pour  pouvoir  dire 

au  elle  ejl  bonne. 

IL  y a beaucoup  de  chofes  à dire  fur  le  fait  des  terres  , dont 
il  eft  néceffaire  d’avoir  la  connoiffance  j je  parlerai  de  chacune 
en  particulier , fans  rien  obmettre  de  ce  que  j’y  puis  fçavoir  ; mais 
comme  nous  avons  ci-devant  établi  que  la  première  chofe  Sc  la 
plus  elTentielle  qui  eli  à fouhaiter  pour  un  Jardin  fruitier  & pota- 
ger , eft  que  la  terre  y foit  bonne  ; il  faut  s’attacher  à expliquer 
d’abord  ce  que c’eft  qu’une  bonne  terre,  & pour  cet  effet  je  dis 
que  plufieurs  chofes  y doivent  concourir.  - 

Il  faut  premièrement  que  fes  produftions  foient  vigoureufes  oc 

nombreufes.  . ■ ,, 

En  fécond  lieu , que  cette  terre  fe  rétabliffe  aifément  d elle- 

même  quand  elle  a été  altérée. 

■ En  troifiéme  lieu , qu’elle  n’ait  aucun  mauvais  goût. 

En  quatrième  lieu , qu’elle  ait  au  moins  trois  pieds  de  profon- 

En  cinquième  lieu , qu’elle  foit  meuble , c’eft-à-dire , facile  à 
labourer  oc  fans  pierres. 

En  fixiéme  Heu , qu’elle  ne  foit  ni  trop  humide , ni  trop  féche. 
J’explique  ces  ftx  maximes  en  fix  Seftions  particulières , avant 
que  d’en  venir  aux  autres  conditions  néceffaires  pour  la  perfeftion 
d’un  Jardin  Fruitier. 

Section  Première. 


Première  preuve  d'une  bonne  terre. 

IL  me  femble  que  ce  qui  doit  faire  dire  qu’un  fonds , ou  qu’une 
terre  eft  véritablement  bonne , c’eft  . principalement  quand  on 
lui  voit  faire  d’elle  - même  des  produaions  fort  vigoureufes  , 
& fort  nombreufes , fans  que  prefque  jamais  elle  paroiffe  épui- 
fée , quand  les  Plantes  y croiffent  à vue  d’œil , ayant  la  fane  lar- 
ge, épaiffe,  foutenue,  &c.  quand  les  Arbres  en  peu  d’années 
y viennent  grands , les  jets  eiî  font  beaux , les  feuilles  vertes 
> & fe  maintenant  bien  jufqu’à  la  rigueur  des  gelées , que  l’écorce 
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enfin  en  eft  belle  , vive  & luifante , &c.  avec  de  telles  marques, 
on  ne  peut  douter  que  la  terre  ne  foit  très-bonne. 

Section  seconde. 

- Seconde  preuve  d'une  bonne  terre, 

IL  faut  encore  que  la  nature  dont  cette  terre  eft  pourvue, 
répare  aifément  ce  qui  a été  altéré  par  quelque  accident  ex- 
traordinaire ; fçavoir , par  un  grand  chaud  , ou  un  gran  roi  ; 
par  une  grande  fécherefîé  , ou  une  grande  humidité  \ par  une 
longue  nourriture  de  quelques  Plantçs  étrangères  , occ.  en  w- 
te  qu’elle  revienne  furement  à fon  ancienne  bonté  fi  on  la  lanle 
en  repos,  & poùr  ainfi  dire  abandonnée  à elle-meme  , & fur  la 
bonne  foi  ; ce  qui  fuppofe  que  les  accidens  qui  1 avoient 
blée  dans  fes  produftions  ordinaires  viennent  à celfer  j m 
ne  nature  , & particulièrement  fa  fituation  heureufe  , en  font 
apparemment  les  principales  caufes  j & cela  eft  fi  vrai  à 1 égard 
de  cette  fituation , que  telle  terre  qui  eft  admirablement  bonne 
en  tel  endroit , celTera  bien  - tôt  de  l’être  fi  on  la  porte  en  quel- 
qu’autre  où.  elle  ne  trouve  pas  la  bonne  fortune  dune  fituanon 
^ avantageufe  , & qu’au  contraire  telle  terre  qui  lù  etoit  alTez 
' ftérile  , deviendra  ici  bien  fertile  fi  la  fituation  fe  rencontre  meil- 
leure. ' , , 

De-là  vient  que  les  terres  qu’on  appelle  rapportées , quelque 
bonnes  qu’elles  fuffent  dans  l’endroit  d’où  on  les  a forties,  ellw 
n’ont  cependant , à proprement  parler,  qu’une  bonté  palfagere,  oC 
ainfi  elles  celTeront  bien  - tôt  d’être  bonnes  à leur  ordinaim , 
fi  elles  ne  rencontrent  pas  une  fituation  qui  leur  foit  propfe  , & i 
faudra  des  fecours  extraordinaires  pour  les  .ejstietenir  en  état  de 
bien  faire. 

Il  faut  donc  établir  pour  une  maxime  confiante  , qu  on  ne  peut 
pas  dire  qu’une  terre  foit  bonne , fi  elle  ne  marque  une  grande 

fertilité  par  fes  produftions  naturelles,  & fi  d’elle-même  elle  nelt 

capable  de  fe  rétablir  ; c’eft  pourquoi  c’eft  abfolument  de  ces  for- 
tes de  terres  qu’il  faut  avoir  dans  fes  Jardins  , & ne  fe  pas  at- 
tendre de  pouvoir  à force  de  depenfé',  c eft-à-dire  à force  de  u 
mier  d’amandemens  , corriger  pleinement  une  ftérilité  natu- 
relle , ce  qui  fe  doit  parficulierement  entendre  à l’égard  des  fruit^ 
car  pour  les  herbes  potagères  ayant  beaucoup  de  fumier 
d’eau , ëc  des  Jardiniers  qui  foient  infatigables  au  travail , on 
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fen  fait  aflez  venir  dans  un  fonds  médiocrement  bon  ; mais  en  cela 
il  en  coûte  trop  pour  réuffir , & le  véritable  plaifir  du  Jardin  ne  le 
rencontre  pas  avec  tant  de  peine  & de  frais. 

Section  troisie’me. 

Troijiéme  preuve  cTune  bonne  terre. 

s 

De  plus  il  me  femble  que  ce  qui  doit  faire  dire  qu’une  terre 
eft  véritablement  bonne , c’eft  d’être  fans  aucune  odeur  & . 

fans  aucun  goût;  en  effet , il eft inutile  pour  nos  Fruits  d’être  les 
enfans  d’une  terre  extrêmement  fécondé  , & par  confequent  d a- 
voir  de  la  groffeur  & de  la  beauté , fi  cette  terre  a quelque 
mauvaife  odeur , ou  quelque  mauvais  goût,  parce  que  les  bruits 
& les  Légumes  en  tiénnent  infailliblement , & partant  ils  ne  peu- 
vent avoir  la  bonté  , qui  fait  leur  principal  mérité.  ^ 

' L’exemple  des  vins  qui  prennent  le  goût  du  terroir  , jert  de 
preuve  convaincante  à cette  vérité , étant  conllant  que  la  feve  qui 
eft  préparée  par  les  racines  , ne,  fe  fait  lîmplement  que  par  1 eau, 
qui  fe  trouvant  dans  la  terre  où  ces  racines  ont  à travailler  , elt 
néceffairement imbibée  du  goût  & des  qualités  de  cette  terre,  & ^ 

les  retient  fans  doute  dans  ce  changement  qui  lui  arrive,  quand  elle 

devient  fève.  , . a 

Conftamment  la  terre  pour  être  bonne , doit  etre  entièrement 

comme  l’eau  qui  eft  bonne , c’eft4-dire , que  fans  être  ou  âcre,  ou 

infipide  & douceâtre,  elle  ne  doit  fentir  quoique  ce  foit,  ni  en  bien, 

ni  en  mal.  , - . 

C’eft  la  première  obfervation  à faire , & la  plus  importante 

pour  réfoudre  & déterminer  le  fonds  d un  Jardin , quand  d ail- 
leurs il  paroît  fertile  ; or  cette  obfervation  n eft  pas  difficile  ; il 
n’y  a perfonne  qui  ne  la  puiffe  faire , foit  à fleurer  firnplement 
une  poignée  de  terre  pcmr  juger  de  fon  odeur  , foit  à goûter  l’eau 
dans  laquelle  elle  aurP trempé,  pour  juger  de  fon  goût;  par 
exemple  on  en  fera  tremper  dans  un'  verre  quelque  petite  quan- 
tité , cinq  ou  flx  heures  durant , & enfuite  l’ayant  panée  dans  un 
linge  net , pour  ôter  tout  foupçon  d’ordure  bc  de  mal  propreté 
on  la  goûtera , &,par  le  goût  bon  ou  mauvais  , de  puanteur , & 
d’âcreté , ou  d’agrément  & de  douceur  qu’on  y trouvera  , on  ju- 
gera fi  la  terre  eft  propre  ou  non  pour  faire  de  bons  Fruits  , 
afin  de  le  refoudre  à y faire  fon  Jardin  j ou  à ne  l’y  pas  faire  ; on 
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ifftaurolt  être  trop  délicar,  & trop  difficile  fur  le  fait  du  bon  goSt 
ôn  ne  l’eft  pas  tant  à l’égard  des  Légumes  dont  la  plupart  perdent 
dans  la  cuiffon  ce  qu’ils  peuvent  avoir  de  defagreable. 


S E c T I 
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Quatrième  preuve  d'une  bonne  terre.  . 

UoiQU’iL  femble  que  pour  juger  fûrement  qu’un  fonds 
■vy  eft  bon , Une  faille  autre  chofe  que  de  voir  que  tout  ce  quil 
^uit  eft  vigoureux , qu’il  ne  fe  lalTe  point  de  produire  & que 
h terre  n’y  a nul  mauvais  goût , cependant  il  faut  que  la  con- 
noifîance  de  notre  Curieux  qui  veut  faire  un  Jardin  , aille  encore 
plus  loin  ; il  eft  néceflaire  de  fonder  la  profondeur  de  ce  fonds  ; 
il  faut  fouiller  dans  fes  entrailles , pour  voir  s il  s y trouve  au 
moins  trois  pieds  de  terre,  qui  foit  auffi  bonne  que  celle  de  la 
fuperficie  ; les  Arbres  qu’il  y plantera  font  plus  difficiles  à elever 
que  les  autres  que  la  nature  y a produits  d elle -meme;  ils  ne 
réuffilTent  point  s’ils  ne  font , pour  amfi  dire , aflures  d avoir  une 
provifion'de  vivres  pour  l’avenir,  & cette  provifion  eft  d avoir 
trois  pieds  de  bonne  terre , & meuble  au-deflus  ; de  plus , com- 
me à force  de  demander  tous  les  jours  chofes  nouvelles  à cette 
terre  elle  vient  enfin  à fe  lafler , & devient  parefleufe  & maigre 
' dans  fes  produaions  , on  a befoin  d’y  faire  quelque  changement. 
Le  plus  important  de  tous  & le  plus  aifé,  eft  de  mettre  à lair 
la  terre  qui  étoit  dans  le  fond , ou  n ayant  rien  à s occuper  » ® 

confervoit  fa  fécondité  naturelle , en  attendant  qu’on  la  mit  à 
l’épreuve  de  fon  fçavoir  faire  , c’eft-à-dire , qu’on  l’expofât  au 
Soleil , & qu’on  lui  donnât  quelque  culture  ; dans  ce  mouvement 
k terre  de  la  fuperficie  defcend  prendre  la  place  de  celle 
aura  ôtée , & c’eft  pour  y être  à fon  tour  dans  un  repos  capable 
de  la  rétablir  entièrement  au  bout  de  quelques  années , & 
la  mettre  en  état  d’agir  enfuite  auffi-biei^ue  jamais  ; femblable, 
pour  ainfi  dire,  à ces  animaux , qui  quelle  fatigués  qu’ils  foient 
à la  fin  d’une  journée  de  travail , rentrent  le  lendemain  à l’ouvrage 
avec  la  même  vigueur  qu’auparavant , pourvu  qu’ils  ayent  pane 
k nuit  fans  rien  faire. 

Ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  établi  qu’il  faut  abfolument  trois 
pieds  de  profondeur  de  bonne  terre  pour  les  Arbres , il  eft  en- 
core important  de  décider  ce  qu’il  en  faut  pour  les  Légume^ 
à longue  racine  ; par  exemple , Artichaux , Betteraves , Scorlon* 
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nerres  Panais,  Carotes,  &c.  il  me  femble  que  pour  cela  il  en 
faut  abfolument  trois  pieds  ; les  autres  Plantes,  par  exemple,  les 
C:.l3des  les  Verdures,  les  Choux,  &c.  peuvent  réuffir  avec  un 
pfed  de’moins  ; mais  les  Curieux  qui  en  l’un  & l’autre  cas , foit 
des  Arbres , foit  de  gros  Légumes  , fe  contentent  d une  plus 
petite  profondeur  que  celle  que  je  viens  de  marquer , fe  trom- 
pent aflurément  beaucoup  , & font  à plaindre  , ou  plutôt  à blâ- 
mer : ils  feront  fujets  à avoir  c^ntité  d’Arbres  jaunes  & malades, 
à en  voir  périr  une  bonne  partie , & par  confequent  obliges  à 
recommencer  de  faire  une  dépenfe  nouvelle  pour  en  planter  d au- 
tres , dans  le  tems  qu’aprés  cinq  ou  fix  années  de  patience  , ils  de- 
vroiênt  profiter  de  leurs  Plants  ; & enfin  ils  feront  au  moins  fujets 
à avoir  des  Fruits  & des  Légumes  petits , mauvais  & avortes , &c. 
de  tels  inconvéniens  méritent  bien  les  égards  que  je  recommande, 
pour  choifir  une  terre  de  profondeur  fuffifante. 

Section  cinquïe’me. 

Cinquième  preuve  d'une  bonne  terre. 

i 

La  fertilité  naturelle  & perpétuelle  des  terres  , leur  goût , 
& leur  profondeur  établies  , comme  quatre  conditions  in- 
difpenfables , j’eftime  encore  pour  une  cinquième  condition , que 
la  terre  fans  être  trop  légère  , doit  être  meuble  , c eft-à-dire  fa- 
cile à labourer  ( telles  font  celles  qu’on  appelle  un  fablon  gras, 
une  terre  de  Cheneviere , &c.  ) & que  même  il  eft:  à fouhaiter 
pour  cela  qu’elle  foit  peu  pierreufe , non-feulement  parce^  que 
les  labours  y font  plus  aifés  , & que  les  Plantes  y reufliffent  mieux, 
mais  encore  pour  plaire  davantage  aux  yeux , qui  font  fans  doute 
blefles  de  voir  beaucoup  de  pierres  ou  de  platras  dans  un  ^la- 
bour J fl  bien  que  quand  les  terrés  ont  ce  défagrément  d’être 
pierreufes  , il  y faut  remédier  ; or  quand  elles  ne  le  font  guéres, 
un  coup  de  rateau  qu’on  palTera  deflus  après  chaque  labour  , les 
nettoyera  aifément  : mais  fi  elles  le  font  beaucoup,  je  croi  qu’il 
en  faut  venir  à la  dépenfe  de  faire  paffer  la  terre  à la  Claye:  j’ex- 
plique l’ufage  de  l’opération  à la  Claye  dans  le  Traité  de  l’opéra- 
tion des  terres. 

(a)  Les  terres  meubles  ont  de  grands  avantages  pour  la  cul- 

( rt  ) Optîma  putri  arva  folo  : id  venti  curant , gelidæc^ue  pruinæ , 6c  labefadta  moyens 
robuftus  jugera  fofîbr.  Georg,  z. 
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ture , elles  font  commodes  aux  Plantes  pour  la  multiplication  de 
leurs  racines,  elles  boivent  facilement  l’eau  , foit  despluyes, foit 
des  arrofemens , & confervent  cependant  aflez  d’humidité  pour 
la  végétation  ; auffi  n’ont-elles  pas  de  peine  à être  échauffées  des 
rayons  du  Soleil , & par  conféquent  à être  hâtives  dans  leurs  pro- 
ductions , & c’eft  ce  que  tout  le  monde  fouhaite  particulièrement. 

Section  sixième. 

Sixième  marque  d'une  bonne  terre» 

RIen  ne  fait  mieux  connoître  ce  que  c’elt  que  terres-irieubles, 
que  de  voir  celles  qui  ne  le  font  pas  ; par  exemple , 

Les  terres  trop  fortes , & qui  fe  coupent  à la  bêche  comme  des 
terres  franches , ou  comme  des  terres  glaifes , ces  fortes  de  ter- 
res font  fujettes  à fe  feller , comme  on  dit , c’eft-à-dire , à fe  fer- 
rer & s’endurcir , en  forte  qu’elles  deviennent  prefque  impéné- 
trables à l’eau  des  pluyes  & des  arrofemens  ; ce  qui  eft  un  incon- 
vénient très-fâcheux  & très-pernicieuX  pour  la  culture  : elles 
font  encore  de  leur  naturel  fujettes  à être  pourriffantes , froides 
& tardives  , confervant  dans  leur  fonds  une  humidité  perpétuelle, 
trois  des  plus  mauvaifes  qualités  que  les  terres  puilTent  avoir } 
leur  fuperficie  fe  fend  aulïï  aifément  dans  les  temss  de  hâle  & 
de  fécherelfe , jufques-là  même  qu’à  caufe  de  leur  dureté  elles 
ne  peuvent  pour  lors  foufîrir  aucun  labour  , & par  conféqueiït 
ni  nouveaux  Plants  , ni  nouvelles  femences  ; c’eft  pourquoi  elles 
font  caufe  d’une  terrible  difette  dans  la  plupart  des  faifons  , outre 
que  telles  fentes  nuifent  extrêmement  aux  Arbres  & aux  Plantés 
déjà  reprifes , parce  qu’elles  en  découvrent  les  racines  , elles 
rompent  les  nouvelles  , & les  empêchent  de  continuer  leurs 
fondions. 

On  ne  peut  pas  être  mieux  inftruit  que  je  le  fuis  de  tous  les 
défordres  qui  arrivent  à de  telles  terres , & de  tous  les  embarras 
qu’elles  caufent  dans  la  culture  ; furquoi  il  n’eft  pas,  ce  me  fem- 
ble  , hors  de  propos  que  je  fafte  ici  en  paffant  un  petit  détail  de  ce 
que  j’ai  été  obligé  de  faire  au  Potager  de  Verfailles , dont  les  terres 
. font  à peu  près  de  la  nature  de  celles  qu’on  voudroit  ne  trouver 
nulle  part , & que  nous  n’y  aurions  pas  , s’il  avoit  été  facile  d y 
en  faire  porter  de  meilleure  ; la  néceliité  de  faire  un  Potager 
dans  une  fttuation  commode  pour  les  promenades , & la  fatistac- 
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ftion  du  Roy  a déterminé  l’endroit  où  eft  ce  Potager,  & la  difficulté 
de  trouver  d’excellentes  terres  dans  le  voifinage  , a été  caufe  qu’on 
s’eft  contenté  d’y  en  avoir  de  pafTablement  bonnes. 

Ce  Potager  eft  dans  un  endroit  oùétoit  un  grand  Etang  fort  pro- 
fond; il  a fallu  remplir  la  place  de  cet  Etangjpour  lui  donner  même 
une  fuperficie  plus  haute  que  celle  du  terrein  d’alentour  , autre- 
ment étant_un  Marais  , & l’égoût  des  montagnes  voifines  , il  n’au- 
roit  jamais  réulfi  pour  l’ufage  auquel  il  étoit  deftiné  ; il  a été  facile 
de  remplir  cet  Etang  par  le  moyen  des  fables  qu’on  avoir  à fortir 
pour  faire  la  piece  d eau  voifine,  auffi  y en  a-t  on  fait  porter  jufqu  ù 
clix&  douze  pieds  de  profondeur  par  tout;  mais  pour  avoir  des 
terres  qui  fufîent  propres  à mettre  au-deffus  de  ces  fables  , & les 
avoir  promptement  ( la  dépenfe  & le  tems  pour  le  tranfport  éloi- 
gné de  la  grande  quantité , qui  étoit  néceffaire  dans  près'dp  vingt- 
cinq  arpens  de  fuperficie,  étoient  capables  de  dégoûter  de  l’en- 
treprife  ; ) on  a donc  été  obligé  de  prendre  de  celles  qui  étoient  les 
plus  proches , c’eft-à-  dire fur  la  montagne  de  Satory  ; en  les 
examinant  fur  le  lieu , je  trouvai  qu’elles  étoient  une  efpece  de 
terre  franche  qui  devenoit  en  bouillie^ou  en  mortier , quand  après 
de  grandes  pluyes  l’eau  y féjournoit  beaucoup , & pour  ainfi  dire  , 
fe  petrifioient  quand  il  faifoit  fec  ; je  voyois  qu’elle  n’imbiboit 
pas  aifémènt  les  eaux,  ordindres  , & cela  me  faifoit  beaucoup  de 
peine , mais  j’en  attribuois  le  défaut  au  tuf  qui  fe  trouvoit  fur  cette 
montagne  au  fécond  fer  de  bêche , & me  confolois  dans  l’efpéran- 
ce  d’y  trouver  un  remede  par  le  moyen  des  fables  fur  lefquels  ces 
terres  fe  trouveroientpofées;.fur  ce  rondément  je  difpofai  les  terres 
du  Potager  pour  être  d’une  fuperficie  plane  & fans  aucune  pente, 
comme  font  ordinairement  les  Jardins  de  tout  le  monde  ; mais  joi 
fus  bien  furpris  quand  je  vis  le  contraire  de  ce  que  j’avois  efperé;. 
cette  terre  ne  changea  point  de  nature  pour  avoir  changé  de  lieu  , 
elle  demeura  impénétrable  aux  eaux  ; ce  que  j’eus  de  plus  favora- 
ble en  ceci  , fut  que  j,’eus  dès  la  première  année  à effuyer  le  plus 
grand  mal  qui  me  pouvoir  arriver  ; car  il  furvint  defijgrandes  & de 
fi  fréquentes  averfes  d’eau , que  tout  le  Jardin  paroifloit  être  rede- 
venu un  Etang  , ou  au  moins  une  marre  bouroeufe,  inaccelfible  ,, 
& fur-tout  mortelle  y & pour  les  Arbres  qui  en  étoient  déracinés  , 
& pour  toutes  les  Plantes  potagères  qui  en  étoient  fubmergées  ; il 
fallut  chercher  un  remede  convenable  à un  fi  grand  inconvénient , 
ou  autrement  ce  grand  Ouvrage  du  Potager,  dont  la- dépenfe  avoir 
^t  tant  de  bruit & dont  la  figure  donnoit  tant  de  plaifir , auroit 
Tom  h O 
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itTinutile.  Heureuferaent  en  faifant  faire  ce  PoKger , ] avois  6.t 
faTre  un  Aqueduc  qui  le  traverfoit , & qui  devo.i  recevorr  toutes 
les  eaux  des  montagnes  qui  avoieut  accoutume  de  venir  dans  ce 
même  endroit  faire  l’ancien  Etang,  & 

faire  la  grande  pièce  d eau  voifine  : je  penfai  d^c  à faire  en  forte 
que  les  eaux  qui  m’étoient  fi  pernicieufes  , allafîent  {e  perdre  dans 
?e  grand  Aqueduc  , & pour  cet  effet  je  crus  qu’il  en  falloit  venir  à 
élefer  chaque  quarré  en  dos  de  bahu  ; le  remede  etoit  bon , mais  fi 
pour  cette^élevation  il  avoit  fallu  faire  porter  des  terres  nouvel- 
les , il  étoit  violent , & pour  en  employer  un  plus  doux , je  m avi- 
fai  de  me  fervir  de  grand  fumier , dont  j avois  beaucoup  , an 
mettre  pardeffous  , qu’à  mêler  avec  les  terres  deftinees  pour  les 
Légumes  , & m’en  fuis  très-bien  trouve  > le  fi^ces  en  a ete  fort 
bon  & la  dépenfe  très-petite.  En  faifant  cet  Ouvrage  je  donnai 
en  même  tems  une  pente  imperceptible  à chaque  carre,  pour  me- 
ner dans  un  des  coins  toutes  les  eaux  qui  s’écouleroient  de  tous  les 
côtés  ainfi  élevés  j je  fis  faire  à chacun  de  ces  coms  une  petite 
pierréequi  prenoit  ces  eaux,  & les  portoit  dans  l Aqueduc  ^ je 
ne  fus  pas  long-tems  à m’appercevoir  que  cette  invention  etoit 
bonne  ; nies  carrés  avec  leurs  Plantes  , & mes  plates-band^es  a ec 
leurs  Arbres  fe  conferverent  dans  le  bon  état  où  je  les  fouhaitois , 
& contribuèrent  notablement  a la  conlervation  au  bon  goût  e 

tout  ce  que  j’y  pouvois  élever. 

Cette  maniéré  de  dos  de  bahu  parut  d abord  une  choie  lurpre- 

nante  par  fa  nouveauté  , mais  elle  eut  la  bonne  fortune  de  plaire 
au  Roi , dont  le  difcernement  & le  bon  goût  font  infinis  en  toutes 
chofes:  quel  honneur  & quelle  joye  ne  fut- ce  point  pour  moida- 

voir  l’approbation  d’un  fi  grand  Prince  ! Il  jugea  donc  que  u* 
vention  n’étoit  pas  moins  agréable  que  nouvelle,  & d autant 
plus  quelle  étoit  fouverainement  utile,  joint  l’avantage  qu  elle  don- 
ne d’augmenter  de  trois  arpens  la  première  fuperficie  du  Popgep 
Je  ne  doute  point  que  cette  maniéré  de  dos  de  bahu  ne  foit  imitee 
dans  tous  les  lieux  qui  feront , ou  de  terre  femblable  à la  nôtre , ou 
qui  feront  fujets  aux  inondations  des  grandes  pluyes  , ou  qui  natu- 
rellement font  trop  marécageux.  . 

Que  fi  l’on  n’en  vient  pas  à faire  une  élévation , tout  au  mom 
faut -il  avoir  recours  à de  fréquens  labours,  pour  éviter  les  incon- 
véniens  qui  arrivent  aux  terres  qui  fe  gerfent , c’eff-à-dire , qui 
fendent  aifément  dans  les  greffes  & longues  chaleurs } le  reme 

eft  bon  &:  infaillible. 
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Section  Septie  me. 

Septième  marque  d'une  bonne  terre. 

NOus  venons  de  voir  combien  font  de  peine  les  terres  trop 
lourdes , trop  gralTes  & trop  fortes  , & y avons  trouvé  le  re- 
mede:  d’un  autre  côté,  celles  qui  font  trop  légères  , & parconfé- 
quent  arides  , ont  de  fi  grands  inconvéniens  à craindre , qu  elles 

font  capables  de  dégoûter  entièrement  notre  Curieux. 

Premièrement , par  la  difficulté  du  remede  qui  y feroit  nécef- 
faire  j & en  fécond  lieu  , par  la  néceffité  de  faire  de  grands  & fré- 
quens  arrolemens  qui  coûtent  beaucoup , & fans  lelquels  cepeh” 
dant  les  terres  deviennent  ou  demeurent  ftériles  ; eh  troifiéme  lieu, 
par  le  peu  de  progrès  que  les  Fruits  & les  Légumes  y font  pendant 
l’Eté , à moins  d’un  fecours  extraordinaire  ; enfin  par  le  petit  nom- 
bre de  Végétaux  qui  s’en  peuyent  accommoder  en  fait  de  nos  Jar- 
dins , dans  lefquels  cependant  il  eft  néceflaire  d en  avoir  de  toutes 

les  fortes  pour  être  pleinement  fatisfait. 

Voyons  maintenant  ce  qui  regarde  ces  terres  trop  féches 
& trop  légères , & examinons  fi  on  en  peut  corriger  le  dé- 
faut. 

Affez  fouvent  les  terres  font  féches  & légères , parce  que  la 
nature  les  a d’abord  formées  dans  ce  tempérament  : telles  font  les 
terres  de  tourbe  féche  dans  de  certains  Marais  ; telles  font  les 
terres  fablonneufes  de  la  Plaine  de  Grenelle  ; il  eft  aflez  difficile, 
mais  non  pas  impoffible , de  les  rendre  plus  lourdes  & plus  grafles; 
le  feul  expédient  confifte  dans  un  grand  tranlport  d’autres  terres 
fortes  pour  les  mêler  parmi , ou  bien  il  faudroit  faire  couler  dans 
le  fond  quelque  décharge  d’eau , qui  fe  répandît  par  tout , ce  qui 
n’eft  guéres  praticable  ; quelquefois  auffi  cette  féchereffe  & cette 
légèreté  proviennent  de  ce  que  d’ordinaire  c’eft  un  fable  tout  pur 
qui  fe  trouve  au-deflbus  de  telles  terres  arides , fi  fur-tout' elles 
n’ont  pas  affez  de  profondeur  , & qui  par  conféquent  n’y  fait  pas 
un  lit  affez  folide  & affez  ferré  pour  pQÎivoir  arrêter  les  eaux  qui 
proviennent  de  dehors  , foit  par. des  pluyes  ou  neiges , foit  par 
d’autres  voyes  ; ces  eaux  pénétrant  aifément  le  corps  de  ces  terres  , 
viennent  Julqu’à  ce  fable,  qui  étant,  pour  ainfi  dire  , une  maniéré  de 
crible,  les  laiffe  paffer  & defeendre  plus  bas,  comme  à l’endroit  . 
de  leur  centre  où  elles  font  entraînées  par  leur  péfanteur  , & 
ainfi  il  ne  fe  conferve  aucune  humidité  ni  fraîcheur  dans  le  fond 

O ij 
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de  cette  terre  pour  en  communiquer  aux  partie ^uipeneures  ; fi 
bien  que  paî-4à  cette  terre  retombe  toujours  dans  Ion  andite  natu- 
relle , & par  conféquent  dans  fa  ftérilitéî  {a)  car  enfin  elle  ne  fçau- 
roit  rien  produire , fi  en  même  tems  elle  n eft  accompagnée  d un 
peu  d’humidité  , & d’une  chaleur  temperée. 

Si  on  eft  en  liberté  de  choifir  un  fonds  pour  le  faire  un  Jardin , 
je  ne  croi  pas  qu’on  foit  aflez  mai  avife  pour  en  ^ prendre  un  fi 
défeéiueux  ; que  fi  au  contraire  la  néceffité  y oblige  indifpenfa- 
blement , il  y a trois  chofes  à faire  y aufquelles  u ne  faut  pas 

La  première , c’eft  d oter  de  ce  fable  tout  pur  autant  qu  il  en 
faut  pour  faire  la  profondeur  néceflaire  de  trois^  pieds  , & enfuite 
y porter  fuffifamment  de  la  meilleure  terre  qu’on  peut  commo- 
dément trouver , en  forte  que  la  quantité  de  trois  pieds  s y ren- 
contre. 

La  fécondé , eft  de  tenir  tous  les  endroits  qui  font  à labourer , 
un  peu  plus  bas  que  les  Allées , en  forte  que  les  eaux  qui  tom- 
bent dans  les  Allées  ayent  leur  pente  entière  dans  les  terres  en 
labour. 

Et  la  derniere,  eft  de  faire  en  Hyv.er  jetter  dans  ces  labours 
toutes  les  neiges  des  Allées  , & de  par  tout  ailleurs,  d’où  Ion 
en  pourra  faire  facilement  porter  j U fe  fait  par  ce  moyen  une 
certaine  provifion  d’humidite  dans  le  fond  de  cette  terre  , pour 
lui  aider  à faire  fes  fondions  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
l’Eté. 

Je  me  fois  toujours  fervi  de  ces  trois  expediens  , & les  ai  fait 
pratiquer  à mes  amis  ; j’alTure  avec  vérité  que  nous  nous  en  fom- 
mes  tous  merveilleufement  bien  trouvés , & qu’il  y a grande  furete 
' à les  pratiquer.  . ' 

Perfonne  n’ignore  que  quand  au  dedans  de  la  terre  il  y a de  1 eau 
■ à une  ••  médiocre  profondeur  ; par  exemple , environ  à trois  pieds, 
(ce  qui  fe  trouve  d’ordinaire  dans  le  fond  des  Vallées,  ou 
l’on  a ce  qui  s’appelle  un  bon  fable  noir  ) perfonne,  dis-je , n’ignore 
qu’en  tel  cas  il  fe  fait  dan^  la  profondeur  de  cette  terre  , une  fil' 
■i.tration  naturelle , qui  éleve  une  partie  de  cette  eau  jufqu’à  la  fu" 

• perfide  ; & c’eft  cela  qui  entretenant  la  terre  dans  un  bon  tem* 
perament  pour  la  produéfion , la^  rend  extrêmement  bonne  ; qne  n 
au  contraire  cette  eau  étant  en  affez  grande  quantité,fe  trouve  trop 
près  de  la  fuperficie  j par  exemple , à un  pied  ou  h un  peu  plus,  ^ 

(^)  Cumul<;;fque  fuît  malè  pinguh  arenæ  î Georg,  L 
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wie  là  étant  arrêtée  par  quelque  lit  de  tuf  ou  de  glaife,elle  y féjour- 
ne  parce  qu’elle  eft  empêchée  de  defcendre  plus  bas , la  terre 
d’un  tel  endroit  devient  trop  humide  ; fi  bien  qu’à  moins  qu’on 
ne  donne  à ces  eaux  fouterraines  une  décharge  qui  les  porte  de- 
hors. ou  à moins  que  pour  les  élever  on  ne  fauedeces  dosde 
bahu  que  j’ai  ci-devant  expliqués , une  telle  terre  devient  froide  , 

pourrilTante , & en  un  mot  mauvaife.  , » , 

^ Ainfi  doit-on  tenir  pour  certain  que  c eft  de-là  ^e  provien- 
nent affez  fouvent  les  humidités  des  terres , foit  cell^  qui  font 
exceffives  foit  celles  qui  ne  le  font  pas  î ces  humidités  provien- 
nent auffi  quelquefois  d’ailleurs  y comme  nous  le  dirons  ci-. 


^^3?"crois  être  obligé  de  dire  ici , qu’à  l’égard  de  cette  différen- 
ce de  terre , foit  fortes  & graffes,  foit  féches  & legeres , il  y a cette 
diftinaion  à faire,  qui  eft  que  dans  les  Pays  froids  il  eft  à fouhaiter 
dV  avoir  de  la  terre  legere  j afin  (ju  avec  un  peu  de  chaleur  elle 
foit  facile  à échauffer , au  lieu  que  dans  les  Pays  chauds  il  vaut 
mieux  y avoir  de  fa  terre  afîez  forte  & alTez  grafle  9 afin  que 
les  chaleurs  ne  puiflent  pas  aifément  pénétrer  dans  le  fond , ni  par 
conféquent  altérer  les  Plantes  t ( ^3^)  le  Prince  des  Poètes  9 origi- 
naire a un  tel  Pays,  paroît  faire  cas  de  ces  fortes  de  terres  graffes  , 
même  pour  les  vignes,  mais  ce  n’eft  qu’eu  egard  à 1 abondance  ; 
car  quand  il  eft  queftion  de  la  bonté  & de  la  délicate  ffe  du  vin  , il 
en  parle  bien  différemment , faifant  connoitre  que  les  terres  Icge- 
res  & un  peu  maigres  font  propres  ^pour  le  bon  vin  , comme  les 

terres  fortes  le  font  pour  le  bon  blecf. 

Il  y a quelquefois  des  terres  d’un  tempéramment  fi  jufte , & 
d’une  conftitution  fi  avantageufe  9 ‘ iè;  que  toutes  fortes  de  Légu- 
mes&  toutes  fortes  de  Fruits,  de  quelque  efpece  quils  foient , y 
Teufliffent  parfaitement , & même  ces  fortes  de  terres , étant  fim- 
plement  cultivées  des  labours  ordinaires  pour  les  Arbres  fruitiers, 
fe  confervent  bonnes  pendant  plufieurs  années , fans  avoir  be- 
foin  d’aucun  fecours  d’amendement  , fi  ce  n’eft  pour  les  Lé- 
gumes. 

Heureux  qui  voulant  faire,  un  Jardin  nouveau,  en  trouve  de  fem- 
blables , en  ibrte  qu’il  ait  lieu  de  dire  qu’il  a dans  fon  fond  les 
conditions  importantes  que  je  viens  d’expliquer  ^ fçavoir  une  terre 


(4)  At  quæ  pinguîs  humu; , dulcîque uH-  (h)  Hic  tibî  prævalidas  olim  , m ilt-quî 
gineiæta,  qaique  frequens  herbis  & fertilis  Humâtes  fufEciet  Baccho  vîtes;  hic  feitiiis 
iibere  caropus.  Ge9rg*  i,  pofî^  uy» , &c.  a. 
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toile , (a)  une  terre  fans  goût , une  terre  fnfBfamment  profonJr, 
une  te™  meuble  & peu  pierreufe , une  terre  qui  ne  fo.t  pas  „ 
trop  forte  & trop  humide,  ni  trop  légère  & trop  feche,  parce  qa  J 
peut  s’affurer  d’un  fuccès  infaillible,  en  ce  qui  dépend  putemem 
du  fond;  (é)  à plus  forte  raifon  que  ne  doit-il  pas  efperer,  sil 
prend  foin  quelquefois  de  faire  fouiller  & remuer  entièrement  f. 
terre  à la  profondeur  que  )’ai  ci-deffus  marquée , tant  pour  etre 
afluré  qu’elle  eft  toujours  meuble  par  tout , que  pour  donner  lieu 
à chaque  partie  de  fairq  alternativement  fon  devoir , & ü par- 
deffiis  cela  il  ne  manque  de  lui  faire  donner  la  culture  otdinaie 

qu’elle  deihande.  ^ .n  j i 

J’ai  eu  l’honneur  de  faire  pour  un  grand  Mimftre  un  des  meil- 
leurs Potagers  qu’on  puiffe  voir  j j’eus  liberté  d en  choifir  le  fonds, 
& le  trouvai  tel  que  je  le  fouhaitois , & par  confequeftt  tel  que  je 
le  fouhaite  à tous  les  honnêtes  gens  qui  font  curieux  du  Jarjnage. 
Ce  Potager  eft  tellement  parfait,  qu’on  n’y  voit  rien  de  mediocre, 
ni  rien  qui  fe  démente  ÿ aulîi  eft-il  vrai  qu  on  ne  voit  nulle  part , ni 
d’ Arbres  plus  vigoureux , ni  de  fruits  plus  excellens , &.  en  plus 
grande  quantité ^ ni  de  plus  beaux  & meilleurs  Légumes: il  n y 
manque  qu’une  feule  chofe , qui  eft  de  n’être  pas  aum  hatil  que 
les  Jardins  qui  font  des  terres  fort  fablonneufes  ; mais  ce  deraut 
que  l’art  ne  fçauroit  corriger , eft  amplement  recompenfe  par  tous 
les  autres  avantages  que  je  viens  de  marquer. 


CHAPITRE  IV. 

Des  termes  dont  on  fe  fert  en  parlant  des  terres, 

APre’s  avoir  expliqué  quelles  font  les  bonnes  qualités  qu  oH 
doit  fouhaiter  à la  terre  des  Jardins , je  pourrois  bien  me 
mettre  à expliquer  les  autres  conditions  qui  font  néceflaires  pouf 
la  perfection  de  ces  mêmes  Jardins  : fçavoir , la  fttuation , 1 
fition , la  figure  , la  facilité  des  arrofemens , &c. 

Mais  parce  que  dans  notre  Jardinage  alTei  fouvent  nous  parlon 
de  terres  ufées , de  terres  repofées , de  terres  neuves , de  terr» 
portées , &c.  je  croi  qu’avant  de  palTer  outre , je  dois  dire  e 
que  j’en  penfe. 


(a)  Denfa , magîs Cererî  : rariffima  quæ- 
que  Lyæo.  £f  Jkij^eriust 


(h)  Altéra  frumentîs  quoniam  favet  ; 
Baccho*  ibidem  Geor^^  2* 
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Section  Première. 

Des  terres  ufées. 

PREMIEREMENT, il  a été  dit  de  tout  tems  , que  les  ter- 
res  s’ufent  à la  longue , quelque  quantité  de  fel  qu’elles  ayent 
pour  entretenir ‘leur  fertilité  , c elt-à-dire,  quelque  bonnes  qu  el- 
les foient  naturellement , avec  cette  différence  feulement  , que 
comme  il  y en  a de  très-excellentes  , & qu  il  y . en  a de  tres-me- 
diocres  , les  unes  s ufent  bien  plûtôt  & plus  aifément  que  ne  font 
pas  les  autres^  on  peut  dire  qu’il  en  eft  à peu  près  à leur  egard  com- 
me des  tréfors  de  chaque  Etat  ; conftamment  il  y en  a de  très  puil- 
fans , mais  il  y en  a auffi  qui  ne  le  font  guéres  ; c’eft  ce  qui  fait  que 
l’un  éft  bien  plus  capable  de  foutenir  de  longues  guerres  & de 
de  grandes  dépenfes  que  n’eft  pas  l’autre  ; mais  enfin  les  tréfors  de 
celui  qui  eft  fort  riche  ne  font  pas  infinis  ,Jls  peuvent  s nfer,  & en 
effet  il  arrive  quelquefois  qu’ils  s’ufent,  c’eft-à*dire  qu  ils  s epuifent , 
foit  pour  avoir  été  mal  conduits  & mal  employés^,  foit  pour  avoir 
été  trop  répandus,  quoique  ç ait  ete  peut-etre  ^n  vue  d autres  avan- 
tages dont  l’Etat  profite;  il  faut  quelquefois,  pour  ainfi  dire  , des 
amendemens  étrangers  à cet  Etat  ; par  exemple , un  grand  com- 
merce, une  alliance  importante  , &c.  & fur-tout  point  de  longues, 
guerres  ni  de  grandes  diflîpations , il  lui  faut  au  moins  du  repos  & 
de  l’économie  : pareillement  quelque  fécondité  que  la  terre  pof- 
fede , elle  s’épuife  à la  longue  par  la  quantité  de  fes  produftions  , 
(j)  c’eft-à-dire  de  celles  où  elle  a été  forcée , mais  non  pas  de  .celles 
qui  lui  font  naturelles  & volontaires  ; car  elle  ne  fait , ce  femble  , 
que  s’en  jouer;  ainfi , par  exemple  , la  terre  d un  bon  pre  bien  loin 
de  s’ufer  à nourrir  l’herbe  qu’elle  produit  tous  les  ans,  elle  augmen- 
te de  plus  en  plus  fa  difpofition  à en  produire  , comme  fi  en  effet 
elle  avoir  plaifir  à fuivre  fa  pente  ; mais  fi  on  lui  veut  faire  changer 
de  fonftion  ,*&  qu’au  lieu  d’herbe  on  la  veuille  forcer  à donner  du 
Sainfoin  ou  du  Bled,  ou  quelqu’autre  grain  qui  lui  eft  etranger  , 
on  ne  fera  pas  long  tems  à s’appercevoir , que  premièrement , efie 
commence  à ne  plus  faire  fi  bien  qu’elle  avoir  accoutume , & 
qu’enfin  elle  vient  à ce  point  de  faire  dire  qu’elle  eft  ufée , & qu’il 
lui  faut  quelque  fecours  pour  la  remettre  en  vigueur , ou  autre- 

( a ) Sponte  fuâ  quæ  fe  tollunt  in  litminis  tia  furgunt  , quippe  folo  natura  fubeft^ 
auras,  infoecunda  quidem , fed  laeta,  & for-  Georg, 


( 


112  Des  Jardins  Fruitiers  ^ 

ment  elle  fera  pendant  quelque  tems  prefque  inutile  ; peut-etre' 
qu’auffi  les  terres  où  le  Sainfoin,  le  Bled  & les  autres  Gramsvien^ 
nent  d’eux-mêraes  j ( car  apparemment  ces  premiers  Grains  lont 
venus  naturellement  & fans  induftrie  dans  quelques  t^t’rss , ) peut- 
être,  dis-je,  que  ces  terres  à Grains  pourroient  plus  facilement  s u- 
fer  à faire  du  Foin  qu’à  continuer  de  le^  produire.  Il  eft  donc  coni- 
tant  par  l’expérience  de  tous  les  Laboureurs qu  on  voit  louvenr 

des  terres  ulées.  , , 

J’ajoute  que  félon  la  plus  grande  ou  la  moins  grande  quantité 

de  fel  qu’il  faut  à chaque  Plante  en  particulier , car  elles  n en  con- 
Pomment  pas  toutes  également,  certaine  terre  qui  en  eu  abon- 
damment pourvûe  , pouffe  fans  s’ufer  li-tôt  differentes  fortes  de 
Plantes,  & quelquefois  toutes  enfemkle,  en  meme-tems  j.temow 
les  bons  fonds  de  Prés , où  chaque  endroit  eft  plein  d une  infini- 
té de  différentes  Plantes , toutes  également  vigoureufes  : queb 
quefois , & c’eft  quand  le  fond  n’eft'  que  médiocrement  bon 
cette  terre  n’en  produit  plufieurs  que  fucceffivement  les  unes  apres 
les  autres,  comme  on  le  voit  aux  petits  Bleds,  POrge , l’Avoine,. 
&c.  qu’on  feme  dans  les  terres  qui  viennent  de  porter  le  Fro- 
ment, le  Seigle  , & qui  n’étant  pas  capables  d’en  produire  fi-tot 
d’autres  femblables  , ont  encore  de  quoi  pour  en  produire  de 
moindres. 


La  même  chofe  fe  doit  dire  d’une  terre  qui  a été  long-tems  en 
Vignoble,  en  Futaye,  en  Arbres  fruitiers,  &c.  en  effet  fi^  on 
y détruit  ces  fortes  de  Plantes  , il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’elle 
puiffe  réullir  à l’employer  tout  incontinent  de  la  même  maniéré 
qu’elle  l’étoit ,.  puifqu’elle  eft  ufée  à cet  égard  j cependant  elle  ne 
l’eft  pas  fi  abfolument,  qu’elle  ne  foit  encore  en  état  de  faire  qud* 

au’autre  chofe  } elle  pourra  même  réuflir  pour  un  tems  à la  pro- 
uftion  des  Plantes  plus  petites  & moins  voraces-;  par  exemple», 
des  Herbes  potagères , des  Pois , des  Fèves , &c.  mais  enfin  elle 
viendra  à elîuyer  la  condition  commune  de  toutes  les  terres , 
eft  de  devenir  ufée. 

C’eft  ici  où  le  Jardinier  doit  faire  voir  s’il  qft  habile  ; car  il 
avoir  une  application  perpétuelle  pour  remarquer  de  quelle  m®' 
niere  toutes  les  Plantes  de  fon  Jardin  viennent  , afin 
point  perdre  de  tems  à employer  fa  terre  en  chofes  qui  ceffeot 
de  bien  faire  ; il  ne  laiffera  pas  pour  cela  aucune  partie  de  loa 
Jardin  en  friche , il  fe  contentera  feulement  de  faire  changer  0® 
place  à fes  Légumes  & à lès  fêmences  j fà  terre  n’eft 
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Ce  c’eft-à-dire , fi  épuifée  & fi  effritée , qu’elle  doive  demeurer 
entièrement  inutile  i ainfi  il  lui  fera  produire  de  toutes  chofes 
les  unes  après  les  autres  , pourvû  qu’il  ne  la  laiffe  pas  manquer  de 
fluelaues  fecours  qui  lui  font  néceffaires  ; fi  toutefois  il*etoit  obli- 
gé de  remettre  des  chofes  femblables  à la  place  des  anciennes  , par 
exemple  des  Arbres  nouveaux  à la  place  de  ceux  qui  font  morts  , 
il  V a quelque  ouvrage  à faire , & quelque  économie  à pratiquer  ; 
i’en  pilerai  ci-après,  & de  plus  la  maniéré  de  bien  employer  les 
terres , eft  amplement  examinée  dans  le  Traite  du  Potager. 

- » 

Section  seconde. 

/ 

Des  terres  repofées. 

CEs  termes  de  terres  repofées , font  juger  que  les  terres  qnt 
quelquefois  befoin  de  repos , & que  par  ce  repos  elles  fe  re- 
tabliffent , foit  que  les  influences  des  Aftres  , & fur-tout  les  pluyes, 
faffent  çette  réparation  lî  utile  , ( elles  y contribuent  affurement 
beaucoup  ) foit  plûtôt  que  ces  terres  ayent  en  foi  un  fonds  de  fé- 
condité naturelle  , avec  une  faculté , non  pas  véritablement  de 
rendre  cette  fécondité  inépuifable  , mais  de  la  rétablir  & de  la 
reproduire  , quand  après  avoir  été  altérée  à force  de  produèlions 
continuelles , on  laiffe  pour  quelque  tems  la  terre  en  repos  , 
comme  fi  en  effet  on  l’abandonnoit  à fa  difcrétion , & qu’on  la 
crût  capable  de  connoitre  fon  mal , & d y apporter  le  remede  j c eft 
ainfi  que  les  Philofophes  attribuent  à l’air  une  force  élaftique  , & 
pour  me  fervir  d’un  exemple  plus  fenfible  , c’eft  ainfi  que  l’eau  a 
en  foi  un  fond  de  fraîcheur  naturelle  , avec  un  principe  de  rétablir 
reproduire  cette  fraîcheur , quand  après  que  le  feu  ou  le  Soleil 
font  échauffée,  on  l’éloigne  enfuite  hors  de  leur  portée , conftam- 
• ’ •ment  la  chaleur  lui  eft  étrangère,  & pour  ainfi  dire,  ennemie,  fi  bien 
qu’elle  tient  cette  eau  dans  ün  état  violent  ; mais  quand  on  l’éloi- 
gne de  ce  qui  lui  caufoit  & entretenoit  cette  chaleur , & que  par 
ce  nîoyen  on  la  laiffe , pour  ainfi  dire  , en  repos  , elle  détruit  ce 
qui  la  rendoit  défeftueufe  , & redevient  petit  à petit  fraîche  com- 
me auparavant , c’eft-à-dire , qu’elle  recouvre  la  perfeftion  qui  eft 
naturelÉ^  fon  être  & à fon  tempérament. 

Ainfm  bonne  terre  ëtoit  altérée  par  la  nourriture  de  quelques 
Plantes  qui  lui  étoient  étrangères  , & qui  épuifoient  en  même  tems 
& tout  fon  ancien  fel , & même  tout  le  nouveau'  à mefure  qu’elle 
Tome  I.  P 
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le  répn mît  ; mais  fi  on  vient  à la  décharger  de  ces  Plantes  , & 
cfu’on  la  laiffe  quelque  tems  fans  lui  rien  demander , c eit-a-dire , 
cu’on  la  laiffe  en  repos , elle  fe  rétablira  dans  la  .econdite  natu- 
relle , fct)  partiel!  ierement  fi  pour  de  petites  Plantes  ordinaires 
on  y mêle  un  peu  de  fecours  de  bon  fumier  , jufcjues-là  meme  que 
le  chaume  qu  on  y laiffera  pourrir , ou  qn’on  y brûlera , lui  don- 
nera de  nouvelles  forces.  ^ ^ ... 

La  nature  nous  fait  voir  en  cela  une  véritable  circulation , Gom* 

me  je  l’expliquerai  ci-après  dans  le' Chapitre  des  Amandemens, 

_ ' • 

Section  troisie’me. 

J?es  terres  portées, 

L y a peu  de  chofes  à dire  fur  le  fait  des  terres  portées , fi 
_ ce  n’eft  que  c’eft  une  nouveauté  introduite  de  nos  jours  dans 
le  Jardinage.  L’Auteur  des  Georgiques,quiafi  exaftementtraité 
de  la  différence  des  terres , n’a  fait  aucune  mention  de  celles-ci  ; 
on  ne  vient  d’ordinaire  à cet  expédient  de  faire  porter  des  terres 
que  quand  on  veut  faire  un  Jardin  dans  un  endroit  qui  n’a  au- 
cune, terre  , ce  qui  n’arrive  pas  fouvent , au  moins  pour  de  grands 
Jardins , ou  que  quand  on  veut  changer  quelque  endroit  de  tran- 
chée , qu’on  a lîeu  de  juger  être  ufé  j on  va  donc  prendre  des 
terres  dans  un  lieu  où  il  y en  a de  fort  bonnes , malheur  à celui 
qui  étant  réduit  à faire  la  dépenfe  du  tranfport , n’en  choifit  que 
de  mauvaifes.  Je  croi  qu’il  arrive  à peu  de  gens  de  faire  une  fi 
lourde  faute. 

Les  bonnes  terres  trouvent , ce  femble  , quelque  augmentation 
de  bonté  dans  ce  tranfport , & voilà  ce  qui  fait  dire  , tel  & 
Jardin  ne  fçauroit  être  mauvais , puifqu’il  n’y  a que  des  terres  g' 
portées  -,  la  raifon  de  cette  amélioration  par  le  tranl’port , n’eff  p3S 
moins  difficile  à rendre  que  celle  de  l’amandement  , qui  vient 
de  brûler  les  chaumes  ; le  Poète  en  rend  quatre  , fans  le  déter- 
miner à aucune,  voulant  peut-être  nous  inlînuer  qu’il  lesjugc 
toutes  également  bonnes  ; ainli  il  me  paroît  confiant  que  «5 
terres  augmentent  de  bonté  par  le  tranfport,  fort  qi^dans  e 
grand  remuement  l’air  les  pénétrant  davantage , y reve®  quel- 
que principe  de  vigueur  qui  étoit  caché , foit  que  cet  air  la  pu* 
rifie  des  mauvaifes  qualités  quelle  avoit  contraêlées , foff  cufip 

S^pe  etiam  fteriles  incendere  profuit  agros,  Geor^,  j. 
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«u’il  la  rende  plus  meuble  & plus  pénétrable  aux  racines,  qui  vont 
pour  ainfi  dire,  cherchant  à vivre  par  tout  ou  il  y a quelque  aliment 

nouveau  à prendre.  ^ * 

Section  quatrie’me^ 

Des  terres  tieuves. 

PsTF,  à dire  ce  que  c’eft  que  terres  neuves , je  veux  dire  tet- 
I ^ r^s  oui  nont  jamais  vû  le  Soleil;  c’eft  un  fecours  nou^ 
dlkment  introduit  dans  nos  Jardins  , & apparemment  auffi  in^ 
connu  dans  l’ancienne  Agriculture , que  celui  des  terres  portées 
dont  il  n’eft  non  plus  fait  aucune  mention  dans  les  ^ Auteurs . 
nous  en  faifons  un  cas  très-particulier , & dans  la  vente  nous  n en 
fçaurions  trop  faire , puifqu’il  eft  vrai  que  ces  terres  neuves  ont 
non-feulement  tout  le  premier’  fel  qui  leur  a ete  donne  au  moment 
de  la  création , mais  aulTi  la  plûpart  de  celui  des  terres  de  la  lu- 
oerficie , lequel  eft  venu  à celle  de  deftbus , y étant  porte  par  le 
moyen  de  l’eau  des  pluyes  ou  des  arrofemens  , dont  la  pefanteur 
la  fait  defeendre  par  tout  où  elle  peut  pénétrer  : ce  lel  le  conferve 
dans  ces  terres  cachées  jufqu’à  ce  que  revenant  elles- memes  lu- 
perfide  l’air  leur  donne  une  difpofition  propre  à employer , ce 
lèmble , avec  éclat , la  fécondité  dont  elles  font  douées  ; en  effet, 
elles  ne  font  pas , pour  ainfi  dire , ft-tôt  en  liberté  d agir , qu  elles 
produifent  des  Végétaux  d’un#beauté  furprenante. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’entendre  ce  que  c’eft  que  terres  neuves  , 
toutes  les  terres  l’ont  été  originairement , c’eft-à-dire , au  montent 
de  leur  création , Dieu  par  fon  commandement  leur  ayant  fait  le 
don  de  la  faculté  de  produire  , qui  navoit  point  encore  ete  rnis 
en  ulage  : depuis  ce  tems-là  toutes  les  terres  de^  la  ftiperncie  de 
Ce  corps  terreftre  , ne  peuvent  plus  etre  appellees  neuves , 
que  toutes  celles  qui  ont  été  capables  de  produire,  nont  pas  ceilé 
d’agir  iufqu’à  préfent , mais  parce  qu’il  y a bien  des  endroits  où 
le  fonds  c e la  terre  à deux  ou  trois  pieds  de  la  fuperficie^  eft 
toujours  demeur#  fans  aftion , & d’autres  où  la  fuperfieie  meme 
a été  emjiêchée  d’agir,  cela  fait  eue  nous  avons  des  terres  neu- 
ves pour  nous  en  fervir  dans  nos  oefoins  ; ainfi  ce  que  nous  ^en- 
tendons  par  terres  neuves  , ce  font  fimplement  celles-  qui  n ont 
fervi  à la  nourriture  d’aucune  Plante;  par  exemple  , ^celles  qui 

font  au-deffous  de  trois  pieds  de  la  fuperfieie , jufqu  à quelque 
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’rofondeur  que  ce  piiiffe  être  , pourvu  qu  elles  forent  effeaive- 
S terres? ou  bien  nous  entendons  celles  qui  ayant  de, a nour- 
ri  plufteuts  Plantes  , ont  été  ^nite  long-tems  fans  en  no»w 
d’aStresi  pat  exemple , celles  fur  lefquelleéon  eft  venu  à faitedes 

Lns  les  premières  années  les  unes  & les  autres  de  ces  terres  font 
merveilleufes , & particuliérement  pour  nos  Jardins,  toutes  for. 
tes  de  Plantes  & de  Légumes  y embellilfent , croiffent  & groilif. 
fent  à vile  d’ceili&  fi  nous  y plantons  des  Arbres , pourvu  quils 
foient  bons  en  foi,  & qu’ils  ayeut  été  bien  plantes  , ilyen  a pe„ 
qui  n’y  réuffilfent , au  lieu  que  dans  celles  qui  font  méchantes,» 
qui  font  eflfeftivement  ufées  , il  en  meurt  la  plupart , quelque  bien 
conditionnés  qu’ils  foient , & quelque  foin  qu  on  ait  pris  à les  bien 

^ Les  yeux  ne  font  point  capables  de  diftinguer  fi  une  terre  ejl 
neuve  ou  ufée  , la  connoilfance  de  leur  mérite  doit  venir  d ail- 
leurs ; les  unes  & les  autres  fe  relfemblent  extrêmement  , & on 
pourroit  dire  avec  affez  de  raifon,  que  les  terres  qui  font  méchan- 
tes , foit  pour  l’avoir  toujours  été , foit  pour  l’être  devenues,  lont 
à peu  près  comme  la  poudre  à canon,  qui  eft  ou  méchante,  ou 
éventée , le  feu  n’y  fçauroit  prendre , & cependant  elle  rellem- 
ble  entièrement  à la  bonne  ; ainfi  les  terres  qui  font  ou  naturelle- 
ment'méchantes  & infertiles  ,.ou  qui  ayant  été  bonnes , fe  trou- 
vent enfin  ufées , comme  elles  n’ont  pas  de  quoi  être  animées 
quand  la  chaleur  & l’humidité  j|iur  viennent , elles  demeurent 
comme  mortes  auprès  d’un  fecours  qui  en  animeroit  d autres  j i 
bien  que  ne  contribuant  nullement  à l’aftion  des  vieilles  racines 
des  Arbres  , celles-ci  enfin  pourriffent , & avec  elles  pourrit  tout 
le  refte  du  corps  de  rArbre,comme  je  l’ai  amplement  expliqué  dans 
mes  Réfléxions  fur  le  commencement  de  la  V égétation. 

D’où  il  s’enfuit  que  premièrement , il  eft  agréable  de  faire  de 
nouveaux  Plants  dans  de  bonnes  terres  neuves , & qu’en 
lieu , tous  ceux  qui  font  des  Jardins  nouveaux  devroient  affûte 
ment  avoir  cette  précaution  , d’en  faire  préparer  une  maniéré 
de  magafin , afin  d’y  avoir  un  recours  aifé  8i|pommode  qu^n , 
ils  ont  befoin  de  replanter  quelques  Arbres  nouveau» , y 
arrive  alfez  fouvent  ; la  place  des  Allées  , ou  tout  au  moins 
place  d’une  partie , eft  très-propre  pour  ces  fortes  de 
& je  m’en  fers  pour  cela , au  lieu  de  faire  comme  on  fait  d or  * 
paire , c’eft-à-dire , de  les  remplir  toutes  de  gravois  & d ordur 


ET  Potagers.  II.  Partie.  iJ7 

cu’on  aufoit  fortis  des  quartés  & des  tranchées  ; combien  de  fois 
^ t on  arriver  que  faute  d une  telle  facilite  pour  des  terres  neu- 
ves au’il  faudroit  remettre  dans  les  tranchées , & qu’on  y remet- 
froitfi  on  en  avoit , on  perd  fon  tems  , fqn  argent  & fon  plaifir  à 
refaire  de  nouveaux  Plants  à la  place  des  vieux  qui  font  morts  ; 
en  effet , il  en  ffthape  très-peu  dans  ces  fortes  de  terres  vieilles  & 

Je  ne  puis  m’^empêcher  d avoir  grande  pitie  de  ceux  qui  man- 

rrnent  ici  d’une  prévoyance  fi  utile  & fi  nécelfaire. 

^ Avant  que  de  finir  ce  que  j^avois  à dire  fur  le  foit  des  terres  , 
il  faut  que  je  dife  un  mot  de  la  couleur , qui  fait  alfez  fouvent  ju- 
ger de  leurs  bonnes  ou  de  leurs  mauvaifes  qualités. 

« 

Section  cinquième. 

De  la.  couleur  cks  bonnes  terres. 

J’Ai  déjà  dit  plufieurs  fois  que  la  marque  la  plus  effentielle& 
la  plus  affurée  de  la  bonté  d’un  fonds  de  terre , étoit  celle  qui 
prend  de  la  beauté  naturelle  de  fes  produftions  j on  voudroit 
bien  encore  établir  une  autre  marque  certaine  fur  la  couleur , 
& dire  que  la  grife  noirâtre  fait  une  preuve  convaincante  en 
cette  matière  , auffi-bien  quelle  y fait  le  plus  grand  agrément 

pour  la  vûe.  _ n-  < > 

Ce  n’eft  pas  feulement  de  nos  jours  que  cette  queltion  a ete 

agitée  ; les  grands  Auteurs  de  l’Antiquité  y ont  fait  réfléxion  de- 
vant nous  ; pour  moi  je  n’ai  aucune  prévention  fur  cela , ayant 
vû  qu’il  eft  de  bonnes  & de  mauvaifes  terres  de  toutes  cou- 
leurs; mais  conftamment  cette  grife  noirâtre  qui  plaît  le  plus , (a) 
& qui  a mérité  l’approbation  des  fiécles  paffés  , eft  d’ordinaire 
à cet  égard  un  des  meilleurs  fîgnes  de  bonté , fans  être  pourtant 
infaillible  ; nous  en  voyons  quelquefois  de  rougeâtres  & de  blan- 
châtres qui  font  merveilleufes  ; mais  rarement  en  voyons  - nous 
de  blanches  de  qui  on  puifïe  dire  la  meme  chofe  j comme  auffi 
en  voyons-nous  de  noires  ^ foit  fur  le  haut  de  quelques  montagnes^ 
foit  dans  de  certains  valons , lefquelles  font  trop  infertiles  : c’eft 
une  maniéré  de  fablon  mort , qui  ne  peut  tout  au  plus  produire 

que  des  genets  & des  bruyerés. 

II  en  faut  donc  venir  à dire , que  la  véritable  marque  pour 
bien  connoître  la  terre , n’eft  point  la  couleur  dont  elle  eft , non  pas 

( ♦*  ) Nîgra  ferè , & prelTo  pinguis  fub  vomere  terra.  Geoyg.i, 
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tnême  la  profondeur  ; il  n y a en  effet  que  les  produaions  qu  eiïe 
fait  belles  naturellement  j ce  font  elles  feules  qui  doivent  faire  dé- 
cider à cet  égard  ; par  exemple  , en  pleine  campagne , ce  fera  de 
ces  bons  herbages  que  les  animaux  mangent  volontiers;  ce  fera  des 
ronces  & des  liiébles  : en\Potagers,  ce  fera  de  gïi|j^s  Artichaux,  de 
groffes  Laitues,  de  grande  Ofeille,  &g.  ce  fera  iuf-tout,  comme  il 
a été  dit  ci-deffus , des  Arbres  bien  vigoureux  ce  fera  de  grands 
lets  qu^on  leur  voit  faire  , ce  fera  des  feuilles  tort  larges  & fort 
vertes  dont  ils  font  garnis,  &c.  & voilà  ce  que  nous  devons  re* 
garder  comme  des  témoins  irréprochables , & à la  depolitiondef- 
quels  il  faut  abfolument  fe  tenir , fans  fe  fier  entièrement  a aucun 
autre  ; la  groffeur  ou  la  petitefTe  des  fruits  font  bien  quelque  chnfe 
à cet  égard , mais  on  n’en  peut  pas  tirer  une  conviftion  rnanifelle; 
nous  voyons  fouventdes  fruits  fort  gros  fur  des  Arbres  foibles , & 
des  fruits  fort  menus  fur  des  Arjpres  qui  fe  portent  bien*  J expli- 
que ailleurs  lés  raifons  d’une  fi  grande  différence* 


CHAPITRE  V* 

\ 

Dé  la  Jituation  que  demande  un  Jardirtv 

APre’s  avoir  affez  amplement  expliqué  ce  qui  regarde  lé  faj? 

particulier  des  terres , je  reviens  à traiter  des  autres  condi- 
tions néceffaires  pour  la  perfeftion  des  Jardins  Fruitiers  & Pota- 
gers , dont  la  fécondé  me  paroît  être  celle  de  la  fîtuation. 

Il  y a une  diftinftion  à faire  , fçavoir  , s’il  eft  queftion  d’un  nm* 
pie  Potager  fans  aucun  mélange  de  fruits , excepté  ceux  qui  font 
rouges , Fraizes  , Framboifes,  Cerifes  , Grofeiiles  , car- ils  fonf 
une  partie  du  Potager  , ou  fi  d’un  (impie  Fruitier  , fiins  qu’ily  itiif 
mention  d’aucuns  Légumes  ; il  arrive  quelquefois  qu’on  fait 
Fruitier  en'  un  eirdroit,  & le  Potager  en  un  autre  , oirfi  ennn  ce 
■ Jardin  doit  être  compofé  de  l’un  & de  l’autre. 

Au  premier  cas , il  ne  s’agit  que  d’un  (impie  Potager  , 
doute  que  les  Valons  font  préférables  à toute  afhtre  fituation; 
ils  ont  d’ordinaire  tout  ce  qui  eft  à 'fouhaiter  poirr'  un  hon 
fonds  ; iis  (ont  propres  à être  uhe  excellente  Prairie',  la  tetreye^ 
meuble , elle  efi:  apparemment  d’une  fufiifante'  profondeur , ew 
eft  engrailTée  de  tour  ce  qu’il  y a de  bon  fur  les  montagnes  val- 
foies,  les  beaux  Légumes  y viennent  aifément  & abondamment' 
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îes  Fruits  rouges  y acquièrent  la  douceur  &;  la  groffeur,  qui  les 
rendent  recommandables  ; les  arrofemens  y font  fans  doute  aifes, 
les  fources  & les  petits  ruilfeaux  ne  manquent  guéres  de  s’y  trou- 
ver mais  ils  ont  un  grand  inconvénient  à craindre  , qui  font  les 
inondations  : quand  ce  malheur-là  furvient , il  fe  fauve  peu  de  ces 
Plantes  oui  doivent  durer  plus  d’un  an  dans  la  terre  : les  Afperges, 
les  Artichaux,  les  Frailiers  trouvent  leur  deftruftion  dans  le  fé- 

our  dîne  eau  débordée  : ainfi  tout  l’avantage  qu’un  bon  Va- 
lon  promet , eft  infiniment  combattu  par  la  délolation  dont  il  elt 

menacé.  ^ . ,,  . , , t-  • o 

Au  fécond  cas , où  il  ne  s agit  que  d avoir  de  bons  bruits  , & 

d’en  avoir  de  bonne  heure , conftamment  tous  les  terreins  un  peu 
fecs  & élévés  l’emportent  fur  les  autres  , fuppofé  toujours  que  le 
fonds  en  foit  bon  & alTez  profond  : les  principaux  Fruits  y ont  peut- 
être  moins  de  groffeur , mais  auffi  ils  font  récompenfés  par  le  beau 
coloris , par  le  bon  goût , & par  la  maturité  avancée  : quelle  d#ë- 
rence  entre  les  Mufcats  de  ces  fortes  de  fituations  féches , & les 
Mufcats  des  Vallées  humides  ? à dire  le  vrai , les  Mufcats  font  la 
pierre  de  touche  , qui  fait  juger  fi  le  Jardin  eft  bien  ou  mal  fitué  ; 
de  quel  mérite  font  les  Epines  d Hyver , les  Bergamotes  , les  Lan- 
fac , le.,  Petitoins , les  Louifes-bonnes , &c.  venues  dans  un  terrein 
élévé  au  prix  de  ces  mêmes  efpeces  de  Poires  nourries  dans  un 
fonds  de  pré  ? ces  fortes  de  Fruits  font  une  autre  preuve  convain- 
cante fur  le  fait  de  la  fituationdu  Fruitier. 

Mais  enfin  s’d  eft  queftion  de  ces  fortes  de  Jardins,  qui  font  defi- 
rés  de  la  plûpart  du  monde , c’eft-à-dire,  de  ces  Jardins  où  l’on  veut 
avoir  & Fruits  & Légumes,  le  choix  n’eft  pas  difficile  à faire  ; (a) 
ce  font  alfurément  les  mi-côtes  qui  fourniffent  tout  ce  qui  eftne- 
ceffaire  pour  l’un  & pour  l’autre  , fuppofe  touj  urs  que  les  condi- 
tions du  bon  'fonds  s’y  rencontrent  ; cela  étant , la  terre  n y eft  ja- 
mais ni  trop  féche,  ni  trop  humide  : les  eaux  de  la  montagne  y cou- 
lant fans  ceffe,  & n’y  féjpurnant  point , y font  le  temperament^qui 
lui  eft  nécelfaire:  la  chaleur  du  Soleil  y fait  fon  devoir  fans  etre 
combattu  du  froid , qui  eft  inléparable  des  lieux  marécageux  ; 
mais  ces  mi-côtes , pour  être  entièrement  comme  nous  les  fou- 
haitons , ne  doivent  pas  être  trop  roides:  les  avalaifons  des  ora- 
ges , que  les  Etés  ont  coutume  de  fournir , y feroient  de  trop 
grands  défordres  : ce  font  de  ces  mi-côtes  où  la  pente  eft  prefcjue 
imperceptible , où  chaque  coup  de  tonnerre  ne  fait  pas  craindre 

(a)  Avftijraçes  ordinaires  dans  ies  terre?  9.^1  font  à mi-cote? 
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de  fâcheufes  fuites , & où  l’on  n’a  pas  le  déplaifir  de  voir  tantôt  fe$ 
Arbres  arrachés  par  les  racines , tantôt  les  terres  du  haut  empor- 
tées en  bas , tantôt  les  Allées  entièrement  ravagées , enfin  toute 
la  propreté , l’agrément  & l’utilité  renverfés.  Il  feroit  véritable- 
ment  à fouhaiter  que  tous  les  Jardins  des  honnêtes  gens  eulTent  de 
CCS  fituations  hcurcuics  ; mais  comme  on  n a pas  toujours  cette 
bonne  fortune , & que  fouvent  on  efl:  réduit  à en  faire  les  uns  au 
milieu  do  grandes  plaines , & c’eft  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire , les 
autres  fur  des  montagnes , les  autres  enfin  dans  des  valons  : nous 
dirons  ci-après  ce  qu’il  eft  néceffaire  d’y  ménager  pour  y réuffir 
tout  le  mieux  qu’il  eft  poflible. 


CHAPITRE  VI. 


expofitions  de  Jardins  , tant  en  general  qîien  particulier , avic 
C explication  de  ce  que  chacune  peut  avoir  de  bon 

& de  mauvais, 

CE  n’eft  pas  afîez  que  le  fonds  d’un  Jardin  foit  bon  & bien 
fitué,  il  faut  encore  que  ce  Jardin  foit  bien  expofé  : on  ne  peut 
point  dire  qu’une  mi-côte  mal  expofée  foit  une  fituatiork, bien  avan- 
tageufe  : or  il  y a régulièrement  quatre  fortes  d’expofitions,  fçavoir, 
le  Levant , le  Couchant , le  Midy  & le  Nord , toutes  faciles  à 
entendre  par  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés , avec  cette  circonf- 
peèlion,  que  chez  les  Jardiniers  ces  termes,  Levant , Couchant, 
Midy  & Nord  , fignifient,  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  fignihent 
chez  les  Aftrologues  & les  Géographes  j car  ceux-ci  ne  regardent 
que  les  endroits  où  le  Soleil  paroît  aftuellement , & non  pas  les 
endroits  que  ces  rayons  éclairent  : ils  donnent , par  exemple , le 
nom  de  Levant  à l’endroit  où  ils  voyent  lever  le  Soleil , le  nom  de 
Couchant  à l’endroit  où  ils  le  voyent  coucher,  &c.  mais  les  Jardi- 
niers ne  regardent  particulièrement  que  les  endroits  de  leur  Jar- 
din fur  lefquels  le  Soleil  donne,  & de  quelle  maniéré  dans  tout  le 
cours  de  la  journée  il  y donne  , foit  à l’égard  de  tout  le  Jardin, loir 
à l’égard  de  quelqu’un  de  fes  côtés  : par  exemple , à l’égard  des 
côtés,  fi  les  Jardiniers  voyent  que  le  Soleil  à fon  lever , & pendant 
toute  la  première  moitié  du  jour  continue  de  luire  fur  un  côté,ds 
appellent  ce  côté  le  côté  du  Levant , & c’eft  en  effet  en  matière  de 

Jardins  le  véritable  Levant,  en  forte  que  fi  le  Soleil  y commenté 

’ ^ ^ plus 
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Dlûtard , ou  y finit  plûtôt  ; cela  ne  fe  doit  point  appeller  Levant,& 
par  la  même  raifon  ils  appellent  Couchant  le  côté  (ur  lequel  le  So- 
leil luit  pendant  toute  la  fécondé  moitié  du  jour,  c’eft-à-dire, depuis 
midi  jufqu’au  foir  ; & félon  le  même  ufage  de  parler , ils  appellent 
Midi  l’endroit  où  le  Soleil  donne  depuis  environ  neuf  heures  du 
matin  jufqu’au  foir , ou  même  l’endroit  où  il  donne  le  plus  long- 
tems  dans  toute  la  journée , à quelque  heure  qu’il  commence  , ou 
qu’il  ceffe  d’y  donner  -,  enfin  ils  appellent  le  côté  du  Nord  celui  qui 
eft  oppofé  au  Midy , & qui  par  conféquent  eft  l’endroit  le  moins 
• favorifé  des  rayons  du  Soleil  ; car  il  n’en  jouit  peut-être  qu’environ 
une  ou  deux  heures  le  matin  , & autant  fur  le  foir  : voilà  donc  au 
vrai  ce  que  c’eft  qu’expofitions  en  fait  de  Jardinage,  & particulière- 
ment en  fait  de  murailles  de  Jardins,  & par-là  on  entend  ce  que 
veut  dire  cette  maniéré  de  parler  fi  ordinaire  parmi  les  Jardiniers  -, 
mes  Fruits  du  Levant  font  meilleurs  que  ceux  du  Couchant  ; mes 
Efpaliers  du  Levant  font  moins  fouvent  arrofés  de  pluyes  que  ceux 

du  Couchant , &c.  . 

(a)  De  plus , ces  noms  d’expofîtions  marquent  encore  quels 

font  les  vents  qui  peuventde  plus  ou  le  moins  donner  fur  de 
tels  Jardins , & par  conféquent  leur  faire  plus  ou  moins  de  pré- 
judice ; car  les  vents  à l’égard  des  Jardins , & fur-tout  pour  les 
Arbres , font  prefque  tous  à craindre  ; mais  véritablement  les  uns 
plus  J les  autres  moins , & cela  eu  égard  aux  différentes  faifons 
de  l’année. 

Or  quoiqu’on  puiffe  dire  qu’en  quelque  fituation  que  foit  un 
Jardin , il  a néceffairement  tous  les  afpeêfs  du  Soleil , & que  par 
conféquent  il  eft  en  état  de  jouir  des  faveurs  de  toutes  les  expofi- 
tions , & de  craindre  auffi  la  difgrace  de  tous  les  vents;  cependant 
de  l’aveu  de  tout  le  monde , il  eft  certain  qu’il  y en  a de  mieux  ex- 
pofés  les  uns  que  les  autres  ; & cela  s’entend  particulièrement  de 
ceux  qui  font  fur  descôteaux,  dont  les  uns  font  éclairés  du  Soleil 
Levant,  les  autres  du  Couchant , les  uns  au  Midy  , les  autres  au 
Nord  ; car  pour  les  Jardins  qui  fe  trouvent  dans  les  plaines  , 
& qui  ne  font  à couvert  ni  de  montagnes , ni  de  hautes  tutayes  , 
ni  de  grands  bâtimens,  la  différence  de  ces  expofitions  n’en  eft  pas 
fi  fenfible. 

L’ufage  de  parler  pour  marquer  les  expofitions  en  fait  de  chaque 
Jardin  pris  tout  enfemble , & fans  diftinârion  particulière  de  côtés  > 

(<0  Trilîe  lupus  ftabulis  , roaturis  frug.ibus  imbres,  arboribus  venti,  Sic,  Virgtt.  Bue- 
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cet  ufage  de  parler,  dis-je,  veut  qu’on  les  doit  entendre  par  rapport 
à rexpolirion  de  tout  le  coteau  où  ces  Jardins  fe  trouvent  ijtues , 
comme  l’ufage  de  parler  des  expofitions  de  murailles  en  particulier 
veut  qu’elles  dépendent  de  que.  Je  maniéré  chacune  eft  eclairee  du 
Soleil  dans  le  cours  de  la  journée  jainfî^,  par  exemple^  quand  en 
parlant  d’un  Jardin  fitué.fur  un  coteau , on  dit  qu  il  eft  au  levant , 
cela  veut  dire  que  le  Soleil  y donne  tout  auffi-tot  qu  il  fe  Jeve , Sç 
• n’y  efl  prefque  point  l’après  dînée  ; & quand  on  dit  y mon  Jardin 
eil  en  plein  Midi , cela  veut  dire  que  le  Soleil  y donne  tout  le  jour, 
ou  tout  au  moins  depuis  neuf  à dix  heures  du  matin  jufqu  au  foir  j 
& par  la  même  raifon  quand  on  dit , un  tel  Jardin  eft  au  Couchant, 
c’eft-à-dire*,  que  le  Soleil  ne  commence  véritablement  à y donner 
que  fur  le  Midi,  mais  auffi  qu’il  n’en  part  plus  jufqu  à ce  quil  fç 

couche.  ■ ' 

Préfentement  qu’il  eft  bien  entendu  ce  que  c^eft  qu’expofîtions , 
fî  on  veut  décider  quelle  eft  la  meilleure  des  quatre , foit  en  gene-^ 
ral  pour  tout  le  Jardin  y foit  en  particulier  pour  chacun  de  fes  cotés, 
il  faut  premièrement  fçavoir  que  celle  du  Midi  & celle  du  Levant 
font , du  eonfentement  de  tous  les  Jardiniers  , les  deux  principales, 
& partant  elles  l’emportent  fur  les  deux  autres’^  il  faut  auffi  fçavoir 
que  celle  du  Couchant  n’eft  pas'mauvaife  , & qu’au  moins  elle  eft 
beaucoup  plus  conlidérable  que  celle  du  Nord,  qui  eft  par  çonfé- 
quent  la  moins  bonne  de  toutes. 

En  fécond  lieu , pour  décider  entre  les  deux  principales  quelle 
eft  celle  qui  vaut  le  mieux  , il  faut  pour  cela  diftinguer  le  tempé- 
raniment  des  terres  ; car  ft  elles  font  fortes  , & par  conféquent 
froides  , celle  du  'Midi  leur  vaut  mieux:  fi  elles  font  un  peu  légè- 
res , & par  conféquent  chaudes,  celle  du  Levant  leur  fera  plus  la- 
, vorable. 


L’expofidon  du  Midi  en  toutes  fortes  de  terres,  eft  d’ordinaire 
p>ropre  à conierver  les  Plantes  des  rigueurs  de  l’Hyver  , à donner 
du  goût  aux  Légumes  & aux  Fruits , & à avancer  tout  ce  qui  dans 
chaque  faifon  doit  venir  de  bonne  heures  & partant  fi  elle  eft  favo- 
rable en  toutes  forjes  de  terres  , elle  doit  à plus  forte  raifon  l’être 
en  terres  fortes  y qui  ne  fçauroient  prefqu’agir , fi  le  Soleil  ne  ks 
anime  d’une  chaleur  extraordinaire  ; & en  "eftet  c’eft  l’expofition 
qail  y faut  aftefter  autant  qu’il  eft  poffible  j il  n’en  eft  pas  de  mênie 
en  fait  des  terres  légères , & fur-tout  dans  les  climats  chauds  :.ellô 
eft  fujette  à y brûler  tellement  ^les  Plantes  en  Eté,  que  les  Potager? 
y deviennent  inutiles  5 elle  y engendre  mille  pucerons  qui  percent 
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ou  recroquebillent  les  feuilles , elle  empêche  que  les  fruits  n’y 
approchent  de  la  groffeur  qui  leur  convient,  & par-là  en  diminue  le 
bon  goût , &:  fouvent  même  elle  les  fait  tomber  avant  le  tems  j ce 
qui  arrive  quelquefois  en  ce  quelle  altéré  les  branches,  les  feuilles^ 
ou  même  la  queue  de  ces  fruits , comme  nous  le  voyons  au  Muf- 
cat aux  Pêches , & quelquefois  auffi  en  ce  qu’elle  endurcit  trop  la 
peau  de  chaque  fruit,  jufques-là  même  que  fouvent  elle  la  grille  & la 
gerce  ^ en  effet  combien  de  Pêches  & de  Figues  d’Efpaliers  périf- 
lent  ainfi  par  des  chaleurs  exceliives  ? cela  étant,  il  n’eft  pas  difficile 
de  décider  fur  le  choix  de  ces  deux  expofitions,  eu  égard  à la  diffé-^ 
rence  des  terres  ; il  faut  donc  fouhaiter  celle  du  Midi  dans  les  lieux 
froids  & humides  , & ne  la  pas  tant  affefter  dansles  fonds  arides  & 
fabloneux. 

Généralement  parlant , cette  expofition  du  Midi  eft  à couvert 
des  vents  du  Nord,  qui  par  leur  froideur  ordinaire  font  toujours 
cruels  & funeftes  à toutes  fortes  de  Jardins  ^ & c’eftce  qui  fouvent 
la  fait  par  tout  rechercher  préférablement  à celle  du  Levant  ; mais 
auffi  eft-il  Gonftant  qu’en  terres  légères  celle-ci  étant , comme 
elle  eft  ^ favorifée  des  rofées  de  la  nuit , & des  premier  rayons  doux 
& bénins  du  Soleil  Levant , elle  y fait  des  biens  admirables , foit 
pour  fa  maturité  , la  groffeur  & le  bon  goût , foit  pour  la  conferva- 
tion  des  arbres  & des  légumes, &g.  foit  fur-tout  parce  que  pour  com^ 
ble  de  bonheur  elle  défend  du  vent  de  Galerne  j ce  vent  prend  fa 
naiffance  entre  le  Couchànt  &le  Nord,  & comme  régulièrement  il 
fouffle  au  Printems,  il  eft  ordinaiFement  fuivi  de  gelées  blanches,,, 
qui  font  de  grandes  deftruârices  de  fleurs  & de  fruits  aux  Arbf es 
fruitiers  où  elles  peuvent  donner,  & cette  confidératidn  fait  que 
même  en  terres  fortes,  on  n’a  pas  trop  de  peine  à fe  confoler  de  n’y 
avoir  que  Fexpofition  du  Levant,  mais  toujours-’  fûrement  je  la  crois^ 
la’  meilleure  pour  les  terres  legeres.- 

Quoique  fans héflter  j’aye  préféré  l’expofition  du  Couchant  à- 
celle  du  Nord , la-  derniere  étant  conftamment  la^  plus  mauvaife 
des  deux  ; cependant  en  fait  de  ces  clifnats , où’  la  chaleur  étant 
exceffive,  brûle  & ruine  abfolument  tout  ce  qjui  eft  trop  long- tems 
éclairé  du  Soleil,  celle  du  Nord  doit^avoirla  préférence  fur  l’autre^, 
en  effet  nos  Jardins  n’ont  befoinque^d’une  chaleur  modérée  pour 
nourrir  doucement  ce  qu’ils  produifent , & fur-tout  pour  conduire 
les  fruits  en  parfaite  maturité  ,-•&  par  conféquent  dans  les  climats 
où  le  Soleil  paroit  trop  violent , j’affefterois  plus  volonîiers'une 
expofition  du  Nord  quin’auroit  par  exemple,  que  quatre  à cinq 
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heures  de  Soleil  levant , & autant  -de  coychant , que  toute  autre , 
foit  celle  qui  la  brûleroit  prefque  tout  le  long  du  jour,  loit  celle  qui 
nV  donneroit  que  pendant  la  moitié  j & meme  lurement  en  ces 
fortes  de  climats  chauds , il  ne  faut  à l’Efpalier  du  Midy  nuis  de 
nos  fruits  à pépin  ou  à noyau  ^ ils  ibnt  trop  délicats  pour^  cela , il 
ji’y  faut  que  des  Orangers , des  Citronniers , des  Grenadiers , des 
Figuiers , des  Mufcats , &c.  & même  il  y faut  conferver  la  plus 
grande  partie  des  feuilles  ; les  autres  expofitions  pourront  être 
aflez  bonnes  à ces  fruits  tendres , qui  ne  peuvent  fouffrir  celle  du 

Après  avoir  vû  les  avantages  qu  on  peut  efperer  des  bonnes  ex- 
pofitions , voici  les  inconveniens  qu  on  y doit  craindre  j mais  coin- 
me  ils  n’y  font  pas  infailliblement  ordinaires , il  faut  à la  ^^jhe  y 
être  préparé , mais  cependant  s’en  confoler  s’ils  arrivent , vû  l’im- 
"■poffibilité  des  remedes. 

L’expofition  du  Midy , généralement  parlant  ,•  eft  fujette  à de 
grands  vents  depuis  la  mi-Août  jufquà  la  mi-06fobre,  h-bien 
que  fouvent  il  en  tombe  beaucoup  de  fruits , les  uns  avant  quik 
ayent  leur  groffeur,  ni  qu’ils  approchent  de  leur  maturité,  les  autres 
même  étant  mûrs  y tombent  & fe  caflent  ; (a)  ainfî  on  a le  deplai- 
fir  d’en  voir  la  plûpart  miférablement  périr , au  lieu  de  parvenir  à 
faire  leur  devoir  , qui  eft  de  nourrir  & récompenfer  le  Maître  du 
Jardin  j d’où  vient  qu’en  tels  Jardins  direftement  expofés  aux 
vents  du  Midy  , mais  qui  d’ailleurs  ont  lés  avantages  tant  eftimés 
en  Jardinage , en  tels  Jardins , dis-je  -,  les  Efpaliers  font  fort  à fou- 
haîter  -,  les  Buiflbns  s’y  défendent  affez  bien  , mais  les  Arbres  de 
tige  y font  fort  à plaindre  , & fur-tout  ceux  des  efpeces  dont  les 
fruits  tiennent  peu  à la  queue  ; par  exemple  , les  Virgoulé,  les  Ver- 
telongue , les  Saint-Germain,  &:c.  ainfi  il  n’y  en  faut  guéres  mettre 
de  ceux-là , & fe  contenter  d’y  en  avoir  de  ceux  qui  ont  le  don  de 
réfifter  mieux  à la  violence  des  vents  ; par  exemple,  les  Epines, les 
Ambrettes , les  Lefchàflèries , les  Martin-fecs , &c.  ou  s’en  tenir  à 
ceux  d’Eté  , qui  font  bons  dans  le  tems  de  leur  chûte  ; fçavoir , les 
Cuifles-Madame , les  petits  Mufcats-,  les  Blanquets , les  Robines , 
les  Rouflelets , &c. 

L’expofttion  du  Levant , quelque  merveilleufe  qy’elle  foit , ne 
manque  pas  d’avoir  fes  aiTeftions  quelquefois  ; au  Printems  elle  eu 
fujette  à des  vents  de  Nord-Eft,c’eft  à-dire,  vents  de  bizeiortfecs 
& fort  froids , vents  qui  broüiflent  les  feuilles  & les  jets  nouveaux, 

(,*0  Et  jam  matnris  metucndus  Jupiter  uvis.  Virg,  Gecr^,  2» 
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Rr  fur  tout  à l’égard  des  Pêchers;  ils  font  même  fouvent  tomber 
beaucoup  de  fruits  à pépin  & à noyau  , & particulièrement  des 
Viaües  nmflantes,  dans  le  tems  que  leur  groffeur  déjà  raifonnable 
commençoit  à donner  de  grandes  efpérances  de  bonne  récolté  ; 
ces  vents  de  bize  ne  font  pas  les  feuls  ennemis  de  cette  expofition, 
ce  qui  l’incommode  encore  beaucoup , & fur-tout  pour  les  Efpa- 
liers  du  Levant , c’eft  d’être  privés  du  bénéfice  des  pluyes,  qui  ne 
venant  guéres  que  du  Couchant , ne  fçauroient  donner  jufques  dans 
les  pieds  des  murs , &ainfi  les  Arbres  y ont  a fouffnr  d une  feche-' 
reffe  qui  leur  eft  mortelle , fi  on  n’y  remédie  par  les  expediens  que 

j’ai  expliqués  dans  le  Traite  des  Elpaliers. 

L’expofition  du  Couchant  craint  non-feulement  & au  Pnntetns 
le  vent  de  Galerne  , vent  fi  pernicieux  pour  les  Arbres  en  fleur,  & 
en  Automne  les  vents  de  la  faifon , ces  grands  abattqprs  de  fruits , 
mais  aufli , & cela  particulièrement  dans  les  terres  humides  ix  froi- 
des , elle  craint  les  grandes  pluyes,  qui  d’ordinaire  venant  frequen- 
tes du  côté  du  Soleil  couchant , y font  aflèz  fouvent  de  grandes 
défolations  ; d’un  autre  côté  dans  les  terres  féches  & J^geres  , ces 
fortes  de  pluyes  y réparent  les  défauts  de  laftérilité,&retabhllent 

tout  le  mal  que  la  féchereffe  y avoit  pû  fafie. 

A l’égard  de  l’expofition  du  Nord  en  fait  d Efpahers,  fi  d un  cote 

elle  efl:  tolerable  pour  tous  les  fruits  dTté  , & pour  quelques-uns* 
d’Automne  , que  n’a-t’elle  point  à craindre  pour  la  beaute  & le  bon 
goût  de  ceuxd’Hyver  ? mais  aufli  quels  avantages  n a-t  elie  point 
pendant  les  grandes  chaleurs  pour  les  Légumes  & pour  les  Fruits 
rouges  qu’on  veut  faire  durer  long-tems  , fçavoir  , les  Fraizes  , 
Framboifes,  Grofeilles,  &c.  ' c’eft  une  matiei*  que  j’ai  encore 
amplement  expliquée , tant  dans  le  Traité  du  Potager,  qüe  dans 
l’ufage  & l’emploi  qu’on  doit  faire  de  chaque  muraille  de  Jardin  en 

particulier.  _ _ _ . ^ 

Enfin  ce  qui  réfulte  de  ce  petit  Traité  des  Expofitions , elt  que 

chacune  a fon  bien  & fon  mal;  il  faut  fçavoir  profiter  de  l’un  , 

fe  défendre  de  l’autre  tout.le  plus  qu’il  fera  poffible  à notre  in- 

duftrie. 


^ » 
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CHAPITRE  VIE 

Des  Jardins  ou  il  y a de  la. facilité  four  tes  arrofeniëns. 

(a)  éT^  ’Es  T une  cliofe'  conitante  &'  üniverfellemeni»  établie'; 

Vj  Qu’il  n’elt  point  poffible  d’avoir  un  beau  & bon  Jardin, 
& particulièrement  pour'  un  Potager  , à'  moins  que  pendant  une 
grande  partie  de'Fannee,  on  ne  les  garantiflVde  leur  grande  en* 
Semie  qui  eft  la  lechereffe.  Le  Printems  & 1 Eté  font  lujets  à de 
grande!  cfialeurs  & de  grands  hâies , & par  confequent  tous 
ks  Légumes- de  la  faifon  qui  doivent  être  parfaits  & abondanS, 
ne  peuvent  donner  aucun  plaifir  s’ils  ne  font  grandement  hu- 
meêlés  : ils  ne  profitent  & n^acquierent  qu’à  force'  d eau  les  bon* 
nés  qualités  qu’ils  doivent  avoir,  c’efl-à-dire y de  la  gy^^deuf, 
de  lagtolTeur,de  la  douceur, & fur-tout  de  la-delicatefle,c  eu-à-dire 
de  la  tendreté s’il  eft  permis  d’ufer  d’un  tel  terme  , qui  paroit  en- 
core barbare  , mais' qui  cependant  étant  fort  lignificatif,  nous  leioit 

extrêmement  néceflaire.  Je  dis  donc  que  les  Legumes  courent 

toujours  rifque  d’être  petits , amers , durs  & infipideS' qran  is 

n’ont  pas  le  fecours  des  groffes  & longues  pluyes,  qui  dor  i 
naire  font  affez  incertaines , ou  qu’au  moins  ils  n ont  pas  ce  iu 
des  grands  & fréquens  arrofemens-,.  dont  nous  devons  etre  es 

maîtres.  > ' ’ . . • 

Et  même  quelque  pluye  qu’il  faffe  , qui  véritablement 

être  favorables-  arpentes  Plantes,  comme  font  Fraizes , Ver  u 
ïes,  Poi?, , Fèves,  Salades , Oignons-,  &g.  il  y a cependant 
très-  Plantes  dans  nos  Jardins  qui  ■ demandent  quelque 
plus:  par  exemple , des  Artichaux  d’un  an* ou  de  deux , qui 
régulièrement  arrofer  deux  ou  trois  fois  la  femaine  à une  eru 
chée  dans  chaque  pied  : que  li  pour  qes  Artichaux  on 
.que  quelques  pluyes  ayent  fatifait  à- leurs  befoins,  on  sapp 
çoit  bien-tôt  qu’on  eft  grandement  trompé  , les  moucherons 
mettent,  la  pomme  demeure  petite,  dure  & féche,  & 
ailes  ne  produifent  que  des  feuilles  j l’expérience  de  y® 
voit  chez  les  bons  Maréchés-,  juftihe  affez  la  nécelîité 
portance  des  arr-ofemens:  quelque  pliiye  qu’il  faffe  pendant 

(a)  Aqua  nutrix  omnium  virgultorum,  & diverfos  fingulis  uliis 
JD.  Hincnjmo- 
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îis  ne  ceflent  guéres  d’arrofer  même  tous  leurs  Jardins  ; aufli  voit- 
on  que  leur  marchandile  eft  beaucoup  plus  belle  que  celle  des  au- 

ffes  qui  arrofent  moins.  , . • j v ’ -i 

• Nous  avons  régulièrement  fept  ou  huit  mois  de  1 annee  qu  il 

* faut  arrofer  tout  ce  qui  eft  dans  un  Potager  ; il  n’y  a que  les  Af- 
perges  qui  en  font  exemptes , parce  que  ne  venant  à taire  leur  de- 

' voi^qu’à  l’entrée  du  Printems,  c’eft  affez  pour  el  es  que  de  fe 
fentir  des  humidités  de  l’Hyver , elles  n’en  ont  plus  de  befoin 
palTé  les  mois  d’Avdl  & May;  mais  comme  ces  deux  mois 
font  les  tems  de  hâle  & de  fécherelTe , on  eft  affez  fouvent 
obHgé  d’arrofer  jufqu’aux  .Arbres  nouveaux  plantes  , & meme 
quelquefcis  il  eft  bon  d’arrofer.  ceux  qui  ayant  retenu  une  gran- 

. de  quantité  de  fruits  , paroifîent  médiocrement  vigoureux  , 6c 
demandent  quelques  fecours  pour  conduire  à bonne  fin  la  ré- 
colté qu’ils  nous  préparent  5 fur  toutes  chofes  ayant  affaire  à des 
terres  légères  & féches  , il  en  faut  vc  nir  a ces  arrofemens  d^^s  . 
le  tems  du  Solftice  d’Eté , .&  même  il  y en  faut  encore  faire 
de  nouveaux  dans  le  mois  d’Aôut  , quand  les  fruits  cornrnen- 
cent  à prendre  xhair  , & que  la  faifon  fe  trouve  fort  lèche  , 
autrement  ils  demeurent  petits  ^ & d ordinaire  pierreux  ^ 6c  peu^ 

agréables.  , j 

■ DeJà  il  s'enfuit  qu’abfolument  il  faut 'de  l’eau  dans  les  Jar- 
dins même  en  afléz  honnête  quantité  9 pour  y pouvoir  fiiire 
en  tems  & lieu,  & les  arrofemens  néceffaires^  car  en  vérité  qu’eft-ce 
que  c’eft  qu’une  terre  fans  eau,  (^^)  fi  ce  n eft  une  terre  la 
. part  du  tems  inutile  pour  le  rapport , defagréable  pour  la  vûe  r* 
le  grand  lecret  eft  de  choifir  des  fituations  ou  on  puifle^  avoir 
la  commodité  de  l’eau-,  & partant  quiconque  ne  fait  pas  d’abord 
un  capital  de  ,cet  article , mérité  bien  qu  on  le  biame  ou  qu  on  le 
plaigne. 

La  plus  ordinaire  8c  en  même  tems  la  plus  miférable  des  ref- 
fources  pour  les  arrofemens , eft  celle  des  puits  ^ il  faut  bien  en. 
avoir  quand  on  ne  peut  rien  de  mieux , mais  au  moins  les  doit-on 
fouhaiter  peu  profonds  ; car  aflurement  il  eft  fort  a craindre  que 
les  arrofemens  ne  foient  tres-mediocres,  & par  confequent  peu 
utiles,  quand  l’eau  coûte  beaucoup  à tirer  v l’avantage  des  Pom- 
pes , quoique  fouvent  trompeufes  , fe  peut  bien  en  cela  comp- 
ter pour  quelque  choié  j niais  fur-tout  la  déchargé  de  quelques 
fontaines , ou  même  quelques  fontaines  çoriduites  exprès Uji  Ç.S'* 

i O)  me>i  iicut  terra  Xii>e  a^ua^  PftiL 


,,Q  Des  Jardins  Fruitiers 

iïvoilin , un  petit  téfetvoit  bien  fourni  & bien  entretenu  avec 

four  ImC,  dire , l’ame  de  la  végétation  , fans  cela  tout  eft  mot., 
la  languiffant  dans  les  Jardins  , quoique  le  Jardtn.er  n en  a,t  an- 
Sun  reproche  à craindre  ; mais  avec  cela,  tout  le  Jardin  doit  eue 
vigoureux  & abondant  en  chaque  faifon  de  1 annee , & par  ce 
miyen  combien  d'honneur  & de  gloire  pour  ceux  qut  font  chat- 
fés  de  fa  conduite  ; mais  aufli  que  d'opprobre  & d tgnommie  pour 
lux  quand  ils  n'ont  aucun  prétexte  pour  s exciiler . 


C H A P l T R É VIII.  . 

Quatrième  condition  ^ui  demande  que  h Jardin  fait  a peu  près  èt 
• niveau  dans  toute  fa  fuperjicie. 

L eft  très-difficile  & même  affez  rare , de  trouver  des  fituatiom 
_H  oui  foient  fi  égales  en  toute  leur  étendue,  quil  ny  ait  nulle 
pente  d’aucun  côté,  cependant  il  n’eft  pas  impoffible  : Je  ne  croîs 
pas  qu’il  faille  beaucoup  fe  mettre  eii  peine  d en  chercheE  qui 
foit  d’un  niveau  auffi  égal  que  celui  d une  Piece  d eau  mais, 
on  doit  être  bien  aife  quand  on  en  a d’aflez  heureufes  peur  celar 
les  grandes  pentes  font  aflurément  très-importu.'es  dans  les  Jar- 
dins : les  ravines  qui  fe  font  dans  les  tems  de  fortes  pluyes,y 
font  de  cruéls  dégâts  , & produifent  de  terribles  ouvrages  pour  es 
rétablir  j les  pentes  médiocres  ne  font  pas  de  grands  maux  r ^ ^ 
font  même  du  bien,  quand  fur-tout  dans  une  terre  féche  elles  lont 
tournées  vers  une  .muraille  expofee  au  Levant  ; cette  partie, coffl 
me  nous  l’avons  déjà  dit , fe  trouve  rarement  baignee  des  eaux 
Ciel:  c’eft  celle  du  Couchant  où  donnent  la  plûpart  des 
& ainfi  une  pente  qui  conduit  les- eaux  vers  ce  Leva»t,  eft  une  c o- 

fe  extrêmement  favorable.  _ ,> 

J’eftime  donc  qu’autant  qu’il  eft  poffible , il  faut 
une  affiette  qui  a peu  de  pente , à une  autre  qui  en  abeaucou  i 

.-oc  Ce  cimlcf.i’ixno  folpraKle  „ re  n’eft  OUC 


qu’en  tout  cas  ft  quelqu’une  eft  tolérable  , ce  n eft  que  * 
dont  je  viens  de  parler  , jufques-là  que  dans  les-  Jardins  Lj, 
chent  pour  être  un  peu  fecs  , ou  un  peu  élevés  , & foi^^ . 
niveau  parfaitement  égal , il  eft  expédient  d’y  ménager  p. 
pente  ; par  exemple , il  en  faut  préparer  une  cjui  foit  jjn 
tible  éc  perpétuelle  dans  toutes  le  Allées  qui  régnent  le 

• * « 
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Levant , & pareillement  une  dans  celles  qui  régnent  le  long  du 
Midi , afin  que  l’eau  des  pluyes  qui  eft  inutile  dans  ces  Allées  , y 
trouve  fa  décharge  jufques  dans  les  pieds  des  Arbr&s  de  ces 
deux  expofitions. 

Une  telle  pente  artificielle  produit  de  bons  effets  ; le  premier  , 
en  ce  qu’il  eft  à fouhaiter  que  ces  endroits-là  foient  toujours  un 
peu  humides , & que  leur  aridité , foit  quelle  vienne  de  la  na- 
ture du  fonds  & de  la  fituation^  foit  qu’elle  vienne  de  l’ardeur 
du  Soleil , puifle  être  par  de  telles  eaux  heureufement  corrigée  j 
J-  & le  fécond , en  ce  que  par  ce  moyen  on  empêche  que  ces  eaux 
ne  ie  jettent  en  quelqu’autre  partie  du  Jardin  où  elles  pourroient 

nuire. 

Que  fi  on  eft  Indifpgifablement  obligé  de  prendre  pour  fon 
Jardin  une  fituation  qui  ait  beaucoup  de  pente , j’explique  ci- 
après  dans  le  Chapitre  XIII.  ce  que  je  crois  devoir  etre  fait  pour 
tâcher  d’en  corriger  le  défaut  autant  que  l’induftrie  eft  capable  de 
le  faire. 


C H A P 1 T R E IX. 

Cincuiéme  condition  qui  demande  que  la  ji^re  d un  Jardin  foit 

agréable  , & que  fon  entrée  foit  bien  placée. 

JE  n’àurai  pas  de  peine  à prouver  que  la  figure  de  nos  Jar- 
dins doit  être  agréable  j il  eft  néceuaire  que  les  yeux  y trou- 
vent d’abord  de  quoi  être  contens  , & qu’il  n’y  ait  rien  de  bi- 
farre  qui  les  blefle.  Laiçlus  belle  figure  qu’on  puifle  fouhai- 
ter pour  un  Fruitier  ou  pour  un  Potager,  & même  la  plus  com- 
mode pour  la  culture , eft  fans  doute  celle  qui  fait  un  beau  quarré, 
& fur-tout  quand  elle  eft  fi  parfaite  & fi  bien  proportionnée  dans 
fon  étendue , que  non-feulement  les  encoigneures  font  à angles 
droits , mais  que  fur -tout  la  longueür  excede  d'environ  une  fois 
& demie , ou  deux  fois  l’étendue  de  la  largeur  : par  exemple , de 
vingt  toifes  fur  dix  ou  douze  , de  quarante  fur  djx-huit  ou  vingt  , 
de  quatre-vingt'fur  quarante  , cinquante  oufoixante,  &c.  car  il  eft 
certain  que  dans  ces  figures  quarrées , le  Jardinier  trouve  ailément 
de  beaux  quarrés  à faire  & de  belles  Planches  à,  drefler  ; il  y a du 
plaifir  de  voir  de  véritables  quarrés  de  Fraizes , d’Artichaux,  d’Af- 
perges,  &c.  de  grandes  Planches  de  Cerfeuil,- de  Perfiî,  d’OfeiLle  , 
tout  cela  bien  uni,  bien  tiré , bien  compafTé  , &c.  ce  qu’il  ne  fçau- 
Tome  /»  , 
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roir  faire'dans  les  figures  irregulieres  , ou  au  mom^  a-t  il  toujours 
beaucoup  de  tems  à perdre,  quand  pour  en  cacher  en  quelque 
•façon  la  difformité , il  tâche  d y trouver  quelque  choie  quiappro- 

che  du  quarré.  r • j n * • 

D’où  il  eft  aifé  de  conclure  combien  en  fait  de  Potager  je 

trouve  à redire  à toutes  les  autres  figures  de  découpés  , de  dia- 
ffonales,  de  ronds , d’dvales de  triangles  , &c.  qui  ne  doivent 
en  effet  être  reçues  que  dans  les  Bofquets  & les  Parterres;  aufli 
font-ce  des  lieux  où  elles  font  en  meme  tems  & d un  grand 
ufage  , & d’une  grande  beauté.  Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  foit  tou- 
jours  fort  curieux  de  donner  à fon  Jardin  cette  belle  figure  dont 
il  eft  ici  queftion , quand  on  taille  , comme  on  dit , en  plein  drap  ; 
on  eft  à plaindre,  quand  quelque  lujetign  de  malheureux  voifina- 
■ge  nous  réduit  à fouffrir  des  figures  eftropiees , des  enclaves , des 
côtés  inégaux,  &c.  heureux  qui  peut  avoir  des  voifins  d humeur 
gracieufe  & accommodante , malheureux  qui  en  a de  bourrus  & 
de  difficile  accès. 

Quoique  la  figure  d’un  quarré  oblong  & à angles  droits,  foit  la 
plus  convenable  , cependant  j’ai  fait  un  beau  Potager  de  cent 
dix  toifes  de  long  fur  foixante  de  large  , qui  jire  un  peu  à la  li- 
gure A.  de  Lofanges  j & comme  j’ai  difpofé  la  principale  entrée 


i 


dans  le  milieu  du  «plus  petit  côté,  à peine  s’apperçoit-on  de  la 
petite  irrégularité  qu’un  Géomètre  y trouveroit } & c’eft  une  pré- 
caution grandement  néceffaire  , de  cacher  autant  qu’on  peut  de 
certains  défauts  médiocres^qui  fe  trouvent  dans  ht  place  du  Jar- 
din , & de  difpofer  les  Allées  & le  partage  des  quarrés , tout  de 
même  que  fi  tout  le  terrein  étoit  d’une  figure  parfaitement  qu^*’" 
rée  ; quoique  les  angles  ni  les  quatre  côtés  n’y  foient  pariaite- 
' ment  égaux , cela  n’empêche  pas  que  les  planches  qu’on  y dreue) 
n’y  paroiffent  parfaites  dans  leur  proportion.  ■ 
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Pe  plus  , pour  l’agrément  de  notre  Potager,  & fur-tout  s’ileft 
erandfil  eft  à fouhaiter  que  l’entrée  foit  juftement  par  le  milieu 
de  la  partie  qui  a le  plus  d’étendue  , comme  il  paroît  à la  figure 
au  point  A.  afin  de  trouver  en  face  une  Allée , qui  ayant  toute 
la  longueur  du  Jardin , paroilTe  belle  , & coupe  le  terrem  en  deux 
parties  égales  j chacune  de  ces  parties. qui  font  des  quarrés  trop 
longs  pour  leur  largeur , feront  enfuite  fubdivifées  en  d’autres 
plus  petits  quarrés , s’il  en  eft  befoîn  ; cette  entrée  ne  feroit  pas  fi 
Len  de  fe  rencontrer  par  le  milieu  d’un  des  deux  petits  cotes  , 
comme  il  paroît  à la  figure  B.  une  vue  qui  foit  longue  tn  face  , 


8c  médiocrement  large  fur  les  côtés , plaît  beaucoup  mieux  qu  une 
vûe  longue  par  les  côtés  & courte  en  face  ; cependant  il  arrive 
quelGTiiefois  que  l’entrée  n’a  pû  être  autrement  difpofee  , & il 
faht  s’en  çonfoler  ; comme  auffi  quoiqu’elle  ne  foit  pas  tout-à- 
fait  fi  bien  de  fe  rencontrer  .par  quelque  encoignure , ou  ap- 
prochant de-là , il  y ^ toutefois  de  fort  beaux  Jardins  que  j’ai 
feits,  & qui  ont  leur  entrée  dans  le  coin  ; je  n’aurois  pas  manqué 
de  la  mieux  mettre  ou  placer , fi  la  difpofition  du  terrein  l’avoit 
pû  permettre  ; ce  qui  empêche  qu’on  n’y  trouve  à redire , c’eft  la 
belle  Allée  qui  fe  préfente  d’abord  qui  régné  le  long  d un  «des 
grands  Efpaliers,  dont  la  vue  fe  trouve  fort  fatisfaite , quand  il  eft 
bien  entretenu j telle  eft,  par  exemple,  l’entrée  du  Potager  de 

Rambouillet. 
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CHAPITRE  X. 


Sixième  condition  q^ui  demande  que  le  Jardin  foit  clos  de  murailles  èi 
. . de  portes  bien  fermantes, 

Ette  clôture  que  je  dem^de , fait  bien  voir  que  je  ne  -1116 
foucie  pas  trop  pour  un  Fruitier  & un  Potager  , qu’il  ait 
de  ces  vÈfes  de  dehors  qui  (ont  fi  necellaires  pour  les  autres  Jar* 
dins;  ce  n’efl:  pas  que  quand  la  fituation  le  permet,  je  ne  fois 
fort  aüe  d’en  profiter  j mais  il  eft  vrai  que  je  demande  parti- 
culièrement que  mon  Jardin  fe  trouve  en  fûreté  contre  les  vo- 
leurs , foit  étrangers  , foit  domeftiques , & que  les  yeux^  trou- 
vent tellement  de  quoi  fe  réjouir  en  parcourant  tout  ce  qu’il  doit 
avoir  , que  jamais  il  ne  revienne  en  tête  de  fouhaiter  rien  de  plus 
divertiflant. 

Un  Efpalier  bien  garni , des  Buifîbns  bien  faits  & bien  vigou- 
*reux , toutes  fortes  de  beaux  & 9e  bons  Fruits  de  chaque  faifon, 
de  belles  planches  & de  beaux  quarrés  bien  fournis  de  tous  les  Lé- 
’ gumes  importans , des  Allées  nettes  & d’une  largeur  proportion- 
née , de  belles  bordures  qui  foient  toutes  de  chofes  utiles  pour  la 
maifon  ; enfin  une  diverfité  bien  entendue  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  dans  un  Potager  , en  forte  qu’on  n’y  manque  de  rien , tant 
pour  avoir  du  hâtif  & du  tardif  , que  pour  l’abondance  du 
milieu  des  faifons  : ce  font-là  dans  la  vérité  ce  qu’on  doit  cher- 
cher à voir  dans  nos  Jardins , & non  pas  un  clocher  ou  un  bois  en 
perfpeftive  , un  grand  chemin  ou  une  riviere  voifinej  il  faut,  ce 
femble , que  , pour  ainfi  dire , la  nappe  foit  toujours  mife  dans  un 
beau  Jardin , & non  pas  fe  mettre  en  peine  de  voir  ce  qui  fe  pafTe 
à la  campagne. 

Un  Potager  auroit  la  plus  belle  vûe  du  monde , que  ce- 
pendant il  me  paroîtroit  en  foi  fort  vilain,  fi  ayant  beloin  de 
ce  qu’il  doit  fournir  , au  lieu  de  l’y  trouver  , on  étoit  obligé  ou 
de  s’en  paffer  avec  chagrin , ou  d’avoir  recours  à fes  voifins  ou  à 
fa  bourfe.  • 

Je  veux  donc  préférablement  à toute  forte  de  vues , que  mon 
Jardin  foit  clos  de  murailles , quand  même  elles  me  devroient  ôter 
quelque  beau  point  de  vûe , joint  ^que  l’abri  qu’elles  peuvent 
donner  contre  des  vents  fâcheux.  & des  gelées  printanières, 
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font  ici  d’une  grande  confidération.  On  ne  fçauroit  guéres  avoir 
ae  plaifir  de  fon  Jardin  , avoir , par  exemple  , des  Légumes  hâtifs 
& de  beaux  Fruits  fans  le  feeours  de  ces  murailles , & même  ileft 
bien  des  cho^  qui  craignant  le  grand  chaud , auroient  peine  à 
venir  dans  le^t  de  l’Eté , lî  une  murajlle  expofée  au  Nord  , ne 

les  favoriloit  d’un  peu  d’ombre.  t j- 

Les  murailles  en  effet  font  fi  néceffaires  pour  les  Jardins,  que 
même  pour  les  multiplier , je  me  fais  , autant  que  je  puis , de  pe- 
tits Jardins  dans  le  voifmage  du  grand;  & 

eft  non-feulement  pour  avoir  davantage  d’Efpaliers  & d abri , ce 
qui  eft  très-important , mais  aufli  pour  corriger  quelque  defaut 
& quelque  irrégularité  qui  rendroit  defagréable  le  grand  Jardin  ; 
car  enfin  je  veux  à quelque  prix  que  ce  foit , avoir  un  Jardin  prin- 
cipal qui  plaife  , ôc  dans  fa  figure  & dans  fa  grandeur  , & qui  foit 
deftiné  pour  les  grands  Légumes,  & pour  quelques  Arbres  de  tige. 
Un  grand  Jardin  plairoit  fans  doute  moins , fi  par  exemple  ü etoit 
trop  long  pour  fa  largeur , ou  trop  la'rge  pour  fa  longueur  ; s’il  avoit 
un  coin  ou  quelque  biais  fenfible  qui  le  défigurât,  & qui  étant  re* 
tranché,  rendroit  tout  le  refte  quarré;  ainfi  tel?  Jardins  venant 
à être  diminués,  foit  par  l’une  de  leurs  extrémités,  foit  par  les  deux 
enfemble , donneront  lieu  de  faire  de  petits  Jardins  utiles  & agréa- 
blcs , comme  j’en  ai  fait  en  plufieurs  grandes  maifons  au  voinnage 

de  jPans 

Outre  la  clôture  des  murailles,  je  veux  encore  de  bonnes  fer- 
rures aux  Qprtes , afin  que  mon  Jardinier  me  reponde  de 
qui  eft  dans  le  Jardin  : je  fçai  bien  qu’il  en  eft  de  fort  fages  & de 
^rt  foigneux  ; mais  je  fçai  bien  qu’il  y en  a qui  ne  demandent  pas 

mieux  que  d’avoir  des  prétextes. 


C.HAPITRE  XI. 

J^cmicrc  condition  qui  demande  que  le  Jardin  Fruitier  & Potager 
■ne  foit  pas  loin  delà  maifon^  ^ que  labâ^  en  foit 

aifé  & commode. 

JE  içai  bien  qu’à  la  campagne  il  y a de  grandes  maifons  & de 
médiocres  , es  unes  pouvant  être  accompagnées  de  plufieurs 

Jardins  , les  autres  fe  contentant  d’un  feul.  , ^ • zi 

. A l’égard  de  celles  qui  peuvent  avoir  plufieurs  Jardins^  il  eft 


,,4  DÈS  J A R D I N s K.  R U I T I E R S 
à la  vérité  très-à-propos  que  ceux  qui  font  deftines  pour  les  fleurs 
& les  arbrilTeaux  ,c’efl:- à-dire  , les  Parterres,  foient  eniace  du  prin- 
cipal afpeft  de  la  maifon  ; rien  n’eft»plus  agréable  que  de  voir  en 


tout-tems  de  ce  côté-là  un  bel  émail  de  fleurs  f^edant  les  unes 
aux  autres , quelles  qu’elles  foient  ; ce  font  plunWrs  changemens 
de  décorations  fur  un  théâtre , dont  la  figure  ne  change  point , ce 
font  des  matières  perpétuelles  de  plaifir , tam  pour  la  vue  que 
pour  l’odorat  ; outre  que  comme  d ordinaire  ce  Parterre  eit  un  lieu 
aufli  public  & auffi  ouvert  à tout  le  monde , que  la  cour  même  de 
la  maifon , on  a fans  doute  la  prévoyance  de  n’y  mettre  rien  dont 


la  perte  puiffe  inquiéter.  -n  • • o i n 

Je  veux  bien  donc  qu’en  de  telles  maifons  le  Fruitier  & le  Po- 
tager ne  foient  pas  au  plus  bel  endroit , ileft  fujet  à avoir  beaucoup 
de  chofes , quoique  nécelTaires , dont  la  vue  ou  1 odorat  ne  font 
pas  toujours  fàtisfaits , & fur-tout  il  produit  quantité  de  chofes  qui 
font  pour  le  plaifir  du  Maître , & ainfi  font  capables  de  tenter  d^ 
friands  indifcrets  ; ce  font  matières  dè  chagrin  & de  plaintes  qu’il 
eft  bon  d’empêcher , en  mettant  nos  Jardins  hors  la  portée  du 

Public. 

C’eft  pourquoi , autant  que  faire  fe  peut , nous  nous  contentons 
de  les  établir  en  meilleur  fonds , qui  fans  faire  tort  a la  place  du  Par- 
terre , fe  trouve  affez  près  de  la  maifon , & qui  eft  auffi  d un  abord 
commode  & aifée.  ( ) Nos  anciens  ont  été  de  ce  fentiment, 

quand  ils  ont  dit  que  les  pas  du  Maître  , c’eft-à-dire  , fes  fréquen- 
tes vifites  , faifoient  un  merveilleux  engrais  pour  les  Jardins  : qui 
dit  engrais , dit  en  mêmetems  propreté,  abondance , bonté,  beau- 
té, &c.  fi  bien  que  les  Jardins  éloignés  ou  de  difficile  abord,  font  lu- 
jets  aux  defordres  , à l’ordure  , à la  flérilité  , &e.  ^ 

A l’égard  des  maifons  qui  abfolument  ne  peuvent  avoir  qü  un 
feul  Jardin , je  n’eftime  pas  qu’il  puilTe  entrer  dans  la  penfée  de 
perfonne  de  l’employer  tout  en  Buis  & Boijlingrins , au  lieu  de 
l’employer  en  Fruits  & en  Légumes , & en  tel  cas,  foit  aux  champs 
fait ’à  la  Ville , fila  place  du  Jardin  ell  d’une  raifonnable  gran- 
deur , je  trouvd%  propos  d’en  prendre  un  peu  du  plus  voifin  pont 
en  faire  un  petit  Parterre , le  refte  fera  pourtour  ce  qui  eft  utile  ^ 
néceftaire  ; mais  fi  place  eft  médiocre  & ferrée  , je  confemn 
qu’on  n’y  faffe  aucun  Parterre  -,  car  pour  moi  je  n’y  en  feroi^pui'^h 
étant  perfuadé  qu’on  fe  peut  aifément  pafler  de  Fleurs.  Pren^‘ 
donc  ce  parti,  d’employer  fonterrein  en  Plantes  qui  fontdeict' 
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(^)  Optima  ftercoratia  vefti^ia  domuL  Ex 
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vice  oti  peut  & on  doit  affeaer  de  mettre  le  plus  en  vue  du  lo- 
<ris  ce  qui  plaît  le  mieux  de  toutes  les  parties  du  Potager , & met- 
fre  le  plus  à l’écart  ce  qui  pourroit  bleffer  les  yeux  ou  l’odorat  : 
les  beaux  Efpaliers , les  beaux  Buiffons  de  Fruits  les  Verdures  , 
lés  Artichaux , les  Salades,  l’aaion  perpétuelle -des  Jardiniers 
&c.  peuvent  bien  occuper  le  voifinage  de  quelques  fenetres , & 
même  pour  des  maifons  alTez  confidérables , auffi-bien  que  pour 

des  maifons  médiocres.  , 

Je  fuis  même  lî  perfuadé  du  plaifir  innocent  que  peut  donner 

la  vue  d’un  beau  Potager , que  dans  tou^  les  grands  Jardins  je  con- 
feille  d’y  faire  quelque  joli  cabinet , & cel»  non-feulement  pour 
s’y  réfugier  en  cas  d’orage  inopiné , ce  qu^  arrive  alfez  fouyent, 
mais  auffi  pour  l’agrément  qu’il  y a de  voir  cultiver  à fon  aife  une 

terre  bien  employée.  ^ ^ 

Nonobftant  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pour  un  fort  petit  Jar- 
din, je  ne  condamne  nullement  les  Maitrels,  qui  fuivant  leur  in- 
clination, affeftent  plus  d avoir  des  Fleurs  que  du  Potager. 

Après  avoir  dit  ce#qui  eft  a fouhaiter  quand  on  peur  choiiir  a 
place  d’un  Jardin , difons  maintenant  ce  qui  eft  à faire  quand  dans 
la  dépendance  de  la  maifonon'*fe  trouve  réduit  & auujetti  a quel- 
que place  , quelle  quelle  foit , régulière  ou  non  régulière , bonne  , 
médiocre  ou  mauvaife  , & fuivons  le  même  ordre  que  nous  avons 
fuivi  dans  le  prétendu  jB^ix  que  je  viens  d expliquer. 


CHAPITRE  XII. 


Ce  qu'il  faut  faire  pour  corriger  un  fonds  qui  efl  défectueux , 
foit  dans' la  qualité  de  fa  terre  , foit  dans  la  trop 

petite  quantité. 

COMME  l’article  le  plus  important  d’un  Jardin  Fruitier  & Po- 
tager , eft  que  le  fonds  en  foit  bon  , fi  cependant  dans  l’en- 
droit où  doit  être  ce  Jardin  il  y a fur  le  fait  de  ce  fonds  quelque  dé- 
. faut  confidérable , & qui  puilTe  être  corrigé , il  me  femble  que 
j’aurois  to'rt  de  paffer  outre,  fans  dire  fur  cela  cë  que  j’y  voudrois 
faire  : or  il  me  femble  que  telles  fortes  de  défauts  fe  réduifent  par- 
ticulièrement à cinq. 

Le  premier  eft , que  la  terre  y foit  tout-à-fait  mauvaife. 

Le  fécond , qu’elle  y foit  médiocrement  bonne. 


l 
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* Le  troifiéme , qu’étant  affez  bonne , il  n’y  en  ait  pas  alfez  fuffi- 

famment.  . • j * * 

Le  quatrième , que  même  il  n’y  en  ait  point  pu 

Le  cinquième  enfin  , que  quelque  bonne  qu  elle  loit,  les  trop 
grandes  humidités  aufquelles -elle  efi  fujette  , peuvent  la  rendre 
incapable  de  profiter  du  foin  & de  la  culture  d un  Jardinier 

habile*  ■ 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  cas , je  ne  fçaurois  m empecherd  a- 
bord  de  plaindre  ceux  qui  débutent  fi  mal , que  de  faire  un  Jardin 
dans  un  endroit  où  le  fond^eft  entièrement  defeéfueux  > ^ ^ ur-tout 
s’ils  font  en  état  de  le#nieux  placer.  Je  les  trouve  en  effet  à plain- 
dre ; premièrement,  à çp,ufe  detla  grande  dep^enle , qui  eft  unechofe 
que  je  crains  particulièrement  en  fait-  de  Fruitiers  & Potagers, 
étant  perfuadé  que  le  propre  de  tels  Jardins  neft  pas  de  coûter 
beaucoup,  mais  de  rapporter  amplement  & a peu  de  frais.  Je  les 
trouve  en  deuxième  lieu  à plaindre,  à caufe  du  peu  de  fucces  c[ui 
eft  infaillible  en  de  telles  entreprifes  , & fur-tout  quand  on  n y fait 
qu’à  demi  les  ouvrages  nécefiaires  : Dieu  veuille  qu  il  n y ait  jamais 
lieu  de  faire  de  tell  s plaintes  à i’occafion  de  nos  Curieux  ; mais 
cependant  s’il  eft  inévitable  de  tolhber  dans  ce  premier  cas , où 
la  place  du  Jardin  n’eft  remplie  que  de  très-méchante  terre , com- 
me cela  arrive  quelquefois , cherchons  tous  les  remedes- qu  on  y 
peut  apporter , 6c  tâchons  de  faire  enfinJfe^Jardin  dont  eft  quef" 
tion , & de  le  rendre  le  moins  mauvais , ^jjjj^vec  le  rnoins  de  fiais 
qu’il  fera  poflible. 

• Premièrement  donc  fi  la  terre  eft  entièrement  défeéfueule , fo:t 
en  ce  qu’elle  eft  puante , foit  en  ce  que  ce  n’eft  abfolument 
que  glaife , ou  argile  , ou  crayon , c’eft- à-dire  terre  de  carrière, 
foit  en  ce  que  ce  n’eft  que  pierre , gravois  & cailloux , foit  enhn 
en  ce  que  ce  n’eft  que  du  fable  fec,  de  quelque  couleur  qu’il  foih 
mais  toujours  auffi  peu  fertile  que  celui  de  riviere , & que  cepen- 
dant la  fuperficie  fe  trouve  à la  hauteur  raifonnable  où  on  peut 
fouhaiter  que  ce  Jardin  foit.  Je  dirai  ci-après  ce  que  j’entenspat 
cette  hauteur! 

Si , dis-je  , cette  terre  fe  trouve  être  de  quelqu’une  des  mauyai- 
fes  qualités  que  je  viens  d’expliquer,  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  a a^ 
tre  expédient  pour  réuffir , que  celui  de  la  faire  toute  enlever,  ^ 
cela  à la  profondeur  de  trois  pieds  aux  endroits  qui  devront  etre 
les  principaux  ornemens  du  Jardin  , fçavoir , les  Arbres  & les  Pb”' 
tes  à longues  racines , & de  deux  bons  pieds  aux  autres  endroit 
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-t)îi  devront  être  les  menues  ; & enfuite  il  y faudra  remettre 

pareille  quantité  de  la  meilleure  terre  qu’on  y pourra  commodé- 
ment faire  porter;  ce  qui  étant  fait,  on  doit  être  entepos  pourlong- 
tems , tout  ira  bien , fans  qu’on  ait  befoin  de  fe  mettre  en  peine 
d’autres  amandemens  ; que  û on  n’a  pas  la  commodité  de  la  quan- 
tité de  bonne  terre  qui  feroit/iéceffaire  à mettre  par  tout , il  faut  au 
moins  tâcher  d’en  avoir  pour  la  place  des  Arbres , &:  fe  contenter 
•d’en  remettre  de  médiocrement  bonne  pour  le  refte  du  Jardin^  c’eft- 
à-dire , pour  les  Plantes  potagères  y il  ne  fera  pas  difficile  de  1 ame-- 

liorer,  comme  il  fera  dit  ci-après. 

Je  fçai  bien  que  telle  dépenfe  de  grands  tranfports  de  terre  fait 
peur , & fur-tout  quand  il  s’agit  de  grands  Jardins,  auffi  n arrive- 
t’il  guéris  qu’on  ait  lieu  de  s’engager  à la  faire  ; ce  font  des  ouvra- 
ges de  Roy  ; le  Potager  de  Verfaitles  en  eft  un  terrible  échantillon^ 
mais  pour  ce  qui  eft  de  petits  Jardins  de  Ville , affez  fouvent  il  arri- 
ve occafîon  de  l’entreprendre  ; & comme  pour  lors  cette  dépenfe 
n’eft  pas  trop  grande , auffi  fe  peut-il  aifément  faire  qu’elle  eft  tolé- 
rable f voilà  donc  ce  qui  eft  à faire,  quand  la  fuperficie  du  Jardin 
n’a  pas  plus  de  hauteur  qu’elle  en  doit  avoir & qu’il  n’y  ad  au- 
tre défaut  que  celui  de  la  mauvaife  qualité  du  fonds* 

Aûn  de  m’expliquer  fur  cette  hauteur , je  fuppofe  qu’il  s’agit  feu- 
lement ici  du  Jardin  qui  tient  immédiatement  à la  maifon  pour  la- 
quelle il  eft , & nullement  d’un  autre , qui  en  étant  éloigné,  n’a  pas 
befoin  de  tant  de  précautions  r or  il  me  femble  que  ce  premier 
Jardin  doit  fe  trouver  dans  une  fituation  un  peu  plus  bafle  que  la 
maifon;  ainlî  cette  maifon  étant  plus  haute , elle  doit  avoir  un  per- 
ron avec  quelques  marches  pour  defcendre  à ce  Jardin  ; c’eft  une 
beauté  que  l’on  a coutume  d’y  fouhaiter  en  telles  occafions , ôc 
fans  doute  qu’une  telle  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  au-defllis 
de  la  fuperficie  du  Jardin , le  rend  beaucoup  plus  agréable  à voir  ,, 
qu’il  ne  leparoîtroits’ii  étoit  de  niveau  avec  le  feuil  de  la  porte, 
à plus  forte  raifon  paroît-il  plus  beau  que  ceux  qui  font  dai^s  une 
/îtuation  plus  haute  que  le  rez  de  chaufîee  , & où  par  conféquent 
on  ne  peut  aller  qu’en  montant , & qui  par-là  font  fujets  à des  in- 
conveniens  affez  fâcheuXé  ^ * 

Je  reviens  aux  autres^casK:i-devant  propofés*,  pour  dire  que  ft 
tel  lieu  plein  de  méchante  terre  eft  trop  bas  d’environ  cinq  ou.ftx 
pieds  dans  fa  fuperficie;  il  eft  affez  vifible  que  ce  fera  la  moitié  de  la 
dépenfe  fauvée , n’y  ayant  rien  à enlever , & n'y  ayant  obligation 
quederéchauffer  ; mais  en  tout  cas  il  faut  toujours  faire  fon  compte 
Tome  /,  S 
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premièrement  fur  la  fituation  un  p^:  baffe  où  doit  être  le  Jardin, 
eu  égard  à la  maifon;&  en  deuxième  lieu,  fur  les  trois  pieds  de  terre 
qu’il  faut  porter  , & particulièrement  pour  les  Arbres  & pour  les 
groffes  Plantes  j & afin  de  ne  s’y  point  tromper , il  faudra  avec  une 
iaucre  réglée  mefurer  cette  terre  fur  le  lieu  où  on  la  prend,  attendu 
que^’telle  hauteur  de  trois  pieds  de  terre  cube  qui  vient  à etrenou. 
vellement  remuée , paroîtra  d’abord  faire  une  plus  grande  dimen- 
fion  ; mais  enfin  elle  fe  doit  enfuite  affaiffer , & réduire  au  moins  à 
la  hauteur  propofée , laquelle  je  tiens  toujours  mdiipenfablement 
néceffaire^  & fi  on  n’a  pas  eu  la  précaution  de  mefurer  la  terre  avant 
crue  de  l’enlever,  il  ne  faut  pas  croire  qu  on  en  ait  luinlamment  mis 
à l’endroit  où  elle  eff  portée  , à moins  que  les  premiers  mois  on  n’y 
en  trouve  au  moins  approchant  cb  quatre  pieds  de  haumur;  les 

pluyes  & le  féjour  l’auront  bien-tôt  réduite  à trois  ; & li  les  pre- 
miers jours  on  n’y  en  avoit  trouvé  que  trois , on  fe  trouveroit  quel- 
que tems  après  n’en  avoir  tout  au  plus  que  deux , c eft-à-dire , trop 
peu  d’un  pied,  & ainfi  au  bout  de  quelques  années  on  auroit  le  de- 
haifir  de  voir  périr  tous  fes  Arbres , & d’être  rédmt  à recom- 
mencer tout  de  nouveau , fi  on  continuoit  dans  la  palhon  dereullir 

pour  fes  fruits.  r • j 

Dans  le  voifinage  des  grandes  Villes  on  a quelquefois  de  gran- 
des commodités  pour  rehauffer  & remplir  des  places  de  Jardins , 
fans  qu’il  en  coûte  beaucoup , on  n’a  qu’à  donner  la  liberté  d’y  ve- 
nir décharger  les  décombres  qui  fe  font  des  fondations  de  maiions; 
mais  fouvent  telle  commodité  coûte  beaucoup  de  tems  , dont  en 
fait  de  Plants  la  perte  eff  infiniment  à craindre , & coûte  meme 
affez  d’argent  pour  faire  paffer  à la  claye  telles  terres  de  rapport, 
autrement  on  court  grand  rifque  d avoir  dans  fon  Jardin  plus  6 
pierre  & de  méchant  fable  que  de  véritable  terre , & par  conie- 
quent  d’avoir  un  méchant  Jardin  ; fur  cela  chacun  confultera  la 
bourfe  & fon  plaifir , & enfuite  prendra  le  parti  qui  lui  fera  le  plus 

convenable.  , •] 

Laréponfe  que  je  viens  de  faire  pour  le  premier  article,  oui 
s’agit  d’une  terre  entièrement  mauvaife  qui  fe  trouve  à l’enaro' 
où  doit  être  le  Jardin  ; cette  réponfe , dis-je , fert  pareillement  pou? 
le  quatrième  article  , où  l’on  fuppofe  wie  place  de  Jardin 
nuUe  terre  quelle  quelle  foit , il  y en  faut  faire  porter  troi^  piej*.. 
de  bonne , & la  faire  porter  le  plus  près  qu’il  eff  poffible,  pourquu 

en  coûte  beaucoup  moins.  , /r  .Ve 

Au  fécond  cas , quand  la  terre  ayant  la  profondeur  neceiiauç  » 


« 
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eft  cependant  médiocrement  bonne  , c’eft-à-dire , qu’elle  eft  ou  un 
pen  trop  féche  & légère,  ou  un  peu  trop  forte  & humidejcar  voilà 
les  deux  défauts  ordinaires  , ou  bien  enfin  qu’on  a lieu  de  la  croire 
trop  ufée  ; en  tels  cas  il  faut  abfolument  fe  mettre  d’abord  en  peine 
de  l’accommoder , fuppofé  qu’en  effet  on  ait  deffein  d’y  élever  tou- 
tes les  mêmes  chofes  qu’on  fait  produire  aux  bonnes  terres  ; le  meil- 
leur de  tous  les  remedes  eff  toujours  de  faire  porter  , fi  on  peut  , 
uelques  bonnes  terres  neuves , avec  cette  précaution  de  prendre 
^e  la  terre  franche  pour  mêler  avec  la  légère  , & de  prendré  de  la 
fablonneufe  pour  mêler  avec  la  forte  , & enfin  d’en  prendre  de  vé- 
ritablement bonne  pour  mêler  avec  celle  qui  eff  trop  ufée,  à moins 
qu’on  ne  lui  veuille  donner  le  tems  de  s’améliorer  par  le  repos  ; que 
fi , comme  je  l’ai  déjà  dît  au  premier  article , on  n’a  pas  lieu  d’avoir 
fuffifamment  des  terres  pour  tout  le  Jardin , on  commencera  par 
faire -la  provifion  importante  pour  les  Arbres,  & au  furplus  on 
aura  recours  aux  amandemens  ordinaires  pour  le  fait  des  Plantes 
potagères. 

En  troifiéme  lieu  , quand  la  terre  eff  véritablement  bonne  , 
mais  que  cependant  il  n’y  en  a pas  affez  pour  parvenir  à faire  les 
trois  pieds  de  profondeur  ; on  a fur  cela  deux  confidérations  à faire; 
la  première  eff  d’examiner  fi  notre  fiiperficie  eff  de  la  hauteur  con- 
venable , ou  fi  elle  ne  l’eft  pas  : quand  elle  eff  de  la  hauteur  conve- 
nable, il  faut  néceffairement  enlever  ce  qu’il  y a de  mauvais  dans 
le  fonds  , foit  fable,  foit  glaife , foit  pierre  , & y rapporter  de  meil- 
leure terre  à la  place , autant  qu’on  en  a belo.n  pour  avoir  la  pro- 
foi>deur  requife , & coiiferver  toujours  notre  même  hauteur, 

A plus  forte  raifon  faut-il  faire  la  même  opération  , c’eft-à-dire, 
ôter  ce  qu’il  y a de  mauva  s au-deflbus  de  la  bonne  terre , quand  la 
iuperficie  étant  trop  haute,eu  égard  au  rez  de  chauffée  de  la  maifon, 
on  eft  obligé  de  l’abaiffer , pour  faire  que  d’un  perron  on  fe  trouve 
plus  élevé  que  le  niveau  du  Jardin  ; chacun  peut  aifément  fe  regler 
en  cela  fur  le  plus  ou  furie  moins,  c’eft-à-dire , fur  l’exigence  de  Ion 
terfein  & de  fes  befoins  ; mais  toujours  il  faut  s’affurer , tant  delà 
quantité  propofée  de  bonne  terre  , que  de  la  diftance  qui  doit 
être  depuis  la  fuperficie  du  Jardin  jufqu’à  la  porte  qui  lui  fert 
d’entrée. 

Que  fi  la  terre  étant  en  l’état  qu’on  la  peut  fouhaiter , foit  par  la 
quantité , foit  par  la  bonté , cependant  Ja  fuperficie  eft  trop  baffe, 
il  faut  pareillement  voir  de  combien  elle  l’eft  trop,  afin  delà  hauffer 
conformément  à nos  befoins  & à nos  fouhaits  ; il  pourroit  pèut- 

Sij 
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être  arriver  quelle  feroitri baffe, qu’on feroit  obli2;e delà haufferde 

beaucoup  au-delà  de  trois  pieds } en  ce  cas  il  fau  Iroit  relever  & 

mettre  à part'  tout  ce  qu  ori  a de  bonne  terre , ex  enluite  on 

feroit  apporter  de  tout  ce  qu’on  pourroit,  bon  ou  mauvais,  pour 

hauffer  fuffifamment  le  fonds , & cela  fait  on  remettroit  la  bonne 

pardeffus  avec  l’économie  & le  mélange  ci-devant  explique.  Je 

voudrois  ’bien  avoir  de  meilleurs  expédiens  à propofer  pour 

éviter,  la  dépenfe  du  tranfport , mais  de  bonne  foi  je  n en  Içaj 
» 

^°Il  refte  à voir  ce  qui  eftà  faire  au  cinquième  cas , où  il  eft  quef- 
jcion  de  corriger  dans  les  Jardins  les  trop  grandes  humidités  qui  y 
font , & dont  le  propre  eft  de  faire  tout  pourrir , (a)  & rendre  les 
produftions  non- feulement  tardives  , mais  auffi  infipides  & mau- 
vaifes  ; il  n’y  a que  les  terreins  chauds  & fecs  qui  foient  hâtifs  : ceux 
qui  font  humides  font  toujours  froids,  & par  conféquent  n’orît  au* 
cune  difpofition  pour  les  nouveautés,  (l^)  Ce  froid  qui  eft  infépa- 
rable  de  l’humidité  , eft  de  tous  les  défauts  le  plus  difficile  à corn* 
ger  ; l’Antiquité  l’a  connu  auffi-bien  que  nous , & lui  a donné  me* 
me  le  nom  de  fcelerat  j mais  cependant  comme  la  terre  a été  fou* 
mi'fe  à l’induftrie  de  l’homme , & qu’il  y a peu  de  chofes  dont  enfin 
le  travail  ne  puiffe  venir  à bout , rendons  compte  de  ce  qu’une  Ion* 
gue  expérience  nous  a appris  pour  ce  fait-là. 

^ Les  humidités  dans  la  terre  font  naturelles  & perpétuelles , ou 
ehes  n’y  font-  qu’accidentelles  & paflàgeres  : au  premier  cas  nous 

avons  deux  expédiens.- 

Le  premier  èft  de  détourner  de  loin , s’ilfe  peut,  par  des  canaux 
ou  par  dés  pierrées  les  eaux  qui  nous  incommodent  , & leur  don- 
ner une  décharge  qui  les  éloigne  de  nous;  cela  étant , les  terres  ne 
manqueront  pas  de  devenir  féches  ; & quand  on  ne  peut  pas  fe 
fervir  du  premier. 

Le  fécond  expédient  eft  d’élever  en  dos  de  bahu , foit  les  quar^ 
rés  entiers , foit  feulement  de  grandes  planches,  & pour  cet  effet 
faire  de  grandes  rigoles  creufes  pour  fervir  d’une  maniéré  de  feit' 
tiers  ; les  terres  qui  en  fortent  ferviron  à enfler  ou  ces  quarrés , ou 

ces  planches.  ' . , 

Que  fi  les  humidités  n’y  font  que  paffageres,&  que  ce  foit,p3t 

exemple , les  grandes  pluyes  qui  les  caufent  , & que  la  nature 

du  terrein  ne  foit  pas  propre  à les  imbiber,  il  en  faut  p?rei’ 

(.i)At  fceletatum'ex^uirere  frigus  difficile  ( t ) Labor  omnia  yincit  imf.robus,  W 
fft”.  Gi.org,  Z,' 
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îement,  venir  à l’élévation  des  terres  pour  les  égouter,  & à Li 
conftrnélion  de  quelques  pierrées  qui  portent  ces  eaux  au-delà  du 
Jardin. 

Que  fl  enfin  l’humidité  n’ell  pas  extraordinairement  grande , 
il  faut  faire  le  contraire  de  ce  que  nous  avons  dit  de  faire  dans  les 
terres  fort  féches,  c’eft-à-dire , élever  les  terres  un  peu  plus  hautes 
que  les  Allées , en  forte  que  ces  Allées  fervent  d’égout  à ces  terres 
élevées , tout  de  même  que  dans  l’autre  cas  les  labours  des  platte- 
bandes  fervent  d’égout  pour  recevoir  & profiter  des  eaux  des  Al- 
lées voifines. 

Or  pour  élever  les  terres  il  n’y  a rien  de  meilleur  à faire  que  ce 
que  nous  avons  dit  pour  hauffer  les  fuperficies  ; que  fi  on  n’a  pas  la 
commodité  du  tranfport  des  terres , & qu’on  ait  celle  de  beaucoup 
de  grand  fumier , comme  je  l’ai  fait  au  Potager  de  Verfailles  , il 
faut  fe  fervir  de  ce  grand  fumier,  & le  mêler  abondamment  dans 
le  fonds  des  terres , en  forte  qu’on  les  éleve  tout  autant  qu’elles  ont 
befoin  de  l’être  , & toujours  les  grandes  pîerrées  font  d’une  utilité 
sjçonfidérable. 

Je  finis  ce  qui  regarde  la  préparation  de  ces  fonds  qui  font  dé- 
feftueux,  foit  par  la  qualité  , fait  par  la  trop  petite  quantité  , en 
exhortant  foigneufement  ceux  qui  fouillent  des  terres  le  long  de 
quelques  murs , à prendre  garde  premièrement  de  ne  pas  appro- 
cher trop  près  des  fondations , il  y faut  toujours  laiffer  quelque 
petit  talut  folide  fans  le  fouiller,  autrement  il  y a péril  que  le  mur 
ne  vienne  à tomber , ou  par*fon  propre  fardeau , ou  par  quelque 
pluye  inopinée.  J’exhorte  en  fécond  lieu , à faire  en  forte  q le  telles 
tranchées  fiaient  remplies  d’abord  qu’elles  ont  été  vuiâées,  ou 
‘plûtôt  qu’elles  fiaient  remplies  en  même  tems,  & une  partie  après 
fautre , faute  de  quoi , & par  les  rnernes  raifons,  le  péTil  de  la 
chûte  efi:  encore  plus  grand. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  regarde  les  conditions  qui  fiant  né- 
•celTaires  pour  un  Jardin  Fruitier  & Potager  à faire  ,lçavoir  la  qua- 
lité & la  quantité  de  bonne  terre,  la  fituation  heureufe,  l’expofition 
favorable , la  facilité  des  arrofemens , le  niveau  du  terrein , la  figu- 
re & l’entrée  du  Jardin , Ja  clôture  & la  proximité  du  lieu  , avoir 
auffi  propo'é  les  moyens  de  corriger  les  défauts  de  fécherefle  & 
d’humidité , il  refte  encore  à parler  fur  le  fait  des  pentes , quand 
elles  font  trop  grandes  pour  le  Jardin  auquel  on  el):  néceflairentent 


Des  Jardins  Fruitiers 


CHAPITRE  XIII. 

Des  pentes  qui  fe  rencontrent  dans  un  Jardin^ 

J Ous  avons  dit  ci-deffus  ce  qui  eft  à fouhaiter  pouf  certaî- 
__  nés  pentes  qui  peuvent  être  favorables  dans  les  Jardins , 
& avons  infinué  ce  qui  eft  à craindre  contre  les  inconvéniens  des 
grandes  ; il  faut  préfentement  dire  ce  qui  eft  à faire  pour  apporter 
du  remede  à celles  qui  peuvent  être  corrigées  ; c’eft  pourquoi  d’a- 
bord que  la  place  du  Jardin  eft  réfolue  fur  les  confidérations  ci- 
devant  établies,  foit  que  la  figure  en  foit  bien  quarrée , en  forte  c[ue 
les  côtés  & les  angles  y foient  ou  entièrement , ou  au  moins  à 
peu  près  égaux  & parallèles  , ce  qui  eft  le  plus  à fouhaiter , foit 
qu’elle  foit  irrégulière , ayant  inégaux  les  angles  ou  les  côtés , 
ou  ayant  peut-être  plus  ou  moins  de  quatre  côtés  & quatre  an- 
gles , les  uns  & les  autres  différens  entr’eux , ou  dans  leur  lon- 
gueur , ou  dans  leur  ouverture , &c.  ce  font  des  défauts  qu’il  eft 
bon  d’éviter  fi  on  peut , ou  tout  au  moins  faut-il  tâcher  de  les 
reéfifier. 

Cette  place  du  Jardin 'étant , dis-je  , réfolue,  foit  volontaire- 
ment, foit  par  néceffité  ,'il  ne  faut  point  commencer  à la  clorre, 
que  premièrement  on  n’ait  pris  le  niveau  de  tout  le  terreinpouren 
connoître  les  pentes , & prendre  fur  gela  des  réiblutions  nécefl'ai- 
res  , autrement  on  tombera  en  beaucoup  de  grands  inconvéniens, 
foit  à l’égard  des  murailles  qui  font  à faire  , foit  à l’égard  des  Al- 
lées & des  quarrés  qu’il  faut  dreffer. 

Conftamment  chaque  piece  de  terre  peut  avoir  plufieurs  pen- 
tes toutes  différentes  ; fçavoir , une , deux  ou  trois  pour  autant  de 
côtés , & une  pour  chaque  diagonale  ; & l’on  ne  peut  bien  fça- 
voir  le  niveau  d’un  Jardin  , qu’on  n’ait  pris  & enfuite  réglé  toutes 
ces  pentes. 

Les  diagonales,  pour  parler  plus  intelligiblement  en  faveur  de 
quelques  Jardiniers , font  comnje  qui  diroit  les  deux  bras  d'une 
croix 'de  S.  André , qu’on  peut  & qu’on  doit  figurer  par  tranchées 
menées  de  coin  .em  coin  au  travers  d’une  place. 

Il  n’eftpasnéceffaire  de  dire  que  les  niveaux  de  pente  fe  prennent 
toujours  à commencer  par  l’endroit  le  plus  haut  de  la  piece  à 
•niveler , pour  aller  au  plus  bas  qui  lui  eft  oppofé,  tout  le  monde  le 


I 
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fçaif  alTez  ; ainfi  le  niveau  des  diagonales  fe  prend  à commencer 
à un  coin  ou  angle  , pour  aller  à un  coin  plus  bas  &'  oppofé  ; par 
exemple,  la  diagonale  A.  B.  commence  à un  coin  lou  angle  qui 
e/l  formé  par  la  rencontre  de  deux  côtés , dont  l’un  e/l  expofé  au 
Levant , & l’autre  au  Midi , poiir  aller  à un  coin  plus  bas  & oppo- 
fé , qui  e/l  formé  par  la  rencontre  du  côté  expofé  au  Couchant,  8c 
du  côté  expofé  au  Nord  ; Tautre  diagonale  fe  tirera  de  l’un  à 
l’autre  des  deux  coins  ou  angles  C,  D.  qui  relient  dans  la  figure 
que  nous  examinons , & qui  eft  ici  marquée.  Le  niveau  des  ex^ 


r MIDI 


pofitions  fe  prend  tout  le  long  de  chaque  côté , à commencer  , 
comme  nous  avons  dit,  par  la  partie  la  plus  haute  , pour  venir  à 

la  plus  baffe.  ' ^ 

Or  pour  prendre  chaque  niveau  bien  jufte , il  faut  que  ce  foit 
fur  une  ligne  bien  droite  , qui  fera  tirée  , foit  le  long  du  côté  à 
niveler,  ce  qui  eft  le  meilleur,  foit  fur  une  autre  ligne  bien  parallèle 
à ce  côté. 

Chaque  niveau  pour  être  affez  jufte  , non  pas  véritablement 
auffi  jufte  que  celui  des  eaux  des  fontaines  , dans  lefquelles 
jufqu’à  une  demi-ligne  tout  eft  très-important , mais  enfin  pour 
être  fuffillht  à lufage  dont  eft  queftionj  chaque  niveau^  dis-je, 


t 
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fe  doit  prendre  avec  la  régie  & l’éqùaire,  c’eft-à-dire , avec  1 outj 
#qui  porte  le  nom  de  niveau , & qui , comme  tout  le  monde  fçair , 


eft  triangulaire , ayant  un  plomb , ou  autre  pejjfe  boule  pendue  â 
une  petite  corde , & cette  corde  attachée  à l angle  obtus  ÿ il  faut 
que  cet  équaire  étant  pofé  fur  fa  réglé , cette  petite  corde  ren- 
contre l’entaille  qui  eil  faite  exprès  , tant  en  haut  de  cet  angle,' 
que  fur  le  point  du  milieu  du  côte  qui-  fert  de  bâze  à cet  inftru- 
ment , en  forte  que  le  niveau  n’eft  jamais  bien,  jufqu’à  ce  que  na- 
turellement cette  corde  avec  fon  plomb  fe  repofédans  ces  deux  en- 
tailles. 


Voici  de  quelle  maniéré  on  s’y  prend  pour  faire  cette  opération;^ 
peut-être  me  pourrois-je  bienpalTer  de  l’expliquer,  étant  déjà  It 
bien  expliquée  dans  tant  de  livres  de  Mathématique  & de  Mécha- 
nique  j mais  peut-être  auffi  que  notre  Jardinier  n’en  a pas  en  main, 
& qu’il  fera  content  de  ce  que  j’en  dis  ici. 

Outre  l’équaire  & la  régie  , dont  celle-ci  doit  être  bien  droite  , 
& avoir  la  longueur  de  deux  ou  trois  toifes  , il  faut  encore  des  ja- 
lons , c’efl-à-dire  des  bâtons  pointus , qui  foient  propres  à ficher 
en  terre  à force  de  coups  de  maillet  ; il  faut  donc  avoir  un  maillet , 


& enfin  il  faut  ces  trois  bâtons  d’une  longueur  fort  jufte  & fort  éga- 
lé , qui  foient  environ  de  trois  à quatre  pieds  , tous  trois  fendus  par 
rextrémité  qui  doit  refier  en  dehors , afirr  d’y  mettre  un  peu  de  pa- 
pier blanc  dans  cette  extrémité.  • 

Je  n’aiirois  que  faire  de  dire  ( car  cela  s’entend  afTez  ) qu’il 
être  au  moins  trois  ou  quatre  perfonnes  j fçavoir , trois  pendant 
qu’on  fe  fert  de  la  régie , & quatre  quand  on  en  vient  aux  bâtons  - 
une  de  ccs  perfonnes  doit  en  tous  les  cas  être  à l’endroit  le  pl^^ 
bas  du  côté  à niveller , & y avoir  une  perche  pour  ferr^de  point 
de  vûe,  afin  de  hauffer  ou  bailfer  cette  perche , fuivant  l’ordre  àe 
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celui  qui  vife  pour  régler  rallignement. 

Or  donc  pour  trouver  le  niveau,  ayant  pris  un  tems  calme  fans 
vent  & fans  pluye , & s’il  fe  peut  un  peu  fombre , ou  au  moins 
s’étant  placé  de  maniéré  que  la  grande  lueur  du  Soleil  ne  puiffe 
pas  incommoder  la  vûe  ^ on  fait  d’abord  entrer  un  de  ces  jalons, 
jufqu’à  la  fuperficie  qui  doit  demeurer,  & un  autre  en  ligne  droite 
un  peu  au'deffous , en  forte  que  la  régie  puilTe  être  immédiate- 
ment & commodément  placée  delTus , & cela  fait , on  met  le  ni- 
veau fur  cette  régie,  faifant  haulTer  ou  bailTer  le  fécond  jalon  ^ 
jufqu’à  ce  qu’enfin  le  plomb  tombe  jufte  , & de  foi  - même 
fans  aucun  mouvement  de  vent  , ou  d!autre  chofe  dans  fes  en- 
tailles. 

- Et  cela  étant , on  arrête  abfolumentle  fécond  jalon  , on  ôte  le  . 
niveau , & pour  lors  fe  couchant  tout  plat  à terre  , on  peut  fur 
cette  régie  ainfi  fixée  & ajullée  , mirer , vifer  , ou  borneyer  vers  la 
perfonne  d’en  bas  qui  tient  la  perche  avec  un  linge  blanc  ou  noir 
au  bout  d’en  haut , & qui  peut  - être  aura  eu  befoin  de  monter  fût 
une  échelle , fur  une  muraille  , ou  fur  quelque  Arbre , pour  hauf- 
fer  ou  bailTer  cette  perche , fuivant  l’ordre  du  borneyeur  , & cela 
jufqu’à  ce  que  l’extrémité  en  ayant  été  obfervée  par  le  borneyeur, 
on  l'uppute  jufte  combien  de  pieds  & de  toifes  il  y a en  ligne  droite 
& à plomb  depuis  cette  extrémité  , qui  eft  le  haut  de  la  perche  ou 
du  jalon , jufqu’à  la  fuperficie  naturelle  de  la  terre , qui  eft  immé- 
diatement au-deflbus  da cette  perche  , &c. 

Et  parce  que  la  pofture  de  fe  coucher  eft  trop  incommode  , 
on  peut  & on  doit  creufer  la  terre  auprès  du  premier  jalon  fiché 
en  terre , & la  creufer  jufqu’à  ce  qu’on  y puifîe  commodément 
être  , ou  à genoux , ou  aflis , ou  debout  pour  borneyer  à fon  aife, 
ou  bien  on  peut  emprunter,  comme  on  dit , c’eft-à  dire fe  fervir 
de  deux  de  ces  bâtons  ci-devant  marqués , & pour  cet  effet  on  les 
pofe  chacun  fur  chacun  de  deux  autres  qui  font  fichés  en  terr^,  ou 
fur  quelqu’autre  pièce  de  bois  ou  de  terre  qu’on  aura  mis  exprès 
pour  cela’,  & on  les  y tient  bien  droits , enfuite  on  met  la  régie  fur 
ces  bâtons,  on  voit  encore  avec  lequaire  fila  régie  eft  bien  jufte- 
ment  de  niveau,  & cela  étant  on  borneye , & fi  on  a befoin  d’une 
troifiéme  perfonne , & par  conféquent  d’un  troifiéme  bâton  , oit 
les  place  avecfta  même  jufteffe.que  les  deux  premiers,  & le  troi- 
fiéme en  quelque  diftance  qu’il  foit,  ayant  un  linge  , ou  papier  ,, 
ou  chapeau  fur  lehaut  de  ce  jalon,  fert  pour  borneyer  plus  com- 
modément 3 fi  bien  qu’ayant  rencontré  au  bout  de  la  vue  l’ex- 
Tome  . T 


de  ia  P^r^che  rbL^ui  0^ 

tremite  aeia  percne  ^ , bâtons,  auffi-bien  que  la 

fur  le  tout  la  hauteur  empruntée  ûes  oaiu  , nareYPm 

hauteur  de  la  résle , & ainfi  on  aura  fon  niveau  julte,  par  exem- 

p e en  borneyalt  a trouvé  que  depuis  le  ^ut  de  la  perche 

haut  defquels  le  borneyeur  avoit  pôle  fa  réglé , , J 

les  trois  ou  quatre  pouces  de  la  hauteur  u o^  re  movenon 
cela  enfemble  fait  quatre  pieds  quatre  pouces,  & par  moyen  on 
troûve  qu’il  y a environ  tept  pieds  huit  pouces  de  pente  ^ epu  $ 
l’endrok  dei  fuperficie , quieft  réglée  , & ^ demeurer  d ou  b 
borneyeur  vifoit,  jufqu’à  la  fuperficie  de  la  partie  ou  etoitle  der- 

nier  jalon,  & dont  on  cherche  le  niveau,  i r * 

Or.  ou  ces  pentes  font  fort  rudes , ou  elles  ne  le  font  que  mé- 
Les médiocres  font  tolérables , c eft-a-dire , celles  qui  n ont,  par 
exemple , qu’un  demi  pouce  ou  un  pouce  & demi  par  *oi  e , i len 
ou’il  ne  fautjpas  trop  fe  mettre  en  peine  de  les  corriger,  i a epen 
en  doit  être  un  peu  grande , & ainfi  fur  une  longueur  de  vingt 
toifes , une  pente  d’environ  un  pied  ou  deux  pieds , ou  deux  pieüs 
& demi , ne  feroit  pas  grand  mal , elle  feroit  prefque  infenlibie , 
n’étant  que  d’un  demi  pouce , ou  d un  pouce  & demi  par  toi  e ; 
mais  cependant  on  s’en  peut  encore  confoler,  & lur^tout  i a on 
gueur  eft  grande  j car  afl'ut'ément  une  pente  de  douze  ou  quinz^ 
pieds  fur  quatre-vingt  toifes  de  long,  quoique  très-facheu  ^ 
eft  cependant  nioins  fenfible  , & même  moins  incommode  qu  un 
pente  de  deux  pieds  & demi  fur  vingt  toifes , quoique  la  propor^^ 
tion  foit  entièrement  égale. 

Que  fi  une  pente  de  deux  pouces  ou  deux  pouces  & demi  par 
fe  commence  à être  rude,  que  fera-ce  d’une  pente  de 
tre , de  cinq^  & même  davantage  ? il  faut  alTurement  tacher  ^ 
corriger , ce  qui  fe  peut  en  quatre  maniérés.  ^ , 

Sçavoir  premièrement , en  baiffant  Amplement  le  terrein  € 
autant  qu’on  a befoin  qu’il  foit  baiffé  pour  adoucir  la  partie  trop 
élevée , ou  en  fécond  lieu , en  portant  dans  l’endroit  le  plus  bas^ 


qu’on  ôte  de  l’endroit  plus  haut  ; & de  cette  façon  une 
cinq  pieds  , par  exemple , fe  trouvera  réduite  à trois , fi  ayant 
}a  hauteur  d’un  pied  de  l’endroit  plushaut^fi  bien  qu’il  ne  lui  en  te 
plus  que  quatre,  on  la  porte  à l’endroit  plus  bas,  de  forte  que  ^ 
ipais  il  fe  trouye  d’un  pied  plu?  haut  qu’il  n étoit,  &Cp 
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Et  comme  il  faut  fur-tout  prendre  garde  que  nous  ayons  tou- 
jours nos  trois  bons  pieds  de  profondeur  de  bonne  terre , aufli 
devant  que  de  rien  baifler  de  la  partie  élevée , il  faut  y avoir  fait 
des  trous  en  différens  endroits  pour  y examiner  combien  nous  y 
avons  de  bonnes  terres,  & pour  décider  fur  cela  fi  nous  en  pouvons 
effeftivement  ôter  quelque  chofe , & combien , ou  fi  nous  n’en 
pouvons  rien  ôter  fans  faire  tort  au  fonds  du  Jardin  -,  le  parti  fur 
cela  eft  bien-tôt  pris  ; car  fi  la  profondeur  de  bonne  terre  ett  affez 
grande  pour  en  pouvoir  diminuer  une  partie,  on  en  fait  ôter 
la  quantité  dont  on  a befoin , pour  modérer  la  pente  dont  eft 
queftion. 

Mais  fi  au  contraire  on  n'en  peut  pas  ôter  fans  altérer  la  profon- 
deur , ou  quantité  qu’il  eft  néceffaire  d’y  avoir , en  ce  cas-là  il  faut 
avoir  recours  à un  troifiéme  expédient, qui  eft  ou  ne  rien  changer 
à cette  hauteur , & relever  la  partie  baffe , comme  on  le  pourra 
pour  le  mieux , c'eft-à-dire , mettre  encore  de  bonnes  terres  fur  ce 
qu’il  y en  a déjà  de  bonnes , fi  on  le  peut  commodément , ou  bien 
relever  & retroulîer  cette  bonne  pour  en  mettre  de  méchante  au 
fonds , y remettre  même  des  pierres  & des  gravois , fi  on  ne  peut 
rien  de  mieux , de  enfuite  on  recouvrira  le  tout  de  cette  bonne 
terre  qu’on  aura  premièrement  relevée , ou  bien  fi  on  peut  baiffer 
le  terrein  de  la  partie  haute , on  relevera  tout  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  bonne  terre  , & on  la  mettra  à part  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fouillé 
& enlevé  de  la  méchante  de  deffous  autant  qu’on  aura  trouvé  à pro- 
pos d’en  enlever , & cela  fait , on  reportera  tout  de  nouveau  les 
bonnes  à la  place  de  ces  méchantes. 

Que  fi  nul  de  ces  trois  expédiens  ne  peut  être  mis  en  ufage , il 
faut  enfin  fe  fervir  d’un  quatrième  qui  eft  affez  de  dépenfe,  mais  il 
eft  indifpenfablement  néceflaire  , & c’eft  au  Maître  , qui  fe  trouve 
dans  une  fituation  fi  facheufe  à s’en  confoler  lui-même , s’il  veut 
avoir  un  Jardin  qui  lui  foit  utile  & agréable  , puifque  fans  cela  il 
n’y  fçauroit  abfolument  parvenir, 

C’eft-à-dire  qu’il  faut  partager  cette  grande  pente  en  différens  de- 
grés ou  différentes  portions , pour  en  faire  plufieurs  terraffes  parti- 
culières , les  unes  plus  hautes,  les  autres  plus  baffes,  & toutes  plus 
ou  moins  larges , félon  que  la  pente  eft  plus  ou  moins  rude , & en- 
fuite  on  difpofera  chacune  de  ces  terraffes  en  foi  félon  ce  que  nous 
venons  de  dire  qu’il  faut  faire  quand  il  eft  queftion  de  corriger  des 
pentes  médiocres  ; 'mais  ce  n’eft  pat  tout , car  il  en  faudra  encore 
venir  à arrêter  ou  foutenir  chacune  de  ces  terraffes  pour  les  empê- 
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^her  de  s’ébouler  , & ce  fera  ou  par  de  petits  murs , ou  par  de  pe^ 
tits  talus  bien  battus  & bien  trépignes , avec  quelques  degrés  bien 
placés  pour  de.fcendre  de  l’un  à l’autre , ou  meme  on  y defcendra 
par  quelques  ta|us  qu’on  gazonnera  exprès  , afin  de  es  ren  re  & 
plusTolides  & de  plus  longue  duree , & enfin  coinme  fi  c etoit 
Lant  de  Jardins  réparés  , on  les  accompagnera  d allées  dune 
largeur  proportionnée  à leur  longueur  , comme  nous  dirons  ci- 

^Pour  finir  cette  matière , il  ne  me  relie  plus  qu  à dire  que  les 
petits  murs  pourront  fervir  à faire  de  fort  bons  Efpaliers , fi  lex- 
pofition  en  ell  bonne,  ou  même  ferviront  pour  y mettre  des 
Framboifiers  , des  Grofeillers  & du  Bourdelas , fi  1 expofition  en 
ell  au  Nord  j à l’égard  des  petits  talus,  ils  ne  feront  point  mutiles,  & 
au  contraire  quand  ils  font  tournés  au  Midi  oir  au  Levant , on 
s’en  fervira,  foit  pour  élever  d’abord  des  Plantes  printanières, 
par  exemple , des  Laitues  d’Hyver  , des  P ois , des  Fèves  , des  rrai- 
zes,  des  Artichaux  , &c.  & le  Printems  étant  palTe  , ils  feront  em- 
ployés à élever  des  graines  de  Pourpier , de  Baifilic  , &c.  ou  bien 
même  fi  on  en  a une  grande  quantité  de  ces  talus  bien  expoles , 
on  en  pourra  employer  pour  toujours  une  partie  en  bons  railins 
en  autres  Fruits,  comme  j’ai  fait  au  Potager  du  Roy , à de  cer- 

tainj  talus  faits  exprès  pour  cela.  , 

Que  fi  nos  talus  regardent  le  Nord  , ils  feront  bons  tout  1 Eté 

pour  élever  du  Cerfeüil , ou  même  pour  y femer  ce  qui  doitette 
replanté  j fçavoir , Laitues , Chicorées , Choux , Celery , &c.  car 
enfin  il  n’y  a nul  endroit  d’un  Jardin  qui  ne  puifle  être  bon  à que  - 

que  chofe. 

Une  précaution  néceffaire  pour  ces  talus,  efl:  que  non-feulemen 
dans  le  tems  qu’on  les  fait,  ils  doiyent  être  extrêmement  battus  K 
trépignés  dans  le  fonds  5 mais  que  fur-tout  il  faut  que  la  p3ttt6 
haute  de  chaque  talus  foit  un  peu  plus  élevée  que  l’allée  qui  ui 
ell  voifine , ou  autrement,  l’égofit  de  la  pente  de  toute  la  ter 
raffe  les  aura  ruinés  & déraolj^  en  peu  de  tems  ; que  fi  nono 
fiant  cette  précaution  il  arrive  quelque  accident , il  ne  faudra 
manquer  tous  les  Hyvers  d’y  faire  les  réparations  néceffaires, 
ne  vont  qu’à  y rapporter  quelques  terres , les  bien  trépigner 
battre  tout  de  nouveau,  n’y  lailfant  rien  de  meuble  que  les  trois  0 
quatre  pouces  de  la  fuperficie  de  bonne  terre  qu  on 
après  coup  , pour  rendre  cette  terre  propre  à produire  queq 
chpfe. 
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Et  comme  je  ne  prétends  pas  toujours  que  les  grandes  pentes 
^es  Jardins , foient  enfin  tellement  corrigées  qu’il  n’y  en  refte  plus 
du  tout  , je  veux  non-feulement  que  d efpace  en  efpace  on  rafle 
dans  les  allées  de  petits  arrêts  qui  détournent  les  eaux  des  gran- 
des pluyes  dans  les  quarrés  voiuns:  ces  arrêts  fe  font  avec  des  ais 
mis  en  terre  au  travers  des  allées , & n’excedant  que  de  deux  ou 
trois  pouces  la  fuperficie  de  ces  allées  ; mais  même  fi  ces  arrêts 
ne  fuffifent  pas , je  yeux  qu’au  bas  de  chaque  Jardin  on  ménage 
une  fortie  pour  la  décharge  de  ces  eaux , ou  qu’au  moins'fi  le  voifi- 
nage  ne  permet  pas  cette  fortie , on  falTe  fur  fon  propre  fonds  un 
grand  trou , c’éft-à-dire  , un  grand  puifard  plein  de  pierres  féches  , 
dans  lequel  toutes  ces  eaux  puiflTent  venir  le  perdre , car  autrement 
il  n’efl:  guéres  de  murs  qui  puilTent  long-tems  réfiller  à de  grandes 
avalaifons  fans  fe  démolir , & par  conféquent  faire  de  grands 
défordres. 


CHAPITRE  XIV. 

'De  la  dlfpojition  ou  di^ribution  du  terrein  de  chaqueF ruitier& P otager , 

DAns  chaque  Jardin  fruitier  & potager  , nous  avons  deux 
principales  confidératiohs  à avoir.  La  première  , efl:  de  / 
mettre  ce  Jardin  fur  le  pied  d’être  utile  & abondant  dans  fes 
produêfions proportion  de  fon  étendue , & de  la  bonté  de  fon 

fonds.  . . 

La  fécondé  confidération , efl:  de  mettre  ce  Jardin  fur  le  pied 
d’être  agréable  à voir  , & d’être  commode , foit  pour  la  prome- 
nade , loit  pour  la  culture  & pour  la  cueillette  ; car  en  eSeiT 
ce  font  les  deux  premières  vûes  qu’on  s’efl;  propofé  en  le  faifant,  & 
pour  cela  on  ne' doit  pas  feulement  fçavoir  ce  que  la  terre  d’elle- 
même  efl:  capable  de  faire  fans  être  beaucoup  fecourue,  mais  auflx 
ce  qu’elle  efl:  capable  de  faire  avec  tel  & tel  fecours  qu’on  lui 
peut  donner. 

Pour  parvenir  au  premier  point , qui  efl:  l’utilité  du  rapport , il 
faut  avec  toute  l’économie  & la  prudence  polfible , employer  fi 
bien  en  plants  &en  femencesles  meilleurs  endroits  du  Jardin,  qu’il 
n’yenreflie  pas  un  feul  d’inutile,  mettant  à chacun  ce  qui  peut  le 
mieux  réuffir  j & pour  parvenir  au  fécond  point , qui  efl:  la  beauté 
& la  commodité , il  faut  non-feulement  diftribuer  agréablement 
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fon  terreinpar  quarrés,mais  auffi  faire  néceffairement  des  alees 

oui  foient  propres,  bien  placées,  & d’une  largeur  convenable  à 
l’état  du  lieu , étant  certain  qu’il  n’eft  point  de  Jardins  d honnete 
homme  fans  des  allées  raifonnables , & que  les  grands  en  deman- 
dent de  plus  grandes  & en  plus  grand  nombre , que  ne  font  ni  les 

petits  ni  les  médiocres.,  i t j-  r * t- 

Or  ce  qu’on  appelle  les  meilleurs  endroits  du  Jar  in , Ion  bien 

véritablement  ceux  où  eft  le  meilleur  fonds,  û en  elFet,  ce  quielr 

alTez  ordinaire , il  n’eft  pas  également  bon  par  tout  comme  il  leroit 

à fouhaiter  ; mais  la  bonté  étant  égale  par  tout , 

droits  du  Jardin , font  particulièrement  ceux  qui  font  le  plus  à 1 abri 

des  vents , & qui  par  conféquent  peuvent  le  plus  profiter  de  la  rene- 

xion  caufée  par  les  murs.  ^ . ' „ , . r » » æ 

Et  ce  qu’on  appielle  des  allées  neceffaires  & bien  placées,  celt 

que  communément  il  en  faut , foitdans  le  voiftnage  des  murailles  , 

afin  de  mieux  voir  les  Efpaliers , de  les  cultiver  plus  facilement,  & 

avoir  la  commodité  d’en  cueillir  les  Fruits , foit  dans  tout  le  corps 

du  Jardin , afin  que  le  terrein  foit  divife  eu  quarres  égaux , & que  la 

promenade  foit  multipliée,  auffi-bienque  le  plaifir  de  voir  & de 

viliter  ce  que  contiennent  ces  quarres , & afin  que  pareillement 

leur  culture  en  foit  & plus  aifée  , & plus  commode  pour  le  Jar- 

dinier.  ....  » l - 

Il  faut  donc , comme  )’ai  dît  dans  notre  diftribution , chercher' 

en  même  tems  & l’utilité  du  rapport,  & la  commodité  tantoe  la  cul- 
ture que  de  la  promenade. 

A l’égard  de  cette  utilité , nous  là  trouverons , fi  premièrement 
le  longue  tous  les  murs,  fans  en  excepter  même  quelquefois  la  fa* 
^ ce  de  la  maifon , & fur-tout  quand  le  Jardin  eft  petit , nous  y plan* 
’ '^îons  de  bons  Arbres  en  Efpaliers  , & qu’au  tour  des  quarrés  nous  y 
plantons  auffi  des  Arbres  pour  y en  avoir  en  BuilTons.  Autrefois  on 
faifoit  des  contre-Efpaliers,  mais  Tufage  en  eft  prefque  aboli; il 
noit  affez  de  peine  à bien  entretenir,  & n’étoit  que  d’un  très-médio- 
cre rapport.  , 

En  deuxième  lieu , nous  trouverons  cette  utilité  fi  nos  quartes- 
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gnées  de  ces  BuilTons  ; & fi  enfin  le  corps  de  chaque  quatre  e 
perpétuellement  rempli  de  bons  Légumes , en  forte  qu’on  n’en  ait 
pas  fi-tôt  cueilli  un  d’une  faifon,  qu’en  même  tems  on  prépare  la  ter- 
te  pour  y en  remettre  un  autre  d’une  autre  faifon. 

On  verra  ci-après  dans  la  troifiéme  Partie,  quelles  fortes  d •A*'* 
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très  on  devra  planter  en  toutes  fortes  de  Jardins , foit  pour  lesEf- 
paliers,  foit  pour  les  Buiffbns.  On  verra  dans  la  quatrième  com- 
ment il  les  faut  tailler  & cultiver  ; & on  verra  dans  la  fixiéme,  qui 
contient  le  Traité  du  Potager , quelles  font  les  bordures  que  j’ap- 
pelle utiles,  & quels  font  les  Légumes  de  chaque  faifon,  avec 
la  culture  qui  leur  convient , pour  les  avoir  beaux , bons  & à 
propos. 

Ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  dit-  en  général  ce  qui  regarde  l’ufilité 
du  rapport , il  faut  dire  auffi  ce  qui  regarde  la  commodité  de  la  cul- 
ture & le  plaifir  de  la  promenade  ; & pour  cet  effet  ce  que  nous 
avons  ici  préfentement  à faire , c’eft  de  régler  la  largeur  des  la- 
bours , foit  des  Efpaliers  , foit  des  platte-bandes  quand  on  en  faitj 
régler  la  grandeur  des  quartés  , & enfin  régler  la  place  & la  lar- 
geur des  Allées  de  chaque  Jardin  de  quelque  grandeur  qu’il 
foit. 

Quand  je  parlerai  ici  des  Allées , je  n’entens  uniquement  que  la 
place  employée  pour  la  promenade  , & rien  autre  chofe , comme 
font  quelques-uns,  qui  dans  leur  difpofition  appellent  Allée  tout  ce 
qu’il  y a de  place  depuis  le  mur  jufqu’aux  BuilTons  du  cofttre-Efpa- 
lier , ou  ce  qu’il  y a de  diftance  d’un  Buiflbnà  l’autre  dans  le  partage 
des  quarrés  : cette  place  d’allée  ne  doit  jamais  être  moins  large  que 
de  cinq  àfix  pieds , quelque  petit  que  foit  le  Jardin,  & n’en  doit 
jamais  guéres  exceder  dix-huit  ou  vingt , quelque  grand  Potager 
-que  ce  puifle  être  : & voilà  pour  ce, qui  eftde  la  largeur,  avec  cette 
précaution  que  premièrement  chaque  allée  doit  être  plus  ou  moins 
large  fuivant  fa  longueur;  & en  fécond  lieu , qu’elle  doit  toujours 
être  tenue  bien  nette , bien  unie  & bien  fablée , fi  on  peut , & que 
cependant  elle  foit  ferme  fous  les  pieds , autrement  la  promenade 
n’y  feroit  pas  agréable. 

Il  efi:  à propos  de  dire  ici,que  ce  qui  fait  la  différence  d’une  allée 
avec  un  fentier,  eft  que  dans  l’allée  il  faut  au  moins  fe  pouvoir  pro- 
mener deux  perfonnes  de  front , & ainfi  elle  ne  peut  avoir  moins 
d’environ  cinq  à fix  pieds  de  large , fans  quoi  ce  ne  feroit  plus  une 
véritable  allée , mais  plutôt  un  grand  fenner  ; & à l’égard  du  fen- 
tier , il  fuffit  qu’on  y puifTe  paffer  feul , & ainfi  il  peut  même  fe  con- 
tenter d’un  pied  de  large , ou  un  & demi  au  plus. 
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CHAPITRE  XV. 

Difpojîtion  ou  dijlribution  d'un  petit  Jardin, 

E viens  préfentement  au  detail  dè  chaque  Jardin , & dis  qu5 
communément  il  n’eft  guéres  de  Jardins  qui  n ayent  au  moins 
cinq  à lîx  toifes  de  large  , avec  une  longueur  proportionnée , ne 
pouvant  croire  qu’on  puiffe  donner  le  nom  de  Jardin  a une  place 
qui  auroit  moins  de  largeur ^ mais  toujours  quelle  quelle  loit,  il 
eft  certain  que  telle  place  étant  bien  fituée  , c’eft-à-dire , fituee  en 
face  de  la  maifon , elle  en  fait  toute  la  gayeté , foit  qu  elle  y touche 
immédiatement , foit  que  quelque  petite  court  l’en  fepare  : s il  s a- 
git  donc  de  l’un  de  ces  Jardins  lî  petits , il  me  femble  que  pour 
mieux  ménager  le  terrein , l’entree  fe  doit  faire  au  milieu  de  cette 
largeur,  & on  y doit  trouver  une  allée  d’environ  fix  pieds;  cette  al- 
lée y fera  toute  feule , n’y  ayant  que  de  petits  fentiers  d’un  bon  pied 
de  large  le  long  du  labour  des  Efpaliers  ; que  li  l’entrée  fe  faifoit  par 
un  des  coins , comme  quelquefois  la  néceffité  y oblige , tl  faut  pa- 
reillement fe  contenter  d’une  feule  allée  qui  régné  tour  le  long  de 
la  première  muraille  qui  fe  préfente  dans  le  coin  : cette  allee 
pourra  avoir  du  Soleil  une  partie  du  jour,  & de  l’ombre  1 autre 
partie  , & par  ce  moyen  on  y aura  quelquefois  la  promenade 
agréable. 

Que  li  tel  Jardin  de  cinq  à lîx  toifes  de  large  le  trouve  avoiruns 
longueur  de  dix  à douze , on  pourra  fort  bien  à chaque  extrémité, 
^ou  au  moins  à l’une  des  deux , ménager  quelque  allée  de  pareille 
largeur  que  la  précédente , & fur-tout  ce  doit  être  à l’extrémite  qw 
ell  la  plus  près  du  logis , en  ce  cas-là  il  faut  même  tenir  cette  allee 
un  peu  plus  large  que  l’autre  ; c’ell  une  obfervation  qui  fe  doit  ne- 
celîairement  pratiquer  en  toutes  fortes  de  Jardins , &■  particulie* 
reinent  dans  les  grands,  afin  que,  comme  d’ordinaire  à leij' 
trée  de  chaque  Jardin  on  a de  coutume  de  s’arrêter  un  peu  pour  le 
confidérer,  on  y trouve  d’abord  une  place  qui  foit  palTablemeu' 
grande,  & par  conféquent  agréable  S:  riante.  Ces  allées  des  e^' 
trémités  donneront  lieu  à la  promenade  de  deux  ou  trois  comp^' 
gnies  féparées  ; ce  qui  ell  toujours  une  chofe  à fouhaiter. 

Je  veux  de  plus  que  les  allées  qui  fe  font  dans  le  voilînageo 
Efpaliers , foient  au  moins  éloignées  de  trois  à quatre  pieds 
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murs , afin  que  les  Arbres  de  ces  Efpaliers  ayent  au  moins  trois  à 
quatre  pieds  de  labour , au  lieu  qu’on  avoit  accoutumé  de  leur  en 
donner  beaucoup  moins , & par  ce  moyen  ce  labour  étant  raifon- 
nablement  grand,  comme  je  le  fouhaite  pour  tous  les  Efpaliers, 
jufqu’à  le  faire  beaucoup  plus  grand  dans  les  grands  Jardins  , les 
Arbres  y font  non-feulement  mieux  nourris , mais  encore  outre 
les  bordures  qui  foutiennent  les  terres  de  ce  labour  , & font  figure 
agréable  dans  les  Jardins , on  y peut  élever  quelques-unes  de  ces 
Plantes  utiles  qui  aiment  le  voifînage  des  murs  , c’eft-à-dire , qui 
aiment  un  abri  capable  de  les  défendre  fur  tous  des  vents  froids  & 
dangereux:  condition  abfolument  néceflaire  pour  avoir  quelque 
choie  de  printanier. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  largeur  quil  faut  donner  aux  labours  des  Efpaliers» 

J’Exhorte  ici  tout  le  monde  à faire  réflexion  fur  cet  article  où  je 
confeille  de  placer  les  Allées  aflez  loin  des  Efpaliers , & cela 
fondé  fur  l’avantage  que  peut  produire  l’abri  des  murailles:  abri 
qui  fe  trouve  entièrement  inutile  , quand  il  nefavorife  que  les  Al- 
lées aufquelles  il  ne  fert  de  rien  ; car  enfin  que  trois  ou  quatre 
pieds  de  terre  foient  cultivés  à droit  ou  à gauche  de  l’Allée  , quel 
inconvénient  en  arrive-t’il  pourle  bon  ufage  qu’on  doit  faire  de  la 
terre  de  chaque  Jardin  ? au  lieu  que  ces  trois  ou  quatre  pieds  de 
plus  que  je  fais  cultiver  attenant  du  petit  labour , auquel  on  rédui- 
îbit  d’ordinaire  les  Efpaliers , feront  beaucoup  plus  de  profit  en 
cet  endroit-là , que  fi  étant  employés-  à faire  une  partie  de  FAllée  ^ 
on  en  cultivoit  une  pareille  quantité  de  l’autre  côté  de  cette  Allée^ 
en  forte  que  l’abri  ne  pût  porter  jufques-là. 

Je  ne  veux  pas  tout-à-fait  décider  fi  dans  de  fort  petits  Jar-^ 
dins  5 il  y faut  planter  des  Fruitiers  en  buiffons;  c’eft  à chaque  Maî- 
tre à fuivre  fur  cela  fon  inclination  : cependant  j’eftime  que  le 
mieux  feroit  de  n’y  en  point  mettre  , à moins  que  ce  ne  fût  de  pe- 
tits Pommiers  de  Paradis,  ou  quelques  pieds  de  Grofeillers.  Je 
eraindrois  que  ces  Buiflbns  ne  vinfTent  enfin  fi  grands  qu’ils  en 
ofiufquaflent  les  Efpaliers , pour  lefquels  j’ai  ici  beaucoup  de  ref- 
peft  : outre  que  fans  doute  ils  incommoderoient  la  promenade  ^ 
c’eft-à-drre,  la  rendroient  défagréable  ^ en  ce  que  dans  ces  petiîS’ 
Tome  E V 
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lieux  otî  n’y  auroit  pas  affez  d’air  à refpirer. 

Je  voudrois  donc  employer  à autre  chofe  cju  à des  Arbres  fruiJ 
tiers  k'  petit  terrain  dont  eft  queftion  , & ee  feroit,  par  exemple^ 
enFrWesou  en  Salades  & Herbes  potagères, &ç.-ou  peut-être  mê- 
me je  l’employerois  partie  d^une  façon,  & partie  de  l’autre,  pour 
y avoir  en  tout  tems  quelque  peu  de  chofes  à eueillir , & ainfi  toute 
la  place  de  notre  petit  Jardin , dont  nous  avons  divifé  la  largeur 
par  une  feule  Allee  dans  le  milieu  , ou  retrecie  par  une  Allee  le 
long  d’un  des  Efpaliers  , feroit  coupée  au  travers  de  fa  longueur 
en  Planches  de  quatre  à cinq  pieds  de  large , avec  plufîeurs  petits 

fentiers.  . . • . . , 

Après  avoir  bien  examiné  la  dlftribution  que  je  viens  de  faire } 

je  la  trouve  fi  raifonnable , que  nlême  je  n’en  ferois  point  d’autre 

que  celle-là  , s’il  s’agiflbit  de  Jardjns  de  fept  à huit  toifes  de  large, 

ni  même  de  ceux  qui  en  ont  huit  à neuf. 


chapitre 

Biflrihution  ou  difpojtdon  d’un  Jardin  d’une  honnête  grandeur, 

MAis  s’il  étoit  queftion  d’un  Jardin  de  dix  à onze , ou  d’onze 
à douze  toifes  , ce  qui  fait  un  Jardin  d’une  honnête  grant 
deur , foit  qu’on  ait  trouvé  à propos , eu  égard  à la  difpofition  dij 
logis  pour  lequel  il  eft , Ty  faire  l’entrée  au  milieu  , ou  de  la  faire 
à un  des  côtés,  dans  l’un  Se  dans  l’autre  cas  les  Allées  que  j’y 
ferois  auroient  fept  pieds  de  large  , & jkn  donnerois  mêmp  jul- 
qu’à  huit  ou  neuf  à celle  qui  eft  parallèle  à la  face  du  logis,  laiflant, 
comme  j’ai  marqué  ci-devant , un  labour  de  cinq  à fix  pieds 
pour  chaque  Efpalier , fi  bien  que  dans  cette  difpofition  je  ne 
rois  d’ Allées  que  le  long  de  tous  les  Efpaliers  , & ainfi  il  me  rel- 
teroit  ap  milieu  du  Jardin  un  quarré  d’environ  fix  à fept  toifes  de 
large , ou  de  fept  à huit  fur  toute  notre  longueur  ; & s’il  fe  trouvoit 
que  cette  longueur  fût  de  quinze  à vingt , ou  même  davantage,  » 
la  faudroit  couper  en  deux  portions  égales  par  une  Allée  à peu  pr^* 
femblable  à celle  des  Efpaliers , mais  je  ne  îa  couperois  que  par  un 
rentier  d’environ  trois  pieds , fi  ce  quarré  n’ avoir  de  ce  fens-Ià  que 
dix  à douze  toifes. 

Or  il  dépendroit  encore  de  l’inclination  du  Maître  d’employer 
ise  quarré,  foit  entièrement  en  quinconce  d’afbres  fruitiers  avec  des 
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praifiers , & quelquespetits  Légumes  parmi , pour  les  y voir  feule- 
merit  pendant  les  cinq  ou  fîx  premières  années  que  les  Poiriers  fe» 
roiônt  à devenir  grands  , foit  de  l’employer  partie  en  Arbres  frui- 
tiers , c’eft-à-dire  , d’en  mettre  fur  le  bord  des  Allées , gardant  tou- 
jours réloignement  & la  diftance  que  j’ai  ci-devant  marquée  j & à 
régard  du  refte  , il  feroit,  comme  on  dit  vulgairement , en  horto- 
iage,  c’eft-à-dire , en  Salades,  Verdures  , Artichaux  , Fraifes  ; & 
à dire  le  vrai , ce  feroit  le  parti  qui  me  plairoit  le  mieux , ou  peut- 
être  employerois-je  entièrement  en  Arbres  fruitiers  la  moitié  qui 
feroit  la  plus  éloignée  du  logis , & employerois  l’autre  en  Légu- 
mes , fi  chacune  fe  trouvoit  de  fept  à huit  toifes  de  long  fur  la  lar- 
geur propofée» 


CHAPITRE  XVIIL 

Butïon  Ote  difpojition  d’un  Jardin  de  quinze  à vingt  toifes  de 
large  ^ & de  celui  de  vingt-cinq  à trente  yù  de  trente 

à quarante^ 

JE  viens  préléntenïent  à une  place  d’environ  quinze  à vingt  toî- 
fes  de  large  fur-quelque  longueur  que  ce  foit & confidére  ceci 
comme  un  h^au  Jardin,  & d’abord  je  veux  premièrement  exami- 
ner fi  la  maifbn  touche  ce  Jardin  , ou  fi  elle  ne  le  touche  pas  j & 
en  deuxième  lieu , fi-  cette  maifbn  eft  bâtie  de  belle  pierre  de  taille, 
ou  fimplement  de  moëlon  enduit  ou  retrepi. 

Si  la  maifon  ne  touche  pas  au  Jardin , on  fera  fans  doute  des 
Efpaliers  à toutes  les  murailles } fi  le  Jardin  eft  entièrement  fermé  , 
& même  fi  elle  y touche  , 6c  que  la  face  ne  foit  qu’enduite  ou  re- 
crepie , on  y en  pourra  pareillemerït  faire,  pour  profiter  fur-tout 
de  la  largeur  8c  hauteur  des  trumeaux  , aulîi-bien  que  du  bas  des 
fenêtres  ; mais  fi  l’Architeêlure  en  eft  belle  8c  riche , je  veux 
qu’on  la  laiffe  nuë , 8c  expofée  aux  yeux  de  tout  le  monde  ; ce  fe- 
roit dommage  de  cacher  un  fibel  ornement  par  l’elpérance  d’un  peu* 
de  Fruit  davantage. 

En  telle  place  donc  qui  a quinze  ou  vingt  toifes  de  large , fi  la* 
longueur  alloit  jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  toifes  , il  y auroit  fans 
doute  des  Allées  d’envirorr  huit  à neuf  pieds  de  large  le  long  de 
tous  les  Efpaliers , 8c  elles  fëroiertt  de  neuf  à dix , ou  de  quelques 
^ieds  de  plus  y fi  cette  longueur  alloit  à trente-cinq  ou  quarante' 

y 


,c<Ç  Des  Jardins  Fruitiers 

toifes;  & même  l’Allée  qui  fe  préfente  à l’entrée, & eftjîaralelle  à 
la  face  du  logis , quelque  granJe  que  ffit  Ja  longueur  du  Jardm , 
auroit  toujours  au  moins  cinq  à fix  pieds  de  plus  que  les  autres  ; 

elle  en  pourroit  bien  avoir  ju%u  à douze  ^ ou  meme  davantage  , fi 
elle  étoit  en  terraffe , çomme  il  arrive  quelquefois  ; les  terraffes 
qui  font  voifines  d’une  belle  maifon  ^ ne  fçauroient  prelque  avoir 

trop  de  largeur.  , 

Outre  les  Allées  que  nous  venons  de  marquer  tout  au  tour  de 

notre  Jardin , il  y en  auroit  encore  une  dans  le  milieu  de  cette  lar- 
ceur  pour  la  couper  en  deux  parties  égales , fi  cette  largeur  étoit 
3e  vingt  toifes  , ou  un  peu  plus  , & elle  pourroit  avoir  quatre  ou 
cinq  pieds  plus  que  celles  qui  font  parallèles  le  long  des  mup  a 
droit  & à gauche  , & particulièrement  fi  celle-ci  répondoit  à 1 en- 
trée de  la  maifon. 

Pour  ce  qui  efi  de  la  longueur  de  notre  Jardin  , que  nous  fuppo- 
fons  de  trente  à quarante  toifes , elle  doit  être  coupée  en  deux,  par 
une  Allée  de  traverfe  , qui  foit  à peu  près  large  comme  les  Allées 
des  côtés , ou  feulement  de  quelques  pieds  moins , attendu  que 
fon  étendue  n’efl;  pas  fi  grande , outre  que  d’ordinaire  elle  efi  plus 
ferrée  par  les  Arbres  qui  la  pourrront  border  à droit  & à gauche, 
ique  ne  font  celles  des  côtés , lefquelles  étant  favorifees  dans  leu? 
longueur  par  la  largeur  du  labour  de  l’Efpalier , ont  plus  d air  que 
celle  du  milieu. 

Une  telle  Allée  de  traverfe  fera  deux  quarrés,  qui  pourront  avoir 
chacun  environ  fix  ou  fept  toifes  d’un  fens  lut  neuf , ou  dix , ou 
douze  de  l’autre. 

Sur  quoi  je  trouve  à propos  de  dire , qu’un  quarré , de  quelque 
Jardin  que  ce  foit , efi:  toujours  beau,  quand  il  a douze  a treize  toi- 
fes dans  fa  longueur  , & fix , fept  ou  huit  dans  fa  largeur;  à plus 
forte  raifon  quand  il  efi:  à peu  près  égal  dans  tous  fes  côtés , & fW' 
tout  quand  il  a un  peu  plus  de  longueur  que  de  largeur.  ^ ^ 

S’il  arrive  quelquefois  que  pour  drefler  une  Allée  d’un  des  cotes 
du  Jardin  on  foit  gêné  par  une  muraille  , qui  au  lieu  d’être  titee 
droite  fe  trouve  en  ligne  courbe  le  long  d’une  partie  de  fon  éten- 
due , en  tel  cas , dans  lequel  il  ne  faut  pas  prétendre  qu’on  puiiffi 
entièrement  corriger  ce  défaut , je  fuis  d’avis  qu’on  fane  towjou^ 
fon  Allée  régulièrement  à angles  droits , c’eft-à-dire  quarrée , 
.commençant  à quatre  pieds  de  diftance  à l’endroit  de  la  murai  e 
qui  peut  le  plus  avancer  dans  l’Allée  , & la  mettant  quarrément_ 
l'extrémité  où  elle  doit  finir , elle  fera  garnie  à droit  & à gauc 
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lâe  jolies  bordures  qui  la  marqueront  ; & pour  ce  qui  eft  des  en- 
<lroits  où  il  fe  trouvera  beaucoup  plus  de  largeur  de  terre  qu’il  n’etl- 
faudroit  ielon  notre  difpofition  ordinaire,  on  l’employera  utilement 
{oit  en  Fraifiers , fcit  en  d’autres  Plantes  qui  ne  font  pas  capables 
d’ofFufquer  l’Eljjalier. 

On  a quelquefois  une  longueur  de  foixante  ou  quatre-vingt 
toifes , & même  davantage,  fur  la  largeur  de  dix-huit  à vingt,  dont, 
nous  parlons , en  tel  cas  on  ne  doit  pas  manquer  de  divifer  cette 
longueur  en  trois  ou  quatre  portions  égales  par  des  Allées  de  tra- 
verfes  ; mais  comme  une  telle  longueur  paroît  peu  proportionnée 
pour  cette  largeur , je  voudrois  qu’à  la  diftance  d’environ  qua- 
rante à cinquante  toifes  de  l’entrée  de  notre  Jardin,  on  arrêtât  la 
vûe  par  quelque  muraille,  ou  au  moins  par  quelque  paliflade  j 
telle  muraille  ferviroit  utilement  à multiplier  les  Efpaliers,  ou  telle 
palilfade  pourroit  être  de  Raifins  ou  d’Arbres  fruitiers , & ainli 
•nous  prohterions  en  toutes  maniérés,  foit  pour  l’utilité  du  rapport, 
foit  pout  l’agrément  de  la  vûe. 

Quand  la  place  du  Jardin  auroit  dans  fa  largeur  vingt-cinq,  tren- 
te , trente-cinq  ou  quarante  toifes , je  n’en  ferois  point  d’autre  dif- 
tribution  que  celle  que  nous  avons  faite  à une  largeur  de  quinze. 
,à  vingt,  fi  ce  n’eft  que  les  Allées pourroient avoir  quelques  pieds 
4e  plus  , eu  égard  à leur  longueur. 


CHAPITRE  XIX. 

ou  dijlrlbution  des  Jardins  d'une  grandeur  extraordinaire^ 

SI  la  largeur  du  Jardin  dont  eft  queftion  alloit  à foixante 
foixante  & dix  , ou  quatre-vingt  toifes  , ou  même  davanta- 
ge , je  la  ccuperois  en  quatre  portions  égales , comme  j’ai  fait 
à Verfailles  & en  beaucoup  d’autres  Potagers , ou  bien  j’y  fe^ 
rois  des  tôntre-AlIées  garnies  de  Buiflbns  fur  les  platte-bandes  , 
comme  j’ai  fait  à Rambouillet  pour  Monfeigneur  le  Duc  de 
Montaulier,  à la  charge  que  dans  ces  deux  cas  les  deux  Allées 
qui  feroient  para'leles  à la  principale  , laquelle  nous  fuppofons 
dans  le  milieu , & large  d’environ  trois  toifes , ne  feroient  que 
de  huit  à neuf  pieds  j il  me  femble  qu’on  devroit  avoir  regret  de 
les  faire  plus  larges , parce  que  ce  feroiî  trop  de  terre  employés 
(Cn  fiinple  promenade. 


Difpo^tion 
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Nous  avons  dit  ci-deffus  quelle  peut  être  à-peu  près  la  granaear 
des  auarrés  d’un  Potager,  & ainfi  fanste  repeter , nous-  tfouver^s 
eue  ces  deux  moindres  Allées  nous  en  donneront  cle  beaux foit 
pour  leur  largeur,  foit  pour  leur  longueuti  caria  meme  ehofeqùe 
Sous  difons  d’une  largeur  à divifer  , fe  doit  auflt  entendre  d une 
longueur  à partager , & toujours  doit-on  cf  oireque^quand  une^pk. 

ce  de  Jardin  approche  de  quatre- vingt  toifes  dans  fa  largem,  &les 
palTe  dans  fa  longueur,  comme  le  grand  quarte  du  Potager  du  Roy, 
elle  fait  un  Potager  véritablement  grand , puifqa  il  elt  au  moins 
de  fept  à huit  arpens , 8r  en  tel  cas-  les  quarrés-peuvent  avoir  qua- 
rorze  à quinze  toifes  d’un  fens  fur  dix-huit  & vingt  de  1 autre. 

Jene  crois  pas  qu’il  faille  traiter  plus  amplement  ce  qüi  regarde 
la  dîpolîîion  ou  diftribution  du  terrein  de  ch^ue  Jardin  fruitier 
êt  potager  5 ilfiiffit  que  nous  ayons  dit  ci-deflus  , que  quand  on 
peut  avoir  davantage  de  tels  Jardins  fruitiers  & potagers , coniiiw 
les  Princes  & grands  Seigneurs  en  ont  befoin , il  en  faut  venir  à fai- 
re de  petits  Jardins  particuliers  dans  le  voifînage  du  grand  , comme 
fai  fait  à Chantilly , à Seaux,  à Saint-Ouen  , ou  tout  au  tour 
du  grand , comme  à celui  de  Verlailles  , ou  bien  H en  feuTvenirà 
employer  en  vergers  d’ Arbres  de  fige  le  furplus  de  la  place’  qii’ort 
veut  faire  cultiver  ; car  en  vérité  les  trop  grands  P otagers  font  fujets 
à de  grands  embarras  & de  grandes  dépenfes  , qui  très-fouventfont 
inutiles  par  le  défaut  des  foins  necelTaireSo. 


C H A P I T R E X X. 

' Maniéré  de  eùltiver  les  Jardins  Fmitier s,, 

UoiQUE  cette  culture  prifeen  générarrenferme  tout  ce  qu® 
nous  expliquons  en*  plufieurs  Traités  particuliers,  cepet^' 
dant  mon  intention  ici  eft  de  la  renfermer  feulement  à trois  chofesj. 
fçavoir , premièrement  aux  labours  qu’il  faut  faire  à la  terre , 
fécond  lieu,  à la  propreté  que’ demandent  les  Jardins  en  fout  temsi- 
le  relie  de  la  culture  de  la-  terre  fera  examiné  dans- le  Traite  d®* 
Potagers*. 

C’ell  pourquoi  il  faut  faire  fon  compte,  que  comme  la  terre,  âu' 
tant  de  fois  qp’elle  eft  chaude  & humide  ,■  le  trouve  toujours  dan 
îîne  difpolîtion- prochaine  à- agir  , c’eft- à-dire  à produire  quelq®" 
Plantes  j Ibit  bonnes , foit  mauvaifes foit  même  , ce  femble , 
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<îles  pour  l’homme  , parce  cjue , pour  ainfi  dire,  elle  ne  peut  ja- 
<nais  être  oifive  , auffi  faut-il  que  la  produêtion  qu  elle  fait  d’une 
^hoie,  nuife  affurément  à la  produftiou  d’une  autre. 

La  raifon  en  eft , que  premièrement  fon  fel  intérieur,,  c’eft  J- 
dire , fa  fertilité , ou  fa  capacité  d’agir , n’eft  nullement  infinie,  elle 
s’épuife  à force  de  produire,  comme  tout  le  monde  fçait  ; ainfi  plu- 
fieurs  Plantes  fe  trouvant  voifines  , il  arrive  toujours  que  toutes  , 
ou  qu’au  moins  une  grande  partie , en  font  plus  petites , parce  que 
ce  qui  devroit  fervirde  nourriture  à toutes,  étant  divifé  à plufieurs, 
la  portion  de  chacune  en  a été  par  conféquent  plus  petite , & ainfi 
elles  ont  été  toutes  plus  mai  nourries  j ou  bien  il  arrive  que  quel- 
tju’une  s’étant  trouvée  plus  vivace,  foit  pour  être  venue  naturelle- 
ment , foit  pour  être  d’un  tempérament  plus  propre  pour  cet  en- 
droit de  terre  qui  les  nourrit , cette  Plante  a uiccé  plus  que  les  au- 
tres la  nourriture  qui  étoit  en  cçf  endroit-là  toute  préparée  pour 
la  végétation. 

^ Et  ce  ri’eft  pas  feulement  par  dedans  que  la  terre  nous  paroît  ’ 
epuifée  dans  fa  produftion  , quand  une  trop  grande  quantité  de 
•différentes  Plantes  l’ont  épuifée  par  leurs  racines  , nous  difons  en- 
core que  , cette  terre  eft  altérée,  quandelle  a été  empêchée  de  rece- 
voir le  bénéfice  des  rofées  de  la  nuit , & de  plufieurs  petites  pluyes 
qui  viennent  de  tems  en  teras  -,  (a)  ce  font  en  effet  ces  rofées  & ces , 
qjetites  pluyes  qui  ont  le  don  de  réparer  & de  rétablir,  c’eft-à-dire  , 
•d  amender  cette  terre,  pourvu  qu’elles  puiffent  pénétrer  jùfqu’à 
fes  parties  intérieures  ; ainfi  quand  la  feuille  de  toutes  ces  Plantes  ^ 
qui  couvrent  cette  terre  , vient  à recevoir  ces  fortes  d’humidités, 
elle  eft  caufe  qu’elles  ne. defcendent  pas  plus  bas,  & ainfi  elles  ref- 
,îent  .expc/ées  au  Soleil,  qui  les  raréfiant  aufti- tôt  qu’il  les  éclaire  & 
les  échauffe  , les  convertit  en  vapeurs,  & par  conféquent  les  rend 
pour  lo/s  inutiles  à l’égard  de  cette  terre. 

Il  s’enfuit  donc  de  ce  raifonnement , que  quand  nous  voulons 
que  nos  Arbres , & particulièrement  les  Buiirons  ,&  les  Arbres  de 
tige , foient  bien  nourris , & par  conféquent  bien  vigoureux  , jSc 
par*là  agréables  à la  vûe , il  faut  faire  én  forte , 

Premièrement,  qu’ils  ne  foient- pas  trop  près  les  uns  des  autres, 
afin  que  la  nourriture  foit  moins  partagée. 

En  fécond  lieu  , faire  en  forte  que  dans  leur  yqifinage  il  n’y  ait 
aucunes  fortes  de  Plantes  qui  puiffent,  ou  par  dedans'  voler  leur 
nourriture , ou  par  dehors  empêcher  le  ralfaîchiflement  & le  fçs» 

(a)  Exiguâ  îantum  gelidus  ip$  nofle  rcponci»  Oeorg»  z. 
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Jours , qui  ffirement  leur  doivent  venir  pat  les  pluyes  & pirles 

En  itoifiéme  lieu , il  faut  faire  en  forte  que  les  terres  foient  to». 
jours  mobiles , &pat  conféquent  fouyentlabourees,  tant  afin  que 
ces  humidités  de  pluyes  ou  de  rofées  puilfent  aifement  & prompt..  | 
ment  pénétrer  jufqu'aux  racines , qu’afin  que  la  terre  putffe  ew 
convenablernent  échauffée  des  rayons,  du  Soleil,  dont  elle  a u» 

befoin  indifpenfable.  / r j • 

Or  pour  parvenir  à mettre  cette  terre  en  état  de  produire  avan^ 

tagceulement  ce  que  nous  lui  demandons  , fans  lui  donner  le  temj 
de^s’emplover  à autre  chofe,  & pour  faire  auffi  qu  il  y ait  de  la  pro- 
preté dans'^toute  leur  étendue , il  faut  être  foigneux  de  labourer 
cette  terre  , l’amender  & la  ratiffer  qliand  elle  en  a befoin.  Exami- 
nons  préfentement  ces  quatre  fortes  de  cultures , pour  en  taire  voir 

la  maniéré , l’ufage , la  caufe  & le  fucces. 


CHAPITRE  XXL 

Des  Labours,, 

Es  labours , à proprement  parler , ne  font  autre  chofe  quun 
mouveirient  ou  remuement , qui  fe  faifant  à la  fiiperficie  s 
Kci  terre  , pénétr^jufqu’à  une  certaine  profondeur,  en  forte  que  les 
parties  de  défEfe;'&  celles  de  deflbus  prennent  réciproquement  la 
place  leyünes  des  autres  : Or  mon  intention  n’étant  point  de  parler 
.ici  des.  labours  qui  fe  font  avec  la  Charrue  en  pleine  campagne» 
ptms  feulement  des  labours  de  nos  Jardins , il  faut  fçavoir  qu  il  s e*’ 

de  plufieurs  façons.  . , « 

Premièrement , à la  Bêché  & à la  Houë , & cela  dans  les  terr 

^ n f ' 

1 C ' 1 

En  fécond  lieu  j il  s’en  fait  à la  fourche  Se  à la  befoche, 
dans  les  terres  pierreufes,  & cependant  allez  fortes  ; il  s ^ 
aulTi  de  plus  profonds,  fçavoir  , par  exemple  , en  pleine  terre 
au  milieu  des  quartés  , & il  s’en  fait  de  plus  légers , 
tour  des  pieds  des  Arbres,  fur  les  Afperges , parmi  les  menus 

gumes  ,*  &c.  C fiu 

Il  faut  fçavoir  ênfuite  , que  vraifemblablement  la  cauie 

motif  des  labours  n’eft  pas  limplement  pour  taire  que  les 

foient  plus  agréables  à la  vue , quoi  qu’en  effet  elles  le 
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filais  que  c’eft  premièrement  pour  rendre  mobiles  celles  qui  ne  le 
font  pas  , ou  d’entretenir. en  état  celles' qui  le  font  naturellement  -, 
il  faut  fçavoir  en  fécond  lieu  , que  c’eft  principalement  pour  aug- 
menter par  ce  moyen  la  fertilité  dans  les  terres  quPen  ont  peu  , 
ou  la  conferver  dans  celles  qui  en  ont  fuffifamment  : il  ne 
fe  doit  point-  faire  de  labours  aux  terres  qui  font  entièrement 

fteriles.^  ; ■ 

(a)  Quand  je  ^rîe  de  rendre  des  terres  mobiles  , j entens  les 

fendre  en  quelque  façon  fablonneufes  & déliées , en  forte  que  l’hu- 
niidité  & la  chaleur  qui  viennent  de  dehors , les  pénétrent  aifé- 
ment , ( ^ ) & quelles  ne  font  nullement  compafles , adhérentes  , 
& unies  enfemWe,  ainfi  que  font  les  terres  argilleufes  & les  terres 
glaifes  , lefquelles  par  la  conftitution  de  leur  nature  ne  fe  trouvent 
aucunement  propres  pour  la  végétation. 

(c)  Et  quand  je  parle  de  tâcher  de  donner  de  là  fertilité , j’entens 
que  le  labour  doit  contribuer  à donner  un  tempérament  de  chaud 
& d’humide  à une  ferre , qui  d’ailleurs  eft  pourvue  du  fel  dont  elle 
a-  befoin  pour  la  principale  partie  de  la  fertilité  ; ce  tempérament' 
de  chaud  & d’humide  étant  fi  neceflaire  à la  terre.,  que  fans  lui  fon 
fel  lui  eft  entièrement  inutile  j fi-bien  qu’elle  ne  peut  faire  aucune 
produftion  de  plantes , tout  de  même  que  l’animal  ne  peut  jouir 
d’une  fanté  parfaite  y quand  ileft  fansle  tempérament  des  qualitez- 

élémentaires.  ' ~ ) ' 

Or  ce  neft  pas  affez  d’avoir' rendu  raifon  de  la-  caufe  du  labour 
il  en  faut  venir  à donner  des  réglés  qui  puiflent  fervir  à procurer  aux- 
terres  ce  temperamment  dont  il  eft  queftion. 

Sur  quoi  je  dis  qu’il  faut  fçavoir  que  certaines  terres  s’échauffent  , 
aifément  ; par  exemple , celles  qui  font  legeres , Sc  ainfi  à l’égard  de 
la  chaleur  nous  y avons  moins  de  chofes  à faire  ; mais-  comme 
• d’ordinaire  elles  font  feches  & arides  , il  faut  foigneufement  tra- 
vailler pour  leur  procurer  de  L’humidité  ; d’autres  ont  plus  de  peine 
à s’échauffer  -,  par  exemple , 'd  les  terres- fortes  & froides;  celles-ci 
demandent  peu  de  culture  pour^n  furcroît  d’humidité  : au  contrai- 
re, fouvent  elles  en  ont  trop  ; mais  elles  demandent  beaucoup  de 
fecours  pour  une  augmentation  de  chaleur. 


(a)  Et  cui  putre  folunî  ( namquehoc 
îmitamur  arando.  ) Georg.  2» 

{h)  Optima  putri  arva  folo  ; id  venti  cu- 
rant , gelidæque  pruinæ , & labefacfta  mo- 
V-ens  robuitus  jugera  foliïbr.  Georg,  2. 

(f)  Prima  Ceres  fer^o  mortales 

Tome  /t- 


terram  inftituir , cum  jam.  glandes  atql^' 
arbuta  facræ  deficerent  fil  vas  3 vicidum  Do-' 
donanegarer.  Georg.  i. 

(d)  Cultuque  frequenti  in;  quafeumquis 
Yoces  artes  ^ haud  tarda  fequentui’.  Georg,  2^ 
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De  plus , certaines  Plantes  veulent  plus  dhumidue;  par  exem- 
ple des  Artichaux , des  Salades , de  l’O Teille , des  Plantes  a gref- 
fes Racines  : il  faut  difpofer  les  terres  qui  les  produifent  a profiter 
amplement  dtes  eaux  de  dehors  : les  autres  s en  contentent  de  ; 
moins  ; par  exemple , les  Arbres  fruitiers , les  Afperges , &c.  ainü 
il  n’eft  pas  neceffaire  de  fe.  trop  tourmenter  pour  leur  en  taire  ve- 
nir; mais  quoi  que  c’en  foit  , comme  nous  n’avons  rien  dans  n^,- 
Jardins  où  la  chaleur  ou  l’humidité  doivent  êtr^exceflives , auffi 
n’y  avons-nous  rien  où  il  ne  foit  necelTaire  d y en  avoir  un  peu. 
Le  Soleil , les  pluyes  & les  eaux  fouterraines  pourvoient  à une  par. 
tie , c’ef{  à nous  à pourvoir  par  d’autres  voyes  à ce  qui  peut  man- 
nuçr  du  refie  ; c’efl  ce  que  nous  faifons  par  une  culture  bienenten- 

due  , dont  les  labours  font  une  principale  partie.  ^ 

(a)  Ces  labours  fe  doivent  faire  en  differens  tems , & meme  dif- 
féremment pour  la  multiplicité  , eu  égard  à la  différence  des  terres 
& des  faifons.  Les  terres  qui  font  chaudes  & feches  y doivent  en 
Eté  être  labourées , ou  un  peu  devant  la  pluye , ou  pendant  la 
pluye , ou  incontinent  après  , & furtout  s’il  y a apparence  qu’il  en 
doive  encore  venir  ; fi-bien  que  pour  lors  on  ne  fçauroit  pref- 
que  la  labourer  ni  trop  fouvent , ni  trop  avant  quand  il  pleut , com- 
me par  la  raifondes  contraires  , il  ne  faut  jamais  guéres  labourer 
pendant  le  grand  chaud  , à moins  que  de  les  arrofer  aufli-tot  : (^) 
ces  fréquens  labours  donnent  pafTage  à l’eau  des  pluyes,  & les  font 
penetrèr  vers  les  racines  qui  en  ont  befoin  au  lieu  que  fans  cela  , 
elles  demeureroient  fur  la  furface  , où  elles  (croient  inutiles , & 
bien-tôpaprès  évaporées  ; les  labours  donnent  aufîi  paffage  aux  cha-, 
leurs  , fans  lesquelles  l’humidité  ne  fçauroit  de  rien  fervir. 

Au  contraire  , les  terres  froidés , fortes  & humides , ne  doivent 
jamais  être  labourées  en  tems  de  pluye  , mais  plutôt  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  : en  effet  pour  lors  on  ne  fçauroit  les  la- 
bourer ni  trop  fouvent , ni  trop  avant  , en  vûe  particulièrement 
' d’empêcher  qu’elles  ne  fe  fendent  par-defTus  ; ce  qui  , comme 
nous  avons  fouvent  dit , fait  grand  tort  aux  racines  ; & afin  qu  e- 
tant  amolies  par  les  labours , la  chaleur  y pénétré  plus  aifément , et 
par  ce  moyen  détruife  le  froid  qui  empêche  l’aêlion  des  racines,  & 
fait  des  Arbres  jaunes. 

• La  nature  de  la  terre  nous  fait  voir  en  cela  , auffi-bien  qu  eu 


■ (a)  Omne  quotannis  terque  quaterque 
folum  feindendum,  glebaque  verfis  aeternum 
frangenda  bidentibus.  Geor^,  z. 


(b)  Et  cæca  relaxat  fpiramenta , noYi^ 
veniat  qua  fuccus  in  herbas.  Georg* 
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beaucoup  d’autres  chofes  , qu’elle  veut  être  réglée , enforte  que 
d’un  côté  elle  répond  affez  heureufement  à nos  intentions  quand 
elle  eft  fagement  traitée  ; & qu’aulli  dé  l’autre  elle  s’y  oppofe  quand 
on  la  veut  gouverner  à contre-tems.  La  faifon  de  mettre  en  ter- 
re la  plûpart  des  grains  , qui  d’ordinaire  ne  fe  fement  chacun  que 
dans  une  faifon  , le  tems  de  faire  des  greffes , de  tailler  & de  plan- 
ter tant  les  vignes  que  les  arbres , &c.  ce  qui  pareillement  ne  fe  fait 
qu’en  certains  mois  : tout  cela  font  autant  d’inftruéfions  que  la  na^- 
ture  nous  donne  , afin  de  nous  apprendre  à bien  étudier  ce  que  la 
- terre  demande  , & en  quel  tems  précifément  elle  le  demande  ; e’eft 
par-là  qu’une  grande  application  m’a  appris  qu’il  étoit  bon' de  labou- 
rer fouvent  les  Arbres  , foit  en  terre  feche  & legere , foit  en  terre 
forte  & humide  j mais  les  uns  en  tems  de  pluye  , & les  autrfes  en 
tems  de  chaleur. 

(a)  Ces  labours  frequens  que  je  viens  de  confeiller,  quand  on  a 
la  commodité  de  les  faire,  font  d’une  grande  utilité;  car  outre 
qu’ils  empêchent  qu’une  partie  de  la  bonté  de  la  terre  ne  s’é- 
puife  à la  produftion  & nourriture  des  méchantes  Plantes  , ils 
font  au  contraire  que  ces  méchantes  herbes  mifes  au  fond  de  la 
terre  s’y  pourriffent , & y fervent  d’un  nouvel  engrais  ; mais 
de  plus  , ces  labours  frequens  détruifent  en  partie  les  anciennes 
maximes  , qui  n’avoient  établi  qu’un  labour  pour  chaque  faifon  ; 
& tout  ce  que  j’y  trouve  de  bon  , eft  que  tout  au  moins  elles 
en  établilTent  la  necefïïté , & par  confequent  l’utilité  ; mais  j’a- 
joute qu’ils  ne  font  pas  fuffifans  , à moins  que  dans  les  intervalles 
de  ces  labours  on  ne  prenne  foin  de  ratilTer  ou  arracher  les  méchan- 
tes herbes  , qui  particulièrement  l’Eté  & l’Automne  viennent  à fe 
produire  fur  les  terres , & s’y  multiplient  à l’infini  , fi  on  les  y lailTe 
grainer. 

Il  faut  dire  ici  en  pafîant , que  les  tems  aufquels  les  Arbres  fleu- 
riflent  & que  la  "Vigne  pouffe  , font  extrêmement  dangereux  pour 
les  labours;  il  n’en  faut  jamais  faire  pour  lors  ni  à ces  Arbres, 
ni  à cette  Vigne  ; la  terre  fraîchement  remuée  au  Printems , ex- 
hale beaucoup  de  vapeurs  , qui  aux  moindres  gelées  blanches  , 
lefquelles  font  fort  ordinaires  en  cette  faifon-là  , étant  arrêtées 
près  de  là  fuperficie  de  la  terre , s’arrêtent  fur  les  fleurs , les  at- 
tendriffent  en  les  humeftant , & ainfi  les  rendant  fufceptibles  de 
gelée  , contribuent  à les  faire  périr  ; les  terres  qui  ne  font  pas  la- 
bourées en  ce  tems-là , & qui  par  confequent  ont  la  fuperficie  dure 

(«)  Exercetqu  é frequens  tellurem  arque  împerat  arvis.  Ctor^»  i , 
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& ferme , ne  font  pas  fujettes  à exhaler  tant  de  vapeurs , ni  paf 

confequent  fujettes  à tant  de  gelées. 

De  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  pour  favorifer  la  nourriture  de  nos 
Arbres , il  s’enfuit  que  je  condamné-fort  ceux  qui  feraent  ou  plantent, 
foit  beaucoup  d’herbes  potagères  , foit  beaucoup  de  Fraiziers , oji 
de  Fleurs  tout  auprès  des  pieds  de  leurs  Arbres  i telles  Plantes  leur 

font  fans  doute  un  très-grand  préjudice. 

La  réglé  que  je  pratique  pour  les  labours  qu  il  faut  faire  à nos 
Arbres , tant  en  fjyyer  qu’au  Printems" , eft  que  dans  les  terres  fe» 
ches  & legeres  , j’en  fais  donner  un  grand  à l’entree  de  l’Hy-* 
ver , & un  pareil  incontinent  après  qu’il  eû  palTé  , afin  que  les 
pluyes  & neiges  de  l’Hyver  , & les  pluyes-du  Printems  entrent 
aifément  dans  nos  terres  , qui  ont  bèfoin  de  beaucoup  d’humi- 
dité ; &c  à l’égard  des  terres  fortes  & humides  , je  leur  fais  donner 
au  mois  d’Oélobre  un  petit  labour  , feulement  pour  ôter  les  mé- 
chantes herbes  , & attend  à leur  en  donner  un  fort  grand  à la  fin 
d’ Avril  , ou  au  commencement  de  May , quand  les  fruits  font 
tout-à-fait  noués  > & les  grandes  humidités  palTées  ; ainfi  la  fupeiifi- 
çie  de  telles  terres  s’étant  trouvée  dure , .ferme  & ferrée  , n’alaifle 
que  peu  de  paflage  pour  les  eaux  d’Hyver  & du  Printems  , dont 
nous  n’avons  ici  nul  befoin  ; les  neiges  étant  venues  à fondre  , & 
n’ayant  pu  pénétrer  , font  demeurées  partie  fur  la  furface , & là  ont 
été  converties  en  vapeurs  ,&  partie  fuivancla  pente  des  lieux,  font 
defeendues  pour  aller  dans  les  rivières  voifînes. 

Je  dois  dire  ici  que  rien  n’humefle  tant  & ne  pénétré  fi  avant 
que  l’eau  de  la  fonte  des  neiges  ; je  n’ai  guéres  vû  que  l’eau  des 
pluyes  ait  pénétré  au-delà  d’un  pied^  mais  pour  ce  qui  pli  de  l’eau 
des  neiges,  elle  pénétré  jufqu’à  deux  ou  trois  pieds,  tant  parce 
qu’elle  eft  plus  pefante  que  l’eau  des  pluyes  ordinaires  , que  parce 
que  fe  fondant  lentement  & petit  à petit , & par  le  defîbus  de  la 
mafle  des  neiges , elle  s’infînue  plus  aifément  fans  en  être  empêchée 
par  le  hâle  des  vents , pu  par  la  chaleur  du  Soleil. 

Ç’ell:  pourquoi  autant  que  je  crains  les  grandes  neiges  pour  les 
terres  fortes  & humides  , fi-bien  que  j’en  tais  enlever  tout  ce  qui 
fe  peut  d’auprès  de  nos  fruitiers  , autant  prens-je  foin  d’en  ra* 
maflèr  dans  les  terres  legeres  , pour  y faire  une  maniéré  de  maga* 
fin  d’humidité  ; & furtout  en  ces  fortes  de  terres  je  releve  celles 
. qui  feroient  inutilement  dans  les  allées , & les  fais  rejetter  fur  Ic^ 
Dbours  des  efpalliers , & particulièrement  aux  expofitions  du  Mj- 

J font  en  Eté  les  plus  échauffées  & les  plus  fuccées , & 
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âux  exportions  du  Levant , même  dans  les  fortes  terres , parce 
les  eaux  des  pluyes  d’Eté  n’y  venant  préfque  jamais  , les  terres 
de  ces  expofmons  demeurent  d’ordinaire  plus  altérées  , & par  con- 
fequent  les  Arbres  y fouffrent. 

Cette  neceflité  de  labourer  que  je  recommande  Sc  que  je  con- 
feille  eft  quelquefois  combattue  par  le  fuccès  de  certains  Arbres  , 
qui  étant  couverts  de  pave  ou  de  fable  battu  autour  du  pied  , ne 
laiflênt  pas  de  bien  faire  , quoiqu’ils  ne  foient  jamais  labourés  ; à 
quoi  j’ai  deux  chofes  à répondre  : la  première,  que  comme  d’ordinai- 
re de  tels  Arbres  font  fous  des  égouts, il  y tombe  beaucoup  d’eau, qui 
pénétrant  au  travers  des  jointures  de  chaque  pavé  ou  du  fable  bat- 
tu leur  fournit  aflêz  de  nourriture  pour  les  racines  ; {a)  & la  fé- 
condé , l’humidité  qui  a ainfî  pénétré  dans  ces  terres  couvertes  de 
pavé,  s’y  conferve  bien  mieux  &plus  long-tems  que  dans  les  au- 
tres , le  hâle  des  vents  & la  chaleur  du  Soleil  ne  pouvant  la  détruire  ; 
cependant  je  ne  lailTe  pas  de  recommander  les  labours  , tant  pour 
le  bien  de  la  terre  & des  Plantes , que  pour  le  plaifir  de  la  vûe  ; 
l’experience  univerfelle  que  nous  avons  fur  cela,  ne  peut  être  dé- 
truite par  une  fi  petite  objeftion , non  plus  que  l’ufage  du  pain  Sc 
des  vêtemens  ne  peut  être  condamne , quoique  les  Sauvages  ne  le 
connoiflent  pas  ^ les  Figuiers , Orangers , & autres  Plantes  Sc  Ar- 
briffeaux  en  caiffe , juftifient  affez  la  neceffité  des  labours  pour 
donner  paflage  à l’eau  des  arrofemens  , faute  de  quoi  ils  ne  man- 
quent pas  de  languir  , Sc  fouvent  même  de  périr. 


C H A P I T R E XXII. 


Des  Amandemens.  ' ' • 

K ^ ' 

t 

APRE’S  avoir  expliqué  le  motif,  l’ufage  Sc  la  maniéré  des  la- 
bours , il  faut  faire  la  même  chofe  à l’égard  des  amande* 
mens,  qui  ne  lignifient  autre  chofe  qu’une  amelioration  de  terre. 
Nous  avons  déjà  dit  que  cette  amelioration  fe  pouvoit  faire  avec 
toutes  fortes  de  fumiers , il  en  faut  donc  expliquer  le  motif",  l’ufage 
&la  maniéré. 

A l’égard  du  motif,  il efl: pareillement  vrai  de  dire,  que  quand 
nous  amandons  ou  fumons  de  la  terre , ce  doit  être  en  vûe  de  don- 
ner de  la  fertilité  à celle  qui  n’en  a pas  j c’eft-à-dire , qui  a beaucoup 

(<*)  Rapîdive  potentia  folis  àcrior,  aut  Boreæ  penetrabilc  frîgus  adurat.  Georg* 
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de  défauts  , & par  confequent  peu  de  difpafition  à produire  ; ou 
de  l’entretenir  dans  celle  qui  en  a , & qui  la  pourroit  perdre  fi  (fe 
tems  en  tems  on  ne  lui  faifoit  quelques  réparations  neceflaires  ; 
ainfî  nous  devons  amander  cette  terre  plus  ou  moins , félon  les  pro. 
duftions  que  nous  lui  demandons  , foit  au-delà  de  fes  forces , foit 
conformément  à fon  pouvoir  , & l’amander  auffi  plus  ou  moins  fe* 
Ion  le  tempérament  dont  elle  eft , bon  ou  mauvais  ; il  faut , par  exem- 
ple , amplement  des  fumiers  pour  produire  des  herbes  potagères , 
qui  viennent  en  peu  de  tems  en  abondance  , & fe  fuccedent 
promptement  les  unes  aux  autres  dans  un  petit  efpace  de  terijein, 
qui  fans  cela  fe  pourroit  effriter , d’un  autre  côté  il  en  faut  peu  ou 
point  du  tout  pour  nourrir  les  Arbres , qui  étant  fongs  à venir , 
ne  font  que  des  produéfions  médiocres  , eu  égard  à la  terre  qu’ils 
occupent } & enfin  quoiqu’ils  demeurent  fort  long-tems  au  mê- 
me endroit  où  ils  font , cependant  par  le  moyen  de  leurs  racines , 
qui  s’étendent  à droit  & à gauche , ils  prennent  au  loin  & au 
large  la  nourriture  qui  leur  convient.  J’ajoute  qu’il  en  faut 
moins  pour  le  fonds  , qui  de  foi  a beaucoup  de  fécondité , que 
pour  celui  qui  en  a fort  peu  ; & enfin , il  en  faut  davantage  pour 
les  terres  froides  & humides , que  pour  celles  qui  font  chaudes  & 
feches. 

Conftamment , & perfonne  ne  l’ignore , les  grands  défauts  de  la 
terre  confiflent , comme  j’ai  dit  ci-deffus  , ou  en  trop  d’humidi- 
té , laquelle  d’ordinaire  eft  accompagnée  du  froid  & de  la  gran- 
de pefanteur , ou  en  trop  de  fechereffe , qui  efl  auffi  régulière- 
ment accompagnée  d’une  exceffive  legereté  , & d’une  grande 
difpofition  à être  brûlante.  Nous  voyons  auffi  que  les  fumiers 
que  nous  pouvons  employer , les  uns  font  gras  & rafraîchiffans  i 
par  exemple , ceux  de  bœuf  Sz  de  vache  j les  autres  font  chauds 
& légers } par  exemple , ceux  de  mouton , de  cheval  & de  pi' 
geon  , &c.  Et  comme  le  remede  doit  avoir  des  vertus  contrai- 
res au  mal  qu’il  doit  guérir  , nous  devons  employer  les  f^ 
miers  chauds  & légers  dans  les  terres  humides  , froides  & 
pefantes , afin  de  les  échauffer , & les  rendre  plus  mobiles  & 
legeres  ; empirer  les  fumiers  de  bœuf  & de  vache  dans  1^ 
terres  maigres , feches  & legeres , afin  de  les  rendre  plus  grades  » 
plus  materielles',  & par  ce  moyen  empêcher  que  les  grands  hal^* 
du  Printems , & les  grandes  chaleurs  de  l’Eté , ne  les  altèrent  trop 
aifément.  . 

Il  fe  fait  aujourd’hyi  de  grandes  Differtations  dans  la  Philo‘‘’' 
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l pWe  & dans  la  Chimie  pour  chercher  à décider  quels  font  les 
; meilleurs  fumiers  , & on  le  fait  avec  la  même  exaftitude  que  les 

i Mathématiciens  apportent  à décider  ce  qui  eft  neceffaire  pour 

i faire  une  ligne  droite  , &c.  le  Public  eft  grandement  obligé  à ces 
^ Melîieurs  , qui  portent  leur  curiofité  & leurs  obfervations  li  avant 
! dans  les  fecrets  de  la  nature  : j’efpere  que  nous  en  tirerons  de 
grands  avantages  : mais  en  attendant  qu’ils  foient  arrivés , jecroi 
& pour  moi  & pour  ceux  en  faveur  de  qui’  j’écris  , que  nous 
' ne-fçaurions  mieux  faire  que  d’aller tn  ceci  comme  je  fais,  c’eft- 
à-dire  , aller  bonnement , fimplement  & groffierement , fçachant 
d’ailleurs  que  la  fertilité  des  terres  ne  confifte  pas  , pour  ainfi  dire , 
• clans  un  point  indivifible  : (a)  auffi  bien  loin  de  vouloir  donner  du 
fcrupule  à perfonne  , ni  furtout  intimider  par  aucun  endroit  nos 
Jardiniers  fur  le  fait  de  la  culture , je  veux  au  contraire'  chercher 
à la  leur  faciliter  autant  qu’il  me  fera  poffible. 

Et  pour  cet  effet  il  me  femble  ppuvoir  dire  ici  encore  une  fois 
qu’on  fe  peut  faire  une  certaine  idée  de  richeffes  dans  la  terre  fur 
ce  fondement , que  conftamment  il  y a dans  fes  entrailles  un  fel 
qui  fait  fa,  fertilité  , & ce  fel  eft  le  tréfor  unique  & véritable 
de  cette  terre  : ainfi  difons-nous  que  les  écus  d’un  avare  qui 
font  fa  richefle  & fon  opulence  , font  le  tréfor  qu’il  poflede  : 
cet  avare  demeurera  toujours  également  riche  pecunieux , 
fi  premièrement  il  ne  dépenfe  rien  ; ou  ft  en  fécond  lieu  quel- 
que largefle  qu’il  fafle  de  fon  bien  , il  arrive  qu’autant  qu’il  dé- 
penfe d’or  ou  d’argent  d’une  main , autant  en  reçoit-il  de  l’au- 
tre : il  avoit  hier  dépenfé  dix  écus  , aujourd’hui  il  a accumulé  , 
foit  en  or  , foit  en  argent  , ou  en  denrées  , la  valeur  de  dix 
écus  ; le  voilà  donc  également  riche  , fi-bien  que  demain  il 
fera  en  état  de  dépenfer  la  même  fomme , & de  ramalTer  le 
jour  d après  , foit  le  même  argent  en  efpeces  , ce  qui  n’eft  pas 
ordinaire  , foit  la  i^aleur , &c.  & ainfi  à l’infini  tel  circûit  eft  réel  & 
effeétif. 

( ^ ) Nous  devons  tenir  poiir  certain  que  la  terre  a été  créée 
avec  une  difpofition  à produire  des  Plantes  , & que  ( hors  quel- 

3ues  pierres  & les  métaux , qui  font  des  ouvrages  extraordinaires 
e la  nature  ) il  n’y  a rien  fur  terre  qui  ne  foit  forti  de  fon  fein  , & 
cela  par  les  voyes  de  la  végétation , & par  confequent  tout  ce  que 
nous  voyons  de  Plantes  végétatives  , eft  une  partie  de  cette  terre  , 

(a)  Fundit  humo  facilem  vîdlum  juftillîma  tellus.  Georg*  i* 

{h)  Germinei  terra  herbam  virentem  ^ Gtntf^ 
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& ainfi  nous  pouvons  affu«r  qu’il  rfy  a rien  ( quoique  ce  pu® 
être , pourvû  qu’il  foit  materiel  ) qui  ne  puifle  fervir  à amander 

Ulque  figure  qu’il  y retourne  , parce  que  tout  ce  qui  rentre  dans 
«tte  terre  , lui  rend  en  quelque  façon  ce^qu  elle  avoit  perdu,  foit 

en  même  efpece , foit  la  valeur ^ ' X" 

me  il  étoit  auparavant  ; ainfi  toutes  fortes  d étoffés  & de  linge , la' 
chair  , la  peau , les  os  & les  ongles  des  animaux  , les  boues , les 
urines,  lès  excremens ,. les  bois  deS' arbres,  leur  fmit , eurmar, 
leurs  feuilles,  les  cendres,  la  paille , toutes  fortes  de  grains , &c. 
bref  generalement  tout  ce  qui  eft  palpable  & fenfible  fur  la  terre 
(hor!  peut-être,  comme  j’ai  dit,  la  plupart  des  pierres  & tous  les 
métaux } tout  cela  rentrant  dans  les  terres , y ferr  d amelioranon; 
fi-bien  qu’ayant  facilité  d’en  répandre  fouvent  & commodément 
fur  les  terres,  comme  on  l’a  dans  les  bonnes  Fermes,  &patticu. 
lierement  dans  le  voifinage  des  grandes  Vil  es  & comme  on  1 
pratique  pour  la  femence  des  bleds , & pour  les  legumes , on  met 
ces  terres  en  état  de  pouvoir  continuer  à produire  toujours  & ans 

De  plus , fi  nos  terres , quoique  bonnes  j font  empêchees  de 
produire  , par  exemple  celles  fur  lefquelles  on  a fait  des  e i ceS) 
ces  terres  couvertes  de  bâtimens,.  reffemblent  maigre  6 cs  a 
riche  qui  ne  fait  nulle  dépenfe  , & qui  en  pourroit  faire  beau- 
coup -,  elles  demeurent  toujours  , comme  difent  les  Philo  op  i 
également  fertiles  en  puiffance , c eft-à-dire , egalement  capa 
de  produire,  & produiroient  aftuellement  fi  elles  n’en  etoient  p 
empêchées.  A l’égard  des  autres- qui  produifent  . 

en  labourant  on  remet  dans  le  fond  du  labour  ce  qu  elles 
produit  de  Plantes , comme  cela  arrive  fouvent , & Surtout  a 
les  cantons  où  fe  fait  la  guerre  j ces  Plantes- ainfi  remues  au-  c 
de  la  fuperficie'de  cette  terre , y pourriffent  ^ & y font  unengtai 
la  même  quantité  &:  de  la  même  valeur  à peu-  près  que 
avoir  coûté  à cette  terre  pour  les  produire  ; ou  bien  meme  e 
même  fel  en  efpece  qui  lui  revient,  & larend  aufli riche  , ce 

dire  , auffi  fertile  qu’auparavant.  . - a terre ) 

Et  fi  on  enieve  toutes  les  productions  d’un  tel  quartier  e . 
comme  cela  eft  fort  ordinaire  , & que  d’un  côté  on  Im  c 
peu  près  autant  de  la  production  d’une  autre  terre,  ,,„ées 

moyen  des  pailles  pourries  , & même , pour  ainfi  dire,  a 
des  excremens  de  quelques  animaux,,  lefquels excremens 
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cote  orîgînaîrement  fortis  de  la  terre  , & en  font  une  partie  ; cette 
terre,  ayant  par  ce  moyen  réparé  fa  perte , elle  fe  trouve  tout  aufli 
riche,  c’eft-à-dire  , tout  auflî  fertile  qu  elle  étoit. 

Il  faut  donc  en  quelque  façon  regarder  les  fumiers  à Tég^d 
de  la  terre  , comme  une  cfpece  de  monnoye  qui  répare  les  tréfors 
de  cette  terre. 

Or  comme  il  eft  de  plufieurs  efpeces  de  monnoye,  Tune  plus  pré- 
cieufe  & rautre  moins  ; mais  toujoiirs  les  unes  & les  autres  étant 
monnoyes  qui  ont  cours  dans  le  commerce  , & enrichilTent  ^ aufli 
eft-il  de  plufieurs  fortes  de  fumiers  , les  uns  un  peu  meilleurs  que 
les  autres  ; mais  toujours  ils  font  tous  propres  à amander  , c eft-'à- 
dire  , à réparer  la  perte  que  cette  terre  avoir  faite  en  produifant  ; 
ainfi  la  fubftance  de  la  terre  ne  s ufe  point  pour  devenir  enfin  à rien, 
en  forte  qu’on  puifle  dire  qu’elle  diminue , car  ou  en  feroit-elle  pre- 
jfèntement  après  avoir  tant  produit  depuis  le  commencement  des 
fîécles  ? Ce  qui  n’eft  proprement  que  fon  fel  qui  fe  diminue  , ou 
pour  mieux  dire  change  de  place , & qui  enfuite  pouvant  revenir , 
comme  il  le  fait , eft  capable  de  rétablir  cette  terre  au  meme  état 
qu’elle  avoir  été. 

- Les  Alambics  de  la  Chimie  manifeftent  affez  ce  que  c’eft  que  ce 
fel , & font  voir  en  petit  combien  il  en  faut  peu  pour  animer  une 
aflez  grande  quantité  de  terre. 

A propos  de  quoi  je  dois  dire , qu’il  eft , ce  fémble  , du  fumier  à 
régard  des  terres  qui  font  de  différent  tempérament , ce  qu  il  eft 
du  fel  à l’égard  des  différentes  viandes , foit  celles  qui  font  unes  & 
délicates , comme  les  perdrix , les  moutons  ; foit  celles  qui  font 
materielles  & groffiéres , comme  le  bœuf , le  cochon , &c.  celles- 
ci  fouffrent  fans  doute  dans  raffaiffonnement  qu  on  leur  fait une 
bien  plus  grande  quantité  de  fei  fans  en  être  gâtées  , que  n en  peu- 
vent pas  fouffrir  les  autres  ^ il  a fallu  en  effet  bien  plus  de  fel  pour 
une  bonne  piece  de  bœuf,  qu’on  a rendu  meilleure  en  la  falant  ^ 
qu’il  n’en  faut  pour  faler  une  piece  de  mouton  , ^quoique  de  la  mê- 
me groffeur  ; & au  contraire  à l’égard  du  goût  de  1 homme , les 
viandes  groflieres  en  font  abonnées  , quand  elles  font  notablement 
falées , au  lieu  que  les  viandes  du  mouton  qu’on  f^leroit  egale- 
ment , en  feroient  beaucoup  moins  bonnes , ou  pour  mieux  dire  eç 
feroient  plus  mauvaifes.  • 

Et  d’ailleurs  comme  U eft  du  fel  qui  fale  plus,  par  exemp.e,  Iç 
gris  ; & du  fel  qui  fale  moins , par  exemple  , le  blanc  : auflipour  ce 
qui  eft  d’échauffet  ou  ^mnier  la  terre  il  eft  des  fumiers  qui  aman^^ 

Tome  T ' Y 
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dLt  & échauffent  plus , & ce  font , par  exem^ple , ceux  de  mouton 
& de  cheval , & il  en  eft  qui  amandent  & échauffent  moins , & ce 
font , par  exemple , ceux  de  cochon  & de  vache  , &c.  Il  faut  ufer 
fasement  des  uns  & des  autres , l’expérience  juftifie  affei  cette 
faculté  d’échauffer  en  fait  de  fumiers , en  ce  qu  une  certaine  quantité 
de  celui  de  cheval , étant  entaflè , fait  une  chaleur  confiderable , 
iufqu’à  fe  convertir  quelquefois  en  véritable  feu , au  heu  qu  un 
tas  de  fumier  de  vache  n’en  vient  jamais  à s echauffer  dç  cette 

iSCOÎl 

Et  partant  lî  on  vouloit  mettre  beaucoup  de  fumier  de  chevsl 
ou  de  mouton  dans  des  terres  legeres  & fablonneufes , qui  n ont 
pasbefoin  d’être  fi  échauffées  , on  y feroit  tort  au  heu  d y bien 
Faire  : ces  fumiers  font  trop  brûlans  ; mais  fuivant  l avis  du  Foete, 
f j)  on  fn  pourroit  mettre  beaucoup  de  celui  de  vache  ^ cjüi  eft  plus 
gras  & moins  chaud  j & au  contraire , ce  qui  n eft  pas  propm  pour 
les  terres  chaudes  & arides  , eft  très  propre  pour  les  terres  froides 
& humides  : (é)  celles-ci  qui  naturellement  ne  produifent  que 
trop  de  méchantes  herbes , ont  befoin  d’être  échauffées  , & pour 
ainfi  dire  animées , pour  les  difpofer  a nous  en  produire  de  meil- 
leures. , , 


CHAPITRE  XXIIL 

. * * 

i. 

Des  Fumiers, 

CE  n’eft  pas  afîez  d’avoir  parlé  des  amandemens  en  general, 
il  en  faut  venir  à un  détail  plus  particulier  ; & pour  cet  effet 
j’eftime  qu’il  eft  néeeftaire  d’examiner  cinq  chofes  principales  fur» 
Fait  du  fumier  , qui  eft  le  plus  ordinaire  des  amandemens. 

La  première , ce  que  e’eft  que  fumier. 

La  fécondé , de  combien  de  façons  il  y en  a. 

La  troifiéme , quel  eft  le  meilleur  de  tous. 

La  quatrième  , quel  eft  le  bon  tems  de  l’employer. 

Et  la  cinquième  enfin , quelle  eft  la  maniéré  d’en  faite  U” 
fi  bon  ufage  , que  les  terres  en  foient  ajnandées , e’eft-à-oite» 
rendues  plus  fertiles , comme  c’eft  l’intention  de  celui  qui  I e® 

' ployé. 

(«)  Arida  tantum  ne  faturare  fimo  pinguî  0>)  Hurhida  majores  herbas  «Et; 

yudeat  fola , 2»  juilo  lîetioï.  Gfor^. 
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. ' A l’égard  du  premier  chef,  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que 
le  fumier  étant  une  chofe  lî  vulgaire  & fi  connue  , il  paroît  inutile 
& prefque  ridicule  de  vouloir  ce  femble  travailler  à en  donner  la 
connoiuance  ; cependant  pour  continuer  à fuivre  exaftement  le 
deflein  que  j’ai  eu  en  tout  ce  Traité  , qui  ett  de  ne  pas  omettre 
jufqu’à  la  moindre  fingularité  de  tout  ce  qui  appartient  à notre 
•Jardinage  , je  crois  être  obligé  de  parler  de  ce  fumier , non  pas 
en  effet  pour  le  faire  connoître  à des  gens  qui  ne  le  connûflènt 
point , car  il  feroit  difficile  d’en  trouver  , mais  pour  y faire  quel- 
ques obiervations  qui  font  affiez  importantes  dans  la  matière  dont 
il  s’agit. 

Je  .dis  donc  que  le  fumier  eftun  compofé  de  deux  chofes  , dont 
la  première  efi:  une  certaine  quantité  de  paille  qui  a fervi  de  litière 
à des  animaux  domeftiques  ; & l * fécondé , ce  font  les  excremens 
.que  lis  animaux  ont  lâché  parmi , & qui  fe  font  en  quelque  façon 
incorporés  avec  cette  paille  : confiamment  ni  la  paille  feule  , fût- 
elle  même  à demi  pourrie , ne  fait  pas  de  bon  fumier  , ni  les  excre- 
mens de  ces  aninAux  étans  tous  feuls  , ne  font  propres  à en  faire 


fuffifarament  pour  donner  envie  de  les  employer  ; il  faut  abfolu- 
ment  que  pour  cela  l’uii  & l’autre  foient  mêlés  enfemble , c’efi:  un 
fait  que  perfonne  n’ignore. 

On  n’ignore  pas  non  plus  , que  comme  dans  les  maifons  on  a de 
ces  animaux  pour  en  tirer  du  plaifir  & de  l’utilité  , on  a auffi  des 
lieux  particuliers  où  on  les  met  pour  leur  donner  le  tems  de  repaî- 
tre & de  fe  repofer  : ces  lieux  ont  dçs  noms  particuliers  & diffé- 
rens  5 ils  s’appellent  Ecuries  quand  ils  fervent  pour  chevaux  , pour 
mulefs , &c.  & s’appellent  ^tables  quand  Us  ne  font^ue  pour  des 
bœufs , vaches  , moutons , cochons  , &c.  Les  grands  Chaffeurs 
ont  outre  cela  des  chenis  pour  leurs  chiens  , mais  il  n’en  revient 

fuéres  de  ce  qui  efi:  traité  dans  ce  Chapitre  } l’ufage  ordinaire  & 
omefiique  efi,  que  fous  les  animaux , & particulièrement  fous  les 
principaux  d’entr’eux ,'’qui  font  les  chevaux,  on  met  tous  les  jours 
une  afîez  bonne  quantité  de  paille  fraîche  & neuve , bien  étendue 
& bien  éparpillée , & cela  s’appelle  leur  faire  de  la  litiere , comme 
qui  diroit  leur  faire  une  maniéré  de  Jit , afin  que  s’y  couchant , & 
y prenant  du  repos  , ils  fe  délafiént  quand  ils  font  fatigués  , fe 
remettent  en  état  de  recommencer  tout  de  nouyeau  leur  lervice 
accoutumé  : cette  litiere  donc  fert  pour  les  confervey  en  fanté , 


pour  aider  à rétablir  leur  vigueur , & auffi  pour  les  tenfi  plus  propres 
& plus  agréables  à la  vue. 

Y ij 


/ 
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Mais  C6  n’eft  pas  tout , car  eiîiuit€  ellfi  doit  cncot  e être  bonnf, 
à quelcju’autre  choie  ; en  effet , cette  paille  étant  ainfi  eniployee 
jfous  le  nom  de  litiere , devient  non-ieulement  toute  ftoiffee  &tou< 
te  brifée  par  le  trépignement , l agitation  & le  mouvement  de  ces 
animaux , mais  auffi  leurs  excremens  qui  l’ont  imbibée , changée 
de  couleur  & à demi  pourrie , font  qu’elle  devie.  t , pour  ainfi  dire, 
d’une  nature  différente,  fi  bien  qu’et  nt  toute  corrompue , & ne| 
tant  plus  propre  à continuer  de  fervir  de  litiere , on  oblige  de 
l’ôter  du  lieu  où  elle  étoit , pour  y en  remettre  de  nouvelle  , qui  à 

fon  tour  aura  la  même  deftinée.  . /r 

Cette  première  litiere  étant  donc  ibrtie  de  deffous  ces  animaux, 
& mile  dehors  toute  enfemble  , n’eft  pas  regardée  comme  un  tas 
d’ordures  à rejetter,  elle  prend  dans  notre  langue  ce  nom  de  fumier 
dont  eft  queftion , & qu’apparemment  la  fumée  qui  en  fort  lui  a fait 
donner , & fous  ce  nom  là , elle  fe  trouve  non-feulement  une  chofe 
' fort  utile  , mais  même  néceffaire  pour  le  bien  du  genre  humain. 
Or  ce  qui  eft  caufe  de  ce  nouveau  fervice  qu’elle  rend  étant 
ainfi  devenue  fumier , eft  que  ces  excremens'^’animaux  lui  ont 
communiqué  une  certaine  qualité , ou  plûtôt  un  certain  fel  qu  ils 
contiennent  en  foi,  & qui  fait  qu’étant  entaffée,  elle  vient  as  echauf* 
fer  confidérablement  en  elle-même , & à échauffer  en  meme-tenis 
tout  ce  qui  fe  trouve  immédiatement  près  d’elle , comme  nous 
expliquerons  particulièrement  ci-  après. 

Après  avoir  ainfi  expliqué  ce  que  c’eft  que  fumiers  , s’il  eu  vrai 
de  dire  que  telle  explication  n’étoit  guéres  néceffaire  , tout  au  moins 
eft- il  fort  important  d’expliquer  les  autres  quatre  articles,  à com- 
mencer par ^ celui  qui  doit  apprendre  de  combien  de  façons  o® 
fumiers  on  peut  avoir. 

Article  premier. 

Diverjiié  de  fumier^ 

IL  réfulte  de  ce  que  J’ai  dit  ci-deffus , que  comme  il  y a pat 
beaucoup  de  chevaux , il  y a par  tout  beaucoup  de  fumiers  àe 
cheval,  qu’il  y en  a quelque  peu  de  mulets,  &c.  qu’il  y en  a de  va- 
ches , & qu’enfin  les  moutons  & les  cochons  en  font  quelque  p2‘ 
tite  quantité  j on  peut  dire  aufiS  que  ce  qu’il  y a de  volatilles 
certaines  mations,  fçavoir , pigeons , poules , o-es , &c.  font  que 
que  petite  maniéré  de  fumier  , mais  c’eft  fi  peu  de  chofe,  q^ 
peine  en  doit-on  parler. 
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- Xes  grands  animaux  dont  eû  queftion ne  font  pas  lèuls  à con- 
tribuer par  leurs  excremens  àla  compofition  de  futniers , 8f  d’aman- 
demens  de  la  terre , toutes  les  parties  de  leurs  corps  quand  elles 
viennent  à pourrir,  & même  leurs  ongles  & leurs  os  engraiffent  les 
terres  : les  feuilles  des  Arbres  qu’on  amaffe  l’Automne,  & qui 
étant  mife  dans  quelqu’endroit  humide , & fur-tout  à quelqu’égoût 
d’Etable  ou  d’Ecurie , font  venues  à fe  pourrir,  fervent  encore  de 
quelques  fecours  dans  les  lieux  où  la  paille  & les  animaux  ne  font 
pas  trop  communs. 

Il  n’eft  pas  jufqu’à  la  cendre  de  toutes  les  matières  combuftibles 
qui  ne  foit  ici  d’un  fort  bon  ufage , pour  la  petite  quantité  qu’on 
en  peut  avoir , & non-feulement  la  cendre , mais  auffi  les  bois  pour- 
• ris , & généralement  tout  ce  qui  étant  forti  de  la  terre  fe  trouve 
corruptible , devient'fumier  à la  terre  quand  il  y revient , & qu’il 
.s’y  corrompt. 

Nous  avons  même  des  gens  qui  pour  multiplier  le  nombre  des 
fumiers  ou  d’amandemens  , veulent  que  les  terres  de  gazon  & les 
terres  de  grand  chemin  puilTent  fervir  à cela  j j’eç  dirai  ci-deflbus 
mon  avis  ; je  me  contente  de  dire  ici  que  cette  ihaniere  de  terre 
blanchâtre  qui  fe  trouve  dans  les  entrailles  de  quelques  pièces  de 
terre , & qu’on  appelle  Marne , & qui  pàroît  être  dans  une  difpofî- 
tion  prochaine  à devenir  pierre  , doit  être  confidérée  comme  un 
amandement  propre  pour  aider  à la  produêlion  de  certaines  chofes, 
comme  je  l’expliquerai  ci-deflbus. 

Article  second. 

Du  choix  des  fumiers. 

CE  n’efl:  pas  aflez  d’avoir  expliqué  la  diverflté  des  fumiers  , il 
faut  voir  quelles  font  leurs  qualités  particulières  , afin  que 
•cette  connoifTance  nous  apprenne  à en  faire  un  choix  qui  foit  bon 
pour  les  befoins  que  nous  en  avons. 

Il  y a deux  principales  propriétés  en  fait  de  fumiers , l’une  efl 
d’engraifler , c’efl-à-dire , d’engraiflêr  les  terres  & les  abonnir  , ou 
rendre  plus  fertiles,  & tous  les  fumiers  devenus  bien  pourris  ont 
cela  de  commun  entr’eux,  mais  véritablement  les  uns  plus,  les 
autres  moins  ; la  fécondé  propriété  efl  de  produire  une  certaine 
chaleur  qui  foit  fenfible , &:  capable  de  faire  quelqu’effet  confidé- 
rable  j les  Anciens  ont  connu  la  première , & n’ont  point  connu  la 


,-4  Des  Jardins  r u i t i e r s 

fécondé  , celle-ci  ne  fe  trouve  guéres  qu’aux  fumiers  de  cheval  ^ 
de  mulet , quand  ils  font  nouveaux  faits  & encore  un  peu  humides, 
& dans  la  vérité  ces  fortes  de  fumiers  font  d’un  ufage  merveilleux 
dans  nos  Jardins , & particulièrement  dans  l’Hyyer  ^ l’on  pourroit 
dire  qu’ils  y tiennent  lieu  du  grand  aftre  qui  anime  & vivifie  tou- 
tes chofes  i en  effet  ils  y font  en  ce  tems-là  prefque  la  même  fonc- 
tion, que  l’ardeur  du  Soleil  a coutume  d’y  faire  pendant  l’Eté;  car, 
par  exemple , étant  rangés  en  forme  de  couches , ils  fervent  à nous 
donner  des  nouveautés  printannieres  ; fçavoir , des  Concombres, 
- des  Raves  , des  petites  Salades , des  Melons , & tout  cela  long-tems 
devant  que  la  nature  en  puiffe  donner  ; ils  fervent  dans  le  fort  des 
gelées  à nous  faire  avoir  des  verdures , des  fleurs  , & ce  qui  eft  de 
plus  fingulier , des  Afperges  bien  vertes , & meilleures  que  les  ordi- 
naires  ; ils  fervent  pour  avancer  de  beaucoup  la  matur.té  des  Fraifes, 
des  Figues  en  caiflés , des  Pois  , &ç.  ils  fervent  enfin  pour  faite 

venir  des  Champignons  en  tout  tems. 

Que  fi  , pour  ainfi  dire , les  fumiers  ont  un  mérite  particulier 
quand  ils  font  nouveaux  , & qu’ils  ont  encore  leur  première  cha- 
leur , ils  en  ont^aufli  une  autre  , quand  fans  être  pourris  ils  font 
vieux  & fecs , & que  leur  chaleur  .eft  entièrement  paffée , ils  fer- 
vent à devenir  couverture , c’eft-à-dire , à conferver  contre  le  froid 
ce  que  la  gelée  peut  endommager  .détruire  , ainfi  pendant  l’Hy* 
ver  ils  font  employés  à couvrir  des  Figuiers , des  Artichawx , des 
Chicorées,  duCelery,  &c.  qui  font  toutes  mannes  d’un  grand  prix 
(dans  le  Jardinage , & qui  périroient  fans  le  fecours  des  fumiers  qui 
les  couvrent;  leur  utilité  ne  fe  borne  pas  là  , elle  va  encore  plus 
loin  , car  après  avoir  fait  figure  en  tant  d’endroits  , comme  enfin 
fuivant  la  condition  de  tous  les  êtres  fublunaires , ils  viennent  à 
être  pourris , c’eft  pour  lors  qu’ils  fervent  au  dernier  ufage  dont]® 
traite  ici , qui  eft  d’amander  les  terres. 

Cet  amandement  fuppofe  deux  grandes  condinons , dont  1 un® 
regarde  le  tems  qui  eft  propre  à le  faire , ^ l’autre  regard®  ? 
maniéré  de  le  bien  faire.] 

Article  trois  ie’ me. 

• • 

tems  propre  à fumer  les  terres, 

A L’égard  du-tems  , il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les 
de  l’année  foient  bonnes  pour  employer  les  fumiers , 
ft’avons  pour  cela  que  les  cinq  rnois  de  l’année  qui  font  les  P 
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humides  , fçavoir  depuis  le  commencement  de  Novembre  jufques 
vers  la  fin  de  Mars  -,  ces  fumiers  feroient  inutiles  dans  le  fein  de  la 
terre  s’ils  n’achevoient  pas  de  s’y  pourrir  entièrement , il  n’y  a que 
les  pluyes  qui  puilTent  faire  cette  confommation  ; ceux  qu  on  em- 
ployé dans  les  autres  tems  n’y  font  que  fecher , fe  chancir  ; & ainfi 
bien  loin  d’être  favorables  aux  végétaux , ils  leur  font  pernicieux 
& funeftes , & fur-tout  s’ils  font  en  trop  grande  quantité  ; car  il  s’y 
engendre  de  gros  vers  blancs  qui  reftent  dans  la  terre  & .y  rongent 
tout  ce  qu’ils  y trouvent  dé  tendre , au  lieu  que  les  grandes  humi-  , 
dirés  d’ Automne  & d’Hyver  , venant  à achever  de  faire  pourrir 
petit  à petit  la  fubftance  groffiere  & materielle  de  ce  fumier , le  fel 
qui  y ell  contenu  palTe  dans  les  parties  intérieures  de  la  terre  -,  c’eft 
ainü  que  ce  fel  fe  répand  dans  les  endroits  d’où  les  Plantes  tirent 
leur  nourriture,  c’eft-à-dire vers  le  voifinage  des  racines,  qui 
feules  ont  le  talent  de  profiter  du  bénéfice  de  ces  fumiers , & 
par  ce  moyen  les  végétaux  achèvent  d’acquérir  toute  la  per- 
feftion  qui  leur  conyient  , la  groffeur , la  grandeur  & le  refte , 


Il  s’enfuit  donc  que  l’Hyver  efl:  l’unique  faifon  qui  foit  propre  à 
faire  les  grands  amandemens , c’eft  aux  habiles  Jardiniers  à ne  laif- 
fer  pas  inutilement  paffer  un  tems  qui  eft  précieux  peur  leur^  occu« 
parions  ; il  ne  faut  pas  même  qu’en  cela  ils  ayent  égard  ni  aux  quar- 
tiers de  la  Lune , ni  aux  vents  quels  qu’ils  puiflent  être  , nonob- 
ftant  les  traditions  de  quelques  Anciens  , & nonobftant  tout  ce 
qu’en  peuvent  dire  quelques  Livres  de  Jardinage  ; ce  font  toutes 
obfervations , qui  ne  faifant  que  donner  de  l’embarras  m’ont  paru, 
quant  au  fait , extrêmement  inutiles , & n’ont  été  bonnes  tout  au 
plus  qu’à  donner  quelque  matière  d’embelliflément  dans  la  Poefie , 
& peut  être  à faire  valoir  quelque  Jardinier  ou  Vifionnaire,  ou 
grand  Caufeur. 

Venons  préfentement  à la  maniéré  de  bien  employer  ces  fu- 
miers ; cette  maniéré  doit  donner  deux  inftruélions  , l’une  eft  de 
marquer  les  endroits  de  terre  où  le  fumier  doit  être  mis  , & la 
fécondé  d’en  marquer  à peu  près  la  jufte  quantité.  < , 

Pour  le  premier  chef,  il  eft  queftion  de  fçavoir  que  quelquefois 
ils’agitdefumer  avive  jauge , c’eft-à-dire,  de  fumer  amplement,  &; 
uii  peu  avant  dans  le  fond  de  la  terre  , & quelquefois  ,aulîi  il  ne 
s’agit  que  de  fumer  iegerement  la  fuperficie  j pour  le  premier  chef, 
je  ne  me  trouve  pas  de  l’avis  de  ceux  qui  mettent  le  fumier  par  lits 
au  fond  des  tranchées , quelques  foins  qu’ils  prennent  de  faire  à 
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chaque  lit  un  grand  labour  pour  y mêler  enfemble  la  terre  & le  fu4 
mier;  & ma  railbn  confirmée  d’une  longue  expérience  eft,  quçc® 
qu’il  y a de  bon  dans  ce  fumier  ainfi  employé  devient  biert-tôt  inu. 
tile , puifqu’il  pafle  trop  bas  avec  les  humidités  qui  l’entraînent 
avec  elles , & le  portent  à des’endroits  où  les  racines  ne  fçauroient 
pénétrer , outre  que  le  mouvement  qui  fe  fait  ainfi  à .labourer  ces 
trois  ou  quatre  lits  dans  chaque  tranchée  , (a)  au  lieu  de  contri. 
huer  à rendre  la  terre  mobile  qui  eft  une  condition  de  la  derniere 
importance , il  ne  fait  que  la  prefter  & l’endurcir  par  le  trépigne- 
ment qu’on  ne  peut  éviter  d’y  laire  en  labourant. 

Je  veux  donc , comme  j’ai  dit  ailleurs  , que  le  fumier  s’employe 
pour  la  terre , de  la  même  maniéré  que  la  cendre  s’employe  dans 
les  Leffives , c’eft-à-dire , que  comme  on  ne  met  la  cendre  que  fur  la 
fuoerficie  du  linge  qu’on  a entafle  dans  le  cuvier , & qu’il  eftquef- 
tiôn  de  décrafler,  aufli  on  ne  met  le  fumier  que  vers  la  fuperficiede 
la  terre  qu’il  faut  amander  ; je  le  redis  encore  , ce  n’eft  point  la 
grofle  fubftance  du  fumier  qui  fertilife , non  plus  que  ce  n’eft  point 
la  grofle  fubftance  de  la  cendre  qui  décralTe  , c’eft  ce  fel  invifible 
qui  eft  contenu  dans  ces  matières,  & qui  fe  mariant  avec  les  eaux 
qui  les  mouillent , defcend  avec  elles  par  tout  où  leur  pefanteut 
les  porte , & y fait  ce  qu’il  eft  capable  d’y  faire. 


Article  quatrie’me. 

r , ' - . , • 

Jl  ne  faut  point  de  fumiçr  pour  les  Arbres, 

Ma  I S ce  n’eft  pas  alTez  de  fçavoir  les  endroits  à mettre  leî 
fumiers , il  faut  encore  voir  en  quelle  quantité  il  eft  bon  de 
les  mettre  ; pour  expliquer  cet  article , il  faut  fçavoir  que  comme  “ 
y a des  fumiers  qui  ont  bien  plus  de  fel  à communiquer  les  uns  que 
les  autres , aufli  y a-t’il  des  terres  qui  ont  plus  befoin  d’amandemens 
les  unes  que  les  autres  J j’entends  toujours  parler  des  terres  à Plantes 
potagères , & non  pas  des  terres  à planter  des  Arbres , par  à cell^*' 
ci  je  n’en  veux  point  du  tout  , fuppofant  toujours  que  pour  peu 
Gu^elles  fôiènt  bonnes , elles  le  font  aflez  pour  nourrir  des  Arores» 
céfquels  on  efpere  du  ffuit  qui  foit  agréable  au  goût  ; le  Vigneron 
.qui  s’étudie  à faire  d’excellent  vin , s’apperçoit  bien  que  l’ufage  du 
lumier  eft  entièrement  contraire  à fon  intention  , & que  fi 


(^)  Et  cui  putre  folum,  Gthrgf 
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être  les  engrais  en  augmentent  la  quantité  , conftamment  ils  en  di- 
minuent le  mérité , quoique  cependant  le  défaut  eût  pu  être  corri- 
gé par  la  fermentation  & le  brouillement , ou , pour  ainli  dire , par 
fa  cuiflbn  de  la  Cuve  ; à plus  forte  raifon  que  ne  devons-nous  point 
craindre  pour  le  goût  des  fruits , qui  fans  aucuns  aprêts  de  cuif- 
fon  ou  d’autre  chofe  , paffent  immédiatement  de  l’Arbre  à la 


bouche.  . 

Que  fi  les  terres  ne  font  nullement  bonnes  , je  ne  puis , comme 

je  l’ai  ci-devant  établi , m’empêcher  de  condamner  ceux  qui  per- 
dent le  tems  à y planter , au  lieu  d’en  avoir  fait  porter  de  meilleu- 
res ; la  quantité  n’en  doit  pas  être  grande  , ni  par  confequent  la  dé- 
penfe , attendu  qu’on  ne  s’avife  guéres  de  vouloir  faire  de  fort  grands 
plants  d’Arbres  dans  de  forts  méchans  fonds. 

Que  fi  nonobftant  mon  fentiment  fur  ce  fait  particulier  de  plant 
d’Arbres  , on  s’opiniâtre  à vouloir  fumer  les  tranchées  où  l’on  en 
veut  planter , je  veux  bien  expliquer  la  maniéré  dont  je  confeille  de 
le  faire , afin  qu’il  en  coûte  moins  , & qu’au  moins  l’ouvrage  foit 
mieux  fait  , & pîûtôt. 

Je  fuppofe , par  exemple , qu’il  foit  queftion  de  préparer  une  tran- 
chée de  fix  pieds  de  large  , foit  le  long  d’une  muraille  pour  y faire 
des  Efpaliers,  foit  autour  d’un  carré  pour  y mettre  des  Buiffons  , je 
veux  qu’on  examine  d’abord  ce  qu’on  peut  avoir  de  fumier , foit  de 
cheval , foit  de  vache , comme  étant  les  deux  fortes  dont  on  fe  fert 
le  plus  ordinairement , & dont  on  a la  plus  grande  quantité  3 cette 
connoiflânce  apprendra  fi  on  en  peut  mettre  beaucoup  ou  non  ; je 
veux  enfuite  qu’on  le  faffe  porter  par  diftances  égales  le  long  de  la 
tranchée  qui  eft  à faire  , & qu’après  cela  on  faffe  une  ouverture  de 
la  tranchée  de  trois  pieds  de  creux , & d’environ  une  toife  de  long 
fur  la  largeur  propofée*,  enforte  qu’avant  d’employer  fon  fumier 
on  ait  devant  foi  cet  efpace  vuide  & libre-  j je  veux  aufli  qu  on  ait 
trois  hommes , deux  avec  des  bêches  pour  remuer  les  terres  , & un 
avec  une  fourche  pour  le  fumier  ; je  veux  enfin  que  deux  prennent 
de  ces  terres  qui  font  à fouiller , & qu’ils  les  jettent  à l’extrémité  de 
la  place  vuide , enforte  que  la  hauteur  de  la  tranchée  y foit  remplie, 
& même  d’un  demi  pied'plus  haut  que  la  fuperficie  voifine  , prenant 
foin  de  mettre  au  fond  la  terre  qui  étoit  à la  fuperficie  , &.que  celle 
qui  éfoit  au  fond  devienne  à Ion  tour  la  fuperficie  de  la  t ranchée 
nouvelle  : cette  terre  jettée  de  la  maniéré  que  j’entens , fait  un  talus 
naturel  , au  bas  duquel  tombe  par  ce  moyen  ce  qui  fe  trouve  de 
pierre , qu’on  ôte  lùr  le  champ  -,  & pendant  que  les  deux  hommes 
7 orne  /.  Z, 
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iettent  ainfi  la  terre  qui  fait  ce  talus , je  veux  que  le  troilieme  qm 
fera  relié  fur  le  bord  de  la  tranchée , prenne  du  fumier  avec  la  four- 
che , & que  fans  celTe  il  le  jette  également  ^ non  pas  dans  le  bas  , 
mais  feulement  fur  le  haut  du  talus  dont  ell  queltion,  & quil  le 
répande  enlbrte  qu'il  foit  fi  bien  dilperfe  y qu  il  n en  relie  jamais 
beaucoup  enfemblej  par  ce  moyen,  fuppofe  toujours  que  les  tra- 
vailleurs agilïent  vivement  & de  concert , il  fe  fait  tout  d un  coup 
deux  chofes  fort  importantes  en  pende  tcms  , & à peu  de  frais  ; 
la  première  , que  le  fumier  le  trouve  j^ace  & mêlé  dans  la  terre 
comme  il  le  doit  être  ; & la  fécondé , que  cette  terre  étant  ma- 
niée de  fond  en  comble  , devient  mobile  comme  on  le  doit  fou- 

haiter,  ‘ /•  mi  i i j, 

Je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir  ceux  qui  fouillent  le  long  d ime 

muraille  , qu’ils  prennent  bien  garde  de  n’approcher  pas  trop  près  de 
la  fondation  , de  peur  qu’étaht  endommagée  , la  muraille  ne  fût  en 
péril  de  tomber  ; il  y faut  toujours  laifler  un  petit  talus  de  terre  dure 

dans  le  fond. 

Que  s’il  n’efl:  pas  feulement  queftion  d’une  fimple  tranchée  pour 
des  Arbres , mais  de  tous  les  carrés  deftinésaux  Plantes  potagères 
dans  un  Jardin  oii  la  terre  n’a  pas  les  bonnes  qualités  qui  font  à y fou- 
haiter  , il  faut  indifpenfablement  fuivre  la  même  méthode  , & mul- 
tiplier feulement  le  nombre  de  ceux  qui  doivent  fouiller  ou  labou- 
rer, & y proportionner  le  nombre  de  ceux  qui  auront  les  fumiers  à 
r-épandre  ; il  faut  toujours  la  même  profondeur  de  terre , & toujours 
faite  une  première  ouverture  de  tranchée  d’environ  une  toile  de 
large , & qu’elle  foit , par  exemple  , de  la  longueur  de-tout  un  côté 
du  carré  , & pour  cet  effet  on  mettra  le  long  du  carré  à fouiller  la 
terre  qu’on  fort  de  la  tranchée  , & qui  fervira  pour  remplir  la  jauge 
qu’on  trouvera  vuide  à la  fin  du  carré  -,  cependant  on  fera  arriver , 

fait  à la  hotte  , foit  à la  civiere  , foit  avec  les  animaux  de  bât  y les 

fumiers  dans' le  -voifinage  de  la  place  vuide  j on  mettra  un  nombre 
fijffifant  de  gens  pOur  les  répandre  fur  le  haüt  des  talus , à mefute 
que  les  autres  jettent  fans  ceffe  de  nouvelles  terres  vers  les  places 
Vuides. 

Je  répons  qu’avec  un  tel  concert  d’Ouvriers  qui  s’entendent  bien 
dans  leur  ouvrage , on  difpoferaurie  terre-à  faire  de  très-beaux  tx 
très-bons  Légumes  , prenant  foin  d’y  faire  enfin  un  labour 
pour  rendre  la  fuperncie  égale.  ; ^ . 

Je  veux  feulement  qu’on  obferve  , que  fi  la  terre  quia 
d être  amandée  eft  de  nature  feche  & fablonneufe,  on  y employa  ^ 


P 
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jfumiers  les  plus  gras,  par  exemple,  de  ceux  de  Vache  , GuiTienie 
de  ceux  de  Cheval,  qu’on  a fait  pourrir  dans  des  lieux  humides  ; 
ne  fais  gucres  de  mention  des  fumiers  de  Cochon  j car  outre  qu’iU 
ibnt  afîez  rares , ils  renferment  une  puanteur  qui  empêche  de  le^ 
foLihaiter  ; ils  font  capables  d’infefter  la  terre  , & de  lui  donner  un 
mauvais  goût  , dont  les  fruits  feroient  infeftés  plutôt  que  d’en 
être  abonnis  j que  fi  ce  font  des  terres  grolîieres , fortes  & humi- 
des , on  y mettra  les  fumiers  les  plus  grands  & les  plus  fecs  , par 

‘ ■ la 


point  mettre  dans  la  terre  dont  efl:  quefiion  , c’efl:  un  défaut  quife 
fera  bien-tôt  fentir  ; comme  auffi  d’y  en  mettre  trop  peu  eft  un  fe- 
cours , qui  pour  n’être  pas  fuffifant  doit  être  regardé  comme  inu- 
tile, & furtout  pour  les  terres  maigres , à qui  on  demande  au-delà 
de  leur  force,  c’eft -à-dire  , beaucoup  de  Légumes  , gros  & bien 
nourris.  . ■ 

La  mefiire  que  je  croi  la  plus  raifonnable  pour  l’emploi  de  ce’fu- 
mier , efl:  d’en  répandre  une  hottée  de  médiocre  grandeur  fur  la  Ion- 
• gueurde  chaque  toife  de  talus,  quand  il  a environ  l’épaifleur  d’un 
pied  de  terre  ; ainfi  une  longueur  de  vingt  toifes  fur  la  largeur  de  fix 
pieds , & fur  la  profondeur  de  trois , en  confommera  fix-vingt  bottées 
de  cetrte  médiocre  grandeur  , c’efl- à-dire  , telle  à peü  près  qd’unë 
femme  la  peut  pdrter.  1 ’ ^ ^ 'nu-  1 no 

Que  fi  on  n’a  pas  de  fumier  pour  en  faire  le  mélange  que  je  viens 
d’expliquer , il  faut  fe  contenter  d’en  répandre  fur  la  fuperficie  le  peu 
qü’pn'en  peut  avoir , 8c  le  répandre  également , & après  cela  en  fai- 
fant,un  bon  labour  d’éhvirôh  néÜfà  dix  pôuces  de  profondeur,,  on 
f enterrera  de  manière  qü’il  fié  par oiffe’  plus  par  le  dehors  , 8c  que 
Cependant  il  ne  fdit  pas  trop  avant , &'pour  ainfi  dire , hors  de  la  pbrf 
tée  des  racines  des  plantes. 

Le-crotin  de  Mouton  & de  ^Chevre  efl  tout  propre  pour  cette 
manierre  de  fumier^  & il  fuffit  .extrêmement, d’en  répandre  un  ou 
deux  pouces  d^épais  ; cette  petitè  quantité  contribuera  à amânder  la 
terre  tout  autant  qu’une  plüs  grande 'des  .fümièfs  dè  Cheval  ou  de 
Vache.  ^ ^ ^ ^ 

1-^  r y . - > ! 

Dans  la  vérité  je  regardé  lë  crotin  de  Mouton  comme  celui  de 
tous  les  fumiers  qui  a le  plus  de  difpolîtion  à fertilifer  toute  forte 
de'térre;  pn  verra  plus  particuliéremënr  dans  lé  Traité  de  la  culture 
des  Orangers,  combien  j’erifaîs'dé  oaïaû-delTus de  tous  les  autres. 

Zij 
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La  Poudrette  , les  curages  de  Colombier  & de  roulaillier 
peuvent  faire  quelques  amandemens  , mais  je  ne  men  fers 
guéres  ; l’un  eft  trop  puant  & aflez  rare  ; les  autres  font  pleins 
de  Moucherons  ^ qui  s’attachant  aux  Plantes  f leur  portent  grand 

préjudice.  , 

A l’éorard  des  excrémens  qui  viennent  des  amrnaux  aquatiques , 

ils  ne  valent  rien  du  tout  j non  plus  que  ceux  q^i  viennent  desGa* 
rennes  de  Lapins  , témoins  la  fterilité  qui  paroit  autour  des  Cla« 
piers  J les  feuilles  d’hortolage  pourries  font  quelque  chofe  de  livide 
& de  froid , qui  bien  loin  d’amander  fait  pourrir  les  nouvelles  Plan- 
tes , 8c  ainfî  il  ne  s’en  faut  nullement  fervir. 

Les  feuilles  d’ Arbres  qu’on  a ramafle  , 8c  fait  pourrir  dans  quel- 
ques  fonds  humides  , deviennent  plûtôt  du  terreau  que  du  fu- 
mier , fi-bien  quelles  font  plus  propres  à répandre  pour  garantir  du 

hâle , qu’à  fumer  le  dedans  de  la  terre. 

Le  terreau  eft  le  dernier  fervice  qu’on  retire  du  fumier  ; ce  fu- 
mier ayant  fervi  à faire  des  couches  , s’y  eft  tellement  confommé, 
qu’il  eft  enfin  devenu  auiu  mobile  que  de  la  terre , 8c  pour  lors  il 
eft  employé  non  plus  comme  fumier  qui  engraille , mais  conunè 
terre  qui  produit  de  petites  Plantes  , 8c  ainfi  on  en  met  fept  à huit 
pouces  d’épais  fur  les  couches  nouvelles  pour  y élever  des  Salades, 
des  Raves , des  Légumes  à replanter , ou  pour  y planter  à demeu- 
re y comme  des  Melons , Concombres , Laitues  pommees , &c. 
on  en  répand  auffi  environ  deux  pouces  d’épais  fur  les  terres  nou- 
vellement enfemencées  au  Printems  8c  dans  l’Ete , quand  elles 
font  ou  de  nature  trop  feche , ou  de  nature  qui  s endurcit  8c  fe  feiw 
aifément  à la  chaleur , les  graines  fecheroient  dans  la  première , of 
ne  pourroient  percer  la  fuperficie  dans  l’autre.  ^ . . . 

On  a recours  à ce  terreau , qui  confervant  fa  fraîcheur  produite 

par  les  labours  ou  par  les  arrol^ens , fait  que  les -graines  germent 

aifément , 8c  y lèvent  enfuite  heuteufement  ; ce  terreau  fait  encore 
ce  bien  au  Jardinier , qu’il  empêche  les  oifeaux  de  manger  les  nou- 
velles graines.  _ ^ J r e 

Les  cendres , quelles  qu’elles  foieht feroient  d’un  grand  ulag 
pour  améliorer  les  terres , fi  on  en  avoir  beaucoup } 8c  comme  on 
n’en  a que  très-peu , on  les  met  au  pied  de  quelque  Figuier  eu 
quelque  autre  Arbre  , 8c  elles  n’y  font  pas  inutiles. 

Certaines  gens  font  particulièrement  cas  des  terres  de  ga^ 
pour  fervir  d’amandement , 8c  pour  moi  je  les  regarde  dans  un  a 
tre  fens , c’eft-à-dire  > comme  propres  à produire  par  elles-mem  > 
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Sc  non  pas  à faire  produire  à d’autres  ; j’eftime  encore  davantage  les 
terres  qui  font  au-delTous  de  ce  gazon  , que  nous  appelions  terres 
neuves  , & qui  par  confequent  n’ayant  jamais  été  travaillées , fe 
trouvent  neuves , c’eft-à-dire  , pleines  de  toute  la  fertilité  que  les 
bonnes  terres  peuvent  avoir  en  elles , & partant  heureux  qui  en  peut 
faire  des  Jardins  entiers. 

Que  fi  enfin  on  n’eft  pas  en  état  d’aller  jufques-là  , & qu’au  moins 
on  en  puiflTe  avoir  une  quantité  raifonnable , je  voudrois  qu’on 
l’employât  ou  toute  entière  pour  les  Arbres  fruitiers , ou  qu’on 
l’employât  au  moins  de  la  même  maniéré  que  j’ai  fait  employer  les 
fumiers  pour  les  amandemens  à vive  jauge. 


CHAPITRE  XXIV. 

QyLiln  ejl pas  bonde  fumer  les  Arbres, 

T E ne  fçaurois  approuver  le  fentiment  de  ceux  qui  étant  prévenus 
I de  l’erreur  commune  fur  le  fait  des  fumiers , en  mettent  ifidif- 
îeremment'  partout , jufques-là  ^e  pour  en  faire  uue  grande  ma- 
xime , ils  difent  d’une  maniéré  allez  populaire  , que  particulière- 
ment à l’égard  des  Arbres  on  ne  fçauroit  leur  donner  trop  d’amitié; 
c’eft  le  terme  doux  & galant  dont  ils  fe  fervent  en  parlant  de  ce  qu’on 
appelle  vulgairement  Fumier. 

Mais  pour  faire  voir  fi  leur  opinion  eft  un  peu  raifonnable  , je 
les  prie  de  répondre  à cinq  chofes  que  j’ai  à leur  demander  fur  ce 
fujet.  ^ 

La  première  , s’ils  entendent  parler  de  toutes  fortes  d’ Ar- 
bres. 

La  feconde , fi  c’eft  feulement  des  Arbres  fruitiers. 

La  troifiéme , fi  en  fait  de  ces  Arbres  fruitiers  , c’eft  de  tous  en 
general  qu’ils  parlent , foit  vigoureux  pour  les  entretenir  , foit  infir- 
mes pour  les  rétablir. 

La  quatrième , s’ils  ont  une  réglé  certaine  pour  la  quantité  de 
fiimier  qu’il  faut  donner  à chacun  , & pour  l’endroit  où  il  le  faut 
placer. 

Et  la  cinquième  , fi  on  les  doit  fumer  en  toute  forte  de  terre , foit 
bonne , foit  mauvaile.  , , 

Je  n’oferois  pas  croire  que  leur  penfée  pour  les  fumiers  s etende 
generalement  à tous  les  Arbres  , puifque  de  l’aveu  de  tout  le  mon- 
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de , ceux  des  forêts , ceux  de  pleine  campagne  & ceux  des  avenues 
des  maîfons , fe  portent  d’ordinaire  fort  bien  fans  avoir  jamais  é:é 
fumés  j il  ces  Meffieurs  conviennent  de  ces  vérités  fur  le  fait  des 
Arbres  qui  ne  font  pas  fruitiers  , ils  tombent  fans  y penfer  dans  la 
conviftion  à l’égard  de  ceux  qui  le  iont , puilque  cqnftamment  les 
uns  & les  autres  le  nourriifent  de  la  même  maniéré , c’eft-à-dire , par 
leurs  racines  s effet  ces  racines  ayant  à travailler  oans  une  terre 
naturelle,  quand  e le  eif  paiTablement  bonne  , elles  ne  manquent 
pas  d’y  trouver  fuilifamment  ce  qui  leur  eil  neceiîaire  pour  la 


vie. 


Mais  quoi  que  c’enfok,  vraifemblablement  ces  Meffieurs  fe  re- 
tranchent à appliquer  feulement  aux  Arbres  fruitiers  la  maxime  dont 
il  s’agit:  or  de  bonne  foi  je  ne  croi  point  qu’ils  ofent  avouer  que  leur 
inteiîtion  foit  de  parler  de  tous  en  general , car  quelle  apparence  de 
dire  qu’une  même  chofe  foit  également  bonne  pour  tant  d’Arbres 
qui  fe  trouvent  d’une  conftitution  li  différente , les  uns  plus  ou  moins 
vio-oureux , les  autres  pareillement  plus  ou  moins  infirmes  j les  uns 
de^fruits  à pépin  , les  autres  de  fruits  à noyau  , &c.  cependant  ils  ne 
fe  font  point  encore  expliqués  fur  cette  difficulté  , & n’ont  jamais 
parlé  qu’en  termes  generaux  fur  cette  matière , où , comme  nous 
avons  dit , ils  employent  le  beau  nom  d’amitié  pouf  perfuader  plus 
agréablement. 

Je  ne  çroi  pas  non  plus  que  fi  on  les  prefle  de  fe  déclarer, ils 
aillent  dire  qu’ils  entendent  parler  des  plus  vigoureux  , puiique 
conftamment  la  grande  vigueur  paroiffant  incompatible  avecla- 
bondance  des  fruits  , ce  feroit  un  méchant  expédient  pour  tâcher 
d’en  faire  venir  , que  d’avoir  recours  à une  chofe  qu’ils  croiroient 
propre  à entretenir  cette  vigueur  , ou  peut-être  même  l’augmenter; 
& de  plus  , le  fumier  n’étant  regardé  que  comme  un  remede , sx 
les  remedes  n’étant  vraifemblablement  que  pour  les  malades  ^ i 
s’enfuit  que  ce  fumier  ne  doit  point  être  pour  ces  Arbres , qui  bien 
loin  d’avoir  aucune  infirmité  , marquent  dans  toute  leur  éten- 
due une  fanté  parfaite.;  ainfi  fuppofé  que  le  fumier  foit  capn 
ble  de  faire  quelque  chofe  aux  Arbres  , je  croi  certaineinen 
qu’il pourroit  nuire  à ceux-ci,  plûtôt  que  de  leur  procurer  quêlqn 
avantage. 

11  faut  donc  qu’on  vienne  à dire  que  ce  font  les  Arbres  innnnn^* 
qu’on  croit  avoir  befoin  du  fecours  des  fumiers  j mais  j 

nir  , s’il  eft  poffible  , à defabufer  d’une  telle  erreur , j’affure  d ab^ 
& de  bonne  foi , que  par  une  expérience  étudiée  pendant  une 
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gue  fuite  d’années  , je  fçai  furement  que  tout  le  fumier  du  monde 
ne  fça'jroit  rien  operer  en  faveur  de  quelques  Arbres  que  ce  foit  • 
j*àvois  été  long-tems  dans  l’erreur  commune,  ma  curiofité  ayant 
commencé  par- là,  auffi-bien  que  par  la  routine  des  décours , &c. 

. mais  enfin  j’en  fuis  heureuferaent  revenu , & tous  ceux  qui  fans  au- 
cune prévention  voudront  s’inftruire  de  la  vérité  du  fait , convien- 
dront avec  moi  que  tout  au  plus  la  peine  & la  dépenfe  en  font 
inutiles  ; je  dis  même  qu’on  ell:  bienheureux  fi  elles  n’ont  point  été 
pernicieufes  ; car  ces  fumiers  , comme  j’ai  dit  ailleurs , font  fujets  à 
engendrer  des  vers  qui  font  mourir  les  Arbres  , ou  au  moins  toute 
leur  vertu  ne  fçauroit  faire  produire  que  de  petites  racines  ; or  tel- 
les racines  qui  font  véritablement  bonnes  pour  de  petites  Plantes 
ne  peuvent  abfolument  contribuer  â faire  ces  beaux  jets  , qui 
font  cbnnoître  qu’un  Arbre  ell  vigoureux  au  point  qu’on  le  dV 

Mais  pour  aller  un  peu  plus  avant  dans  la  preuve  convaincante 

de  cette  vérité  que  j’établis  , je  voudrois  bien  qu’on  me  dit  au 

jufie  ce  que  c’eft  qu’un  Arbre  infirme  ; c’eft.  une  matière  dont  je 

parle  alfez  amplement  dans  le  Traité  des  maladies  des  Arbres  , 

& quant  a prefent  je  me  contente  de  dire  , que  par  exemple  , un 

Poirier  infirme  n’efi:  pas  toujours  celui  qui  pouffe  jaune  , on  en 

voit  de  fort  vigoureux  qui  ont  le  feuillage  de  cette  couleur-là , c’efi; 

feulement  celui  dont  il  meurt  quelques  groffes  branches  vieilles 

ou  celui  dont  l’extrémité  des  jets  feche  , ou  celui  qui  n’en  fait  aucuns" 

& demeure  galeux,  plein  de  chancres  & de  mouffe,  & cependant 

fleurit  infiniment , mais  où  peu  de  fruits  y nouent , ou  ce  qu’il  en 

noue  demeure  petit , pierreux  & mauvais  ; que  fi  l’Arbre  pouffe  de 

grands  jets  jaunes , ce  qui  d’ordinaire  arrive  à quelques  Poiriers  fur 

Coignaffier , qui  étant  plantés  en  terre  un  peu  feche  & maigre  fe 

portent  naturellement  bien  , ce  défaut  de  feuilles  jaunes  vient  de  ce 

que  quelques  principales  racines  fe  trouvantà  fleur  de  terre  y font 

altérées  par  les  chaleurs  d’Eté  : or  le  fumier  employé  pour  amander 

&par  conféquent  mis  un  peu  avant  dans  la  terre  , ne  fçauroit  emnê- 
cher  cela.  ^ ^ 

D un  autre  côté , fi  à cet  Arbre  infirme  il  meurt  quelques  bran- 
ches , ce  défaut  peut  venir , foit  de  ce  que  l’Arbre  eft  trop  char<Té  de 
tanches , eu  égard  à fon  peu  de  vigueur  , enforte  qu’il  ne^peut 
tournir  a les  nourrir  toutes , foit  de  ce  qu’il  eff  planté  trop  haut  ou 
trop  bas  , foit  enfin  de  ce  que  la  terre  qui  le  doit  nourrir  eff  ou 
mauvaife  ou  ufée  , & furtout  que  dans  le  pied  de  l’Arbre 
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il  y a beaucoup  de  racines  ce<-  ’a  u i 

au  premier  cas  , le  famier  ne  df  ” Jf  f * 

reux  Sanrè  ; & au  ttoif.éme , il  ne  reffufciter  ^ pas  les  raanes  mo,. 
"s  &^enfin  n’en: fera  pas  venir  de  ^roCès  nouvelles;  car  jamii 
les  iiimiers  n’ont  pu  parvenir  jufques-ia , tant  les  grands , quel» 
pourris  qu’ils  foient , que  les  petits , qu’on  appelle  terreaux  ; adi 
Lnt  qu’iî  ne  fe  fera  point  de  groffes  racines  nouvelles  il  ne  fe  fen 
point  aufli  de  beaux  jets  nouveaux  ; & tant  qu  il  ne  fe  fera  point  de 
Ls  fortes  de  jets  nouveaux,  les  Arbres  demeureront tou|outi 
lains , & les  fruits  ne  feront  jamais  bien  conditionnés  dans  leur  qua- 
lité , ni  ne  fatisferont  pas  non  plus  par  I abondance. 

Joint 


<le  me  révolter  contre  une  opinion  ii  oienc  a 9 
en  même  tems  introduire  une  doarine  nouvelle  , qui  au  heu  de 
me  faire  quelque  bien  , ne  feroit  propre  qu  à me  tourner  en  ridi- 
cule : en  fécond  lieu  , fi  les  fumiers  pouvoient  donner  de  la  vi- 
gueur , & furtout  à des  Arbres  vieux  & infirmes , il  en  arriveroit 

fans  doute  un  inconvénient  très-fâcheux  qui  ferou  de  f^^^e  pouffer 

quantité  de  faux  bois  , & de  détruire  la  difpofition  ou  cet  A 
étoit  pour  fruaifier  ; car  enfin , contre  1 intention  du  Maître , üs  • 
roieni  allonger  en  bois  les  boutons  qui  s’étoient  arrondis  pour 
le  fruit , & il  faut  neceffairement  ôter  ces  fortes  de  bois  comme  ma 

conditionnés  & mal  placés. 

J’expliquerai  plus  partit 
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J expliquerai  plus  particulièrement  dans  un  autre  endroi  , 

qui  en  tel  cas  eft  à faire  pour  le  mieux , & c eft  dans  la 
cinquième  Livre , oü  je  me  propofe  les  remedes  à 1 inhrmi 

vieux  Arbres. 


Mais  fuppofé  qu’il  fût  bon  de  fumer  les  Arbres,dont  je  ne  conviens 
pas  , quelle  mefure  jufte  peut-on  avoir  pour  le  plus  ou  le  ^ 

fiimier  qu’il  faudroit  à chacun  ? la  petite  ou  la  mediocre  qu» 
«11™..  1..  offat  mi»  la  nrt-anfle  - OU  la  ffrandc  n 


rumier  quiiiauuruu  a cnai-um  ...  

feront-elles  le  même  effet  que  la  grande  , ou  «lus, 

t’elle  pas  davantage  que  la  petite  ou  la  mediocre , &c  ? t 

^ 1 I J ....  ? r»ra.rp  bien  ptei» 


t eue  pas  aavamagc  que  la  jjciuc  wu  x»  , — - r 

en  quel  endroit  placera-t’on  ce  fumier  ? fera-ce  bien  p 
tronc  , fera-ce  loin  ^ Il  fera  inutile  près  du  tronc , jg.là, 

trémités  des  racines  où  fe  fait  toute  l aftion  ^ étant  éloigné 
n’en  pourroient  profiter  , & cependant  c eft  particu 
cet  endroit-là  où  l’on  a accoutumé  de  le  mettre  : ce  e 


I 
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dans  le  voifinaee  de  ces  extrémités  où  il  faudroit  placer  cet  aman- 
dement  ; mais  le  moyen  cle.fçavoir  au  vrai  en  quelle  partie  elles  fe 
trouvent  , joint  que  ces  extrémités  qui  s’allongent  tous  les  ans , 
changent  par  com'équent  de  place  tous  les  ans. 

Je  finis  par  cette  obfervation  qui  eft  fi  vulgaire , qu’on  voit  des 
arbres  infirmes’dans  les  bonnes  terres  auffi-bien  que  dans  celles  qui 
ne  le  font  pas  j faudra-t’il  fe  fervir  du  même  remede  dans  les  unes 
comme  dan's  les  autres  ? Il  me  paroît  affez  difficile  de  répondre  julle 
fur  ces  trois  dernieres  queltions  , fi  bien  que  conftamment  on  s’en- 
gage à de  grands  embarras  , fi  on  veut  faire  confifter  dans  les  fu- 
miers le  feul  bon  remede  qu’il  faut  aux  Arbres  fruitiers  , foit 
quand  il  s’agit  de  les  entretenir  dans  la  vigueur  qu  ils  ont , foit 
quand  il  s’agit  de  recouvrer  celle  qu’ils  ont  pCrdue  ; je  trouve 
beaucoup  mieux  mon  compte  & à moins  de  frais , à me  fervir  de 
terres  neuves  que  d’aucuns  fumiers  , quels  qu’ils  püÿflent  être. 
J’explique  ailleurs  la  maniéré  d’employer  ces  terres  neuves  , & 
c’eft  ce  qui  m’a  fait  dire  encore  dans  un  autre  endroit , qu’une  des 
principales  conditions  pour  réuffir  à planter  de  jeunes  Arbres , fi 
d’ailleurs  ils  font  bons  & bien  taillés  par  les  racines  ,‘ell:  de  !ès  plan- 
ter dans  une  terre  qui  l’oit  au  moins  palTablement  bonne  , & qui 
n’ait  jamais  été  fumée. 


CH  A P I T R E XXV. 

. . 

Quelle  forte  de  terre  convient  le  mieux  à chaque  efpece 
" d' Arbres  Fruitiers.' 

{a)  T E finis  cette  fécondé  Partie,  après  avoir  dit  que  les  Sauva- 
^ geons  de-Poiriers , de.Pommiers.,  & même  ceux  qui  s’appel- 
lent Paradis , & pareillement  les  Pruniers  & les  Figuiers , s’accom- 
modent alTez  bien  de  toute  forte  de  terre  , foit  chaude  & féche  j 
foit  froide  & humide  , poiirvû  qu’il  y ait  fuffifamment  de  fonds  , 
c’eft-à-dire,  au  moins  deux  bons  pieds  & demi  ou  trois  pieds  , 
encore  le  Figuier  fe  palTe-t’fl  à, beaucoup  moins.  ' ■ ■ < 

Le  Coignallier  ne  s’accommode  point  de  terres  féches  & légè- 
res^, il  y jaunit  trop  aifément  j l’Amandier  & le  Pêcher  de  noyau 
font  mieux  dans  celle-ci  que  dans  les  terres  fortes  , (lans 

(a)  Et  quid  quæque  ferai  regio  > 6c  quid  quæque  reeufet , 6cc.  Georg,  l. 

2 O me  /.  A a 
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lefquelles  ils  font  très-fujets  à la  gomme  : telles  fortes  font 

plus  propres  pour  les  Pruniers , les  Merlfiers , les  Cjroleillers , les 
Framboifiers , &c.  La  Vigne  veut  plûtôt  certaines  terres  legeres 
pour  y faire  de  bon  raifin  & de  bon  vin , que  tes  terres  fortes  & 
froides.  Le  Cerifier  de  pied  fait  àffez  bien  dans  celles  qui  font 
féches  & legeres , mais  encore  mieux  dans  les  terres  franches. 

Après  avoir  expliqué  quelle  forte  de  terres  font  les  meilleures 
pour  chaque  forte  de  Plant,  on  pouroit,  ce  femble , tirer  les  con* 
féquences  néceffaires  pour  les  efpeces  de  fruits  qui  font  greffés  fur 
ces  fortes  de  Plants  v par  exemple , pour  les  Poiriers  qui  font  greffés 
fur  franc  ou  fur  Coignaffier  , pour  les  Pêchers  greffés  fur  Pruniers, 

ou  Amandiers , &c.  ^ ^ 

Mais  cependant , comme  nous  dirons  ci-apres , il  n en  eft  pas 
pour  le  bon  goût  des  fruits , la  même  chofe  que  pour  la  vigueur 
des  Arbres  : les  Poires  de  Bon-chrétien  d’Hy  ver , de  Petitoin , de 
Lanfac,  d’Epine,  &c.  feront  toujours  infipides  & la  plupart pier- 
reufos , ou  pâteufes , ou  farineufes , fi  elles  font  dans  unfond  froid 
& humide , quelque  foit  le  pied  du  Sauvageon  ou  Goignaffier , & 
principalement  en  BuifTon  : il  en  fera  de  même  pour  tes  Péchés, 
les  Pavies , &c.  ces  fortes  de  fruits  demandent  particulieFement 
le  terroir  affez  fec  , ou  qu’au  moins  il  foit  deffec  le  par  des  pier* 
lées  & des  pentes  étudiées  , fi  naturellement  il  efl  humide  j enfin 
généralement  parlant  , les  Arbres  font  d’ordinaire  vigoureux 
dans  les  terres  fortes  , mais  les  fruits  n’y  acquièrent  guéres  le 
bon  goût  qui  leur  convient , & qu’ils  trouvent  dans  les  terres  plus 
féches. 

Ce  n’eff  pas  affez  que  nous  ayons  nos  Jardins  bien  cultives  par 
les  labours  & les  amandemens , il  les  faut  encore  tenir  fort  propres, 
c’eft-à-dire  , qu’il  faut  que  les  allées  foient  toujours  bien  nettes  de 
pierres  & de  méchantes  herbes  , toujours  fermes  pour  s’y  pto®^' 
ner  aifément  & commodément  ; que  les  labours  foient  pareille' 
ment  nets  & de  pierres  & de  méchantes  herbes  j que  les  Arbres 
foient  toujours  nets  de  toupillons , de  chenilles  , de  limaçons , o® 
mouffe,  &c.  bref,  les  Jardins  utiles  doivent  autant  plaire 

• VI .J  AtiVhti 


ils  fcmt  vieux  faits , qu’ils  plaifent  peu  quand  ils  viennent  de  1 être 


& par-là  ils~  font  différens  des  Parterres  , qui  ne  font 
propres  & fi  beaux  à voir , que  le  jour  qu’ils  fbrtent  des  mains 
l’ouvrier  j car  pour  lors  ils  font  embellis  de  Fleurs  plantées 
nouveau  j ils  ont  leurs  allées  bien  fablées  & bien  tirées , les  gaton 


E T P O J > G ERS.  II.  Partie.  187 
tous  frais } enfin  ils  relTemblent , pour  ainfi  dire  , à ces  nouvelles 
mariées  qu’on  vient  d’ajufter  de  poudre , de  mouches , de  rubans 
de  bouquets,  &ç.  pour  les. rendre  plus  agréables , au  lieu  que  nos 
Jardins  utiles , qui  doivent  véritablement  fentir  la  ménagère  de  U 
maifon , doivent  avoir  une  propreté  aifée  & naturelle , & non  pas 

une  propreté  contrainte  & étudiée. 

* ' • 

: ■ ê 
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Fifi- dg  la  fécondé  Partie, 
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Contenant  ce  qui  eft  à faire  dans  toutes  fortes  de  Jardins , tdtit 
pour  choifr  fagement  , que  pour  proportionner  & placer  dans 
chacun  les  meilleur'’ s efpeces  d' Arbres  j/ui tiers  , fait  en  Buijfon, 
fait  en  Efpalier  , foit  de  haute  tige, , 

DISCOURS  PRELIMINAIRE. 

\ 

A R MI  les  Fruits  qui  font  préfentement  dans  le 
commerce  du  monde  ^ on  peut  dire  fans  préven- 
tion qu’il  en  eft  de  fi  exquis  & de  fi  parfaits  , qy 
ne  connoît  rien  de  plus  délicieux  au  goût,  & 
être  même  ne  connoît-on  guéres  rien  de  plu,s  utile 
à la  fanté  ; aufli  voyons-nous  qu’on  eft  tellement  accoutume 
d’en  ufer  en  tout  tems  , que  peu  s’en  faut  qu’on  ne  les  niett® 


r 
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au  nombre  des  chofes  qui  font  abfolument  néccflaires  à la  vie  : on 
ne  voit  plus  perfonne  qui  püilTe  s’en  pafler , fi  bien  qu’il  n’efi:  rien  . 
qu’on  ne  fafie  pour  en  avoir  ; c’eft  ce  qui  fait  que  quelque  magnifi- 
ques & abondans  que  foient  les  grands  repas , on  y trouve  toujours 
à redire , fi  de  beaux  & de  bons  fruits  n’en  relevent  l’éclat , & n’en 
laiflent  une  grande  idée  dans  l’efprit  des  conviés  : de-là  vient  pa- 
reillement que  la  maifon  de  campagne  la  plus  fomptueufe&  laplus 
fuperbe  manque  d’un  de  fes  principaux  ornemens  , fi  elle  n’eft  ac- 
compagnée de  Jardins  fruitiers  qui  foient  beaux  & bien  entendus  ; 
aiilTi  la  nature  qui  ne  fait  rien  en  vain , a été  foigneufe  de  nous  pro- 
duire un  nombre  infini  de  différentes  fortes  de  fruits , & en  même 
tems  nous  a infpiré  une  forte  inclination , non-feulement  à cultiver 
ceux  de  nos  climats , ( a ; mais  même  à les  multiplier  en  y joignant 
ceux  des  Pays  étrangers  ; fi  bien  qu’à  vrai  dire  nous  devons  regar- 
der cette  abondance  comme  une  des  plus  grandes  obligations  que 
nous  lui  ayons',  & il  femble  même  que  tout  ce  qu’elle  a fait  d’ail- 
leurs pour  nous  faire  vi\  re  & fubfifter , feroit  peu  de  chofe  fi  nous 
étions  privés  de  ce  tréfor  que  le  Jardinage  nous  fournit  : tréfor  qui 
nous  eft  d’un  extrême  fecours  -,  car  en  effet qu’avons-nous  de  plus 
précieux  & de  plus  commode  dans  la  vie  , que  de  trouver  de  bons 
fruits  dans  tous  les  Pays  habités  Qu’avons  nous  de  plus  im- 
portant , que  d’en  avoir  amplement  pour  toutes  les  faifons  de  • 
l’année  ? 

Ce  feroit  ici  un  beau  champ  à faire  l’éloge  de  ces  riches  préfens 
que  la  terre  fournit  d’elle-même  jufques  dans  les  forêts  les  plus  ob- 
fcures,  & dans  les  déferts  les  plu:,  aflfeux  ; mais  c’eff  un  parti  qui 
n’eft  nullement  de  ma  profeffion , & encore  moins  de  mon  deffein  : 
aulli  comme  je  me  fens  incapable  de  l’entreprendre  avec  fuccès , je 
n’ai  garde  de  m’y  embarquer  ; je  me  retranche  plus  volontiers  à 
communiquer  avec  plaifir  ce  que  mon  expérience  m’a  fait  trou- 
ver,  pour  apprendre  à tirer  de  grasds  avantages  de  ces  chefs- 
d’œuvres  de  la  nature , & aider  fur-tout  à les  perfedrionner  par 
notre  induftrie. 

Or  quoique  fous  le  nom  de  fruits  on  entende  généralement  tout 
ce  qui  eft  fruit  de  Jardins , je  ne  prétends  pas  pourtant  parler  ici  de 
ceux  qu’on  peut  appeller  Fruits  de  la  petite  dalle  : par  exemple , des 
FraifeSjFramboilès,  Grofeilles,&  non  pas  même  des  Melons,  quoi- 
que conftamment  dans  le  genre  de  fruits  il  ffy  ait  rieffde  plus  excel- 
lent : ce  font  des  articles  que  je  referve  pour  faire  partie  du  Potager  j 

io)  Divifœ  arboribus  patriæ,  Geor^,  a.  * 
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je  ne  parlerai  donc  ici  que  de  ceux  qui  viennent  à des  Arbres , 8f 
qui , quand  refpece  en  eft  bonne  & le  terroir  bien  conditionné 
font  les  véritables  ornemens  des  Jardins  ; car  autrement  il  y en  a 
beaucoup , qui  au  lieu  de  faire  honneur  , font , pour  ainfi  dire 
affront  au  Maître  qui  les  cultive. 

Après  que  j’aurai  parlé  de  ces  bons  fruits  de  toute  forte  d’ Ar- 
bres i je  parlerai  auffi  de  ces  fortes  de  Raifins , dont  jles  honnêtes 
gens  font  tant  de  cas. 

(a)  Je  ne  puis  paffer  outre  que  je  n’aye  marqué  combien  je  fuis 
furpris  .de  tout  ce  qu’on  voit  de  fruits , tant  en  général  qu’en  parti- 
culier : pour  les  efpeees  j’ai  lieu  de  l’être  beaucoup , pour  en  avoir 
fait  des  aefcriptions  exaêles , tant  du  dedans  que  du  dehors , foiten 
fait  de  fruits  à pépin  , foit  en  fait  de  fruits  à noyau , & même  en 
fait  de  Figues  & de  Raifîns , comme  pn  le  verra  ci-après  ; jufques- 
là  qu’en  matière  de  Poires  feulement , je  puis  dire  avec  vérité , que 
j’en  ai  vû , goûté  & décrit  plus  de  trois  cens  efpeees  toutes  très-dif- 
férentes les  unes  des  autres,  fans  y en  avoir  cependant  trouvé  qu’une 
trentaine  , qui  à mon  goût  fufîènt  excellentes , en  forte  qu’ellçs 
me  paruffent  avoir  regulierement  plus  de  bonnes  qualités  que  de 
mauvaifes. 

Je  m’attends  bien  de  trouver  des  Curieux  à qui  mon  avis  fur  le 
fait  du  choix  ne  piaira  pas  en  toutes  chofes  ; mais  ils  me  permet- 
tront , s’il  leur  plaît , de  leur  faire  i,ci  une  très-humble  priere,  qui  eft 
qu’auparavant  de  prononcer  contre  moi  fur  l’eftime  ou  fur  le  mé- 
pris que  je  fais  de  certains  fruits , ils  commencent  par  exarninet 
particulièrement  mon  intention  , qui  cherche  à établir  une  fuite 
perpétuelle  de  bons  fruits , & qu’après  ils  ayent  à fe  fouvenir  pre- 
mièrement qu’il  ne  faut  point  difputer  des  goûts  , c’eff  un  principe 
jnconteftable.  Se  fouvenir  en  fécond  lieu  , qu’il  faut  avoir  de 
grands  égards , foit  à là  bifarrerie  des  faifons  , dont  nous  ne  fom- 
mes  pas  les  maîtres , foit  à la  diverlîté  des  terres  & des  climats  que 
l’on  fçaitêtre  prefque  infinis , foit  à la  nature  du  pied  de  i’Arbre,qui 
quelquefois  eff  bon  Sc  quelquefois  mauvais , foit  enfin  à la  maniéré 
^ou  figure  dans  laquelie  les  Arbres  produifent. 

Çe  lont  toutes  matières  qui  demandent  beaucoup  de  confidéra- 
tiens  fonytrès-capables  de  faire  balancer  les  opinions  des  Juges. 
H le  trouve  quelquefois  de  méchantes  Poires  parmi  les  Virgoulées, 

(«)  Sed  neque  quam  multæ  tpecies , nec  feirevelit,  libyci’velit,  æquoris  idei"  dil* 
r.ojîiîna  c]uæ  fint , efl  numerus  , neque  enim  cere  , quam  mulræ  zephiro  turbentur 
fi’a.'nero  comprendere  refert  ; quem  qui  næ,  ôcc.  z. 
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des  Lefchafferies , des  Ambrettes , des  Epines , &c.  Il  fe  trouve  de 
méchantes  Pêches  parmi  des  Mignones , des  Madelaines , des  Vio- 
lettes , des  Admirables , &c.  Il  le  trouve  enfin  de  méchantes  Pru- 
nes parmi  les  Perdrigons  ,-de  méchans  Railins  parmi  les  Mufcats  , 
& de  méchantes  Figues  parmi  les  plus  eftimées , &c.  n'eft-ce  pas  de 
quoi  étonner  un  Curieux  autant  appliqué  que  je  le  fuis  ? Et  ferois- 
je  excufable  lî  je  fupprimois  fur  cela  les  grandes  obfervations  & les 
réfléxions  que  j’y  ai  faites  ? D’où  enfin  j’ai  conclu  , que  quoique 
dans  une  certaine  efpece  de  bons  fruits  , il  s’en  trouve  quelques- 
uns  de  défeélueux , il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que  touté  l’efpece 
foit  à rejetter  , ni  que  pareillement  il  faille  faire  grand  cas  d’une 
autre  , qui , quoique  connu  pour  mauvaife  parmi  les  habiles  con- 
noilTeurs , ne  lailîe  pas  d’en  fournir  quelques-unes  de  paffables  , 
dont  les  gens  peu  délicats  fe  rendent  amoureux. 

Tout  le  monde  convient  premièrement  que  fur  le  fait  des  fruits, 
en  ce  qui  concerne  leur  nature , il  y en  a trois  claffes  ; c’eft  à fça- 
voir  qu’il  y en  a de  très-bons  , qu’il  y en  a de  très-mauvais , & 
qu’enhn  il  y en  a qui  ne  pouvant  être  compris  dans  le  nombre  de 
ceux-là , peuvent  être  regardés  comme  fruits  fimplement  pafTa- 
bles  & médiocres  ; ce  ne  font  d’ordinaire  que  ces  derniers  , qui 
trouvant  par-ci  par- là  des  amis  & despartifans , donnent  lieu  de  dif- 
puter  pour  le  choix  ; car  rarement  arrive-t’il  qu’on  ne  foit  pas  d’ac- 
cord pour  l’eftime  des  premiers  & pour  le  mépris  des  féconds  : une 
bonne  Poire  deRouffelet  oude  Virgoulée,  efleftimée  par-tout } une 
Poire  de  Parmein  ou  de  Fontarabie , eft  auffi  méprilée  par-tout  5 
mais  il  n’en  efi:  pas  de  même  pour  un  Doyenné  , pour  un  Saint- 
Lezin , &c. 

On  convient  auffi  que , par  exemple  , tel  fruit  eft  mauvais  une 
année , ou  à une  certaine  expofition , qui  aura  paru  bon  plufieurs 
autres  années  de  fuite  , ou  à d’autres  expofitions  , & réciproque- 
ment tel  fruit  fe  trouve  bon  cette  année-ci , qu’on  n’aura  pû  fouffrif 
les  précédentes. 

Et  enfin  on  convient  que  dans  une  forte  de  terre  , de  climat  & 
de  figure  d’Arbre , tel  fruit  eft  bon  , _qui  régulièrement  fe  trou- 
' ve  mauvais  dans  un  différent  climat , ou  dans  un  autre  fonds  , ou 
dans  une  autre  figure  d’Arbr'e  } il  s’en  faut  de  beaucoup  que  , par 
exemple  , tout  ce  qui  eft  bon  fruit  en  plein  vent , foit  également 
bon  en  BuilTon , ni  que  tout  ce  qui  réuffit  en  Efpalier , ait  par-tout 
la  même  deftinée  en  plein  air , êcc.  ni  que  tout  ce  qui  eft  bon  dans 
un  fonds  fablonneux , le  fait  également  dans  une  terre  humide , &c. 
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ie  ferai  fur  cela  une  difcuffion  autant  exafte  qu  il  me  fera  poffible, 
pour  tâcher  d’en  venir  à décider  lur  le  choix  & fur  l ordre  delà 
préférence  dont  il  s’agit. 

Et  de  plus , comme  apparemment  je  ne  fuis  pas  encore  parvenu 
à connoître  tout  ce  qu’il  y a de  bons  fruits  dans  l’Europe , encore 
moins  ce  qu’il  y en  a dans  le  reife  de  1 Univers , il  y en  a peut-etre 
qui  pourroient  y'réuffir  , & qui  par  conféquent , fi  j’en  connoiffois 
le  mérite  , me  feroient  changer  quelque  ehofe  dans  la  diipofition 
que  j’en  établirai.  J’en  demeure  d’accord  ; car  comme  je  fuis  affez 
perfuadé  qu’il  ne  s’en  fait  plus  de  nouveaux,  auffi  ne  difconviens- 
je  pas  que  de  tems  en  tems  il  ne  s’en  découvre  quelques-uns , qui 
après  avoir  été  long-tems  dans  l’obfcunté  de  certains  cantons 
éloignés  , viennent  enfin  à fe  fake  connoître  ■&  admirer  dans  le 
grand  monde  ; nous  en  avons  bien  parmi  nos  plus  exquis , dont  j oie 
dire  qu’il  n’étoit  ici  aucune  mention  dans  les  premières  années  de 
ma  curiofité.  - 

Je  ne  manquerai  pas  de  tirer  avantage  des  nouveautés , s’il  nous 
en  arrive , & j’exhorte  de  tout  mon  cœur  tous  ceux  qui  verront  ce 
Traité  , à vouloir  témoigner  pour  le  Public  le  même  zele  dcint  à 
cet  égard  je  fais  profelîlon  j au  moins  eft-il  certain  que  je  n’ai  pas 
voulu  hafarder  de  dire  ce  que  je  penfe  particulièrement  en  cette 
matière  de  choix  & de  proportion  de  fruits  , qu’après  y avoir  gran* 
dement  travaillé.  J’ai  eu  pour  but  de  donner  enfin  un  avis  OjU’on 
put  fûrement  fuivre  & exécuter  dans  une  bonne  partie  du  Royau- 
me  , & dans  tous  les  climats  qui  lui  font  femblables;  & c’elloans 
cette  vue  que  j’entretiens  depuis  plus  de  trente  ans  un  commerce 
particulier  avec  la  plupart  des  Çurieux  de  notre  hécle , tantde  Pans 
& de  nos  Provinces  de  France,  que  des  Pays  éloignés  & des  Royau* 
mes  circonvoihns.  Je  me  fuis  étudié  à avoir  par-tout  des  annsuilui' 
très  en  Jardinage , pour  profiter  autant  c{ue  j’ai  pû  de  leurs  limuu* 
tes  & de  leurs  richelTes , dans  |e  tems  que  de  mon  côté  je  tâchoiS 
de  ne  leur  être  pas  inutile  j & comme  lans  vanité  je  n’y  ai  pas  trop 
mal  réufii  jufqu’à  préfent , on  peut  s’alTurer  que  je  ne  diicoiitiuue 
rai  jamais  de  travailler  avec  tout  le  foin  pofiible  pour  attirer  par®J 
nous  ce  qu’il  y aura  ailleurs  de  plus  conlidérable  en  tait  de 
c’eft-a-dire , enfin  que  je  prétends  non-feulement  effayer 
faire  & réglé r en  ceci  ma  curiofité , qui  n’eR  pas  petite , mais  ai> 

• celle  des  honnêtes  Jardiniers  , qui  n’efi:  pas  moins  grande 
mienne. 

Or  quoicju’il  ne  foit  pas  mauvais  d’êtfe  toujours  en 
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pour  découvrir , s’il  le  p^eut  quelques  fruits  nouveaux  qui  méritent 
ros  foins  & notre  culture,  & c eft  ce  que  je  fais  fans  aucun  relâch« 
Il  me  femble  cependant  que  nous  pouvons  préfentement  nous  van- 
ter d’avoir  de  quoi  faire  des  Jardins  qui  foient  raifonnablement 
■ garnis  pourtoutes  les  faifons  de  l’année/i-bien  que  je  crois  pouv-ir' 
dire  qu’il  n’y  a pas  trop  grande  néceffité  de  nous  mettre  fort  en  pei- 
ne d’en  chercher  davantage.  Il  y a vingt-cinq  ou  trente  ans  que  nous 
n aurions  pas  pu  avancer  la  même  chofe , & fans  doute  nos  peres 
éto-ent  beaucoup  moins  riches  que  nous  ne  le  fommes.,  ^ 
Toutefois  il  en  faut  convenir  de  bonne  foi , nous  avons  les  mois 
de  Mars  & d’Avril  qui  font  à plaindre  , ils  manquent  de  bons 
tendres  & beurrés:  les  fortes  de  Poires  qui  font  reliées 'pour  ce 
tems-la , n ont  pas  le  don  de  plaire  comme  celles  qui  viennent  de 
palfer , ni  meme  comme  pour  la  plûpart  elles  l’avoient  autrefois  ; 
il  femble  qu  elles  vont  tous  les  jours  en  diminuant  de  leur  ancien 
crédit  i il  faut  cependant  s en  contenter  jufqu’à  ce  qu’on  en  a=t  de 
meilleures  à mettre  en  leur  place,  mais  fur-tout  je  trouve  qu’on  n’ell: 
pas  trop  malheureux,  fi  les  Poires  de  Bon-chrétien,  qm  font  les 
dernieres  à acquérir  leur  maturité,  font  pourvûes  de  toute  la  bon- 
té quelles  peuvent  avoir;  car  fans  doute  il  en  eftde  très-bonne=  * 
les  Pommes  qui  relient  & qui  doivent  durer  jufqu’au  mois  de  Juin  ! 
fatisfont  bien  quelques  Curieux  dans  la  fin  Se  l’Hyver  & dans  lé 

commencement  du  Printems;  mais  en  vérité  ce  n’eli  ni  le  plus  grand 
nombre , ni  lur-tout  les  principaux. 

Pour  établir  donc  & autorifer  mon  jugement  fur  ce  que  nous 
avons  de  fruits  connus  , je  puis  afiurer,  & on  le  doit  croire  que 
je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  les  avoir  plufieurs  années  de  fuite  vus 
goûtes  ^examinés  fans  prévention  aucune,  & avec'une  exaéii- 
tude  aiilfi  grande  que  la  matière  le  requeroit;  mais  que  même 
pour  tao.er  de  ne  nen  déterminer  que  bien  à propos  , j’ai  fait  de 
frequentes  afiemblees  de  Curieux , c’elt-à-dire , de  gens  fort  en- 
tendus en  ce  fait-Ià  , & d’un  goût  peut-être  aulTi  délicat  qu’il  y en 
ait  dans  le  Royaume.  ^ ^ ' 

Ordre  & d ejfeln  de  cent  troijîéme  Partie, 

précautions  & d’expériences,  je  me  fiiis  enfin 
relolu  àfaire  ce  Traité  ,&  pour  y réuffir,  & avoir  en^nême 

<^jte  ce  qu  il  y a de  bon  ou  de  mauvais  en 
c aqiæ  ruit  en  particulier , avec  les  dilTérens  noms  dont  la  ylû- 
i ame  /,  B b ^ 


lelet , le  Beurre , le  l ^ 1^,  p„. 

‘ i:  ?èctn  i«  Pom»e?,  &c.  U n>  en  a guéres  ,ui  nV» 
deux  ou  trcs  nonxs , & p„mis , je  devoir 

tâcher  de.  faire  le  P»»”!; 

la  faire  meme  affez  grande  , afin  que  pume 

oortante  c’eft  à-dire , pour  apprendre  plus  ailement,foit  à lavuq 
Foi  au  croût  le  feul  & véritable  nom  que  les  fruits  doivent  avoir  & 
ce  feral-ans  doute  celui  qui  fera  en  ufage  parmi  les  habiles  Cu, 

rieux  de  la  Cour , tout  de  même  qu’aux  autres  choses  on  fuit  exa»- 

tement  la  mode  & les  maniérés  qui  s y 

De  celte  détermination  du  nom  de  chaque  fruit , 

fée  par  la  defcription  que  j’en  aurai  faite,  il  aé 

cere^  qu’on  ne  tombera  plus  dans  1 inconvénient  d en  avoir  de 

méchans  fous  le  nom  de  ceux  qui  font  bons , & d en  avoir  un 
me  fous  differens  noms  , & par  confequent  de  n avoir  que  ^ 
d’efpeces  quand  on  croyoit  en  avoir  beaucoup,  eu 
nombre  d’arbres  qu’on  avoit  dans  fon  Jardin.  Je  mettr  ^ 

criptions  aux  endroits  où  je  déciderai  du  <^oix  de  chaque  fimtr 
particulier,  ,&  comme  j’ai  dit  ailleurs,  e les  ne  feront  qe 

ront  que  rempr.eÜement  de  fçavoir  au  pmtot  yiels  ^ 

bons,>  quelle  proportion  eft  à y garder  en  chaque  ^ ; 

trouveront  ci-après  un  petit  Abrégé  qui  pourra  fur  le  champ 

fatisfaire.  ^ . i » de 

J’ai  cru  en  fécond  lieu  > qu  il  ne  Jeroit  pas^  ma  a p P 

fuppofer  que  j’ai  à donner  mon  avis  à quantité  de  ^ . 

rieux  l’un  après  l’autre , tous  voulant  planter  des  arbres  fi  * 

mais  tous  embarraffés  pour  fe  déterminer  tant  fur  le  choix  pe^ 

peces  , que  fur  le  nombre  des  arbres  de  chacune.  _ 

' Le  premier,  par  exemple  , n’ayant  peut -e-tre- unique  e 

place  que  pour  un  Arbre,  foit  à mettre  en  Buiflonou  en  t F 

le  fec*nd  n’en  ayant  que  pour  deux , l’un  ayant  P'^^^ 

centaine  d’Arbres  , l’autre  en  ayant  pour  beau  oup  * 

&e.  ils  cherchent  tous  à lé  déterminer  fur  le  choix , oc 
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chent  avec  chaleur;  car  rieii  n’eft  pareil  à celle  d’un  nouveau 
Curieux  qui  meurt  d’envie  de  voir  l'on  Jardin  fait , & promp- 
tement fait , mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fçavent  par  où 
commencer,  n’ayant  encore  pour  cela  reçu  aucun  fecours  de 
perfonne. 

Pour  foulager  leùr  peine  & leur  inquiétude , je  me  mets  à la 
place  de  tous  tant  qu’ils  font , fuccelîivement  les  uns  après  les  au- 
tres, afin  de  confeiller  à chacun  de  faire  ce  qu’a fluellement  je  fe- 
rols  moi-même  , fi  j’avois  à faire  ce  que  chacun  d’eux  entreprend; 
fi-bien  que  tantôt  je  fuis  un  Curieux  qui  veut  planter  un  très  petit 
Jardin , tantôt  j’en  fuis  un  autre  qui  en  veut  planter  un  médiocre  , 
& tantôt  un  autre  qui  en  veut  planter  un  fort  grand  ; & même  le 
perfonnage  que  je  fais  ici  n’eft  pas  feulement  pour  aider  à bien  fai- 
re un  Plant  nouveau  ; je  prétens  auffi  apprendre  par  le  même  moyen 
à en  corriger  un  vieux  qui  n’efi:  pas  bien  entendu  , de  maniéré  que 
je  veux  faire  en  forte  qu’au  bout  de  quelques  années  , chacun  de 
ceux  qui  voudront  fuivre  mon  avis  , trouve  infailliblement  dans 
fes  Jardins  le  plaifir  qu’il  s’y  étoit  propofé. 

On  pourra  dire  qu’il  n’ell  pas  trop  ordinaire  d’avoir  des  Jardins 
fi  petits  , qu’on  n’y  puilTe  planter  qu’un  arbre  ou  deux  de  chaque 
forte  ; mais  quand  bien  même  cela  feroit,  ce  qui  n’eft  pourtant  pas, 
témoins  les  Jardms  de  tant  de  Religieux  dans  les  Cônvents  , & de 
tant  de  petits  Bourgeois  dans  les  Villes,  &c.  je  demande  cepen- 
dant la  liberté  de  le  fuppofer  comme  une  chofe  qui  me  paroît  non 
feulement  commode  dans  mon  deffein , mais  qui  furtout  me  pa- 
roîtméceflaire  pour  me  faire  mieux  & plus  utilement  entendre  à 
tout  le  monde. 

Et  cela  étant , je  dois  avertir  d’abord  que  parmi  toutes  les  efpe- 
ces  de  fruits , foit  à pépin , foit  à noyau  , il  y en  a que  je  plante  vo- 
lontiers dans  un  Jardin  d’une  certaine  grandeur , & que  je  n’eftime 
pas  affez  pour  les  planter  dans  un  Jardin  d’une  plus  petite  etendue, 
ce  qui  peut  entrer  dans  le  petit , pouvant  bien  véritablement  être 
reçû  dans  le  grand  ; mais  du  grand  au  petit , la  confequence  ne  me 
paroifTant  pas  bonne. 

De  plus,  comme  il  y a difterentes  maniérés  d’avoir  des  Arbres 
fruitiers , je  dois  auffi  avertir , par  exemple , en  fait  de  P oires , qu  il 
y a des  ef  accès  que  je  ne  veux  gueres  quen  Buiflon  , comme  des 
Beurrés, des  Virgoulées,  &c.  & d’autres  que  je  mets  volontiers  en 
Arbres  de  tige,  comme  tous  les  fruits  de  médiocre  grofîeur , & lut 
tous  ceux  qui  ont  difpofition  à être  pâteux  & infipides,  comme  ks> 
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Perit-oin , Sucré-vert , Efpine,  Louife-bonnB,  Lanfac,  &c.  J avertis 
auffi  Qu’il  y en  a cjui  régulièrement  ne  viennent  bien  (|u  en  Efpa- 
liers , comme  les  bon-chretiens  , les  ^.ergamottes , petit-Mufcat  j 
&c.  d^autres  cjui  réufliffent  affez  heureulement  de  cjuelcjue  maniéré 
cju^çn  les  mette  ^ comme  les  Rouffelets  ^ les  Robines  ^ les  LefchaG 

ferles , les  Saint-Germain , &ç.  ^ , o j-^r  r 

Enfin  y ayant  differentes  natures  de  fonds  ^ oc  diiierentes  utua- 

tions  de  Jardins  , je  dois  avertir  , 

Qu  il  y a des  fruits  qui  ne  veulent  que  des  terres  feches  , com^ 

me  les  Pêches  ^ les  Mufeats  ^ & d autres  qui  ne  reufliffent  pas  mal 
daris  celles  qui  font  un  peu  humides , comme  les  Cerifes  ^ les 

I^runes  ^ S^c* 

Qü’ii  y a des  fonds  qui  ne  s’accommodent  pas  indifféremment 
de  toutes  fortes  de  Plants  ; par  exemple  , les  Pêchers  fur  Pruniers, 
les  Poiriers  fur  Coignafliers  aiment  mieux  les  fonds  gras  que  les 
fonds  fecs  ; au  contraire  des  Pêchers  fur  Amandier  , & des  Poiriers 
fur  franc , les  uns  & les  autres  faifant  fort  bien  daris  les  fonda  fs* 

blonneux.  ^ , 

Qu’il  y a des  fruits  qui  ne  viennent  bien  qu’à  l’abri  du  froid,  te> 

moin  le  Mufeat  & les  Figues , & fur-tout  dans  le  voifinage  de  Pa- 
ris , & d’autres, qui  fouffrent  affez  bien  le  grand,  air , comme  tous 
les  fruits  rouges , & la  plupart  des  fruits  à pépin. 

Et  qu’enfin  les  terroirs  humides  font  propres  a faire  de  gros 
fruits , mais  non  pas  à en  faire  de  fort  délicats , à moins  d un  foin  & 
d’une  culture  extraordinaire  ; au  lieu  que  les  terroirs  fecs  font  prO' 
près  à les  faire  de  bon  goût , mais  auffi  ne  les  font-ils  que  petits , s ils 

ne  font  extraordinairement  fecourus.  v ' . 

' Voulant  dire  mon  avis  fur  toutes  cf  s différences  , fçavoir,  difte- 
rence  de  grandeur  de  Jardin,  & différence  d’expoûtion  dans  ces 
jardins , différence  de  fituations  & de  terre , différence  de  ngurf 
d’ Arbres  Sc  de  qualité  des  pieds  fur  lefquels  ces  Arbres  font  grc 
fés  ; comme  auffi  voulant  dirè  particulièrement  mon  avis  fur  toutes 
fortes  de  fruits , premièrement  pour  faire  choiûr  les  meUleurs  ; en 
deuxième  lieu  , faire  que  parmi  ces  meilleurs  on  ne  s’arrête  qu  a 

' ^ 1 ^ i/'  1>AT 16S 


ici  place  au  jarain  qui  lui  eu  la  piub  hcluuciuc  , ex  . — x 

y ait  une  jufte  proportion  dans  le  nombre  d’Arbres  de  c laq  • 
efpece.  ' i.j 

Je  parlerai  d’abord  des  fruits  à pépin , à comnaencer  pnt  . 
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Poiriers , pour  fçavoir  premièrement  qui  font  ceux  qui  peuvent 
réufîir  en  Buiflon  ; en  fécond  lieu  , qui  font  ceux  qu’on  peut  heu- 
reufement  planter  en  arbres  de  tige  j en  troifiéme  lieu  , qui  font 
ceux  qui  demandent  d’être  en  Efpatier  j & enfin  qui  font  ceux  qui 
donnent  fatisfaôion  en  toutes  maniérés  : après  cela  je  dirai  fuccin- 
élenient  tôut  ce  que  je  penfe  à l’égard  des  Pommes,  pour  marquer 
celles  que  j’eftime  le  plus,  & celles  que  j’eftime  le  moins , foit  pour 
Buiflon,  foit  pour  plein  vent  ; car  je  ne  crois  pas  qu’il  faille  fe  met- 
tre en  peine  d’en  avoir  d’une  autre  maniéré,  c’eft  à-dire  , d’en  avoir 
en  Efpalier. 

Après  avoir  employé  en  BuifTons  & en  Arbres  de  tige  tout  le 
terrein  du  milieu  de  chaque  Jardin , je  viendrai  enfuite  à la  partie 
la  plus  curieufe  des  Jardins  , qui  font  les  Efpaliers , & tâcherai  de 
faire  connoître  de  quelle  façon  j’eftime  qu’il  faut  employer  utile- 
ment ce  (^’on  a de  murailles  , quelque  petite  ou  quelque  grande 
quantité  de  toifes  qu’on  en  ait,  quels  fruits  fur-tout  méritent  d’y 
avoir  place  , & quels  fruits  font  indignes  d’en  approcher  ; fur  quoi 
je  traiterai  non-feulement  des  Prunes  & des  Pêches  , mais  auffi  des 
F gués  & du  Raifin , &c.  Je  dirai  quels  fruits  de  tous  ceux-là  fe 
plaifent  à certaines  difpofitions , & n’en  peuvent  guéres  fouffrir 
d’autres , & quels  ènfin  font  d’alTez  bon  naturel  pour  s’accommo- 
der paflablement  de  routes. 

Quand  j’entreprends  de  donner  confeil  pour  le  choix  & la 
proportion  des  fruits  , il  y a un  article  fur  lequel  je  fais  grande 
différence  entre  les  Curieux  qui  en  veulent  pour  le  plailîr  de 
leur  goût , & les  gens  qui  ne  fe  propofent  d’en  élever  que  pour 
les  vendre.  . 

Les  premiers , qui  font  ceux  que  je  regarde  ici  particulièrement, 
doivent  fur-tout  chercher ,.  pour  ainfi  dire^  le  mérite  intérieur  de 
chaque  fruit , foit  par  rapport  àeux-même's  , foit  par  rapport  aux 
amis  à qui  ils  en  deflinent. 

Les  autres  ne  doivent  prefque  fe  mettre  en  peine  que  de  la  beau- 
té , ,de  la  groffeur  , de  l’abDndance  ordinaire  , & fur-tout  de  ces 
anciennes  efpeces  qui  ont  le  plus  de  débit  : l’Orange , la  Poi- 
re à deux  têtes , le  Martin-fec  , &c.  l’emportent  en  cela  d’une 
grande  hauteur  fur  les  Efpine , Lefchafferie  , Petit-oin  , Cra- 
fane , &c. 

Mais  en  ce  qui  regarde  la  culture  , je  ne  les  diftingue  guéres  les 
unes  des  autres  ; il  faut  qu’ils  fçachent  ( fans  prendre  cependant 
cette  maxime  à la  rigueur  ) que  ce  n’elf  pas  communément  la 
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érande  quantité  d’arbtes  , (a)  qui  à propotiion  de  la  grande 

Icnfe  od  elle  a embarqué  , tapporte  la  grande  quantité  de  fnnti , 

c eft  bien  plûtôt  le  nombre  médiocre , bien  entendu  & bien  cul- 

tivé,  qui  fatisfait  de  toutes  maniérés. 

Le  foin  neceffaire  aux  arbres  des  Jardms  ordinaires , aufll-bieit 
au’aux  Potagers , ne  fçauroit  s’étendre  heureufement  aux  fort  gran, 
des  entreprilés  ; il  feut  fe  réduire  aux  médiocres , quand  on  veut 
avoir  un  Lcès  prefque  infaillible,  avec  cette  précaution  nean- 
moins  que  ce  qui  eft  petit  pour  telle  perlonne,  fe  peut  appeller  grand 
pour  tàle  autfe  , & qu’au  contraire  ce  qui  feroit  trop  grand  pourun 
îol  Curieux  peu  accommodé , fe  trouve  trop  peut  pour  un  autre 

qui  a mieux  moyen  de  le  faire  cultiver.  ^ 

a)  Mais  enfin  il  n’y  a guéres  d’ouvrages  ou  il  faille  avoir  plus 

prudence  à entreprendre,  que  j’en  fouhaite  à chacun  dans  celui-ci 
attendu  la  difpofition  maligne  qui  paroît  être  dans  touille  Jardina, 
ge  , à aller  pour  ainfi,(dire , plùtôt  de  mal  en  pis , que  de  bien  en 
mieux  ; de  maniéré  (^u’cln  peut  dire  avec  les  À^ci  ns , 
affaire  ou  contre  un  ennemi  redoutable  qui  dreffe  perpétuellement 
des  embûches , oü  contre  un  impitoyable  créancier  qui  ne  donne 
aucun  relâche  pour  fes  payemens , ou  contre  un  adverfaire  furieux 
qui  accable  infailliblement , fi  on  n’eft  allez  robufte  pour  le  terraller 
d’abord , ou  enfin  contre  une  riviere  rapide , qu’il  faut  toujours  re- 
monter à force  de  voiles  & d avirons.  . 

Ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  rendu  compte  de  la  conduite  que  ) 
dois  ici  tenir,  il  eft  encore  expédient  que  j’explique  nettementen 
quoi  confifte  mon  goût  en  toutes  fortes  de  fruits  , & ptenue 
ment  en  matière  de  Poires , afin  qu  après  avoir  decl.  re  ce  qui 
plaît  ou  ce  qui  me  cléplaît , tant  en  celles  qui  fe  mangent  et  i 
qu’en  celles  qui  ne  font  bonnes  que  cuites , il  n y ait  perlonn 

furpris  des  louanges  que  je  donnerai  aux  unes  » ^ 

je  ferai  des  autres,  ayant  en  cela  uniquement  fuivi  mon  goût, 

cependant  étant  perfuadé  que  celui  des  honnêtes  gens  n en  er 

beaucoup  éloigné.  . ^,v,ix  en 

(c)  Et  pour  cela  je  dis  qu’en  fait  de  Poires  crues  j aime  m 

premier  lieu  celles  qui  ont  la  chair  beurrée  , ou  tout  au 

dre  & délicate , avec  une  eau  douce  , fucrée  Si  de  bon  goût, 

m 

(«  ■)  Mellor  efl  culta  eaîgukas,  qoam  ne-  agricola  ep  débet , ‘!'îeat , 

gleda  magnitudo.  colludandu^R,  fi  fundus  praDV-U 

(^)Res  agreftis  eft  infidiofîfïîma  cunc-  Dominum.  Cortès  df 

md,  Imbeciiigr  ager  , ^uam  ) Jugement ytr  tverj^  J 
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. mianfl  il  s’v  rencontre  un  peu  de  parfum , telles  font  les  Poires 
gergamotte  , de  Vertelongue ,*de  Beurré,  de  Lefchafferie  , 
S’Ambrette,  de  Rouffelet,  de  Virgoulée,  de  Marquife , de  Petit-oin, 
j’crninp  d’Hvver,  de  Saint  Germain,  de  Salviati,de  Lanfac,  de 
Se  , Æit  Mufcat , de  CuilTe-Madame , &c.  ^ 

En  fécond  lieu,  au  défaut  de  ces  premières,)  aime  allez  celles  qui 
t la  chair  caflante  , avec  une  eau  douce  & fucrée  , & quelque- 
fois un  peu  parfumée  , comme  le  Bon-chrétien  d’Hyver  venu  en 
bon  heu , la  Robine,  la  GalTolette , le  Bon-chrétien  d’Eté  mufqué. 
Je  Martin-lec,  & même  quelquefois  le  Portail,  le  Meffire-Jean  , 

l’Orange-verte , &c. 

Et  çn  troiliéme  lieu  , je  fais  véritablement  cas  de  celles  qui  ont 
un  alTez  grand  parfum , mais  je  voudrois  bien  ne  le  trouver  pas 
renfermé  dans  une  chair  extrêmement  dure  ■ pierreufe  & pleine 
de  marc,  comme  l’Amadote,  la  grolTe  Queue , le  Citron,  le  gros 
Mufc  d’Hyver,  &c.  Cette  dureté  & cette  pierre  me  déplaifent  telle  • 
nient  dans  toutes  fortes  de  Poires , que  quoique  j’aime  paffionné- 
mentiin  petit  parflim  dans  les  fruits,  ces  deux  grands  défauts 
ruinent  auprès  de  moi  une  bonne  partie  de  la  conhderation 
que  j’aurois  fans  cela  pour  ces  Poires  mufquées  que  je  viens  de 


nommer.  .1  a r»  • m 

Après  m’être  expliqué  de  ce  qui  me  plaît  aux  1 oires  crues , il 

n’el  : pas  difficile  de  deviner  ce  qui  m’y  peut  particulièrement  dé-^ 

plaire , & funs  doute  c’ell  premièrement  une  chair  qui  au  lieu  d etr^ 

ou  beurrée,  ou  tendre,  ou  agréablement  caffante,  fe  trouve  pâteufe, 

comme  celle  de  la  Belliffime  , du  Beurré  mufqué , du  Beurré  blanc  , 

ou  Sablonneufe  , comme  celle  de  la  Vallee  mufquee , de  la  plupart 

des  Doyenné,  &c.  ou  aigre  comme  celle  de  la  Vallée  ordinaire  5 

&c.  ou  dure  &:  coriace,  comme  celle  de  la  Bernardiere,  du  Trouvé 

de  Montagne , &c.  ou  pleine  de  marc  & de  pierre  , comme  celle 

du  Fernan  mufqué  , du  Milet , &c.  ou  H un  goût  fauvage  , comirie 

le  Gilogile  , les  Poires  de  FofTe,  & une  infinité  ci  autres , dont  je 

ferai  un  Catalogue  particulier.  ^ • 

A 1 egard  des  Poires  à cuire , je  n en  veux  gueres  que  descelles 
qui  font  greffes , qui  font  une  compote  de  belle  couleur , qui  ont 
la  chair  douce  & un  peu  ferme,  & furtout  qui  fe  gardent  affez  avant 
dans  I Hyver  ; telles  font  les  Double-fleur , le  Franc-real , 1 Ango- 
bert&  IcDonville,  le  Bon-chrétien  furtout  eft  admirable  cuit, 
ciioique  fa  compote  pèche  en  couleur  dans  la  vérité , qi-an  1 
\ ^ quelque  Poire  dciçtfueufe  dans  fa  figure  ou  dans..fon>colpns,  J 
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ne  la  faut  fervir  que  cuite , car  la  Poire  de  Bon-chretien  qui  n’a  pu 
ces  défauts,  demande  à paroître  dans  ion  naturel,  c eit- à-dire 

qu’elle  mérité  qu’on  la  ferve  crue. 

De  plus,  l’Amadote , le  Befîdery , & fur-toutla  Poire  deLanfac 
pour  l’Àutomne  , & généralement  prefque  toutes  les  Poires  d’Hy. 
ver  qui  font  bonnes  à manger  crues, comme  la  Virgoulée,  la  Loiiiâ- 
■bonne , le  Martin-fec , le  Saint-Lezin , &c.  font  admirables  cuites, 
pourvû  qu’on  les  mette  au  feu  devant  quelles  foient  arrivées  en 
maturité , car  autrement  la  cuiffon  les  réduit  trop  en^  bouillie;  le 
.Certeau  d’Hiver , quoique  tres-borfa  cuire,  me  )aroit  trop  petit 
pour  en  avoir  en  aucun  Arbre  en  BuilTon , il  faut  te  contenter  d en 
avoir  quelqu’un  de  tige  dans  les  grands  Vergers  ; le  Gâtelierferaet 
trop  aifément  en  marmelade  j le  Catillac,le  Fontaraoie,  le  Parmein, 
&c.  ont  une  âcreté  qu’aucun' fucre  ne  fçauroir  vaincre  , Unième 
peu  s’en  faut  que  les  Poires  de  Livre  & d’ Amour  ne  foient  de  ce 
nombre-là. 

• J’ajoute  à ces  premières  obfervations  , que  fi  dans  un  tres-bon 
fonds  on  ell:  réduit  à n’avoir  qu’un  fort  petit  Jardin , fibien  que  ny 
ayant  de  place  que  pour  un  très-petit  nombre  d’ Arbres,  on  ne 
peut  par  confequent  y en  avoir  qu’un  pied  au  moins  de  chacune  des 
principales  efpeces  ; j’ajoute,  dis-je,  qu’en  tel  cas  peut-être  n eu-on 
pas  trop  à condamner  fi  on  effaye  après  coup  d’avoir  fur  chaque 
pied  d’arbre  deux  fortes  de  fruits  excellens  , & de  failons  difléren- 
tesj  par  exemple , un  Bon-chrétien  avec  un  Beurré;  un  Lefchalierie 
avec  une  Ambrette;  une  Pêche  violette  avec  une  Mignonne, 
Madelaine  blanche  avec  une  Admirable  , &c.  Il  peut  y avoir  aueî 
de  raifons  pour  foutenir  une  telle  diverfité  de  fruits  appliquée  fut  un 
même  fujet , pourvû  que  le  pied  étant  vigoureux; , ait  fait  de  beaux 
jets  en  deux  différons  endroits  de  l’arbre,  autrement  l’entreprile  e 
trouvera  fans  fuccês,  étant  inutile  de  greffier  fur  la  partie  foible  dun 
arbre  , & d’efperer  d’y  avoi’r  du  fruit  aulli  beau  & aufli  long-t^ius 
que  de  l’autre  côté  qu’ri  elb  vigoureux. 

J’ajoute  enfin  que  je  fu^s  ennemi  juré  de  la  multiplicité  auedrefi 
&'que  je  ne  fuis  nullement  touché  du  plaiflr  de  certains  Curieux  > 
qui  croyent,  & le  difent. publiquement,  qu’il  faut  avoir  de  w' 
dans  leurs  Jardins  ; il  y en  a qui  font  fi  peu  délicats , qu  ils  f^ 
tent,  par  exemple,  d’avoir  jufqu’à  deux  & trois  cens  fortes 
Poires  , lefquelles  ils  prétendent  être  bonnes  , ou  au  ni®*  ‘ 
n’être  pas  mauvaifes  : ils  difent  à peu  près  la  même  c’ 
à i’égard>de  -la  bonté  pour  les  Pêches  , les  Prunes,  les 
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’ff\çs  9 R.3ifins  y 3cc.  dont  ils  V3ntent  encore  une  multitude  in* 

nombrable. 

Ce  grand  nombre  de  fruits  me  fait  peur , fçaehant  certainement 
qu’au  moins  il  ne  peut  pas  être  véritable  fur  le  fait  de  la  bonté  ; je  ne 
fçaurois  me  refoudre  avec  ces  fortes  de  Curieux  à me  mettre  en 
état  d’avoir  , par  exemple  , en  même-tems  une  bonne  Poire , & 
d’autres  médiocres , quelque  belles  aux  yeux  que  celles-ci  puiflent 
être;  je  multiplie  bien  plus  volontiers  les  efpeces  qui  font  infailli- 
blement bonnes  , pour  en  avoir  dans  une  même  faifon  beaucoup 
d’une  feule  qui  ell  excellente , que  je  ne  me  laiffe  aller  à la  diver- 
fité  compofée  de  fruits , qui  font  peut-  être  agréables  à la  vûe , mais 
fûrement  font  mauvais  au  goût , ou  tout  au  moins  n’ont-ils  qu’une 
bonté  médiocre  , c elf-à-dire , une  petite  bonté  accompagnée  de 
grands  défauts. 

Je  fçai  bien  qu’il  n’eftrien  de  plus  plaifant  dans  une  compagnie 
curieufe  & alfamee  de  bons  fruits  ^ que  d en  pouvoir  fournir  en 
même-tems  de  plufieurs  fortes  , quand  ils  ont  chacun  affez  de 
bonté  pour  embarraffer  les  gens  délicats  à juger  du  meilleur, 
comme  cela  peut  arriver  dans  les  mois  de  Juillet  &,  d’Août  poul- 
ies fruits  d’Eté , & dans  les  mois  d’Oftobre , Novembre  & Décem- 
bre peur  ceux  d’Autornne  & d’Hyver  ; mais  à mon  fens  je  ne  trouve' 
guéres  rien  de  plus  miferable  pour  im  homme  curieux  , que  d’en 
vouloir  avoir  fimplement  pour  en  foire  parade  dans  la  bigarrure 
de  certaines  pyramides  ; ce  font  fruits  dont  il  ne  fout  approcher  que 
de  la  vûe  , & qui  ne  font  pour  l’ordinaire  que  des  décorations  de 
table  , qui  font  véritablement  aujourd’hui  à la  mode  , & qui  en 
effet  ont  quelque  chofe  de  grand  & de  magnifique , mais  qui  ne  . 
font  pas  pour  cela  moins  inutiles  , fi’ce  n’eff  pour  foire  honneur  à 
l’Officier  qui  les  a rangées  avec  tant  de  fymetrie. 

Sur  quoi  je  dirai  en  paflant , que  dans  les  grandes  maifons  où  ces 
fortes  de  pyramides  font  en  ufage , & devenues  en  quelque  façon 
néceffaires  , il  faut  une  application  particulière  pour  avoir  dans  les 
plus  pands  Jardins  de  quoi  en  pouvoir  faire  en  chaque  faifon  de 
1 année  qui  foient  belles  & compofées  de  bons  fruits  , ce  qui  peutr 
être  ne  fera  pas  fort  difficile. 

^ Mais  pour  les  Jardins  médiocres  , il  fout  fimplement  fe  piquer 
d y avoir  des  magafins  de  bonté  & de  délicatefle , & non  pas  de  ces 
magafins  d’ornemens  & de  parades  ; peut-être  même  que  fi  on 
parvenoit  à l’abondance  de  ces  beaux  & bons  fruits  que  je  pré- 
tends établir , les  pyramides  qui  en  feroient  uniquement  conflrui- 
Toim  I,  Ce 
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tes,  comme  elles  vaudroient  en  efFet  beaucoup  mieux  aue  le, 
autres , quoique  moins  diverfifiées  de  couleur , de  fipre  & d efpe- 
ces  de  fruits  ; auffi  feroient-elles  mieux  reçues , & plus  eftimees. 

Tout  au  moins  fans  vouloir  entreprendre  de  ruiner  les  autres 
Dvramides  qui  font  en  polTeffion  de  paroître  fur  les  grandes  tables, 
ie  dem’ande  qu’elles  foient  toujours  accompagnées  dune  jolie 
corbeille  pleine  des  principaux  fruits  de  la  faifon , & que  chacun 
de  ces  fruits-là  foit  beau  & tous  parfaitement  murs  ; cela  s appelle 
des  hors-d’œuvre  s à la  Cour  des  Rois  & des  Princes , & aiim  com- 
me l’honneur  de  la  pyramide  eft  de  s’en  retourner  toujours^faine  & 
entière  fans  avoir  fouffert  aucune  brèche  ni  dans  fa  conltruction , ni 
dans  fa  fymetrie , je  prétends  au  contraire,  que  l’honneur  de  la  cor- 
beille confîfte  à s’en  retourner  toujours  vuide  , & fans  remporter 
rien  de  ce  qu’elle  avoit  préfenté. 

S'il  e(l  Ion  de  planter  des  Buifons  dans  de  petits  Jardins. 

Je  neveux  pas  agiter  ici  s’il  eft  expédient  de  planter  des  Buif- 
fons  dans  les  Jardins , car  perfonne  n’en  doute , & fur-tout  pour  ki 
Jardins  qui  font  de  grande  étendue , & qui  peuvent  recevoir  de 
toutes  fortes  d’Arbres  i je  n’agiterai  pas  non  plus  s’il  en  faut  mettre 
dans  les  plus  petits , puifqu’il  dépend  de  l’inclination  de  ceux  qui 
en  font  les  maîtres  d’en  ufer  ainfi  que  bon  leur  femblera. 

Mais  fuppofé  que  la  réfolution  étant  prife  d’y  en  mettre , on  ne 
fût  pas  encore  déterminé  pour  le  genre  de  fruits  qu’il 
choifîr  pour  cela , je  pourrois  bien  agiter  à quel  genre 
feroit  plus  à propos  de  fe  déterminer  pour  en  avoir  quelque  Bui  o 
dans  ce  petit  Jardin , fçavoir , fi  c’eft  à Poirier  ou  à Pommier-,  rr“' 
nier  ou  Pêcher , Figuier  ou  Cerifier , &c» 

Quels  fruits  enBuiJfon  doivent  être  ehoifs  pour  les  petits  Jardins-  ^ 

Sur  qùoi  je  déciderois  d’abord  , que  tous  les  Arbres  qd 
font  de  gros  Buiflbns , & ceux  qui  ne  font  pas  d’un  prompt  rappo  > 
auffi-bien  que  ceux  qui  ne  font  pas  des  fruits  affez  iniportans,  J 
déciderois,  dis-je,  que  tous  ces  Arbres-là  doivent,  à mon  en^r 
être  entièrement  bannis  des  plus  petits  Jardins , & partant 
rfîiers  de  toutes  fortes , & les  Pommiers  fur  franc  n’y 
pas.  A l’égard  du  Pommier  fur  Paradis , il  n’en  feroit  pas  de 
car  il  fait  les  Ruiffons  fi  petits,  qu’on  en  peut  aifément  avoi^^^^ 
f etite  quantité  dans  un  petit  Jardm , fans  qu’ils  y falTent  le  too 
embarras  du  monde. 
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Le  Pécher  pourroit  bien  y prendre  place  par  l’excellence  de 
fon  bon  fruit , mais  on  a à lui  reprocher  qu’en  peu  d’années  il 
devient  trop  grand , & fait  un  trop  vilain  BuilTon , & qu’enfin  il  eft 
trop  fujet  à couler  dans  le  tems  de  la  fleur , pour  faire  efperer  qu’il 
puiiTe-donner  contentement , outre  qu’il  n’efl:  que  trop  vrai , qu’à  la 
referve  de  quelques  grands  Jardins  de  Ville  qui  font  à couvert  du 
vent  de  Nord  par  de  grands  bâtimens  , ou  par  de  fort  hautes  mu- 
railles , les  Pêchers  en  BuilTons  ne  fçauroient  guéres  réuflir  nulle 
part  j il  les  faut  laifler  pour  lés  Pays  chauds  , où  ils  font  merveilles 
dans  les  Vignes.  » 

Les  Pruniers  de  ces  fortes  d’efpeces  que  nous  eftimons  le  plus  , 
tombent  dans  l’inconvenient  de  la  grandeur  extraordinaire  , & 
dans  celui  du  rapport  tardif  & incertain , & par-là  font  exclus  de 
ces  petits  Jardins  dont  il  efl:  queftion. 

• La  même  chofe  pour  le  Figuier,  qui  par-delTus  cela  demande 
pendant  l’Hyver  trop  de  fujettion  pour  les  couvertures , faute  de 
quoi  il  court  grand  rifque  de  périr. 

Enfin  tout  le  réduit  au  Poirier,  pour  leqùel  j’incline  , tant  parce 
que.,  s’il  efl;  bien  conduit , il  ne  peut  pas  devenir  un  BuilTon  monf- 
trueux , que  parce  qu’au  contraire  il  peut  être  agréable  & donner 
du plaifir  tout  le  long  de  l’année , foit  par  fon  rapport  alTez  prompt, 
copieux  & important , foit  par  fa  figure  ronde  , ouverte  & bien  < 
étendue,  qui  fubfifle  en  tout  tems.  Nous  verrons  quel  lera.ce 
Poirier  à planter  dans  un  Jardin  , dans  lequel  le  Maître  ne  veut 
ou  ne  peut  avoir  qu’un  BuilTon  j quel  fera  le  deuxième  s’il  y a 
place  .pour  le  mettre , enfuite  nous^cpntinuerons  d*jexaminer  quels 
feront  tous  les  autres  qu’il  faudra  planter  dans  chacun  des  autres 
Jardins  de  diflerente  grandeur  , déterminant  en  même-tems  ceux 
qui  devront  être  fur  franc , & ceux  qui  devront  être  fur  Coignalfier. 

Clôture  de  murailles  néceffaires  dans  les  Jardins, 

Mais  tout  cela  ne  fera  qu’après  avoir,  premièrement  fuppofé 
que  chacun  des  Jardins  dont  je  vais  parler , eft  fermé  de  quelque 
forte  de  murailles,  & par  conféquent  en  état  d’y  recevoir  quel-' 
ques  Efpaliers  , pour  p,romettre  au  moins  aveu  plus  de  certitude 
le  plaifir  de  quelques  bons  fruits  d’Eté  & d’ Automne.  Je  ne  compte 
guéres  pour  Jardins  ceux  qui  n’ont  point  cet  avantage  de  clôture . 
de  murailles , quand  ce  ne  feroit  que  pour  être  garantis  des  vents 
froids. 

Après  avoir  encore  fuppofé  qu’il  eft  ici  queftion  d’un  petit  Jardin, 
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accompagné  de  toutes  les  conditions  qui  font  néceffaires  à 1 égaré 
de  la  terre  , & que  nous  avons  ci-  devant  expliquées. 

Et  avoir  enfin  fuppofé  , que  pour  les  petits  Jardins  le  but  de  la 
véritable  curiofité  eft  bien  plus  d’avoir  du  fruit  qui  fou  beau  & 
bon , que  fimplement  d’en  avoir  bien-tôt , quel  qu  i puiffe  etre  j car 
fi  cela^eft , ie  ne  confeiHerai  pas  de  planter  un  Arbre  de  nosmeil- 
leures  efpeces , j’ouvrirai  d’autres  avis  qui  ne  font  gueres  de  mon: 
coût , & par  conféquent  ne  feront  gue^s  bons  à fuivre , & ce  fera, 
par  exemple  , de  ne  planter  que  de  TOrange-verte  ou  du  Beurre 
blanc , du  Doyenné  ou  du  Befidery , &c.  ce%  efpeces  d Arbres  don- 
neronr  fûrement  plûtôt  du  fruit  que  ne  feront  pas  les^pnncipales  j 
ou  même  fi  voulant  de  véritables  bons  fruits , on  ne  fe  foucie  pas 
d’avoir  de  ces  Arbres  biens  faits , qui  en  tout  te  ms  doivent  con- 
tenter la  vue , tant  par  l’ordre  de  leur  difpofition,  que  par  labeaute 
de  leur  figure , je  confeiHerai  qu’après  en  avoir  choifi  de  bonnes- 
efpeces , on  les  plante  indifféremment  tels  qu  ils  fortent  des  Pepi- 
nieres  je  veux  dire  qu’on  les  plante  avec  la  plupart  de  leurs  bran- 
ches , & cependant  avec  peu  de  racine  ; c’eft  un  moyen  qui  d or- 
dinaire eff  affe  z fûr  pour  avoir  bien-  tôt  du  fruit , & 1 avoir  bon  ; mais 
auffi  eff-il  fur  pour  l’avoir  petit , pour  en  avoir  peu  fur  chaque  Ar- 
bre , pour  n’en  avoir  pas  long-tems  , & pour  ^joir  toujours  un 
Plant  ruftique  & miferable  ; j’ajoute  meme  qu  affe z fouvent  avec 
une  telle  avidité  on  tombe  dans  l’inconvenient  du  chien  d ü-iope  > 

qui  perdit  tout  pour  vouloir  trop  avoir. 

J’avoue  ingenuement  que  j ai  une  averfion  finguliere  ' 
Arbres  mal  faits , & par  conféquent  pour  tous  les  empre 
qui  nous  les  procurent  immanquablement  j c’eft  pourquoi  po^*^ 
Jardin  qufon  prétend  devoir"  être  agréable  par  fes  Arbres 
bien  l’Hyver  quand  ils  font  entièrement  dépouilles  , que  1 
l’Automne  quand  ils  ont  leur  grand  ornement  dé  fruits  & de  feu  - 
les ; pour  un  tel  Jardin.,  dis-je , je  ne  me  refoudrai  pas  vo 
à n’y  planter  que  dé  ces  efpeces  d’ Arbres , qui  à la  vérité  fom  * 
tôt  da  fruit  y mais  le  font  mauvais  , ou  de  ceux  qui  commenc 
par  y être  de  vilaine  figure , & ne  doivent  jamais  devenir  beau  - 

Je  fçai  bien  que  généralement  parlant,  l’intention  de  tous  c 
qui  plantent  eft  »on-leulement  d’avoir  du  fruit , ° 

promptement,  & on  a raifon  J je  voudrois bien  qu’à  cet  egar  • o 

de  lanature  s’accommodât  à nos  defirs , pour  nous  en  donner 
coup  plûtôt  qu’elle  ne  fait  fur  des  Arbres  taillés  , & nous  en 
oer  particulièrement  de  beaux  & de  bons  ; on  n’apu  encore  tro 


* 
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le  fecret  de  la  faire  notablement  avancer  fans  la  détruire  ; l’habile- 
té du  Jardinier  eft  bien  en  cela  d’un  fecours  extraordinaire  : ce- 
pendant il  faut  fe  réfoudre  d’accorder  à cette  fa^e  mere  le  tems 
qu’elle  prend  de  quatre , cinq  & fix  années  pour  la  produftion  des 
^its  à pépin , cela  fur  certains  Arbres  plûrôt , & fur  d’autres  plus 
tard , & fe  confoler  de  ce  que  premièrement  dans  la  fuite  elle  re- 
coropenfe  amplement  de  la  difette  paffee } & en  fécond  lieu  , de  ce 
que  pour  nous  donner  des  fruits  à noyau  , des  figues  & du  rai- 
fin  , elle  prend  d’ordinaire  moins  de  tems  ; ear  en  effet , trois  & 
quatre  ans  de  Plants  d’ Arbres  bien  faits  , ne  paffent  point  qu’on  ne 
commence  d’y  en  avoir  affez  confidérablement  , en  attendant 
la  pleine  moiffon  de  la  cinq  ou  fixiéme  année , & de  grand  nombre 
d’autres.  • _ 

Mais  fi  pour  avoir  des  fruits,  à pépin  , le  tems  ordinaire  à at- 
tendre paroît  trop  long , & qu’mon  ait  de  grands  Jardins  ( car  cela 
n’eft  point  pratiquable  dans  les  petits  ) je  veux  bien , jîar  exemple,, 
qu’en  quelque  endroit  à l’écart  du  Jardin  principal , on  hafarde  de 
facrifier  un  nombre  de  Poiriers  des  meilleures  efpeces  de  chaque' 
faifon , les  y plantant  tous  entiers , comme  j’ai  dit  ci-deffus , & mê- 
me les  plantant  fort  près  à près  en  façon  de  Pepiniere  , c’eft-à-dire,. 
environ  à deux  ou  trois  pieds  l’un  de  l’autre  : en  cet  état-là  , étant 
bien  foignés  , ils  pourront  donner  affez-tôt  quelques  bonsfruits 
&‘même  de  paffablerpent  beaux,  & ce  fera  au  moins  un  com- 
mencement de  confolation  en  attendant  que  lé  beau  Jardin  foif 
en  état  de  faire  fon  devoir  ; ( J’ai  fuivi  cet  expédient  dans  le  Pota* 
_ger  de  Verfailles  , tant  pour  de  certains  fruits , qui  dans  les  terres 
froides  & humides  ne  font  pas  trop  heureux  en  Buiffon , que  parti- 
culièrement pour  de  certaines  efpeces , dont  les  noms  nouveaux*' 
qui  me  les  rendoient  inconnues , me  donnoient  impatience  d’en' 
avoir  promptement  le  fruit,  & m’en  fuis  fort  bien  trouvé',  ) joint 
que  l’intention  que  j’avois  de  parvenir  Bien-tôt  à l’abondance  , &r 
d’élever  par  ce  moyen  des  Arbres  de  tige  beaux  & bien  fûrs , dont" 
je  prévoyois  devoir  avoir  befoin  y m’a  très-heureufement  réuiîi  ; il- 
faut  bien  s’attendre  que  fr  on  garde'  trop'long-tems  de  tels  Ar- 
bres , ils  courront  rifque  de  périr , ou  au  moins  fûrement  de  devenir 
inutiles  à d’autres  Plants  j c’eft  aux  Curieux  riches  & puiffans,  & 
qui  font  de  grands  Jardins,  à s’examiner  là-deffus , afindepren-- 
dre  le  parti  ou  d’une  dépenie  un  peu  plus  grande , pour  effayer  par 
ce  moyen  de  goûter  plutôt  le  pjaifir  d’avoir  des  fruits , aiÿ 
psendre  le  parti  de  la  patience  avec  moins  de  frais , pour  n’àvoiît 
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de  fruits  qu’un  peu  plus  tard , & les  avoir  furement  en  plus  grande 

^^'^Quoique  j’aye  grand  fujet  de  craindre  que  la  Préface  de  cette 
troifiéme  Partie  ^ toute  neceffaire  qu  elle  a ete  ^ n ait  paru  trop 
longue  aux  nouveaux  Curieux  ; car  fans  doute  ils  ne  deman- 
dent ici  que  de  fçavoir  au  plûtôt  quels  font  les  bons  Arbres 
dont  ils  doivent  -garnir  leurs  Jardins  , cependant  j’ai  encore 
trois  chofes  à ajouter  devant  que  d’en  venir  à ce  quides  doit 
fâtisfâir6« 

Je  dois  établir  en  premier  lieu , que , par  exemple , dans  les  par- 
ties  de  l’Furope  où  le  froid  & le  chaud  ne  font  ni  trop  longs , ni  trop 
violens , la  nature  s’étant , pour  ainfi  dire  , engagée  d’y  donner  de 
certains  fruits  pendant  quelques  mois  de  1 annee jl  eft  confiant 
qu’une  fois  tous  les  ans  ces  fruits  y doivent  venir  en  maturité; 
mais  il  n’eft  pas  moins  conftant  que  cela  fe  fait  plutôt  dans  un  lieu 
& plus  tard  daps  un  autre , cette  différence  provenant  de  la  mefure 
de  chaleur  qui  domine  en  chacun  j ainfi  dans  les  climats  plus  chauds 
les  fruits  de  chaque  faifon  y mûriflent  avant  que  de  mûrir  dans  les 
climats  plus  froids  ; & de  plus  il  en  mûrit  quelques-uns  dans  ceux- 
là  , & particulièrement  en  fait  de  Figues , de  Raifins  & de  Pêches, 
qui  ne  fçauroient  mûrir  dans  ceux  qui  font  froids  j c’eft  pour- 
quoi l’Italie , la  Provence  , le  Languedoc  & la  Guyenne  voyent 
non-feulement  mûrir  en  Juin  Juillet  ce  qu’au-deçà  de  la  nviere 
de  Loire  nous  ne  voyons  mûrir  que  dans  les  mois  d’Août  & de 
Septembre , mais  même  on  y voit  mûrir  quelques  fruits , qui  faute 
de  chaleur  fuffifante  ne  réuHiffent  pas  dans  le  voifinage  du  Nord; 
auffi  comme  il  eft  vrai  que  dans  ces  Provinces  plus  méridionales, 
tous  les  fruits  d’ Automne  & d’Hyver  font  prefque  palTés , quand 
à peine  les  nôtres  commencent  de  mûrir  , èn  récompenfe  nous 
fommes  fouvent  en  pleine  moilTon  dans  le  terns  qu  il  ne  leur  re  e 

plus  rien.  a i-  i 

' Nous  voyons  à peu  près  la  même  chofe  dans  un  même  chinât 

l’égard  des  terres  & des  années , qui  fe  trouvant  plus  ou  moin* 

chaudes , font  par  conféquent  plus  ou  moins  hâtives  ; par  exépipl®» 

pour.lçs  terres  chaudes  d’ordinaire , le  terrein  de  Paris  devance 

plus  de  quinze  jours  le  terroir  de  Verfailles  ; & POV’^  jf  * 

chaudes , celle  de  1686;  nous  a fait  mûrir  dans  le  mois  d .1 

Pêches  & des  Mufcats  qui  dans  les  années  1 68  5 . & 1 687.  leiq  , 

les  étoiént  plus  froides  plu?  humides  ^ ne  mûrirent  qu  up*' 

mi-Septembre, 


« 
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Cela  fuppofe  la  même  différence  pour  la  maturité  plus  ou  moins 
avancée  de  tous  les  autres  fruits  de  chaque  mois  de  l’année  j ce 
font  d’ordinaire  May , Juin  & Juillet  qui  décident  de  la  deftinée  de 
chaque  fruit  pour  le  tems  de  leur  maturité  ; c’eft  à l’habile  Cu- 
rieux de  prendre  bien  fes  mefures  fur  ce  pied-là , pour  ne  pas  lailTer 
les  fruits  d’Automne  & d’Hyvèr  trop  long-tems  fur  les  Arbres 
dans  les  années  chaudes  , & enfuite  pour  ne  pas  fe  laifTer  furpren- 
dre  à la  maturité  qui  doit  venir  à' ces  fruits  quelque  tems  après 
qu’ils  font  ferrés.  Conftamment  il  en  périt  beaucoup  dans  la  Serre , 
faute  d’être  pris  auffi-tôt  qu’ils  le  doivent  être.  Je  donne  ailleurs 
des  remedes  pour  empêcher  au  moins  une  partie  du  mal. 

La  maturité  des  Mufcats  qui  font  en  bon  fonds  & en  bonne  ex- 
pofition , doit , ce  me  femble , fervir  d’une  grande  réglé  pour  deux 
principaux  articles  en  fait  de  fruits  j le  premier  eft  pour  fçavoir 
ceux  qui  peuvent  mûrir  ou  ne  pas  mûrir  en  chaque  Jardin  dans  les 
mois  de  Septembre  & d’Oéfobre  ; car  fûrement  par-tout  où  le  Muf- 
cat  mûrit , tous  les  fruits  de  l’arriere-faifon  y mûriront , récipro-  . 
quement , par-tout  où  il  ne  mûrit  pas , la  plûpart  de  ces  fruits— là  n’y 
mûriront  pas  auffi. 

vLe  fécond  article  pour  lequel  le  Mufcat  doit  fervir  de  réglé , efr 
de  fçavoir,  fi  ces  fruits  de  l’arriere-faifon  mûriront  tôt  ou  ne  mûriront 
que  tar4  î conftamment  fi  dans  quelque  Jardin  que  ce  foit , les 
Mufcats  mûrilTent  tôt , c’eft-à-dire , à la  fin  d’Août , & même  les 
premiers  jours  de  Septembre , c’eft  une  marque  que  l’année  eft  hâ- 
tive ; & réciproquement  s’ils  ne  mûrifîent  que  tard  , c’eft-à-dire  , ' 
vers  la  Saint  Remy , c’eft  une  marque  que  l’année  eft  tardive  j dans 
la  vérité  j’ai  trouvé  que  je  me  devois  regler  par-là  , tout  de  même 
que  chaqué  Marinier  fe  réglé  à fa  Bouflble. 

La  fécondé  chofe  que  j’ai  à ajouter , eft  qu’en  fait  de  fruits  les  fai- 
fons  fe  doivent  divifer  en  quatre  j fçavoir , en  celle  d’Eté  qui  eft  la  . 
première , & qui  commence  en  Juin , & finit  à l’entrée  de  Septem- 
bre ; en  la  faifon  des  vacances  qui  comprend  la  première  partie  de 
l’Automne , & finit  à la  Saint  Martin  j la  troifiéme  faifon  fe  doit  en- 
tendre de  la  fécondé  partie  de  l’Automne , qui  fuccedant  à la  pre- 
mière , finit  aux  environs  de  Noël}  & enfin  la  derniere  faifon  eft 
celle  de  l’Hyver , qui  commençant  en  Janvier , continue  jufqu’aux 
fruits  rouges  du  mois  d’ Avril» 

V Après"  avoir  ajouté  la  première  & la  fécondé  chofè  que  j’avois  à 
propofer , je  dois  en^roifiéme  lieu , comme  je  l’ai  promis  dans  le 
projet  de  cette  Partie , je  dois , dis-je , marquer  quels  font  les  pria- 
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cipaux  fruits  , non-feulement  de  chacune  des  quatre  lailons , mais 
aulTx  de  chacun  des  mois  qui  les  compofent  v ce  lera,  pourainli 
dire  une  maniéré  de  petit  tableau , dans  lequel  on  verra  d un  coup 
d’œil  l’abresé  de  ce  qui  peut  donner  du  plaifir  en  Jardinage 
par  ce  moyen  fans  avoir  befoin  d’une  plus  grande  difcuffion , on 
pourra  peut-être  fe  déterminer  foi-même  fur  le  choix  des  efpeces 

qu’on  aime  le  mieux.  . 

’C’eft  pourquoi  je  parcourerai  les  mois  en  particulier , pour  mar- 
quer préeifément  quelle  forte  de  fruits  chacun  fe  peut  vanter  d’^, 
voir  dans  fon  partage,  jufqu’à  y faire  mention  de  ceux  qui  ne 
venant  pâs  fur  des  Arbres , comme  font  les  Frades  , f ramboiies, 
Groifeilles , Melons , Raifins , &c.  ne  font  pas  du  prelent  projet; 
mais  ce  ne  fera  pas  félon  l’ordre  qui  eft  ufité  dans  le  monde  que 
je  parcourerui  Cfis  mois , ce  féru  félon  celui  de  la  maturité  des 

fruits.  / . .11,  ' V • 

Et  partant  l’Eté  fera  la  pretniere  partie  de  l annee  par  ou  je  com- 
mencerai ; aulfieft-ilvrai  que  c’eft  la  faifon  d’Eté  qui  eft  la  première 
à nous  régaler  des  nouvelles  produftions  de  la  terre,  & j oie  dire 
. qu’en  fait  de  fruits  on  peut  regarder  cette'  faifon  comme  une  ma- 
nière de  Republique  annuelle  & paffagere  qui  n’ayant  d abord 
nue  de  petits  commencemens , va  devenir  très-puiffante  en  peu  de 
tems  ; cette  puiffance  toutefois  n’eft  pas  de  longue  duree  ; à 
peine  eft-elle  établie  que  bien-i.ôt  après  elle  doit  trouver  fa  déca- 
dence : ce  n’eft  pas  véritablement  une  décadence  qui  emporte 

avec  elle  une  deftruftion  entière,  c’eft  feulement  une  décac^^eRce 
d’un  petit  interrègne  qu’il  lui  faut  elTuyer  pendant  quelques 
mois,  mais  cet  interrègne  pafle  , fa  deftinée  lui  fera  reprendre 
le  même  état  & les  mêmes  viciffitudes  où  nous  l’avons  vue, 
& par  lefquelles , comme  j’ai  dit  ci-delTus , elle  paffe  une  ois 

jtous  les  an  S; 


Fruits  du  mois  de  Juin. 

« i ” 

On  doit  s’attendre  fur  toutes  chofes , que  c’eil:  r’S! 

par  rapport  à notre  climat , que  j’entre  dans  le  détail  & ja  di 
ftojî  des  fruits  de  chaque  faifon  ; ft  pour  commencer  par  ^ 
du  mois  de  J’vin , je  dis , & peu  de  gens  l’ignorent , que  les  r 
qui  ont  ici  commencé  de  mûrir  dès  la  fin'  de  May , fe 
' fier  en  abondance  dès  l’entrée  de  Juin , & j’ajpute  qu  elles 
vies  de  fort  près  par  les  Cerifes  précoces,  qu’on  eleve  ^ 
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bien  placés  : J’ajoute  encore  que  devant  la  fin  de  Juin  , les  .Gro- 
failles  , Framboifes  , Guignes  & Cerifes  hâtives  , & même  les 
Griottes  , commencent  de  remplir  les  places  publiques  , & que 
les  Melons  fur  couches , les  Abricots  hâtifs  , oc  quelques  Poires 
de  petit  Mufcat  en  Efpalier , tâchent  de  faire  paroître  par  de  pe- 
tits échantillons  , les  riclftffes  que  tous  enfamble  promettent  pour 
le  mois  qui  fuit  immédiatement  après. 

Fruits  du  mois  de  Juillet. 

C’eft-à-dire  , pour  le  mois  de  Juillet , qu’on  appelle  vulgairement 
& avec  raifon  le  mois  des  Fruits  rouges  ; ainfi  jufqu’au  quinze  ou 
vingt  on  contitue  d’y  en  avoir  amplement  de  toutes  ces  fortes  , qui 
n’ont  fait  que  commencer  dans  le  mois  précèdent , & ces  Fruits-là 
finifîant , les  Cérifes  tardives  & les  Bigareaux  ne  manquent  pas  de 
leur  fuccéder , & de  bien  faire  leur  devoir  ; l’induftrie  des  bons  Of- 
ficiers, ayant  le  fucreà  commandement  , fait  de  toutes  fortes  de 
Fruits  rouges  un  merveilleux  ufage  fous  différentes  figures. 

Je  n’oublierai  pas  de  dire  que  les  Melons  font  ici  fans  contredit  le 
principal  de  tous  les  fruits  de  la  Saifon , & que  de  plus  , pourvu  que 
dans  les  terroirs  bien  conditionnés  les  Efpaliers  s’en  mêlent , con- 
jointement avec  les  Caiflës  , on  doit  voir  vers  le  quinze  du  mois 
’ ces  Melons  accompagnés  d’une  grande  abondance  de  Figues,  & 
en  même  tems  beaucoup  d’avant-Pêches  , de  Prunes  jaunes  , de 
petit  Mufcat  & d’Abricots  ordinaires  ; & cependant  les  BuilTons  & 
les  pleins-vents  s’étudient  à faire  à l’envi  à qui  foifonnera  le  plus  en  ^ 
Poires  de  CuifTe-Madame , de  Poires  Madelaine,  de  Blanquets  des 
trois  efjaeces',  de  RoulTelet  hâtif,  de  Bourdon  , de  Mufcat-Robert, 
de  Poires  fans  peau , & de  beaucoup  d’autres  de  moindre  qualité  ^ / 
& partant  on  a lieu  d’être  fort  content  de  ce  mois  de  Juillet, 

Fruits  du  mois  d’Aoust, 

Quand  on  eft  au  mois  d’Août  , on  eft  , pour  ainfi  dire  , au 
grand  magafin  d’un  nombre  infinis  de  bons  Fruits  ; c’efl  pourquoi 
dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  on  continue  d’y  avoir  autant 
qu’on  veut  de  Figues  , de  Cerifes  tardives  , de  Bigarçaux  & 
d’Abricots  , tant  d’Éfpaliers  que  de  plein-vent  5 & même  pour  fur- 
croît  de  biens , les  Melons  de  pleine  terre  fe  mettent  à donner  avec 
peux  des  couches  , qui  continuent  encore  de  fournir  jufqu’à  la  fin 
du  mois  ; de  plus , dans  la  fin  du  même  mois  on  commence  d’avoir 
To7?7e  I,  D cl 
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des  Robine  ; des  Bon-chrétien  d’Eté  mu^ué  , des  Caflblette , deî 
EfDaro-ne  des  Fondante  de  Breft  , des  Rouüelet , &c.  fur  toutes 
chofes“  c’eft  ici  le  mois  illuftre  & bienheureux  pour  les  Fruits  qui 
me  charment  le  plus  , c’eft-à-dire , pour  certaines  Prunes  j & cela 
eft  fi  vrai  que  je  me  fens  obligé  de  dire  , que  quand  dans  nos  cli- 
mats  elles  ont  la  bonne  fortune  des  Efpfliers  , elles  peuvent  dif. 
puter  de  mérite  avec  la  plûpart  des  Fruits  de  la  faifon , & du  moins 
s’égaler  avec  les  plus  accomplis  & les  plus  renommés  ; ces  Prunes 
font  les  deux  fortes  de  Perdrigon  , le  blanc  & le  violet  , la  Prune 
royale  , la  Drap  d’or  , la  Prune  d’ Abricot , la  Sainte-Catherine , la 
Diaprée  violette , les  Rochecourbon , les  Reine-Claude  , &c.  joint 
celles  qui  viennent  affez  bien  en  Buiflbn  & en  Arbre  de  tige , fça- 
voir  non-feulement  la  plûpart  de  celles  que  je  viens  de  marquer, 
mais  auffi  de  toutes  celles  qui  portent  le  nom  de  Damas  j & font 
de  cinq  ou  fix  façons  bien  différentes  , foit  par  leur  groffeur , 
foit  par  leur  couleur  , foit  par  leur  figure  , fcit  par  leur  maturité 
plus  ou  moins  avancée , le  blanc  j le  noir , le  rouge , le  violet , k 

gris , &c.  A r - • 

Je  dirai  en  paffaijt , que  le  Damas  gris  me  paroit  un  des  pnnci- 

paux  i & de  plus , les  Maugerou , les  Mirabelle  , les  Impériale , &c. 
font  à qui  mieux  mieux , & imitent  les  Efpaliers  qui  jouent  de  leur 
refie  en  fait  d’ Abricots  ,de  Pêches  de  Troy es , de  Roffanne , d’Al* 
berge  , de  Pêches-Cerifes , &c.  ces  Efpaliers  commencent  même 
de  donner  un  peu  de  Madelaine  , de  Mignonne  & de  Bourdoô,  & 
y joignent  quelquefois  un  peu  de  bon  Mufcat  avec  le  Raifin  pré- 
coce , tant  le  noir  que  le  blanc  , & partant  on  ne  peut  difconve- 
nir  que  ce  mois  d’Août  n’ait  de  quoi  fatisfaire  amplement  la  plus 
avide  & la  plus  friande  curiofité  qu’on  puiffe  jamais  avoir. 

m 

Fruits  du  mois  de  Septembre. 

Cependant  quelque  riche  qu’il  ait  paru , Je  puis  dire  fans 
ter  , que  celui  de  Septembre  ne  lui  eft  nullement  inférieur  ; «r 
que  ne  produit-il  point  dans  nos  climats  ? c’eft  le  véritable  mo** 
d-i's  bonnes  Pêches , tout  en  regorge  de  tous  côtés  jce  n’eft 
grandes  pyramides  qu’on  en  lert  à chaque  repas  -,  les  Madelai» 
blanches  & rouges  , & les  Mignonne  qui  n’ont  fait  que  conun^^ 
dans  le  mois  précédent , ne  s’y  font  pas  épuifées  -,  c’eft 
rement  dans  ce  tems-ci  qu’elles  foifonnent  , & font 

grand  nombre  d’autres  Pêches^  toutes  fort  excellentes , &chac 
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mûrilTant  reglement  félon  l’ordre  de  maturité  que  la  nature  a éta- 
bfi  parmi  elles , & cela  fans  doute  afin  de  leur  donner  lieu  de  fournir 
copieufement  & fucceffivement  toutes  les  parties  du  mois  entier  , 
& voici  cet  ordre  : ce  (font  les  Bofirdin  qui  commencent , les  Che- 
vreufes  léS'fuivent  de- près  ^ & marchent  immédiatement  devant 
les  Violettes  hâtives  , enfuite  viennent  les  Perfiqu’e , puis  les  Belle- 
garde  & les  blanches  d’Andilly  , & enfin  les  Admirables  , les  Bru- 
gnons & les  Pourprées  ; en  voilà  un  allez  bor>'  nombre  pour  n’avoir 
pas  befoin  de  fouhaiter  rien  davantage  en  ce  tems-ci , & toutefois 
ce  n’eft  pas  tout , ce  mois  de  Septembre  donne  encore  abondance 
de  ChalTelas  , de  Corinthe  des  trois  couleurs , du  Cloutât , de  Ma- 
roc & de  plufieurs  autres  bons  raifins  ; & fur-tout  abondance  de 
Mufcats  , qui  de  quelque  couleur  qii’ils  foient  ; ou  blancs  , ou 
rouges  , ou  noirs , ( pourvu  qu’ils  ayent  tout  le  mérite  qui  leur 
convient , c’eft-à-dire  , la  fermeté  , le  parfum  & la  douceur  ] va- 
lent de  l’aveu  de  tout  le  monde  , beaucoup  mieux  que  tous  les 
autres  Raifins.  Ce  mois-ci  ne  veut  pas  finir  qu’il  n’ait  encore  donné 
le  commencement  des  prunes  tardives  , qui  font  les  Impératrices , 
les  Damas  noirs , les  petits  Perdrigons  , les  Perdrigons  tardifs,  &c. 
Et  même  il  eft  fi  fort  en  train  de  donner , qu’il  fe  met  à fournir  une 
grande  quantité  de  fécondés  Figues, tant  en  Efpalier qu’en Caiffes 
& en  Buiflbns  ; & pour  furcroît  d’abondance  , il  laine  échapper 
quelques  poires  de  Beurré  &de  Bergamotte,  &c.  lefquelles  on  eft 
ravi  de  voir  dans  le  déclin  des  Fruits  à noyau  ; il  femble  que  , pour 
ainfî  dire  , le  déluge  des  bons  Fruits  arrive  dans  ce  mois-ci  ; en 
effet  quand  il  produiroit  beaucoup  moins  qu’il  ne  fait  , il  ne  laiff 

^fe^oit  pas  d’être  extrêmement  riche  & abondant, 

‘ * 

Fruits  du  mois  d’ Octobre* 

: Le  mois  d’Oârobre  .ne  polTede  pas  véritablement  un  fi  grand 
nombre  dé  Fruits  à noyau  que  fon  devancier  , mais  cependant  il 
n’en  eft  pas  mal  pourvû  toutes  les  Admirables  & les  Pourprées, 
non  plus  que  les  Figues , n’ont  pas  été  confomqjées  en  Septembre} 
affez  fouvent  encore  il  en,  refte  fuffifàmment  dans  ce  mois-ci , & de 
plus  ,fa  fécondité  s’étend  bien  plus  loin } car  il  eft  en  état  défaire 
de  grandes  libéralités  - en  Pêches  nivetes  , en  jaunes  tardives  , en 
violettes  tardives , en  jaunes  Hces  , toutes  Pêches  excellentes  pour 
l’arriere-faifon  } & même  dans  notre  climat  ces  gros  Pavies  rouges 
de  Catillac&  de  Rambouillet , avec  les  Pavies  jaunes,  qui  font  tant 
dé  bruit  dans  les  Vignobles  des  pays  chauds  j ces  Pavies  , dis-je  , 

D d ij 
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quand  dans  nos  Jardins  ils  font  venus  en  bon  lieu , c’eu-à-dire , qu’ib 
ont  été  fuffifamment  nourris  à de  bonnes  expofitions,  ils  font  certai- 
nement  très-bonne  figure  en  ce  tems-ci , & fur-tout  le  Pavie  jaune, 
que  j’ai  trouvé  d’un  goût  admirable  dans  fa  faifon  ; mais  quand  on 
n’auroit  ni  ces  Pêches  ni  ces  Pavies  , n’eft-on  pas  trop  riche  d’avoir 
encore  d’un  côté  abondance  de  bons  Raifins  à cueillir  tous  les  jours 
fur  le  pied  , foit  le  Mufcat  ordinaire  , foit  le  Mufcat  long , autre- 
P^fiç  - hdufque , foit  le  gros  Royal  noir  ^ fans  parler  des  Gen- 
netins , des  Chaflelas  , des  Expirans , des  Raifins  Grecs , des  Mal- 
voifies  , des  Corinthes  , &c.  Et  d’avoir  de  l’autre  côté  abondance 
de  Poires  très-exquifes , les  Beurré  gris  , les  Bergamotte , les  Su- 
cré-vert , le  Mufcat  fleury  , les  Verte-longue  , les^Crafane  ,les 
Marquife  , les  Petit-oin  , &c.  N’eft-il  pas  conftant  qu’une  feule  de 
ces  efpeces  , ou  tout  au  plus  deux  bu  trois  fuffiroient non-feule- 
ment pour  fournir  nos  befoins mais  même  pour  flatter  amplement 
le  plaifir  des  plus  curieux  ? 

Fruits  du  mois  de  Novembre.- 

Le  régné  des  Fruits  qui  n’acquierent  leur  mérite  que  dans  les 
Serres  , ne  manque  pas  de  commencer  en  même  tems  que  finit 
celui  des  Fruits  qui  mûriffent  fur  l’Arbre  , c’eft-à-dire , particulière- 
ment  le  régné  des  Fruits  à noyau  , dont  la  deftinée  fe  termine  oi- 
dinairement  à la  fin  d’Oéfobre  ; mais  pour  nous  en  confoler  ,nous 
ne  nous  appercevons  pas  fi-tôt  d’aucune  diminution  de  Fruits, i 
en  refte  pour  une  partie  de  Novembre  beaucoup  de  ceux  que  nous 
avons  vû  fe  fignaler  fur  la  fin  du  mois  précèdent  ; joint  que  les  bons 
Raifins  peuvent  encore  durer  quelque  tems  ,fion  a eu  foin  de  s 
cueillir  devant  les  gelées , & de  les  conferver  dans  les  Serres  ; car 
cela  étant , ils  ont  moit  de  venir  paroître  fur  les  tables  , & y 
effet  très-Hen  reçus  , quoique  pourtant  un  peu  fanés  ; 
nier  qu’ils  ne  foient  toujours  bons  , tant  qu’ils  n’ont  point  de  tac 
de  pourriture  : le  Mufcat  long  eft  particulièrement  celui  dont) 
parle  ici , il  a le  dipn  de  plaire  au , plus  grand  Roi  du  monde  ; q 
ne  dois-je  point  faire  ayant  l’honneur  d’être  Direfteur  de 
dins  Fruitiers  & Potagers?  & que  ne  fais- je  point  aulfi  pour 
cher  les  moyens  de  loi  en  fournir  plufieurs  mois  de  fuite . 

De  plus , les  Chaflelas , tant  les  blancs  que  les  noirs , ne 
dépourvus  de  Patrons  qui  en  font  un  cas  particulier  ÿ ils  ont 
tage  d’être  beaucoup  plus  faciles  , foit  à mûrir  , foit  à con  et 
' que  tous  les  Mufcats  j & comme  dans  la  vérité  ils  ne  peuven  g 

4. 


ÊT  Potagers.  IÏI.  Partie.  ii3 

tes  fe  foutenir  en  la  préfence  de  ces  Mufcats  , ils  triomphent  à leur 
tour  quand  ceux-là  font  pafles  ; ainfi  ces  fortes  de  Raifins  font  hon- 
neur au  mois  de  Novembre  , fçavoir  les  Mufcats  au  commence- 
ment , & les  ChalTelas  à la  fin  , ceux-ci  fe  maintenant  même  pour 
la  plûpart  de  la  faifon  des  A vents. 

J’ajoute  que  ce  mois  elt  encore  opulent  & copieux  en  Poires  mi- 
raculeufes  j la  Serre  bien  garnie  lui  fournit  une  bonne  partie  de 
celles  qui  ont  fait  tant  de  bruit  à la  fin  d’Oftobre  ; en  effet  il  lui 
refte  des  Bergamotte , des  Crafanne  , des  Marquife  , des  Lanfac  , 
des  Petit-oin  , &c.  Et  de  plus , il  eftle  maître  & le  difiributeur  de 
beaucoup  d’autres  bonnes  Poires  ; car  il  y en  a qui  commencent  à 
mûrir  dans  fon  tems  , & c’efl:  en  faveur  de  Çf  ux  qui  ont  leur  Jardin 
en  terre  feche  & chaude , ou  pour  ceux  qui  ont  des  Efpaliers  & des 
Arbres  de  tige  ; & ces  mêipes  Poires  attendent  à faire  la  bonne  for- 
tune de  Décembre  & de  Janvier  pour  ceux  dont  les  Jardins  font 
dans  un  fonds  un  peu  plus  gras  & plus  froid  ; ces  Poires  font  les  Ef- 
pine  , les  Lefchafîerie , les  Ambrette  , les  Saint-Germain  , les  Paf- 
tourelle  , les  Saint- Auguftin  , les  Virgoulée  , &c.  & même  pour  les 
gens  qui  aiment  les  Poires  caffantes  & les  Poires  mufquées  ; ce 
mois  de  Novembre  leur  préfente  des  Bon-chrétien  d’Efpagne , des 
Amadote , des  Martin-fec , des  Rouffelets  d’Hy ver  ; toutes  Poires 
palTablement  bonnes  , mais  non  pas  du  mérite  de  celles  qui  font 
tendres  ou  beurrées. 

Je  dirai  ailleurs  quelles  font  les  Poires  , qui  pour  attendre  trop 
long-tems  à mûrir  , deviennent  tout-à-fait  mauvaifes  ; & je  dirai 
aulîi  quelles  font  les  efpeces  où  les  plus  groffes  Poires  font  les 
moins  bonnes , & quelles  font  au  contraire  celles  dont  les  petites 
ne  valent  régulièrement  rien. 

Il  n’eft  pas  jufqu’aux  Pommes  qui  ne  viennent  rendre  hommage  à 
ce  mois  de  Novembre , & faire  valoir  les  preuves  de  leur  mérite  j les 
Calvilles  rouges  fe  fignalent  fur  foutes  les  autres  ; & comme  elles 
veulent  être  feules  dans  ce  mois-ci,  elles  laiffent  à leurs  compagnes , 
qui  font  les  Apy , les  Rainettes  blanches  êc  grifes , les  Courpendu  , 
les  Fenouillet , les  Calvilles  blancs , &c.  elles  leur  laiffent , dis-je , le 
champ  libre  pour  les  mois  de  Décembre , Janvier,  Février  & Mars. 

t t 

Fruits  du  mois  de  Décembre. 

Il  mefemble  qu’il  n’eff  pas  néceffaire  de  fpécifier  plus  en  détail 
les  Fruits  de  Décembte  j c’eft  un  mois  limitrophe  entre  Novembre 
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& Janvier  , ainfî  il  eft  en  pofleffion  de  participer  amplement  à 1} 
plûpart  des  richefles  de  l’un  & de  l’autre  -,  & partant  il  eft  vrai  de 
dire  que  fa  condition  n’eft  point  mauvaife  , & particulièrement 
dans  les  années  un  peu  tardives  ; & même  , comme  j’ai  dit  ailleurs, 
on  a très-fouvent  lieu  de  fe  plaindre  que  les  principaux  Fruits  de 
l’arriere-faifon  fe  preffent  trop  de  mûrir  à la  fin  de  ce  mois  ; il  en 
mollit  & en  pourrit  une  grande  quantité  , comme  fi  en  effet  leur 
deftinée  ne  permettoit  pas  qu’ils  allalTent  plus  loin. 

Fruits  dv  mois  de  Janvier. 


yordre  de  la  nature  ne  permet  pas  que  ce  qui  en  peu  de  mois  eft 
monté  au  plus  haut  degré  de  fa  perfeftion  , fubfifte  long-tems  dans 
le  même  état  j ainfi  notre  République  de  Fruits  qui  ? eu  tant  d’éclat 
depuis  le  mois  de  Juin  , va  voir  dans  les  mois  qui  fuivent  un  grand 
changement  de  théâtre  , une  grande  diminution  de  fortune , & ce- 
pendant nous  pouvons  dire  que  celui  de  Janvier  n’eft  pas  encore 
des  plus  à plaindre  j il  refte  pour  lui  quelques-unes  de  ces  mêmes 
Poires  qui  ont  fi  bien  fait  dans  les  deux  mois  précédens  ; nous  avons 
marqué  en  paffant  quel  eft  l’effet  des  années  tardives  , & des  terres 
un  peu  graffes  & un  peu  fortes , & ayons  dit  que  les  Fruits  qu’elles 
produifent  font  plus  long-tems  à perdre  ce  qu’elles  ont  apporté  de 
l’Arbre,  fçavoir  la  dureté , l’acreté,  l’infipidité  , qui  font  des  défauts 
dont  deux  ou  troiç  mois  de  Serre  achèvent  de  les  guérir , & par 
conféquent  leur  donnent  ce  qui  les  rend  bonnes  ; ainfi  on  peut  en- 
core quelquefois  avoir  dans  ce  mois-ci  d’excellentes  Poires  de 
Virgcvulée  , quelques  Arqbrette , quelques  Lefchafferie , & peur- 
être  quelques  Efpine  & quelques  Saint-Germain,  &fur-toutbeaii- 

paup  deColniàr&  de  Saint- Auguftin,  qui  vrai-femblablement  n’ont 

>as  encore  commencé  de  paroître  , & avec  elles  on  a quelques 
’oires  caffantes  &:  mufquées , fçavoir  le  gros  Mufc  d’Hyver , les 
Poires  àç  Citron , &c,  il  n’eft:  pas  jufqu’au  Portail , Poire  fi  renom* 
jmée  dans  ki 'Province  de'Poitdu  , qui  ne  croye  contribuer  à la 
çheffe  de  Janvier  j on  qe  peut  s’empêcher  de  convenir  que  toutes 
çesffortes  de  Poires  n’ayent  encore  ' de  quoi  faire  eftimer  .affez  •ri 
mois  de  Janvier  ; il  faut  bien  s’accommoder  de  ce  qu’il  a , «ans 
faire  trop  Iq^  difficiles , puifque  dans  la  vérité  le  bienheureux  tem 
de  l’abQfidance  eft  paffé  avec  les  derniers  mois  de  l’année? 
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Fruits  des  mois  de  Février  , Mars 

ET  Avril. 

On  pourroit  prefquedire  quec’eft  au  mois  de  Février  ,&  encore 
dus  au  mois  de  Mars  , que  commence  tout  de  bon  le  bas  Empire 
des  Fruits  ; on  y voit  de  ce  côté-là  une  terrible  chute  , car  hors  les 
Confitures  feches&  liquides  , &hors  les  Citrons  & les  Pommes,  & 
ce  qu’on  appelle  les  Poires  à cuire , fçavoir  les  Doubles  fleurs,  Don- 
ville  Amgobert , &c.  qui  dans  ce  mois-ci  , & jufqu  aux  Fraizes  du 
mois  de  Mai  , font  prefque  toute  la  fourniture  des  delTerts  ; que 
nous  refte-t’il  autre  chofe  que  des  Saint-Lezin  , qui  font  d’un  petit 
mérite , & des  Bugy  , qui  toutefois  ne  font  pas  trop  à méprifer  ^ le 
Carême  en  fait  bien  une  partie  de  fes  beaux  jours  , mais  fouvent 
avec  elles  il  nous  refte  particulièrement  l’efpece  de  ces  fameufes 
Poires  , qui  portent  le  nom  vénérable  de  Bon-chrétien  ; aufli  faut-il 
demeurer  d’accord  que  toutes  feules  elles  font  capables  de  termi- 
ner glorieufement  & heureufement  la  campagne  : je  ne  manquerai 
pas  d’expofer  ailleurs  ce  qui  doit  donner  beaucoup  de  confidéra- 
tion  pour  elles,  je  me  contente  pourlepréfentdedire,  que  s’il  m’eÆ 
permis  de  parler  ainfi  , il  les  faut  regarder  comme  l’arriere-garde 
& le  corps  de  feferve  de  l’armée  des  Fruits  qui  vient  de  défiler  ; en 
effet  ce  grand  nombre  d’autres  Fruits  ayant  pendant  huit  ou  neuf 
mois  combattu  & exterminé  la  ftérilité  dans  laquelle  on  auroit  été  _ 
fans  leur  miniftere  : & venant  enfin  à être  congédiés  , le  Bon- 
chrétien  refte  feul,  étant , ce  femble  , le  Général , qui  avec  un  pe- 
tit nombre  de  fubalternes  , va  tout  doucemement  prendre  fon  quar- 
tier d’Hyver  en  attendant  le  renouveau. 

Je  crains  bien  que  ce  ne  foit  pas  aflez  d’avoir  marqué  quelle  for- 
te de  Fruit  on  peut  avoir  en  chaque  mois  , il  me  femble  qu’il  refte 
encore  à traiter  d’une  chofe  fort  importante  j & c’eft  de  faire  con- 
noître  combien  de  tems  à peu  près'  durent  pour  l’ordinaire  les 
Fruits  de  quelque  Arbre  que  ce  foit  , quand  il  en  eft  raifonnable^ 
ment  chargé  , faute  de  quoi  il  ne  feroit  guéres  poffîble  de  regler 
à peu  près  la  quantité  d’Arbres  dont  on  a befoin  pour  en  avoir  fa 
provifion  honnête  , fans  aller  jufqu’au  Tuperflu. 

Or  je  prétens  qu’on,  peut  dire  qu  un  Arbre  eft  lufiSlamment 
chargé  ; fi  , par  exemple , en  fait  de  greffes  i^êches  d Efpalier  & de 
groffes  Poires  en  Buiffon  , un  Pêcher  & un  Poirier  ont  chacun  une 
cinquantaine  de  beaux  Fruits  : fi  en  fait  de  Prunes  & de  Poires  de 
médiocre  grofïeuf , foit  en  Buiffon  j foit  de  haut  vent , chaque  Ar- 
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bre  en  a iufques  environ  la  quantué  de  deux  cens  j ix  li  en  fait  de 
Figues  une  caille  en  a deux  ou  trois  douzaines  , un  pied  en  Efpa, 
lier  ou  en  Buiflbn  en  a jufqu’à  une  centaine  , bien  certain 

que  comme  dans  les  premières  années  les  uns  & les  autres  de  tous 
ces  Arbres-là  ont  beaucoup  moins  , aulTi  ont-ils  d ordinaire  beau- 
coup  plus  quand  ils  font  affez  grands , & que  l’année  eft  bonne. 

delà  pôle , je  dirai  qu’en  matière  de  Fruits  l’expenence  apprend. 

trois  chofes.  , J r- 

P ré  fiance  de  maturité  félon  la  différence  des  expojitions. 

La  première  , que  régulièrement  les  Fruits  des  bons  Elpaliets 
de  chaque  Jardin  mûrilTent  un  peu  plutôt  que  cpux  des  Arides  de 
tige  & ceux-ci  à leur  tour  un  peu  plutôt  que  ceux  des 

La  fécondé  , que  parmi  les  Efpaliers  le  Levant  & le  Midy  font 
les  premiers  à faire  voir  de  la  maturité , que  l’un  & l’autre  donnent 
pour  l’ordinaire  en  même  tems , que  tous  deux  devancent  le  Cou- 
chant d’environ  huit  ou  dix  jours  , & le  Nord  tout  au  moins  de 
quinze  ou  vingt  j mais  de  bonne  foi  les  Fruits  de  ce  Nord  ne  lont 
giiéres  à compter  que  pour  le  Beurré  , la  Crafane,  les  Foires  a 

Durée  ordinaire  des  Fruits  de  chaque  Arbre.  Premieremmt 

pour  UEté^ 

Enfin  la  troifiéme  chofe  que  l’expérience  apprend  en  fait  de 
Fruits  , eft  que  pour  ceux  d’Eté  qui  doivent  être  cueillis  à melure 
qu’ils  font  mûrs  , un  Pêcher , un  Prunier , un  Figuier  , un  Poirier, 
&c.  donnent  chacun  pendant  dix  ou  douze  jours  , ne  pallent  ja- 
mais guéres  cela  j & pour  ce  qui  eft  des  Poires  qui  vont  ans  a 
' Serre , dont  les  premières  font  celles  de  l’entrée  d’ Automne , 
voir  le  Beurré  , Verte-longue  , Bergamotte  , &c.  chacune  de  ces 
efpeces  dure  tout  au  plus  pendant  quinze  ou  vingt  jours  ; les 
fërentes  maniérés  d’Arbres  , les  différens  fonds  & les  différente 
expofîtions  allongeant  un  peu  la  durée  des  efpeces, 

, pu  feçofid  lieu , pour  les  fmits  de  l'Automne,  E n troifieme  /te»  \ 

pour  les  Fruits  de  V arriere-Saifon. 

A l’égard  de  celles  de  la  fin  d’ Automne  & de  celles 
ver , lejquelles  de  quelque  maniéré  d’Arbres  qu’elles 
met  d’ordinaire  toutes  pèle  mêle , fe  contentant  feulement  de 
ter  chaque  efpece  j toutefois  les  gens  bien  curieux  , comw^  1® 
féparent  même  les  Fruits  d’une  même  efpece  , félon  les  Ar  ^ 

' 1^5  exportions  d’pù  ils  font  venus , pour  voir  préçifément 
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qu’ils  mûriflent  : à l’égard,  dis-je  , de  ces  efpeces  , tant  de  la  fin 
a’Automne  que  de  tout  rH_yver  , il  y en  a qui  fburniffent  près  d’un 
mois,  telles  <bnt  pour  le  commencement  d’Oâobre,  les  Crafane, 
j^arquile  , Melîire-Jean , Sucré -vert , Poire  de  Vigne  , Lanfaç  , 
j^ufcat-fleuri , &c.  d’autres  fourniflênt  cinq  ou  fix  femairies , com- 
me Tout  pour  la  fin  d’Oftobre  & partie  de  Novembre , les  Louife- 
bonne  , Petit-oin , Efpine , Martin-fec , &c.  d’autres  enfin  en  four- 
nilTent  près  de  deux  mois  j ainfi  les  Virgoulée  , Ambrette  , Lef- 
chaflerie , Paftourelle,  Saint- Auguftin , Saint-Germain , & fur-tout 
encore  les  Efpines  peuvent  durer  partie  de  Novembre  & tout  Dé- 
cembre ; quelques-unes  même  peuvent  palTer  jufqu’en  Janvier  , 
ainfi  les  Colmar  & Bon-chrétien  peuvent  durer  Janvier  & Février , 
ainfi  pareillement  les  Saint-Lezin  & Bugy  peuvent  fournir  Février 
& Mars. 

On  doit  coilclure  de  là , que , par  exemple  , ayant  en  Eté  une 
honnête  quantité  de  beaux  Arbrest  d’une  même  efpece,  &les  ayant 
foit  en  Efpalier  à toutes  expofitions  pour  des  Pêches  , Prunes , Fi- 
gues , &c.  foit  en  Buiffon  & en  Arbres  de  tige  pour  des  Poires  & 
des  Prunes,  &c.  on  doit,  dis-je,  conclure  que  pourvû  que  les  Ar- 
bres foient  en  âge  de  rapport,  le  Curieux  peut  compter  que  pendant 
une  vingtaine  de  jours  il  aura  raifonnablement  de  fruits  de  chaque 
efpece  : par  exemple  , trois  beaux  Pêchers  de  Mignonne  en  Efpa- 
lier, tels  qu’ils ^oivent  être  au  bout  de  trois , ou  quatre,  ou  cinq  ans 
au  plus , un  au  Levant , un  au  Midy  & un  au  Couchant  j ces  trois 
Pêchers  peuvent  fournir  trois  femaines  durant , & donner  pour  ce 
tems  là  jufqu’à  cent  cinquante  belles  Pêches,  c’eft-à-dire , fept  à 
huit  par  jour , ainfi  on  peut  en  avoir  jufqu’à  trois  cens , c’eft-à-dire, 
quinze  à feize  par  jour , fi  on  a fix  Pêchers , ce  qui  n’eft  pas  un  trop 
grand  nombre  d’ Arbres  d’une  même  efpece  , & on  peut  aufll  en 
avoir  jufqu’à  fix  cens , fi  on  en  a douze , ce  qui  va  à la  quantité  d’une 
trentaine  par  jour , & cela  fait  une  honnête  provifion  : il  faut  dire  la 
même  chofe  en  fait  de  Madelaine,  de  Chevreufe  ,4’-^dmirable,  de 
Violette,  de  Nivette,  &c. 

Cette  fupputation  fait  efperer  un  aflez  grand  tréfor  en  matière  de 
Pêches , à plus  forte  raifon  que  ne  doit-on  point  attendre , fi  on  a le 
double , le  triple , le  quadruple  d’ Arbres  de  ces  mêmes  efpeces  de 
bons  fruits  j pareillement  deux  Rouflelets  ou  deux  Robines  , foit 
pn  Buiflbn  , foit  en  Arbres  de  tige , étant  venus  à la  quatre  , cinq  , 
pu  fixiéme  année,  & ayant  toujours  été  bien  taillés  & bien  cultives  , 
peuvent  fournir  cnfemble  tout  au  moins  une  quinzaine  de  jours  ^ 
Tome  L Ec 
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& donner  pour  ce  tems-là  deux  à trois  ^ ^»-a-aire,une 

vinataine  par  jour , par  confequent  quatre  Rouffelets  ou  quatre  Ro. 
bint  s en  donneront  jufqu’à  cinq  ou  fix  cens  pour  chaque  efpece , 
c’eft-à-dire , une  quarantaine  par  jour , &c.  ainü  deux  & quatre 
Poiriers  de  quelque  faifon  qu’ils  foient,  feront  pour  chaque  efpece 
en  particulier  fetnblable  fourniture;  ce  qui  fe  doit  toujours  entendre 

de  ces  fortes  de  fruits  qui  ne  font  pas  gros. 

La  même  chofe  auffi  fe  trouve  pour  les  gros  fruits  de  l enfree 
d’Automne  , & partant  en  fait  de  Buiffons  deux  gros  Poiriers  de 
beurré  fourniront  en  quinze  jours  près  d une  centaine  de  ^lles  Poi- 
res  ; quatre  Buiffons  en  fourniront  près  de  deux  cens , c elt-a-dire, 
quatorze  à quinze  par  jour , & en  fait  d Efpaliers  deux  & quatre 
Bercmmotes  n en  produiront  pas  moins  ; pareillement  p ur  les 
fruits  de  l’arriere  faifon,  deux  & quatre  Buifrons  deCrafane,de 
M irquife , d’  Efpine,  de  Virgoulée  , de  Saint-Germain , de  Saint* 
Auguftin , d'Ambrette , de  Lefchàfferie , &c.  comme  auffi  deuxK 
quatre  Bon-chrétiens  d’Efpalier  feront  à proportion  la  meme  quan- 
tité ; & en  Arbres  de  tige  deux  & quatre  Poiriers  de  ces  bonnes 
efpeces  qui  ont  le  bonheur  d’y  réuffir , fourniront  au  moins  le  dou- 
ble  , c’efl-à-dire  , deux  pens  ou  quatre  cens  belles  Poires;  parla 
même  raifon  fix  & huit  en  produiront  fix  cens  , huit  cens , & aini 

du  relie  à l'infini.  , , , ^ 

Ce  que  j’ai  dit  en  fait  de  Poires  fe  doit  encore  à plus  for 

raifon  entendre  à l’égard  des  Pommiers  , qui  à là  rélerve  es 

Calvilles  rouges , font  ordinairement  plus  fertiles  même  que  e 

î^oiricrs* 

Je  ne  dis  rien  des  fruits  rouges , dont  le  produit  fe  compte  ou  pat 
paniers  enfaiffés , ou  par  le  poid  à la  livre , perfonne  ne  1 

tout  le  monde  fçait  pareillement  affez  ce  que  peut  donner  u 

__  1 


planche  de  Fraifiers , une  touffe  de  Framboifiers  & de  G wlei  » 
un  Cerifier  précoce  en  efpalier , un  Cerifier , un^Griotier  & un 


un  v^eriner  précoce  en  eipaiicr , uu  v-ciiuti  , - 

garotier  en  plein  vent  ; on  fçait  encoreaffez  qu  un  pied  de 
n’en  fournit  régulièrement  que  deux  ou  trois  , mais  quun^^^^ 


11  Cil  JV/ULIliL  ICgUilCl  ClliCllt  ...V,*-*  7 1 . 

de  Concombre  en  produit  fucceffivement  jufqu  à deux  douzs 

Les  nouveaux  Curieux  après  avoir  fait  fur  ce  pied  là  un€ 
tation  affez  jufte  de  chaque  efpece  de  fruits  , peuvent  juger  ^ 
ment  du  nombre  de  pieds  de  chaque  chofe  qui  leur  font  ‘ u 

/ . ■ /•  > 1 ‘ t e >.  i,r,o  trnO  fit'*** 


néceffaires  , fans  s’embarquer  aveuglément  à une  trop  g 

multitude. 
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je  fçais  que  la  plûpart  de  ceux , qui  par  un  grand  empreflement 
d’avoir  des  fruits,  entreprennent  de  fe  faire  des  Jardins  , font, -ce 
me  femble , comme  la  plûpart  dts  nouveaux  Voyageurs  ; ceux-ci 
d’ordinaire  ne  voyageant  que  par  un  efprit  de  fimple  curiofité  , ne 
veulent  pas  obmettre  de  voir  jufqu’aux  moindres  fingularités  de 
chaque  Pays,  quoique  cependant  il  y en  ait  beaucoup  qui  n’en  va- 
lent pas  la  peine  ; il  ne  fert  de  rien  que  d'habiles  connoilTeurs  les 
en  ayent  avertis  pour  leur  en  donner  du  dégoût  , c’eft  aflez  pour 
animer  leur  avidité  de  voir , que  quelqu’autre  perfonne , quoique 
moins  éclairée , leur  ait  dit  le  contraire. 

Ainfi  dans  notre  Jardinage  combien  voyons-nous  d’Apprentifs , 
ou  fi  vous  voulez  de  Candidats  ( je  voudrois  bien  qu’il  fût  permis 
de  fe  fervir  de  ce  terme  ) combien , dis-je , voyons-nous  de  Candi- 
dats ou  de  Novices  , qui  fur  le  rapport  de  je  ne  fçais  qui,  veulent 
farcir  leurs  Jardins  de  tout  ce  qu’on  peut  appeller  la  racaille  de  tou- 
tes fortes  de  fruits  , il  efr  bien  aifé  de  trouver  une  excufe  valable 
dans  l’exceffive  curiolité  des  Voyageurs,  en  ce  que  pendant  qu’ils 
font  en  train  de  voir,  ils  peuvent  à peu  de  frais  & en  peu  de  tems  ' 
s’inllruire  généralement  de  tout , de  maniéré  cpie  qui  que  ce  foit  ne 
leur  puiflè  plus  impofer , ni  par  conféquent  les  chagriner  fur  les 
chofes  non  vûes  ; mais  en  fait  de  fruits , la  demangeailon  d’en  avoir 
de  toutes  fortes  , eft  une  maladie  d’autant  plus  difficile  à guérir , 
que  bien  loin  d’être  regardée  fur  ce  pied- là , elle  paroît  avoir  les 
charmes  & les  attraits  d’une  perfeftion  finguliere  ; ces  pauvres 
gens  qui  me  font  grande  pitié  , ne  feront  point  en  repos  qu’après 
avoir  perdu  beaucoup  de  rems  & d’argent , pour  fçavoir  enfin  par 
une  longue  expérience  , fuivie  de  beaucoup  de  chagrins  , qu’il  y 
a dix  fois  plus  d’efpeces  à méprifer , qu’il  n’y  en  a de  bonnes  à cul- 
tiver ; peut-être  que  quelque  ami  un  peu  entendu  les  en  avoir 
avertis , mais  le  bon  conl'eil  avoir  été  méprifé. 

Que  j’aurois  été  heureux , fi  pendant  bien  des  années  que  j’ai  été 
à faire  de  moi-inêine  mon  apprentiflage  , j’avois  trouvé  un  Direc- 
teur habile  pour  me  conduire  fur  toutes  chofes  j j’en  aurois  eu  be- 
fcin  pour  mie  défiibufer  d’une  maniéré  de  rage  qu'on  a pour  ce  qui 
s’appelle  Fruits  nouveaux , quoique  très-fouvent  ce  ne  foient  que 
des  fruits  communs  déguifés  fous  de  nouveaux  noms  , malheur 
caufé  tantôt  par  la  faute  des  ignorans  , tantôt  par  l’affeftation  de 
quelques  fantafques  préfomptueux  , qui  voulant  qu’on  les  croye 
plus  riches  qu’ils  ne  le  font  en  effet , cherchent  à fe  faire  prier. 

Or  il  ne  tiendra  pas  à moi  que  tous  les  Curieux  du  Jardinage  n’é- 

Ee  ij 
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yitent  tous  les  écueils  par  où.  j’ai  pafîé , & ne  prennent  tout  d’un 
coup  le  plus  court  & le  meilleur  chemin  qu  il  y ait  a prendre  fur 
cette  matière  j elle  eft  alTurémen#  de  grande  etendue , & le  nom. 
bre  de  gens  qui  s’y  font  égarés  eft  infini  ; mais  enfin  après  toutes 
les  précautions  & les  obfervations  que  j ai  ci-devant  marquées,  je 
m’en  vais  commencer  ce  grand  detail  du  choix  & de  la  proportion 
des  fruits  auquel  je  me  fuis  engagé  ^ je  dirai  en  paffant  que  je  le 
trouve  dans  l’exécution  tout  au  moins  aulfi  difficile  ik  embaraflant 
que  je  l’avols  cru,  ou  peut-être  davantage. 


CHAPITRE  PPEMIER. 


Z?u  choix  d’un  P oirici"  en  PuiJJon  et  ‘planter. 


Le  premier  dans  les  Jardins. 

!• 

Quoique  je  ne  doute  point  qu’entre  nos  meilleurs  Poi- 
res il  ne  puiffe  y avoir  une  forte  brigue  pour  emporter  par 
mérite  ■ la  place  dont  il  eft  ici  queftion  , cependant  je  ne  fais 
nulle  difficulté  de  me  déclarer  d’abord  en  faveur  du  bon- 
chrétien  d’Hyver. 

Premier  Buiffon.  Bon-chrétien  d’Hyver.. 

Si  bien  que  quelques  plaintes  que  puiffent  faire  les  autres  P<j 
res , de  n’avoir  point  été  pour  le  moins  entendues  devant  que 
leur  donner  l’exclufion,  je  ne  fçaurois  me  difpenfer  de  fouten^ 
cette  déclaration  , tant  me  paroiffent  fortes  les  raifons  quille 

engagé  de  la  faire.  _ , , ,,  j.. 

Car  premièrement , fi,  pour  ainfi  dire  , l ancienneté 
tiôn  connue  , pouvoit  ici  lui  être  comptée  pour  quelque  ci  » 
tout  de  même  qu’elle  l’eften  d’autres  matières  fi  .^1} 

un  endroit  par  où  notre  Bon-chrétien  leroit  fans  doute  beau  ^ 
au-deffiis  de  toutes  les  autres' Poires.  Il  ell  certain  que  quo 
apparemment  fous  les  fruits  ayent  été  créés  en  même 
n’ont  pas  été  tous' connus  en  même  teins  -,  les  uns  lont  e 
tôt , les  autres  plus  tard.  Cette  Poire  a été  des  premières  a 
connoître  j les  grandes  Monarchies  , A"  fur-tout  1 
Ta  connue  & cultivée  fous  le  nom  de  Crujhnnum  ou  de 
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C Kien  au’apparemment  elle  y a fait  fouvent  figure  dans  les  magni- 
Lues  âlins  qui  s’y  faifibient , foit  pour  augmenter  l’éclat  des  tnom- 
Lc  Toit  nour  honorer  les  Rois  tributaires  qui Venoient  rendre  hom- 

Sfacre  aux  Maîtres  du  Monde. 

En  fécond  lieu,  le  grand  &illufl:re  nom  quelle  porte  depuis  plu- 
f eurs  fiecles , & dont  il  femble  quelle  ait  été  baptifée  à la  naiffance 
du  Chriftianifme  , n’imprime-t’il  pas  de  la  vénération  pour  elle , & 
nommément  à tous  les  Jardiniers  Chrétiens  ? 

En  troifiéme  lieu  , à la  confiderer  en  foi , c elt-à-dire  , en  fon 
nropre  mérite , & c’eft  particulietement  de  quoi  il  s’agit , il  faut 
Lnvenir  que  parmi  les  fruits  à pépin,  la  nature  ne  nous  donne 
rien  de  fi  beau  & de  fi  noble  à voir  que  cette  Poire , foit  dans  fa  fi- 
gure quieft  longue  & pyramidale , foit  dans  fa  groiTeur  qui  eft  fur- 
prenante  , & par  exemple  de  trois  à quatre  pouces  dans  fa  largeur , 

& de  cinq  à fix  dans  fa  hauteur , fi-bien  qu’on  en  voit  fort  commu- 
nément qui  pefent  plus  d’une  livre , & on  en  voit  auffi  qui  en  pe- 
fent  jufqu’à  deux , ce  qui  eft  en  vérité  une  chofe  bien  finguliere  \ _ 
mais  paEticulierement  le  coloris  incarnat , dont  le  fond  de  fon  jau- 
ne naturel  eft  relevé  quand  elle  eft  à une  belle  expofition , lui  attire 
l’admiration  de  tout  le  monde  5 joint  que  c’eft  celle  qui  donne  le 
plus  long-tems  du  plaifir  , tant  fur  l’Arbre  où  elle  demeure^,  en 
augmentant  à vûe  d’œil  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’à  lafind’Oc- 
toPre  , que  dans  la  Serre  , où  fe  confervant  aifement  des  quatre  & 
cinq  mois  de  fuite,  elle  rejouit  tous  les  jours  les  Curieux  qui  la 
veulent  regarder  , tout  de  même  que  la  vûe  d’un  bijou  ou  d un 
tréfor  réjouit  le  maître  qui  en  eft  le  pofléfleur.  C’eft  celle  qui  fait  le 
plus  d’honneur  fur  les  tables , & qui  par  tout  Pays,  & principalement  . 
oans  la  Erance  , où  les  Jardins  en  produifent  ^ une  merveilleufe 
quantité  , s’eft  acquife  le  plus  de  réputation  : C’eft  celle  qui  eft  la 
plus  ordinairement  employée  quand  on  veut  faire  des  prefens  de 
fruits  conftderables  , & fur-tout  pour  en  envoyer  dans  les  lieux 
éloignés , foit  au  dedans , foit  au  dehors  du  Royaume  : C’eft  enfin 
celle  à la  beauté  de  laquelle  tous  les  habiles  Jardiniers  ont  tou- 
jours travaillé  avec  le  plus'd  empreftement , & celle  qui  eft  auffi  de 
plus  grande  utilité  pour  ceux  qui  en  éleveni  en  vue  de  les  vendre  : 
elle  eft  conftamment  très-bonne  cuite  , quand  on  la  veut  manger 
un  peu  devant  fa  maturité , & on  ne  peut  nier  auffi  qu  elle  rie  loit 
très-excellente  crue  , quand  on  veut  lui  donner  le  tems  d y parve- 
nir, fi  particulièrement  elle  fort  d’un  Jardin  dont  le  fonds  foit  na- 
turellement bon ,,  OR  au  moins  foigneufement  cultivé.  Elle  a eu- 
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core  cet  avantage , qui  eft  grand , que  fa  maturité  n’eftpas  comme 
celle  de  ia  plûpart  des  fruits  beurrés , laquelle , pour  ainfî  dire , paffe 
comme  les  éclairs  , fi-bien  qu’elle  n’eft  pas  fîtôt  arrivée  dans  ces 
fortes  de  fruits , qu’aulîi-tôt  elle  raollit  & dégénéré  en  pourriture, 
au  lieu  que  la  maturité  de  chaque  Poire  de  Bon-chrétien,  eft  des 
mois  entiers  à fe  maintenir  en  état,  attendant , ce  femble , patiem. 
ment  qu’on  lui  fafle  l’honneur  de  l’employer  à l’ufage  auquellana- 
ture  l’a  deftinée. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  l’ordre  que  j’ai  établi  pour  l’excellence 
des  Poires,  le  premier  dégré  de  bonté  lui  manque  entièrement, 
puifqu’elle  n’eft  pas  beurrée  ; & partant  il  femble  que  s’agiflant  ici 
de  donner  le  premier  rang  à celle  des  Poires,  qui  pour  le  goûtfe 
peut  vanter  d’avoir  le  plus  de  mérite , il  ne  le  faudroit  pas  accorder 
à celle  qui , de  mon  aveu  même , ne  fe  trouve  que  dans  la  fécondé 
claffe  des  bonnes. 

Mais  quoiqu’elle  n’ait  pas  le  premier  dégré  de  bonté , au  moins 
eft-il  certain'que  le  (econd  ne  lui  manque  pas , c’eft-à-dire , la  chair 
caftante  & fouven’t  allez  tendre,  avec  un  goût  agréable  & une  eau 
douce , fucrée , aftez  abondante,  & même  un  peu  parfumée  ; d’où 
vient  fans  doute  que  nos  peres  pour  en  faire  une  grande.diftinc- 
tion , lui  ont  ajouté  le  furnom  de  Bon  , fans  avoir  fait  la  même 
chofe  en  faveur  d’aucune  autre  Poire,  & ce  furnom  lui  eft  refté  par- 
tout , à la  réferve  du  Poitou , qui  fe  contente  de  l’appeller  la  Poire 
de  Chrétien. 

Outre  tops  les  avantages  ci-defl'us , elle  a encore  celui-ci  qui  me 
paroîl  fort  grand , c’eft  à fçavoir  que  quand  toutes  les  autres  Poires 
font  paftées , celle-ci  refte  encore  pour  honorer  les  tables  julqu’aux 
nouveautés  du  Printems , & par  conféquent  poufte  )ufques-là  le 
plaiftr  de  ceux  qui  aimenf  les  fruits  crus;  tout  cela  amafté  me  donne 
tant  de  conlidération  pour  le  Bon-chrétien  , que  je  croirois  fair® 
une  efpece  d’injufticc,  ft  je  luirefufois  ici  la  place  d’un  premier 
Poirier  en  Buifton. 

Je  fçais  biqn  qu’il  ne  plaît  pas  à tout  le  mondç  , & quu 
eft  méprifé  par  de  certaines  gens  , qui  l’acculent  d’avoir  or- 
dinairement la  chair  coriace  êc  pierreufe  , ou  tout  au 
fine.s 

A quoi  je  répons  que  ce  font  des  aceufations  générales , & 
à peu  près  qu’on  en  peur  faire  à toute  forte  de  fruit , n’étant 
trop  vrai  qu’il  ne  faut  pas  s’attendre  que  nous  en  ayons  de  parlait , 
& aiilTi  n’appejUons-nous  bons  fruits  que  cevtx  qui  d’ordinaire 


r.  T 


Potagers.  III.  Partie.  îîj 

* s de  défauts;  je  ne  veux  pas  difconvenir  que  parmi  les  Poires 
!f  -chrétien  il  n’y  en  ait  quelques-unes  à qui  on  peut  faire  ce 
oche  • mais  à mon  fens  elles  ne  le  méritent  pas  toujours  par  leur 
nuifqu  il  eft  vrai  qu’il  s’en  trouve  fort  fouvent  d’excellentes: 

’A  plutôt  par  le  défaut  du  fonds  qui  les  a nourries,  & cjui  n’eft  pas 
^ ^ 6^  à faire  de  bons  fruits , ou  par  la  faute  de  l’expofition  qui  n’é- 
foit  pas  bonne , ou  par  la  négligence  & mal-habileté  du  Jardinier , 
n’en  a pas  pris  affez  de  loin  , ou  parce  qu  on  les  fert  devant 

Su’elles  foient  parvenues  à leur  maturité. 

fçais  bien  encore  qu’il  y a beaucoup  de  gens  qui  eftiment  que 
I B”>n-chréaen  né  fçauroit  réuflir  en  Buiflbn , & qu’abfolument 
on  n’en  peut  avoir  de  lî  beau  fi  on  ne  le  met  en  Efpalief , & partant 
ili  me  condamneront  hautement  d’avoir  choifi  cette  Poire  pour  la 
orcmiere  à planter  dans  une  fituation  qu’ils  prétendent  lui  être  ab- 
foiument  contraire  ; mais  quoique  je  convienne  de  bonne  foi  que 
le  Bon-chrétien  réuflifi'e  principalement  en  Efpalier  , & fur-tout 
pour  y acquérir  ce  vermillon  qui  lui  fied  fi  bien  , 6c  que  le  plein  air 
ne  lui  peut  entièrement  donner,  je  crois  cependant  avoir  défabufé 
jufqu’ici  un  grand  nombre  de  Curieux  , de  la  fauflê  impreffion 
qu’ils  avoient  contre  le  Bon-chrétien  en  Buiflbn.  J’ai  fait  voir  par 
une  expérience  certaine  de  plufieurs  années  , que  fur- tout  dans  les 
Jardins  d’une  médiocre  grandeur  qui  font  bien  fermés  & à couvert 
dis  grands  froids , foit  par  de  bonnes  murailles  de  clôture , foit  par 
pbiiieurs  bâtimens , & qui  par  confequent  font  dans  une  bonne  ex- 
p ,fitbn , 6t  ont  d’ailleurs  le  fonds  palTablement  bon , loit  par  l’or- 
dre de  la’ nature  , foit  par  le  fecours  de  l’art , j’ai , dis-je , fait  voir 
qu’en  cette  figure  d’arbres  on  yjaeut  élever  des  Poires  de  Bon-chré- 
nen  très-belles  , c’efl-à-dire  , fort  groflès  , bien  faites  , avec  une 
peau  aflez  fine  , un  peu  colorée  à l’endroit  où  le  Soleil  avoit  cou- 
tume de  donner  , ôc  au  relk  d’un  verd  qui  foit  propre  à jau- 
nir en  maturité  ; en  un  mot , des  Poires  très  - excellentes  , juf- 
ques  - là  qu’on  en  voyoit  peu  en  Efpalier  qui  puflent  leur  être 


comparées.  , , 

Et  pour-finir  cette  conteftation , je  n’eftime  pas  qu  il  foit  ne- 

ceflaire  de  faire  ici  d’autr.es  réponfes , fi  ce  n’efl  en  premier  lieu 
d’inviter  tous  les  ans  nos  adverfaires  à aller  voir  1 Autcamne  les  Buib 
fons  de  plufieurs  Jardins  de  Paris  ôc  de  ernon,  où  il  s en  éleve  de  fi 
belles  ; en  fécond  lieu  , leur  demander  fi  devant  1 ufage  des  Efpa- 
Kers , qui  n’eft  pas  ancien , il  ne  fe  trou  voit  en  nulle  parten  plein 
air  des  Poires  de  Bon-chrétien , toutes  les  bafîe-cours  de  Touxaine 
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d’Angoumois,  de  Poitou , d’Aufch , &c.  où  elles  viennent  même 
fur  des  Arbres  de  tige,  répondront  du  contraire  à qui  le  voudra  nier, 
joint  que  la  perfécution  invincible  des  tigres  , n’éloigne  que  trop 
les  Poires  du  fecours  des  Efpaliers,  & nous  met  prefque  en  état 
de  n’en  pouvoir  guéres  plus  élever  qu’en  Buiflbn. 

Enfin  tout  bien  examiné  , je  fuis  perfuadé  que  qui  compteroit 
d’un  côté  les  ennemis  du  Bon-chrétien  en  Buiflbn  , avec  les  raifons 
qu’ils  croyent  avoir  de  le  condamner , & qui  de  l’autre  compteroit 
fes  approbateurs  avec  les  expériences  qui  font  pour  eux,  il  trouve- 
roit  le  nombre  de  çeux-ci  plus  grand  que  le  nombre  des  autres, ou 
tout  au  moins  égal  & partant  je  crois  avoir  aflbz  de  quoi  appuyef 

la  préférence  dont  eû  queftion. 

Loin  d’ici  toutes  ces  différences  d’efpeces  de  Bon-chrétien,  que 
certains  Curieux  s’imaginent , & qu’ils  veulent  nous  perfuader  vé- 
ritables ; le  long  , le  rond  , le  vert , le  doré  , le  brun,  le  fatiné, 
celui  d’Aufch , celui  d’Angleterre  , celui  fans  pépin  , &c.  tout 
cela  fe  trouve  fouvent  fur  un  niême  Arbre , & ne  fait  fûrement 
qu’une  feule  iSc  unique  efpece  : la  reffemblance  univerfelle , non 
pas  feulement  du  bois , des  feuilles  &:  des  fleurs  qui  fe  trouvent  en 
tous  les  Poiriers  de  ces  fortes  de  Bon-chrétien,  mais  fur-tout  la  ref- 
femblance de  la  figure.de  la  Foire  , du  tems  de  la  maturité^, 
de  la  chair  caffante , & de  l’eau  fucrée  , &c.  le  confirment  vin- 


blement. 

Les  différences  de  fonds  & d’e:Kpofitions  , les  différences  d tte 
fec  ou  humide , les  différences  de  vigueur  ou  de  foîMeffe  dans  I Ar- 
bre , foit  en  tout  l’arbre  , foit  feulement  en  une  partie , &c.  ces 
différences , dis-je  , fourniffent  ces  petites  différences  extérieures 


de  couleur , de  figure  , &c.  . i r 

L’Efpalier  fera  fon  fruit  plutôt  doré  que  verd  j le  Buiflbn  le  retj 

plutôt  verd  que  doré , & le  Buiflbn  fur  franc  le  fera  encore  plus 

que  le  Buiflbn  fur  Coignaffjer,  . r 

Si  l’Arbre  eff  malade  , foit  vieux , foit  jeune  , il  fera  la  Poire 
pépin , & même  fi  fur  cet  Arbre-là  il  y a quelque  branche  vi|® 


reufe,  comme  il  arrive  affez  fouyent , il  y aura  du  pépin  dans  le  t 


qui  fera  venu  fur  ce  côté  vigoureux  , quoiqu’il  n’y  en  ait  pomf 
les  Poires  venues  fur  ces  branches  infirmes  -,  & fi  fur  ce  cote  ja 
& languiffant  d’un  tel  Arbre  on  prend  une  branche , & qu  on 

' _ ^ I i’.d...'  . • 'j  m kr  K;^>fifain,n 


ne  à la  greffer  heureufement  fur  uu  pied  bien  vif  & bienlam} 

- B . . ..  . r . i-feuleme'’^*^ 


viendra  un  Arbre  verd  & gaillard  , qui  marquera  non.  . 

cotifçrjqité  de  fon  efpece  qvec  les  autres  Bon-chrétien,  mais 
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quera  aufîi  la  bonne  fanté  , tant  par  le  pépin  que  par  la'  couleur 
verte  de  la  Poire  ; à propos  de  quoi  je  dirai  que  les  Poires  de  Bon- 
Çhrétien  qui  jaunilî'ent  fur  l’Arbre  , & qui  ont  la  peau  extraordi- 
nairement douce  au  toucher , fon  fujettes  à n’avoir  qu’une  médio- 
cre bonté. 

La  bonne  branche"  à fruit  fera  la  Poire  longue  & étendue  j la 
branche  à fruit  un  peu  moins  bonne , fera  le  fruit  plat  & arrondi;  1* 
bon  fonds  lui  fera  une  peau  fine  & une  chair  délicate  ; le  fonds  gras 
& humide  les  lui  fera  rudes  & groffieres. 

Il  ne  faudroit  plus  qu’en  faire  une  efpece  de  gros , une  de  petit  ^ 
une  de  cornu  & raboteux,  une  de  bien  fait  de  bonne  mine,  &c. 
ce  qui  un  ridicule  dont  il  faut  bien  fe  garantir. 

Le  Bon-Chrétien  d’Hyver , tel  en  un  mot  que  les  bonnes  gens  le 
connoilTent  par-tout , fans  que  jamais  on  ait  changé  fon  nom  com- 
me on  a fait  à la  plûpart  des  autres  fruits  : ce  Bon-Chrétien , dis-je, 
feroit  donc  le  buiflbn  que  je  planterois  dans  le  petit  Jardin  bien 
conditionné , où  il  n’efi:  c{ueflion  de  planter  qu’un  feul  Poirier  en 
Buifibn , & ce  même  Poirier  feroit  auffi  le  premier  choifi , non-feu- 
lement pour  un  Jardin  dans  lequel  j’aurois  place  pour  un  fécond 
Buiffon  , mais  auffi  pour  tous  les  autres  Jardins  également  bien 
conditionnés , dans  lefquels  j’aurois  place  pour  beaucoup  davan- 
tage de  BuilTons  , fi  particulièrement  il  y a peu  de  murailles  pour 
les  Arbres  qui  font  deftinés  à être  en  Efpalier  , & ce  Bon-Chré- 
tien feroit  premièrement  fur  Coignaffier , attendu  principalement 
ue  les  Buiflbns  de  Bon-Chrétien  fur  franc  font  d’ordinaire  leur 
ruit  ravelé , petit , raboteux , &c.  & par  conféquent  défagréable 
à voir.  En  fécond  lieu  , il  feroit  dans  la  partie  du  Contre-Efpalier 
la  plus  voifin,e  de  la  muraille  la  mieux  expofée  ; enfin  dès  la  fin  du 
mois  d’Août  je  ferois  ôter  toutes  les  feuilles  qui  peuvent  empêcher 
ie  Soleil  de  donner  fur  le  fruit  de  ce  Buiffon , toutes  précautions 
extrêmement  importantes. 

Je  ne  fuis  pas  encore  à parler  de  ces  Jardins  de  Campagne , qui 
manquent  de  toutes  les  bonnes  qualités  & de  toutes  les  bonnes 
conditions  que  nous  venons  d’expliquer  fut'  le  fait  des  petits 
Jardins , & que  cependant  nous  ibunaiterions  à tous  les  bons 
Fruitiers.  J’y  ferai  à l’égard  de  notre  Bon-Chrétien , d’un  fen- 
timent  bien  différent  de  celui  que  je  viens  de  déclarer  ici;  car  je 
n’y  en  planterois  guérés , iî  ce  n’elt  en  Elpalier  , & auffi  ne  man- 
querai-je pas  d’y 'en  planter  : car  enfin  à quelque  prix  que  ce 
4?it,  je  veux  voir  du  Bon-Chrétien  en  toutes  fortes  de  Jar- 
Tome  L F f 
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dins , puifque  dans  la  vérité  nous  n’avons  rien  de  micMx  pour  Ij 
fin  de  i’Hyver. 


CHAPITRE  IL 

- . 

'Pour  le  choix  d’un  fécond  Poirier  en  Buijfon  , & après  pour  le  choix' 
d’un  troijîéme  , quatrième  , cinquième  & Jixième  , 

VOYONS  maintenant  fur  quel  Poirier  notre  choix  tombera: 

pour  être  le  fécond  BuilTon  , tant  de  ce  petit  Jardin  qui 
n’en  peut  avoir  que  deux  ^ que  le  fécond  de  tous  les  auîj^squien 
peuvent  avoir  en  plus  grand  nombre  j la  difficulté  n’eupas  trop 
petite. 

Nous  avons  fur-  tout  fix  différentes  Poires  qui  briguent  vivement 
eette  fécondé  place & qui  même  ne  fouffrent  pas  làns  murmurer 
que  le  Bon-Chrétien  jouiffe  paifiblement  de  l’honneur  qu’il  vient 
de  recevoir  : les  Beurrés , les  Bergamottes  d’ Automne , les  Vir- 
goulées,  les  Lefehafferies , les  Ambrettes  & lesEfpines  d’Hyver; 
il  y a même  l’ancien  Petit-Oin  & la  Louife-bonne  , avec  quatre 
nouvelles  venues  j fçavoir , la  Saint-  Germain , la  Colmar , la  Cra- 
fane  & la  Marquife  , qui  fe  trouvant  pourvûes  d!affez  de  mérite, 
ne  manquent  pas  d’ambition  pour  demander  à entrer  dans  la  dil- 
pute  ; chacune  de  ces  douze  prétendant  avoir  plus  de  perfeaions, 
& moins  de  défauts  que  chacune  de  fes  rivales  , ou  prétendant  au 
moins.ne  leurceder  en  rien , prétend  auffi  devoir  emporter  fur  elles 
la  place  dont  eft  queftion. 

Je  demeure  d’accord  quelles  ont  toutes^de  fi  puiffans  motirs 
dans  leur  prétention  ^ qu’on  ne  fçauroit  être  blâmé  d’avoir  mal- 
fait  y à laquelle  d’entr’elles  l’on  donne  la  préférence  j cependant 
je  crois  que  lés  fix  dernieres  doivent  fe  retirer  pour  un  tems , &lau' 
fer  vuider  cette  querelle  aux  fix  premières.  J’en  dirai , ce  me  fe®' 
ble , d’alî'ez  bonnès  raifons  ci-aeffous  , dont  je  veux  efpetu 
que  leurs  Patrons  feront  fatisfaits  j mais  devant  que  de^me 
déclarer  pour  quelqu’une  des  fix  y il  eff  néceffaire  d’exammet 
féparément  & fans  prévention  toutes  les  raifons  des  unes  & 
autres.  - . . 

Je  commence  par  celles  du  Beurré , & à l’égard  duquel  n 
établir  d’abord  , que  tant  le  Beurré  rouge , autrement  l’Amboi  tf 
«urifambert  des  Normands,  que  le  Beurré  gris  Si  Beurré  verd,^ 
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'font  qu’une  même  chofe  -,  fi  bien  que  fouvent  il  s’en  trouve  de  tou- 
tes ces  façons  fur  un  même'  Arbre  , ces  différences  de  couleur 
n’ayant  d’autres  fondemens  que  ceux  à peu  près  que  nous  avons 
ci-devant  remarqués  fi^r  le  fait  de  Bon-Chrétien  -,  la  belle  expofi- 
tion  , ou  peut-être  une  médiocre  infirmité  de  tout  l’Arbre , ou  feu- 
lement de  quelque  branche , en  font  de  rouges  : l’ombre  & la  vi- 
gueur, foit  de  l’Arbre  entier,  foit  de  la  branche  particulière  , en 
font  de  gris  ou  de  verds  : le  Coignalîier  & le  Franc  , fur  lefquels 
fe  trouvent  greffés  ces  Poiriers , fe  font  auffi  connoître  par  les  diffé- 
rens  coloris  qui  viennent  à leur  fruit , le  coloris  des  Poiriers  fur 
Franc  étant  tout  autre  que  celui  du  Coignaffier , outre  que  le  fonds 
fec  ou  le  fonds  humide  ne  manquent  pas  de  donner  fur  cela  chacun 
des  traits  de  leur  façon. 

Conduions  néceffalres  pour  faire  une  excellente  Poire,  . 

Cela  pofé , les  raifons  de  cette  Poire  de  Beurré  font  première- 
ment., qu’elle  eft  tellement  en  poffeffion  du  premier  degré  de  la 
bonté  qui  eft  fouhaitée  dans  les  Poires , que  le  nom  de  Beurré  lui 
,en  a été  donné  par  excellence  : en  effet,  on  emprunte  fon  nom. 
pour  le  donner  à d’autres  de  qui  on  veut  prôner  le  mérite , aufii  fe 
croit-elle  en  droit  de  prétendre  que  pas  une  des  autres  ne  lui  ofe- 
■roit  difputer  en  abondance  exceffive  d’eau  , ni  même  en  chair  fine 
& délicate , & en  goût  relevé , qui  font  toutes  les  conditions  nécef- 
faires  pour  faire  une  excellente  Poire. 

En  fécond  lieu , cette  Poire  prétend  avoir  l’avantage  de  charmer 
la  vûe , tant  par  fa  gro,ffeur  & la  beauté  de  fa  figure , que  par  la 
beauté  de  fon  coloris. 

En  troifiéme  lieu , elle  croit  devoir  tout  efperer  fur  le  bonheur 
qu’elle  a d’être  extrêmement  fertile  ; en  forte  que  communément 
tous  les  ans  & en  toutes  fortes  de  terreins  elle  charge  à rompre , & 
quelle réuffir  également , tant  fur  Franc  que  fur  Coignaffier  , & 
.prefque  auffi-bien  entre  les  mains  d’un  ignorant  Jardinier , qu’entre 
les  mains  de  ceux  qui  font  habiles , joint  qu’elle  eft  peu  fujette  à 
être  pâteufe , infipide  & farineufe  , comme  la  plûpart  des  autres 
Ppires  tendres , & que  nonAfeulement  elle  n’eft  pas  fi  incommo- 
dée du  plein  air  que  la  Bergamotte  , mais  qu’auffi  elle  fruftifie 
plûtôt  que  la  Poire  de  Virgoulé  , & fait  de  plus  beaux  fruits  que 
chacune  de  fes  concurrentes.  Voilà  fans  doute  beaucoup  de  rai- 
fons , & toutes  d’un  grand  poids  & d’une  grande  autorité  , 
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pour  bien  établir  ici  le  droit  de  la  demande  du  Beurré. 
^ Ses  amis  'même  veulent  croire  que  fi  on  pouvoit  avoir  du 
Beurré  dans  toutes  les  faifons  de  l’année , & qu’on  pût  fe  guérir  de 
l’affeftation  naturelle  qu’on  a pour  le  changement  & pour  la  diver. 
frté  des  fruits  , qu’en  ce  cas-là  on  ne  devroit  penfer  à aucune 
autre  Poire  qu’à  ce  fameux  Beurré  , étant  certain  qu’il  ell  en  effet 
fi  excellent , que  d’un  aveu  général , quand  à la  fin  de  Septembre 
il  commence  à mûrir , an  eft  tout  conlolé  de  voir  finir  les  Pêches , 
& c’ell  beaucoup  dire. 

La  Bergamotte  d’ Automne  ne  faifant  pas  grand  cas  de  tout  ce 
qui  vient  d’être  dit  en  faveur  dü  Beurré , fe  préfente  pour  empê- 
cher de  décider  fi-tot  cette  queftion  de  préférence  j le  nombre  de 
fes  partifans  eft  grand  & redoutable , c’eft-à-dire , que  fon  mérite  eil 
fort  connu  j & en  effet  je  vois  mille  gens  qui  foutiennent  qu’à  la 
eonfidéreren  toutes  fes  parties , c’eft-à-dire>(  par  fa  chair  tendre  & 
fondante  , par  fon  eau  douce  & fucrée  , & par  un  petit  parfum 
qui  l’accompagne  ; ils  foutiennent , dis-je,  qu’elle  vaut  mieux^que 
généralement  toutes  les  autres  Poires  j ils  foutiennent  aulTi  qu« 
la  fécondité  n’eft  guéres  moins  pour  elle  que  pour  le  Beurré, 
puifqu’elle  charge  d’ordinaire  avec  affez  d’abondance  qu’ainfi 
elle  paye  promptement  la.  peine  de  celui  qui  la  cultive,  jointque 
contre  l’expérience  qu’on  a prefque  de  tous  les  autres  fruits , oiv 
peut  dire  en  fa  faveur  & avec  vérité  , que  la  médiocre  Poire  de 
Bergamotte  eft  aulîi  bonne  que  la  plus  groffe  , Jufques-là  même 
que  fouvent  c’eft  la  médiocre  qui  eft  la  plus  excellente  ,.quoiqu  elle 
paroiffe  la  plus  méprifable , ce  qui  doit  être  pour,  elle  une  confi- 
dération  affez  finguliere  ; elle  a coutume  de  fournir  la  fin  d’Oao* 
bre  & partie  de  Novembre,  & paffe  même  quelquefois  jufqu en 
Décembre  ,,  ce  qui  fait  un  merveilleux  plaifir  à nos  Curieux,  « 
bien  que  dans  la  vérité  il  n’eft  queftion  que  d’en  avoir  des  Arbres 
en  différentes  expofitions  ,.  en  différens  terreins  , & fur  différens 
fujets.j.  c’eft  à fçavoir  , fur  Franc  & fur  Coignaffier  , en  buiiion 
& en  efpalier  , & même  en  Arbres  de  fige  , pour  aider,  à l’indina- 
tion , que  ( pour.ainfi  dire } cette  Poire  paroît  av:oir  ànous  regaler 
pliifieurs  mois  de  fuite.. 

Je  dirai  en  paflànt , qu’il  ne  faut  pas  cjroi  re  qu’il.y  air  d’autre  ditie' 
rence  dans  les  Bergaraottes  ( je  veux  dire  les  Bergamottes  d AU' 

tomne. , nullement  celles  d’Eté  ) que  celle  qui  eft  fondée  fur  la  cou 
leur  ,.  mais  pour  celle-ci,  elle  eft  véritable  -,  car  en  effet  il  y 
BUfi  qui  eft  grife , verdâtre , & c’eft  celle-là  qu’on  noinins 
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ftlênt  la  Bergamotte  , ou  la  Bergamotte  commune  , ou  deia  Hi- 
liere , ou  de'llecons,  &c.  tout  cela  n’étant  qu’une  même  chofe;  & 
il  yen  a une  autre  qui  eft  ravée , c’eft-à-dire , marquée  par  bandes 
jaunes  & vertes , & c’eft  ce  qui  la  fait  nommer  Bergamotte  Suiffe, 
cette  bigarrure  fe  trouvant  en  même-tems  , & dans  le  bois  & dans 
le  fruit  ; mais  à l’égard  du  mérite  intérieur  , il  me  paroît  égal  dans 
l’une  & dans  l’autre  quand  elles  font  toutes  deux  autant  bonnes 
qu’elles  le  doivent  être  : elles  conviennent  auffi  toutes  deux  à avoir 
une  même  groffeur , & qui  quelquefois  eft  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre dans  l'a  largeur , mais  communément  n’eft  que  d’un  & demi 
ou  de  deux  ; elles  conviennent  encore  à avoir  la  figure  plate  , 
l’œil  enfoncé , la  queuë  courte  & menue , la  peau  lice , jauniffante  ^ 
& s’humeêfant  un  peu  en  maturité  , &c. 

Plût  à Dieu!  Fut-il  bien  vrai  qu’il  y eût  effeélivement  une 
efpece  de  Bergamottes  tardives  , autrement  Bergamottes  de 
Carême  , & que  tous  les  ans  on  en  pût  fûrement  avoir  juf- 
qu’à  la  fin  de  Mars  , comme  il  s’en  rencontre  quelquefois , 
en  ce  cas  - là  nous  aurions  de  quoi  nous  vanter  d’avoir  au 
moins  pour  quatre  ou  cinq  mois  de  l’année  le  véritable  tréfor 
des  Fruits. 

Certains  Curieux  ont  bien  voulu  fe  perfuader  & à moi  auffi  , 
qu’infailliblement  ils  avoient  cette  efpece  de  Bergamottes  tardi- 
ves j màisàmon  grand  regret,  je  ne  puis  m’empêcher  d’avouer 
que  jufqu’à  préfent  je  n’ai  pû  me  convaincre  de  cette  bonne  for- 
tune , quoi  qu’en  vérité  je  n’aye  manqué , ni  de  foin , ni  de  dili- 
gence , ni  de  précaution  pour  faire  une  telle  conquête  : tout  ce 
que  j’ai  fait  pour  cela , tant  en  peine  qu’en  dépenfe  , eft  infini  ^ 
auffi-bien  qu’inutile  j le  détail  & la  relation  en  ieroient  importuns 
& cléfagréables. ' 

Ce  qui  a donné  lieu  de  parler  de  la  Bergamotte  tardive,  eft  qu’eii' 
quelques  années  alTe Z pluvieufes,  ou  que  de  quelque  fonds  plus  gras 
& plus  humide  , ou  de  quelque  expofition  moins  bonne  , ou-  de 
quelque  Arbre  plus  vigoureux  ,.&c.  on  en.  conferve  alTez  fouvent 
quelques-unes  jufqu’en  Carême  , & pour  lors  on  prend  plaifir  à fe' 
tromper  foi-même  par  l’efperance  d’en  avoir  tous  les  ans  de  fembla- 
bles  J,  m.ais  la  vérité  ell,  que  d’ordinaire  le  hafard  a plus  de  part 
à ceci  que  tout  le  refte  : un  même  Arbre  qui  en-  produit  pour  le- 
moisd’Oftobre,  en. donne  auffi  quelquefois  pour  le  mois  de  Mars  ,, 
ce  qui  arrive  fur-toutquand  quelque  branche  a fleuri  beaucoup  plus 
tasû  que  les  autres , les  Poires  qui  ont  noué  les  dernieres  furclxaqîtè- 
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Arbre,  étant  communément  les  dernieres  de  cet  Arbre  a mûrir  ^ 
mais  cela  n’arrive  que  fort  rarement , ou  bien  nous  pouvons  dire 
vrai-femblablement , que  les  Bergamottes  qu  on  a dans  les  faifonj 
ainfi  reculées , font  venues  à quelques  Arbres  de  tige  greffés  fur 
Franc , & peut-être  mal  éclairés  du  Soleil  : le  fuccès  de  tels  Arbres 
eft  d’ordinaire  affez  douteux  & incertain  , particulièrement 
pour  faire  des  Poires  belles  , agréables  à la  vue  , bonnes  & tardi- 
ves ; mais  quoi  que  c’en  foit , il  en  vient  quelquefois , & elles  fe 
gardent  un  peu  plus  long-tems  que  celles  d Efpalier  & de  Buiffonj 
c’eft  pourquoi  il  eft'affez  à propos , non  pas  pour  les  Curieux  dont 
il  s’agit  ici , qui  n’ont  que  très-peu  de  terrein  , mais  pour  ceux  qui 
fin  ont  beaucoup , de  hafarder  , comme  j’ai  dit , d’en  planter  de 
toutes  les  maniérés  ; car  enfin , il  ne  faut  pas  manquer  d’avoir  tant 
qu’on  peut  des  Poires  de  Bergamotte. 

Outre  les  avantages  de  la  bonne  efpece  de  Bergamotte , elle  en 
a encore  un  autre  qui  la  met , ce  me  femble  , beaucoup  au-deflus 
du  Beurré , en  ce  qui  regarde  la  conteftation  préfente  j c’eft  quele 
Beurré  fe  rencontre  affez  fouvent  en  même-tems  que  les  Péchés, 
les  Figues , & les  Mufcats  de  la  fin  de  Septembre , trois  fortes  de 
bons  Fruits  que  tout  le  monde  chérit  paffionnément , & en  faveur 
de  qui  on  peut  dire  , que  parmi  les  gens  délicats  & connoiffeurs, 
ils  font  fi  bien  reçus , qu’à  peine  y a-t’il  aucunes  Poires  qui  ofent 
venir  en  leur  compagnie  , au  lieu  que  la  Bergamotte  ne  mûrit  que 
quand  ces  Pêches , ces  Figues , ces  Mufcats , & même  les  Beurres 
i&  les  Vertelongues  font  finies , & ainfi  elle  vient  toute  feule  fur  h 
fin  d’Oftobre , c’eft-à-dire , dans  un  tems  où  fans  ce  fecours  nous 
ferions  réduits  à une  grande  difette  de  fort  bons  Fruits , les  Lanfac, 
Sucré-verd  , Mufcat-fleuri , Rouffeline , Bezi  de  la  mote , Poire 
de  vigne , Meffire-Jean , &c.  ne  rempliffant  point  affez  dignement 
la  place  des  dernieres  paffées  i & ainfi  on  veut  par  confequent 
prétendre  que  pour  ce  qui  eft  du  petit  Jardin  dont  il  s’agit  ; & 
les.raifons  expliquées  à l’entrée  de  ce  troifiéme  Livre  , il  efi 
convenable  d’y  planter  pour  fécond  Buiffon  une  Bergamotte, 
qu’aucun  autre  Poirier.  ^ _ 

Les  partifans  des  deux  précédentes  Poires , le  Beurre  & la 
gamotte  , font , ce  femble , furpris  d’entendre  dire  qu’il  y o”  " 
quelques-unes  qui  veulent  entrer  en  lice  contr’elles  ; ils  regar 
comme  une  efpece  de  témérité  tout  ce  que  ces  autres  pourront  a 
guer  , 8c  ne  daignent  prefque  les  vouloir  écouter  ; & s ils  s y 
yent , ce  n’efi:  que  pour  y répondre  enfin  par  des  termes  de  mop 
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$c  de  raillerie  , ou  plutôt  pour  gagner  leur  procès  avec  plus  de 
gloire  & de  lïïreté. 

Cependant  la  Poire  de  Virgoulée , qu’on  appelle  Bujaleuf  ère 
Angoumois , Chambrette  en  Limoufin , Poire  de  Glace  en  Gafco- 
cne , Virgoulefe  & Virgouleufe  en  tant  d’endroits  , & qui  à l’exem- 
ple des  Poires  de  Befidery , de  LefchalTerie  , &c.  doit  , ce  me 
femble,  porter  plûtôt  le  fimple  nom  de  Virgoulée,  que  tout  autre  : 
ce  qui  m’en  fait  juger  ainfi  , c’eft  à caufe  du  Village  de  Virgoulé 
( Village  voifin  de  la  Ville  de  Saint-Leonard  en  Limoufin  ) du- 
quel nous  l’avons  tirée , & oii  apparemment  elle  avoit  pafle  un  fort 
long-tems  fans  éclat , ni  plus  ni  moins , pour  ainlidire , qu’une  perle 
dans  fa  coquille  ; mais  enfin , tant  pour  le  bonheur  de  nos  Curieux,, 
que  pour  l’ornement  de  nos  Jardins , elle  eft  fortie  de  ce  Village 
par  la  libéralité  du  Marquis  de  Chambret  qui  en  étoit  le  Seignèur  j 
& qui  nous  la  donna  fous  le  nom  de  fa  Poire  de  Virgoulée  : or 
depuis  ce  tems-là  elle  a commencé  tout  de  bon  à faire  parler  d’elle, 
fi  bien  qu’au) our d’hui  elle  prétend  avec  affer  de  raifon  à l’honneur 
qui  eft  ici  propofé. 

C’eft  une  Poire  d’une  figure  aftez  longue  & aflez  grofîe , ayant 
environ  trois  ou  quatre  pouces  de  haut  fur  deux  à trois  de  large  j 
la  queuë  en  eft  courte  , charnue  & panchée  , l’œil  médiocrement 
grand  & un  peu  enfoncé  , la  peau  lice  & unie , & quelquefois  co- 
lorée , & qui  enfin  de  verte  qu’elle  étoit  fur  l’Arbre  , jaunit  à me- 
fure  qu’elle  approche  de  la  maturité , & en  mûriflant  devient  ten- 
dre & fondante  -,  en  forte  que  quand  on  la  prend  à propos  , elle  fe 
trouve  un  des  meilleurs  fruits  du  monde  : fa  réputation  a fait  en- 
fuite  , qu’en  fort  peu  d’années  elle  s’eft  autant  répandue  dans  tous> 
les  Jardins  fruitiers  de  l’Eurppe , qu’aucune  autre  Poire  que  nous- 
connoilfions. 

Cette  Poire  de  Virgoülée , 'dis-je , orgueilleufe , ce  femble , tant 
à caufe  de  la  vigueur  extraordinaire  qui  accompagne  fon  Poirier 
par-tout,  & lui  attire  l’admiration  de  tous  les. fpeflateurs,  qu’à’ 
caufe  du  mérite  qu’elle  prétend  avoir  en  for,  & de  plus  offenfée  du- 
mépris  injurieux  qu’on  vient  de  faire  d’elle  ,-foutientpour  établir  fon 
droit , que  non-feulement  la  nature  l’a  douée  de  toutes  les  Bonnes, 
qualités , qui  à l’égard  de  la  chair  tendre  & fondante,  de  l’abon- 
dance d’eau  douce  & fucrée  , du  goût  fin  & relevé  durapportr 
copieux , rendent  confidérables  les  Poires  de  Beurré  & de  Berga-- 
motte , mais  qu’encore  elle  a fûrement  l’avantage  de  commencer  fa. 
maturité  prefque  auiîi-tôt  que  la  Bergamotte,,&  de  durer  cependant 
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beaucoup  plus  long-tems  qu’elle  : en  effet  elle  foutient  que  louvent 

<iès  l’entrée  de  Novembre  elle  eft  en  état  de  contenter  les  Curieux, 

ce  qui  arrive  à.  celles  qui  ont  ete  elevees  à des  Efpaliers  bien 

expofés  , ou  dans  un  terrein  fec  & leger , & que  particulièrement 

elle  le  produit  en  grand  nombre  dans  tout  le  refte  de  Novembre, 

pendant  Décembre,  & quelquefois  partie  de  Janvier,  ce  qui  ne 

fe  peut  dire  du  Beurré , & convient  peu , ou  au  moins  fort  rarement 

&parun  purhafard  , àlaBergamotte. 

C’eft  ce  qui  fait  que  ce  Poirier  de  Virgoule  demande  affez  har- 
diment , s’il  n’eff  pas  vrai  que  non-feulement  fon  fruit  eft  excellent 
pour  le’ goût , mais  encore  d’une  figure  agréable  pour  lavûe  ; juf- 
ques-là  même  que  celles  qui  font  venues  à une  belle  expofition,  y 
ont  acquis.un  vermillon  admirable  : ce  Poirier  demande  fur-tout, 
s’il  n’a  pas  le  don  de  faire  de  plus  beaux  Arbres  que  tous  les  autres 
Fruitiers , & de  réuffir  merveilleufement  en  Buiffon , c’eft-à-dire , 
dans  la  maniéré  d’Arbres  , du  plant  defquels  il  eft  préfentement 
queftion  : il  foutient  de  plus  , que  les  diftinélions  de  terroir  fec  ou 
humide , de  Franc  ou  de  Coignafîier , de,  plein  vent  ou  d’Efpalier, 
ne  font  pas  d’ordinaire  d’une  fi  grande  importance  pour  fon  bois 
qu’elles  le  font  pour  celui  des  Bergamoïtes , quoi  qu’à  l’égard  delà 
bonté  intérieure  du  fruit , il  foit  certain  que  ces  fortes  de  différen- 
ces faffent  prefque  le  même  effet  dans  les  unes  que  dans  les  autres. 
11  eft  donc  vrai  que  les  Virgoulés  , non-feulement  ne  font  pas  fu- 
i ets  à cette  efpece  de  gale  qui  défigure  les  buiffons  des  Bergamottes, 
les  rend  hideux  à voir , & affez  fouvent  meme  les  fait  périr , tout  au 
moins  les  empêche  de  fruêlifier  j mais  au  contraire , les  Virgoulés 
pouffent  régulièrement  par-tout  une  grande  quantité  de  beau  bois, 
& ont  toujours  un  teint  uni  &;  luifantqxomme  fi  en  effet  on  prenoit 

foin  de  les  frotter  pour  les  polir.  • / ,î 

La  Virgoulée  donc  prétend  que  le  tems  de  fa  maturité,  qw 
compren  a environ  trois  mois  , & la  beauté  de  fon  Arbre  qui  ^ 
toujours  immanquable , lui  doivent  ici  donner  gain  de  caufe , 
fur  le  Beurré  & fur  la  Bergambtte , que  fur  toutes  les  autres 
qui  la  veulent  traverfer  , puifque  d’ailleurs  elle  ne  cede  à 
des  autres  pour  l’abondance  du  rapport , non  plus  ,qup  fur  I 

de  la  bonté.  ^ 

La  Poire  de  Lefchafferie  , que  quelques-uns  nomment  ^ ^ 

longue  d’Hy  ver , & d’autres  Belidery-Landry , & qui  ne 
nos  Jardins  que  depuis  une  vingtaine  d’années  : cette  Poire, 
pourroit  bien  plaider  tpute  feule , tant  fon  parti  eft  fort  j 
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elle  fe  joint  avec  la  Poire  d’Ambrette , qui  parmi  nous  eft  aTez  an- 
cienne & en  grande  confidération  , & qui  porte  en  certain  Pays  le 
nom  de  Trompe-valet. 

Ces  deux  Pomes  ne  fe  tiennent  pas  pour  vaincues  par  tout  ce 
qu’on  a dit  à l’avantage  de  celles  qui  ont  parlé  les  premières  ; elles 
ne  s’attacheront  point  à fe  détruire  l’une  l’autre  , elles  font  conve- 
nues d’une  alternative  entr’elles  pour  l’entrée  des  Jardins  ; & ainli 
leur  principalè  ambition  eft  de  demeurer  unies , & pour  ainfi  dire  , 
alliées  d’intérêt  & d’amitié  , afin  de  fe  défendre  plus  vigoureufe- 
ment  contre  les  trois  précédentes  : ce  qui  contribue  à cette  étroite 
union  qu’elles  ont  faite  , eft  qu’en  effet  elles  ont  quelque  rapport 
de  l’une  à l’autre , premièrement  par  leur  figure , qui  paroît  à peu 
près  ronde  ; l’Ambrette  eft  pourtant  un  peu  plate  , & a l’œil  plus 
enfoncé  , au  lieu  que  la  Lefchafferie  a l’œil  tout-à-fait  en  dehors  , 
& que  quelques-unes  ont  la  forme.de  Citron  ; elles  fe  reffemblent 
auffi  en  fécond  heu  par  leur  gro fleur  , qui  eft  médiocre,  & d’envi- 
ron deux  pouces  en  tout  fens  ; en  troifiéme  lieu  par  leur  coloris,  qui 
fur  l’Arbre  eft  verdâtre  , tiqueté , quoique  l’Arnbrette  foit  d’ordi- 
naire plus  couverte  & plus  roulTâtre , &quela  Lefchafferie  foit  plus 
claire  & jaunâtre  , mais  fur-tout  en  mûriffant  : ces  deux  Poires  fe 
reffemblent  prefque  encore  par  leur  queue,  qui  en  toutes  deux  eft 
droite  &aflez  longue,  celle  delà  Lefchafferie  étant  cependant  plus 
greffe  , & fe  reffemblent  enfin  , tant  par  le  tems  de  leur  maturité , 
qui  eft  en  Novembre , Décembre  , & quelquefois  en  Janvier  , que 
par  leur  chair  fine  & beurrée , & par  leur  eau  fucrée  & un  peu  par- 
fumée, mais  d’un  parfum  fi  agréable,  qu’on  n’y  fçauroit  rien  fou- 
haiter  davantage  : la  Lefchafferie  en  a un  plus  que  fon  affocié  : 
la  chair  de  l’Ambrette  eft  quelquefois  un  peu  plus  verdâtre  , fon 
pépin  eft  plus  noir , & eft , pour  ainfi  dire , logé  plus'  au  large  dans 
fon  appartement , que  le  pépin  de  l’autre  , & même  la  peau  en  pa- 
roît d’ordinaire  un  peu  plus  rude;  & de  plus  , la  Lefchafferie  eft. 
alfez  fouvent , pour  ain'i  dire , bolfue  & raboteufe  ; à l’égard  du  bois 
des  Arbres  de  l’une  & de  l’autre, il  eft  très-différent , en  ce  que  parti- 
culièrement celui  de  la  part  des  Ambrettes  eft  extrêmement  épi- 
neux & piquant , & reneroble  tout-à-fait  à un  de  ces  Sauvageons 
qu’on  voit  dans  les  hayes  & taillis , ce  qui  n’eft  pas  au  bois  des  Lef- 
ehalferies  , lequel  communément  eft  affez  menu  , ^ pouffant 
quelques  poin  es , mais  elles  ne  font  pas'  alfez  aigues  pour  piquer 
les  mains  qui  en  approchent , comme  font  les  Ambrettes  ; ces 
deux  Poires  fondent  leu,rs  prétentions  de  ptéférence  fur  le  repro-. 
Tome  /.  G g 
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che  qu’on  a fait  au  Beurré  pour  le  tems  de  fa  maturi  e , ur  celui 
qu’on  fait  à la  Bergamotte  pour  fon  bois  galeux , & enfin  fur  celui 
qu’on  fait  aux  Vir goules , non-feulement  d etre  fort  tardif  à porter, 
mais  auffi  d’être  fujet  à quelque  défagrément  dans  fon  goût  ; fi  bien 
qu’ayant  au moius  toutes  les  bonnes  qualités  de  ces  Pmrejla,  foit 
au  fruit , foit  à la  difpofition  d’une  belle  figure  de  Buiffon , & 
n’ayant  nuis  de  leurs  défauts , elles  prétendent  devoir  paffer  devant 
celles  qui  en  font,  incommodés  , & lie  les  fçauroient  éviter  nr 

‘ L’Efoine  d’Hvver  qui  connoît  bien  ce  qu^elle  vaut , ne  fe  îaiffera 
pas  condamner  \ns  parler  : c’eft  une  fort  belle  Poire  qui  appro- 
che  un  peu  plus  de  la  figure  pyramidale  que  de  la  ronde,  quoique 
pourtant  elle  n’ait  prefque  rien  de  menu  dans  la  taule  , li  ce  neft 
quelle  finit  fi  peu  querién  en  pointe  grofiiere  vers  la  cjueue^;  cette 
queue  eft  alTez.  courte  & allez  menue , excepte  1 endroitde  falorne 
où  elle  eft  un  peu  charnue  , du  refte  la  Poire  eft  grofle  partout,  & 
cela  d’environ  deux  à trois  pouces  du  côté  de  la  tête  : elle  eft  parti' 
culierement  beaucoup  plus  groffe  que  la  Bergamotte  orainaire,  ni 
que  l’Ambrette  & les  LefchalTeries  : elle  a la  peau  fatinee  , & le 
coloris  entre  verd  & blanc  : elle  mûrit  quelquefois  devant  les 
deux  précédentes  , mais  plus  communément  avec  elles , quelque- 
fois auffi  après  elle  eft  pareillement  tendre  & beurree  , ayant 
d’ordinaire  la  chair  très-fine  & très-délicate , le  goût  agréable , 1 eau 
douce , & aflaifonnée  d’un  petit  parfum  merveilleux  ; elle  tait  aum 
de  beaux  Buifîbns  , & réuffit  foit  fur  franc,  foit  fur  ^ 

quand  le  pied  en  eft  bon  & le  fonds  bien  conditionne , c ci  -a  ne  > 
le  fdnds  plutôt  fec  qu’humide  ; elle  a peu  de  chofe  à dire  contre  es 
deux  dernieres  , & fur-tout  contre  les  Lefehaiferies  3 ^eile 
même  ingenuement  les  bonnes  qualités  de  l une  & de  1 
Gonfentir  pourtant  de  leur  donner  le  pas  , jufcltià  ce 
eu  un  reglement  fur  cela  j mais  à l égard  des  autres  , e e 
objefte  les  mêmes  défauts  que  celles-ci  viennent  de  eut 

Il  eft  donc  préfentement  queftion  de  finir  cette  .conreftanon,q^ 
peut-être  n’a  paru  que  trop  longue  -,  fur  quoi  ayant 
miné  les  raifons  des  unes  & des  autres,  j’avoue  î 
très-particuliere  pour  chacune  d’elles,  mais  que  cependant  a 
des  Arbres  qui  nous  les  donnent,  il  ne  faut  pas  tout-^iait 
la  queftion  fur  le  même  fondement  qu’on  la  jugeroit  fi  on  n e-  ‘ 
noit  que  le  mérite  du  fruit  en  particulier , &:  par  compar*..* 
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Pun  i l’autre  ; car  fur  ce  pied  de  mérite  , en  quelque  Jardin  que  ce 
{oit , fuppofé  le  bon  fonds  & l’abri , à plus  forte  raifon  dans  le  Jardin 
où  il  ne  faudroit  que  deux  P oiriers  en  Buiffons,  j’inclinerois  toujours 
à donner  la  fécondé  place  aux  Bergamottes  , que  j’honore  infini- 
ment , & qu’on  ne  fçaiiroit , ce  me  l'emble , trop  honorer , comme 
étant , pour  ainfi  dire  , la  Reine  des  Poires  j car  en  effet  elle  efl  com- 
me ces  excellens  Melons , fa  chair  paroît  d’abord  ferme  fans  être 
dure  ni  pierreufe  , elle  eft  fine  & fondante  fans  être  molle  ni  fari- 
neufê,  l’eau  en  eft  fucrée  &,un  peu  parfumée , fans  avoir  rien  d’âcre 
- ni  de  fauvage,  le  goût  en  eft  relevé  & merveilleufement  délicieux, 
& a,  pour  ainfi  dire,  quelque chofe  de  noble;  une  telle  Poire  ne 
peut- elle  pas  fe  vanter  d’avoir  approché  de  bien  près  la  perfeêfion 
des  fruits,  & de  devoir  fervir  de  réglé  &de  modèle  pour  celles  qui 
• prétendent  au  Catalogue  des  bons  i 

Cette  décifion  en  faveur  de  la  Bergamotte  , à Pexclufion  des  au- 
, 1res  Poires , ne  furprendroit  guéres  les  Curieux  qui  en  ont  goûté  de 
véritabiement  bonnes  ; car  fûrementelle  l’emporte  fur  le  Beurré 
qui  ne  peut  difconvenir  d’avoir  un  peu  d’âcreté  dans  fon  eau  ; elle 
l’emporte  furlaVirgoulée.en  ce  qu’elle  eft  d’un  plus  prompt  raport 
que  cette  derniere,&qu’eile  n’eft  nullement  fujette  àce  petit  goût  bi- 
zarre de  paille  qui,  pour  ainfi  dire,  perfecute  laplûpart  des  Poires  de 
Virgoulée,  & leur  rend  mille  mauvais  offices  en  beaucoup  de  bonnes 
compagnies  ; elle  ne  l’emporte  pas  moins  fur  les  autres  trois  con- 
currentes , Lefchaflerie , l’Ambrette  & l’Efpine , parce  que  con- 
ftamment  elles  n’ont  rien  de  meilleur , ni  de  plus  avantageux  quelle 
fur  le  fait  de  la  bonté  parfaite  ; on  peut  bien  dire  cependant  fans 
aucun  deffein  de  les  oft'enfer , que  les  unes  & les  autres  ont  bien 
quelquefois  le  malheur  d’avoir  l’eau  fade  &infipide , & la  chair  du- 
re ou  farineufe  ; mais  cela  ne  doit  pas  être  reproché  à leurs  efpeces 
en  général , ce  défaut  procédé  uniquement , foit  de  l’année  froide 
de  humide  , foit  du  mauvais  fonds  , ou  de  la  méchante  expofîtion 
où  elles  ont  été  produites. 

Cependant  ce  qui  peut  quelquefois  empêcher  que  cette  Berga- 
motte ne  profite  de  ma  déclaration,  eft  que  le  bois  de  fon  Arbre 
a le  malheur  d’être  fort  déiicat  de  fon  tempérament , fi  bien  qu’au 
lieu  de  fane  un  agréable  objet  dans  les  Jardins , il  ne  fait  fouvent  que 
chagriner  fon  Maître  à caufé  de  la  gale , qui  eft  prefque  en  tous  lieux 
la  perfécution  ordinaire  & du  fruit  & de  l’Arbre  ; de-Ià  vient  que 
je  ne  hazarde  pas  volontiers  à confeiller  d’en  planter  nulle  part  en 
Buiffon , ni  à plus  forte  raifon  dans  les  Jardins  bien  petits  : fi  néan- 
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moins  nonobftant  cette  difFormité  qui  déplaît  tant  , on 

veut  à caufe  de  l’excellence  de  fon  fruit  en  planter  en  toute  forte  de 
Jardins , foit  grands,  foit  petits , fuppofé  toujours  le  fonds  bien  coi> 

ditionné,  jefuis  d’avis  qu'on  prenne  d^ayquWn 

mais  fl  le  fonds  eft  gras  & un  peu  humide , je  nlnJ!? 

prenne  far  Coigf;affrer|^  ^ k cLZL , 

élever  l’une  que  l’autre , il  me  femble  qu  il  fera  à propos  de  s atta- 
cher premièrement  à la  rayée,  devant  que  d en  planter  de  autre, 
puifqS’au  moins  elle  a l’avantage  de  furpaffer  «Ue-ci  en  beau  te  de 

.tre,  ilne  faut  pas  manquer  dans- les  grands  Jardins  d y en  avoir 
beaucoup  en  Efpalier  j jeveux  mêmequ  on  en  plante  quelquuim 
Arbre  de  tige  pour  faire  figure  dans  un  grand  efpace  , qui  fans  cela 
parokroit  légarni  ; mais  fur-tout  il  eft  fort  avantageux  d en  planta  ■ 
quelqu’un  daSs  le  voifinage  d’un  grand  rnur  bien  expofe  ; je  m 
«ouve  très-bien  dans  le  Potager  de  Verfailles , d avoir  hit  ce  quqe 
confeille  aux  autres  de  faire  i j’en  plante  auüi  en-  Arbre  a demi  ti£, 
tant  dans  le  milieu  des  quarrés,  que  dans  le  tour  , & f 

ticulierement  à deux  ou  trois  pieds  l’un  de  l autre , les  di  po  u 
forme  de  pepiniere  ; je  fais  la  même  chofe  pour  toutes  les  au  » 
efpeces  délicates , les  Petit-oin  , Efpine , Louife-bonne , Sucre-vert, 
&c. , aufquelles  la  terre  froide  & humide  eft  eouerement  conuair  , 
i’en  tire  pendant  huit  ou  dix  ans  une  quantité  eonfiderable  de  tor 
bons  fruits , & quand  ces  Arbres  devenus  trop  grands  Pf  radient  mi- 
re dans  l’endroit  où  ils  font , je  les  ôte  & en  plante  ailleurs  de  je 
nés  pour  avoir  le  même  fecourstout  le  plus  long-tems  qu  i e p 

fible.  - , . T t • oîi  rlé- 

L’article  de  cette  Poire  de  Bergamotte  m a fait  de  la 

cider  : je  viens  enfin  â me  déclarer  fur  ces  fortes  d’Arbres,  quia 

la  bonté  du  fruit , ont  encore  la  beauté  du  bois  ; c’eft  pourquoi  j 

cline  à donner  ici  la  fécondé  place  auPoirier  de  Beurrée 

Deuxième  i eu  peut-être  troiféme  B uiffen.  Premier  B eurnr. 

Le  dernier  reproche  qui  a été  fait  à la  Foire  de  Virgoulée  fm  ^ 
fait  de  quelque  bifarrerie  qui  fe  trouve  allez  fouvent  dans  » j|g  ^ 
fera  favorable  au  Beurré  pour  le  maintenir  en  rang  • jyj 3. 
îoint  particuherementle  droit  d’ancienneté  de  ce  Beurre , q- 
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acquis  vers  tout  le  monde  une  vénération  ünguliere , à laquelle 
celle-ci  ne  fçauroit  fi-tôt  prétendre  ; )oint  encore  la  facilité  promp- 
te du  rapport  qui  convient  aux  Poires  de  Beurré  préférablement  à 
celui  de  Virgoulé  j joint  enfin  que  conftamment , quoique  toutes 
deux  foient  admirables  ; cependant  il  eft  vrai  de  dire,  que  géné- 
ralement parlant, la  Poire  deBeurré  fe  fait  davantage  fouhaiter  à tout 
le  monde , que  la  Poire  de  Virgoulé  ; c’eft  pourquoi  celle-ci  le  doit 
céder  à un  premier  Beurré  dans  les  petits  Jardins  qui  n’ont  que 
deu3^  Buiflbns. 

.Et  pour  s’en  confoler , elle  doit  s’attendre  que  fon  tour  viendra 
bien-tôt , pour  être  ailleurs  beaucoup  mieux  traitée  que  les  Beur- 
rés , c’efi-à-dire  , beaucoup  plus  multipliée  en  nombre  d’ Arbres 
de  fon  efpece  ; car  à cet  égard  elle  l’emportera  d’une  grande  hau- 
teur fur  lui,  dans  la  plûpart  des  grands  Jardins  que  nous  planterons 
ci-après. 

Il  efi:  cependant  d’une  grande  importance  pour  cette  Poire  de 
Virgoulé,  que  nous  ne  la  laiffions  pas  diffamée  par  le  reproche  pu- 
blic que  toutes  les  autres  Poires  lui  font  à l’égard  de  fon  goût;  nous 
ne  pouvons  pas  difconvenir  qu’il  ne  s’en  foit  trouvé  fouvent  qui 
avoient  ce  défaut  ; mais  aufïï  il  n’eff  pas  impoffible  de  les  en  exem- 
pter : il  ne  leur  vient  que  pour  avoir  été  long-tems  fur  du  foin  ou 
de  la  paille  , ou  peut-être  long-tems  renfermées  , foit  dans  quel- 
que armoire  où  elles  n’avoient  point  d’air  , foit  dans  une  maniéré 
de  cave  , qui  n’eff  jamais  fans  quelque  goût  de  relant  , foit  dans 
une  Fruiterie  trop  foigneufement  clofe  pendant  qu’elle  eftpleinede 
beaucoup  d’autres  fortes  de  fruits , & peut-être  voifine  de  quelque 
endroit  infefté  de  fenteur , telle  qu’elle  foit  ; car  tout  cek  fait  en- 
femble  une  odeur  défagréable , dont  cette  Poire  eft  malheureufe-^ 
ment  fufceptible.  Il  n’etf  donc  queftion  que  de  les-  mettre  en  lieiï 
où  nul  des  inconveniens  ci-deffus  ne  fe  rencontre  , & par  confé,- 
quent  ayant  une  Serre  bien  conditionnée  contre  le  grand  froid  8t 
contre  les  humidités  ; il  faut  couvrir  les  planches  d’un-  peu  de 
mouffe  extrêmement  feche  , y placer  les  Poires  féparément  l’une 
de  l’autre  ,&  donner  de  l’air  au-ta-nt  de  fois  que  le  beaittems  le  peut: 
permettre  ; avec  ces  fortes  de  précautions,  qui  ne  font  pas  difficiles 
©neftafTuré  d’avoir  pendant  tout  l’H-yver  ces  Poires  de  Virgoulé' 
exemptes  de  mauvais  goût.  Elles  font , comme  nous  avons-  dit 
belles  & grolTes , & fur-tout  excellentes , pourvû  que  pr-emieremene 
fans  être  fort  ridées , elles  paroifl'ent  fimplement  comme  un  petf 
fanées.  En  fécond  lieu , qu’elles  jauniffent  prefque  par  toute  l’i- 
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tendue  de  leur^peau.'îEn  troifiéme  lieu , que.le  pouce  les  prefTant  ui, 
peu  près  de  la  queue  , on  lente  qu’elles  obéilTent  fans  être  molles 
dans  le  cœur , c’eft-à-dire , enfin  qu’elles  viennent  fi  bien  à mûrir, 
que  la  chair  en  foit  tendre  & fondante  j car  fi , quoiqu  apparem. 
jnent  mûres  , çotning  étant  fort  jaunes,  elles  demeurent  fermes 
-&  dures , comipe  il.  arrive  quelquefois  à celles  qui  ont  été  ferrées 
tlans  des  lieux  humides  ou  qui  font  venues  pendant  un  Eté  fort 
pluvieux , ou  peut-être  à quelque  expofition  du  Nord,  ou  dans  un 
fonds  froid  & aquatique , pour,  lors  on  ne  peut  pas  nier  que  ces 
fortes  de  Poires  ne  foient  farineufes  & infipides , & par  conféquent 
défagréables.  C’eft  ainfi  que  parmi  les  chofes  du  monde  les  plus 
parfaites , il  s’en  peut  trouver  quelques-unes  qui  tombent  dans  la 
corruption  , & en  même  tems  dans  le  mépris  ; mais  le  défaut  d’un 
particulier  ne  doit  pas  faire  l’opprobre  d’un  général.  ^ . 

Une  chofe  allez  extraordinaire  à l’égard  de  ces  Poires , eft  que 
celles  qui  peut-être  font  tombées , ou  ont  été  cueillies  une  quinzaine 
débours  avant  le  tems  qu’elles  dévoient  1 être  , & qui  a caufe  de 
cela  deviennent  un  peu  flétries , ( fi  elles  l’étoient  beaucoup , elles 
deviendroient  méprifables  en  toutes  manieres)ces  fortes  de  Poires, 
dis-je,quoiqu’un  peu  vilaines  à la  vûe, cependant  la  parfaite  maturi- 
té leur  étant  enfin  venue,  fe trouvent  prefque  toujours  admirables 
au  goût , ce  qui  ne  fe  peut  guéres  dire  d’aucun  autre  fruit  : on  ne 
confeille  point  d’en  cueillir  ainfi  de  beaucoup  trop-tôt;  par  exem- 
ple , devant  la  fin  de  Septembre  ; les  vents  ordinaires  de  ce  mois-lil 
■&  de  celui  d’Oftobre  , empêchent  bien  & même  fouvent  plus  qu’il 
ne  feroit  à délirer  qu’on  n’en  prenne  la  peine  : on  fe  conlblera  donc 
quand  il  en  tombera  quelques-unes,  qui  viendront  à mûrir  plus  tard 
que  les  autres , & feront  moins  fujettes  à mollir , & on  fouhaitera 
toujours  que  celan’ârrive  pas  , pour  avoir  fans  faute  des  Poires 
qui  foient  bonnes , & en  même  tems  belles  , faines  & médiocre- 
ment  ridées.  J’expliquerai  ailleurs  plus  particulièrement  queleltl^ 
tems  de  les  cueillir , & quelles  font  les  marques  infaillibles  dé  leur 
véritable  maturité , aufli-bien  que  celle  de  tous  les  autres  fruits;  p 
font  des  wticles  très-importans , dans  lefquels  confiftent  les  pu" 
pipaux  points  de  notre  curiofité. 

Le  Poirier  .dp  Virgoulé  fera  donc  régulièrement  le  troili^i”' 
J^uilTon, 
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Troijiéme  BuiJlp)n.  Premier  Virgoulé. 
•Novembre,  Décembre,  et  Janvier, 

9 

Que  nous  planterons  dans  le  Jardin,  qui  lï’en  peut  recevoir  que 
trois , & il  rae  lemble  que  ce  Poirier  auroit  tort  de  s’en  plaindre 
puifqu’on  peut  dire  avec  vérité  qu’il  a l’honneur  de  fe  voir  encore 
préféré  à d’autres  merveilleufes  Poires  qui  le  vont  fuivre  ; fçavoir  y 
la  LefchalTerie , l’Ambrette , l’Efpined’Hyver,  la  Crafane,  la  Saint- 
Germain  , la  Colmar , la  Marquife , le  Petit-oin , le  Saint- Auguftin  , 
le  Rouffelet , la  Robine , &c. 

Il  faut  que  tout  le  monde  demeure  d’accord  qu’on  ne  fçauroit 
prefque  do«ner  le  nom  de  Jardin  fruitier  à quelque  Jardin  que  ce 
foit , dans  lequel  on  ne  trouve  pas  au  moins  les  treize  ou  quatorze 
principales  Poires  que  nous  avons  , & qu’on  ne  fçauroit  aufli  lui  en 
difputer  le  nom  quand  elles  fe  rencontrent  de  compagnie  : heureux 
celui  qui  a planté  avec  tant  de  connoiffance  & de  difcernement , 
que  n’ayant  de  place  dans  fon  Jardin  que  pour  un  fi  petit  nombre 
d’Arbres  , y afagement  affemblé  les  meiileürs  fruits  que  noiîs  con- 
noiflions. 

Pour  continuer  Tordre  de  mon  choix , je  place  la  Poire  de  Lel- 
chaiferie  immédiatement  après  la  Poire  de  Virgoulé, 

Quatrième  Buijfon.  Premier  Lefchajferie. 

I r 

Novembre,  Décembre  et  Janvier,' 

y 

A laquelle  peut-être  quelques  Curieux- ne  feront  pas  fcrupule  de 
îa  préférer , tant  il  efi:  vrai  que  fouvent  elle  paroît  une  Poire  fans- 
aucuns  défauts  , & par  conféquent  un  fruit  de  la  derniere  bonté.  Je 
dirai  en  fa  faveur  , que  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  rien  goûté  de 
meilleur  en  matière  de  Poires , que  quelques  Lefchafferies  venues 
en  plein  air  fur  des  arbres,  pour  ainfi  dire,  abandonnés;  elles  étoient 
d’une  médiocre  grolTeur,  ayant  la  peau  & la  figure  toutes  fauvages, 
mais  à la  vérité  à les  manger  même  avec  leur  peau , elles  char- 
moient  par  leur  goût  relevé , par  leur  petit  parfum  délicat,  parleur 
ehaire  fine  & fondante  enfin  je  ne  me  fçaurois  taire  de  l’étonne- 
ment qu’elles  m’ont  caufé , & du  plaifir  que  j’en  ai  eu  & que  je  con- 
tinue d’en  avoir  tous  les  ans:  peut-être  pourrois-je  dire  que  la- 
inéilleùre  Bergamotte  du  monde  auroit.eu  de  la  peine  à fe  foutenh: 
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devant  elles  : celles  que  j’avois  eu  en  Efpaliers,  & qui  étoient  beau, 
coup  plus  belles , n’en  approchoient  pas  en  façon  du  monde  pow 

la  bonté.  « 

Ce  Lefchafferie  l’emporte  donc  fur  l’Ambrette, 

Cinquième  B uijf on.  Premier  Ambrette, 
Novembre,  DECEMBRE  et  Janvier, 

Et  celui-  ci  le  fuit  tout  le  plus  près  qu’il  eft  poflible , aulîi  eft-ce  I« 
plus  fouvent  une  très-excellente  Poire  en  tout , ayant  la  chair  fine  & 
fondante , & un  certain  goût  relevé  qui  charme , fuppofé  toujours 
qu’elle  foit  venue  en  bon  fonds  & en  bonne  expofition , & que  fans 
être  molle  ou  avortée  , elle  foit  dans  fa  parfaite  maturké  ; cepen* 
dant  un  je  ne  fcai  quoi  de  couleur  verte  dans  la  chair , & d’eau  fade 
dans  le  goût , & fur-tout  un  je  ne  fçai  quoi  de  pourriture  feche  k 
entièrement  cachée  qui  fe  trouve  en  quelques-unes , m’y  paroiffent 
trois  maniérés  de  défauts , par  lefquels  au  moins  cette  Poire  en 
général  doit  fans  répugnance  ceder  au  Lefchafîerie  , & pourroit 
même  en  bonne  jullice  ceder  à l’Efpine  d’Hyver , quand  elle  a tout 
le  mérite  qu’elle  peut  avoir. 

- Car  enfin  cette  Poire  d’Efpine  venue  en  Pays  aflez  chaud, dans 
un  terroir  fec  , en  bonne  expofition , pendant  des  années  médio- 
crement pluvieufes , & venue  fur-tout  en  Arbre  de  tige  , ou  demi- 
tige  bien  placé , efl:  fi  parfaiie.en  toutes  fes  parties , qu’elle  égale  la 
délicatefle  de  chair  des  bonnes  Pêches , & qu’enfin  le  nom  de  Met- 
veille  lui  en  a été  domié  dans  les  Provinces  de  Xaintonge , d An- 
goumois  & de  Poitou  , Provinces  fituées  dans  un  climat  merveil- 
leux , & lefqueiles  on  fçait  être  fameufes  par  le  grand  nombre  des 
bons  fruits  qu’elles  produifent , & par  un  grand  nombre  d’hqniie- 
tes  gens  qui  s’y  divertiflênt  au  Jardinage.  J’avoue  de  bonne  foiqu^ 
parmi  les  Poires  je  n’en  trouve  point  qui  foit  meilleure  que  celle-c>) 
pourvû  qu’elle  ait  toute  la  bonté  qui  convient  à fon  efpece } 
aufli  je  ne  puis  m’empêcher  d’avouer  qu’il  efi:  très-cbificile 
trouver  de  parfaites  j on  pourroit  prefque  dire  d’elles  , des  ’ 
des  Ambrettes , des  Louife-bonnes , des  Colmar,  &c.  ce^ÇU 
dit  des  œufs  frais,  le  moindre  défaut  les  fait  rebuter  : il 
pas  de  mêriie  de  la  plûpart  des  autres  Poires  ; on  ne  les 
quoiqu’il  leur  manque  quelque  dégré  de  perfeftion  ; tous  les  n 
rés , tous  les  Rouffelets  , tous  les  Bon-chrétiens , pas  de 


tfhaçun  de  la  derniçre  excellence , 6c  cependant  on  ne 
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maiigef  de  celles  qui  font  médiocres. 

On  a véritablement  un  petit  reproche  à faire  à cette  Poire  d’Ef- 
pine,  liir  ce  qu’elle  mûrit  quelquefois  en  même  tems  que  ces  au- 
tres Poires  que  je  viens  de  placer , & que  par  conféquent  dans 
les  égards  que  j’ai  toujours  en  faifant  ce  choix,  & dont  il  feroit  à 
propos  que  je  ne  me  départilTe  jamais , il  vaudroit  beaucoup  mieux 
pour  ce  petit  Jardin  qu’on  y plantât  quelque  bon  fruit  d’une  autre 
Pjifon,  que  d’y  planter  celui-ci;  mais  je  répons  que  comme  cette 
maturité  avancée  n’arrive  que  rarement  , bien  loin  de  bannir 
d’ici  l’Efpine  pour  un  tel  reproche  , fi  fur-tout  on  n’y  a point  de^ 
Bergamotte  en  Buiflbn , il  l’y  faut  foigneufement  planter  , elle 
qui  fait  un  fi  agréable  Buiflbn  , & qui  fe  met  alTez  aifément  à 
tapporter.  < 

Je  perlifte  donc  à donner  au  moins  à l’Efpine. 

/Sixième  Buiffon.  Premier  Efpine  d’Hyver. 
Novembre,  Décembre  et  Janvier.' 


La  fixiéme  place  dans  un  Jardin  bien  conditionné , & qui  ne  peut 
«voir  que  lixBuiflbns;  encore  faut-il  avoir  un  foin  particulier  de. 
çe  Buiflbn  pour  le  tenir  bien  ouvert  ; & même  dépouillé  de  fes 
feuilles  dès  la  fin  du  mois  d’Août  ; en  forte  que  la  Poire  dont  le  co- 
loris efl  naturellement  fort  verd , y reçoive  une  cuiflfon  extraordi- 
naire , & qu’enfîn  dans  la  Serre  elle  vienne  à jaunir  un  peu  , pour 
marquer  la  première  apparence  de  fa  maturité  ; car  à dire  le  vrai , 
quand  en  fa  peau  elle  conferve  toujours  le  même  fond  de  verd 
qu’elle  avoir  fur  l’Arbre  , comme  font  celles  qui  font  venues  dans 
pn  terroir  hurnide , ou  dans  un  Bujflbn  trop  touffu , ou  à une  mau- 
yaife  expofition , elle  va  véritablement  jufqu’en  Janvier  & Février, 
mais  ce  n’eftque  pour  chagriner  celui  qui  a pris  foin  de  la  ferrer  & 
de  la  garder  ; car  fans  mûrir , elle  mollit  dans  tout  le  voifinage  de  la 
queue , & demeure  avec  tine  chair  cotonneufe  &:  féche , & un  goût 
fade  & infipide  ; en  un  mot , elle  fe  trouve  la  plus  miéchante  Poire 
du  monde.  Dans  la  vérité  nous  n’en  avons  aucune  qui  ait  befoin  de 
plus  grands  égards  que  celle-là  , pour  faire  qu’elle  vienne  à bien  : 
elle  veut  être  fur  franç , dans  les  terres  feches , & fur  Coignaflier 
dans  celles  qui  je  font  un  peu  moins  ; elle  réuflit  moins  en  Buiflbn 
qu’en  Arbre  d)S  tige , dans  celles  qui  font  un  peu  fortes , & d’ordi- 
jnaire  ne  vaut  rien  dans  les  fonds  gras  & humides  , ayant  cela  de 
commun  avec  quelqu’autres  que  je  marquerai  ci-après.  Je  dirai 
Tome  J,  ^ ^ Hh 
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cependant  qu’avec  le  foin  que  j’ai  eu  de  tenir  mes  terres  un  peu  éle- 
vées  & de  découvrir  de  bonne  heure  les  Poires  d hlpine  de  mes 
BuilTons , j’en  ai  eu  de  très-belles  & de  très-bonnes  pendant  près 
de  deux  mois  , & par  confequent  les  defauts  de  cette  Poire  ne  lont 
pas  toujours  incorrigibles  j & quand  on  peut  l en  garantir , c elllui 
faire  injufticé  que  de  ne  lui  pas  donner  place  oevant  les'deuxprg. 

ccdcntcs» 

Je  la  préféré  ici  à la  Saint-Germain , au  Petit-orn , à la  Crafane,à 
la  Marquife , à la  Louife-bonne , a la  Colmar  & a la  Saint- Auguftin, 
parce  que  tout  bien  confideré , elle  me  paroît  valoir  mieux  qu’elles, 
& que  fur-tout  la  plupart  de  celles-ci  mûriffent  dans  le  tems  de  quel- 
ques-unes des  trois  précédentes , c’eft-à-dire , dans  les  mois  de  No- 
vembre & Décembre , dans  lefquels , eu  égard  à la  petiteffe  des 
Jardins  dont  eà  queftion  , nous  avons  alfez  d’autres  fruits  pour 
nous  contenter. 

Je  la  préféré  auffi  aux  deux  plus  importantes  Poires  d Eté,  ^t 
font  le  fameux  Roulfelet  & l’illuftre  Robine  ; mais  ce  n’eft  que  d’uit 
degré  feulement , pour  la  faire  marcher  immédiatement  devant 
elles  i & celles-ci  à leur  tour  feront  préférées  à ces  cinq  autres, qui 
ont  tant  de  réputation  j fans  doute  que  cette  préférence  donnée 
même  fans  balancer , les  doit  empêcher  de  murmurer  de  ce  qu’on 
ne  les  a point  encore  fait  paroître  : pour  moi  je  fais  un  fi  grand  cas 
de  l’une  & de  l’autre  , que  je  ri’eftime  pas  qu’un  Jardin  qui  peut 
avoir  fept  ou  huit  Poiriers  en  Builibn  , doive  être  fans  un  Rouffelet 
& fans  une  Robine  ; & celles-ci  placées , nous  examinerons  ce  que 
les  autres  Poires  ont  de  bon  & de  confidérable  , pour  leur  rendre 
auflî-tôt  la  juftice  que  je  crois  leur  être  due.  . 

Plut  à Dieu  qu’en  fait  de  bonne*  Poires , Janvier,  Février  & Matî 
me  pulTent  fournir  autant  de  conteftations  à dé  mêler  qu’il  s’en  trou- 
ve pour  les  trois  ou  quatre  autres  mois  précédens  : ceux-ci  pauvres 
& ûeriles  comme  ils  font , ont  grand  befoin  de  fecours  j je  ne  ç^r 
pas  quand  il  leur  en  viendra , conftamment  ce  feroit  une  gruu 
de  fortune  pour  eux  , s’ils  polfedoient  quelques  - unes  de  ce 
bonnes  Poires  , dont  , pour  ainfi  dire  , la  foule  nous  acca 
à la  fin  d’ Automne  , & au'  commencement  d’H^er  ; je 
perds  pas  un  moment  de  tems  , comme  je  m’en  fuis  expüqtie 

/i-  ffl’at* 

Je  viens  donc  à placer  les  deux  Poires  dont  efl:  queltion  , 
tendant  bien  fûrement  que  j’en  ferai  approuvé;  iQues 

ble  qu’il  ne  faut  pas  tarder  davantage  à introduire  ici  que  ‘l 
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» • s d’Eté  puifque  j’en  ai  déjà  placé  fix  des  autres  faifons  ; mais 
”^*^dois-je  faire  pour  régler  la  dilpute  qui  va  naître  entre  ces  deux 
Pnîres  à qui  fera  la  première  ? Je  ne  veux  point  entreprendre  de  la 
Guider  démon  chef,  c’eft  un  procès  trop  dangereux  à juger  en  pré- 
( tice  des  Patrons  de  l’une  & de  rautre;ainfi  pour  ne  me  point  brouil- 
Ipr  d’aucun  côté,  le  parti  que  je  prens  eft  de  donner  l’alternative  à 
es  Poires , ou  plutôt  de  les  faire  tirer  au  billet  ; ce  n’eft  pas  la  pre- 
mière conteftation  de  préféance  qui  ait  été  jugée  de  la  forte , & 
même  au  contentement  des  Parties. 

^ Le  fort  vient  de  tomber  au  RoulTelet  pour  le  Jardin  de  fept 
jBuiflbn  Septième  Buijfon.  Premier  Roujfelet. 


A O U S T 


T Septembre. 


Et  partant  il  fera  toujours  le  feptléme  en  rang , & la  Robine  le 

^TSgard  de  ce  Rouffelet,  je  ne  fais  nulle  différence  du  gros  au 
-netit  comme  font  certains  Curieux  , ce  n’eft  affuréinent  qu’une 
même  chofe  -,  & pour  le  prouver  fans  retour , il  n’y  a qu’à  voir  com- 
me quoi  un  même  Arbre  en  fait  ordinairement  des  unes  & des  au- 
tres] il  eft  vrai  cependant  que  celles  qui  n’ont  qu  une  mediocre 
eroffeur  font  communément  meilleures  que  les  plus  belles.  (Cela 
fe  trouve  encore  en  d’autres  efpeces  , mais  non  pas  en  toutes.  ) Les 
proffes  Poires  de  Rouffelet  font  fans  doute  venues  dans  un  fonds 
Iras , foit  en  Buiffon , foit  en  Efpalier  , & les  autres  dans  un  fonds 

fec  ou  en  Arbre  de  tige.  ^ , 

^ Je  commence  à dire  à l’égard  de  ce  Roiiffelet , qu  il  n y a gueres 

de  Poires  au  monde  plus  connue  & pluseftimee  quecelle-la.  Je  ne 
penfe  pas  qu'il  foit  néceffaire  d’en  (kire  la  defcnption  , pour  dire 
que  c’eft  une  Poire  médiocre  en  groffeur , bien  faite  oans  la  figure , 
nui  eft  plus  longue  que  ronde  ; la  queue  en  eft  un  peu  gro  x peu 
étendue,  le  eolorisV,  rouffâtre  d’un  côté  , & rouge>fcur  de 
l’autre , avec  quelques  endroits  verdâtres  qui  jauniffent  a Propos , 
pour  marquer  le  tems  de  la  maturité  ; la  chair  en  e tencre 
& fans  marc , l’eau  agréablement  parfumée , mais  d un  P^^um 
ne  fe  trouve  qu’en  elle  : cfoft  d’ordinaire  à la  fin  d Août  & d.ans 

les  premiers  héfiter 

des  bonnes  qualités  dont  elle  eft  revetue , je  cr  q _ 1 

tout  le  monde  convient  qu’on  peuf  dire  dvi  Rou  e e^^ 


/ 
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Bergamottes  & des  Lefchafleries , qu’aucunes  Poires  ne  peuvent 
erre  mifes  au  rang  des  excellentes , qu’à  proportion  qu’elles  appro. 
chent  plus  ou  moins  de  la  bonté  du  RoulTelet , auffi-bien  que  de  la 
bonté  de  ces  deux  autres.  Conftamment  le  mérite  de  ce  RoulTelet 
eft  11  grand , qu’il  ne  furpalTe  en  rien  fa  grande  réputation  : tous 
les  fîecles  l’ont  connue  pouf  être  bonne  en  quelque  maniéré  qu’on 
la  puilTe  mettre  ^ & en  elFet  qu’elle  foit  crue  qu’elle  foit  cuite 
qu’elle  foit  en  compote  liquide , qu’elle  foit  en  confiture  féche 
elle  fe  foutient  également  bien  par-tout  ; qu’on  la  mette  en  tou- 
tes fortes  de  terres  , elle  y réulîira  : la  veut-on  en  Efpalier , elle  y 
donnera  contentement  : la  veut-on  en  Builfon  , elle  y fera  admira- 
ble , & encore  meilleure  en  grand  Arbre  : on  peut  même  dire  à ion 
honneur  (ce  qui  parmi  tous  les  fruits  ne  convient , ce  me  femble, 
qu’à  celui-ci)  que  quoiqu’il  s’en  rencontre  affez  fouvent  de  meil- 
leures les  unes  que  les  autres,  jamais  cependant  il  ne  s’en  voit  au- 
cune qu’on  puiffe  dire  abfolüment  mauvaife  , pourvu  qu  elle  foit 
dans  fa  jufte  maturité  ; celles  qui  ne  l’ont  point,  & encore  plus  celles 
qui  en  ont  trop  , ne  plaifent  nullement.. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  que  rien  ne  lui  eft  plus  contraire  pour  être 
excellente  que  l’Elpalier  , elle  y perd  affurément  une  partie  de  fou 
parfum,  mais  aulîi  elle  y devient  belle  , groffe  & abondante  j & 
voilà  par  où  elle  répare  ce  défaut  d’extrême  bonté  y fi  bien  que 
nous  pouvons  établir  qu’il  n’en  faut  gu  ères  avoir  contre  les  mu- 
railles , k moins  qu’on  ne  fafle  plus  de  cas  de  la  grofleur  & de  la 
quantité  , que  du  bon  goût  & de  la  délicatefle  ou  au  moins  qiioix 
ne  trouve  a propos  d’en  avoir  plûtôt  qui  foient  paflablement  bon- 
nes ^ que  de  n’en  point  avoir  du  tout.  Voilà  ce  que  fait  d’ordinaire 
1 Efpalier  en  fait  de  Poires  & de  Pêches^  c’eft  affurément  le  parti  quS 
je  confeille  de  prendre  a tous  les  gens  qui  ont  une  grande  quantité 
de  murailles  à garnir , comme  je  m’en  expliquerai  ci-après,  ne- 
tant  pas  ici  le  lieu  d en  parler.  Je  n’ai  pu  réfifter  à la  tentation  qui 
m eft  venue  de  ne  rien  oublier  du  mérite  de  ce  Rouffelet  ; il  y ^ 
chofe  fin^liere  pour  lui , que  quoique  la  plûpart  des  fruits  ne  réuffif' 
lent  nullement  aux  Efpaliers  du  Nord^  cependant  celle-ci  y conforve 
taifonnablement  de  bonté,  enforte  qu’il  n’eft  pas  mal  à-propos  d en 
mettre  quelques  Arbres  à ces  expolitions , qui  font  d’ordinaire  oit 
inutiles ou  miférables.  ' 

Que  nous  ferions  heureux,  fi  premièrement  le  Rouffelet  fepon* 
voit  garder  un  peu  plus  long-teras  qu’il  ne  fait  ! (il  a le  malheur  d ê- 
• fort  fujet  à mollir , c’elt  foa  unique  défaut ,,  Ck  op  y eft  fouvent^ 
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tfompé  quand  on  n’y  prend  pas  garde  de  fort  près  ; ) ou  fi  princi- 
palement il  pouvoir  changer  dé  placé  avec  tant  d’autres  méchantes 
Poires , dont  les  unes  viennent  inutilement  dans  les  premiers  mois 
de  l’Eté,  & les  autres  viennent  encore  plus  inutilement  dans  le  fort 
de  l'Hyver  ; fi  bien  que  ce  Rouffelet  au  lieu  de  mûrir  comme  U 
fait  à la  fin  d’Août  & au  commencement  de  Septembre  , c’eft-à- 
dire,  dans  l’abondance  des  bonnes  Pêches  & des  bonnes  Prunes  , il 
gût  le  don  de  nous  venir  régaler  ou  quelque  tems  devant  la  maturi- 
té des  principaux  fruits  à noyau , ou  quelque  tems  après  qu’ils  font 
paffés.  (Je  n’ai  pû  m’empêcher  de  faire  ce  fouhait , quoique  fort 
inutile , & j’en  demande  pardon.  ) 

Je  fçais  bien  que  les  Pêches  quand' elles  ont  leur  bonté  naturelle  , 
font,  pour  ainfi  dire  , la  manpe  précieufe  de  nos  Jardins } & en  effet 
d’un  aveu  général , elles  valent  mieux  qu’aucuns  fruits  à pépins  ; fî- 
bien  que  peu  de  gens  font  la  cour  à ceux-ci , pendant  que  les  Pê- 
ches avec  leur  groffeur , leur  figure , leur  beau  coloris  , l’abondan- 
ce de  leur  eau  douce  & relevée , & toutes  leurs  autres  bonnes  qua- 
lités , font  en  état  de  donner  dans  la  vûe , & d’émouvoir  l’ap- 
pétit. 

On  ne  laiffe  pas  toutefois  de  faire  cas  & du  Rouffelet  & de  la  Ro- 
bine  dans  la  faifon  des  Pêches , quelque  grande  que  foit  l’abon- 
dance de  celles  - ci  ; auffi  comme  d’ordinaire  les  Pêches  font 
plus  fautives  que  les  Poires  , & que  de  plus  les  Pêches  venues 
dans  un  fonds  humide , font  d’un  très-petit  mérite , il  eff  néceffaire 
à ceux  dont  le  terrein  n’eff  pas  trop  bon  , de  fe  précautionner  au 
moins  par  le  moyen  du  Rouffelet , qui  manque  peu , & n’eft  jamais- 
à rejetter , afin  que  dans  la  fin  d’Août  & au  mois  de  Septembre,  qui 
font  la  faifon  d’avidité  & d’empreffement  pour  les  fruits  , on  ait  au 
moins  d’affez  bonnes  Poires  , fi  on  a été  affez  malheureux  pour 
avoir  vû  périr  la  plupart  des  Pêches , ou  pour  n’en  avoir  que  de  mé- 
diocrement bonnes. 

La  Poire  eff  véritablement  petite , mais  elle  a cela  de  commode, 
qu’on  la  peut  cueillir  verdelette  pour  la  laiffer  mûrir  hors  de  l’Ar- 
bre,-&  qu’ainfi  on  la  peut  au 'moins  conferver  quelques  jours  , en 
attendant  la  perfeélion  de  fa  maturité  ; jufques-là  même  que  fans 
aucune  diminution  de  fa  bonté , on  peut  hazarder  à lui  faire  faire  de 
petits  voyages , comme , par  exemple , de  la  porter  fur  foi ou  de' 
l’envoyer  de  Province  en  Province , quand  la  diffance  n’en  eff  pas 
grande. 

Après  tant  d’éloges  que  je  viens  de  donner  au  Rouffèlcf  * 
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fe1nble-t’il  pas  qu’il  pourroit  avoir  quelque  fujet  de  fe  plaindre, de 
ce  que  je  ne  lui  donne  qu’une  feptiéme  place.  J ai  cerçinement 
autant  de  confidération  pour  lui  qu’aucun  Curieux  en  puiffe  avoir  j 
mais  enfin  ce  qui  doit  juftifier  ma  conduite,  eft  que  quand  on 
peut  tant  faire  que  d’avoir  un  Jardin  capable  de  contenir  cinq  ou 
lix  Poiriers  en  Buiffon  , on  peut  & on  doit  vrai  - femblablement 
avoir  en  Efpalier  quelque  quantité  proportionnée  de  rigues  , de 
Pêches  , de  Prunes  & de  Raifins  ; & qu’ainfi  il  pourroit  y avoir  de 
l’imprudence  ,Tipour  de  fort  petits  lieux  tels  que  font  les  Jardins  que 
nous  plantons  ici , je  confeillois  d’avoir  eniemÿe  dans  les  mois 
d’Août  & Septembre  un  affez  grand  nombre  de  fruits  à noyau 
iSc  de  fruits  àpepin  j ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  fans  fe  mettre  au  ha- 
fard  de  n’avoir  prefque  rien  dans  les  faifons  plus  difficiles  : aufli 
ai-îe  compté  fur  les  fruits  d’Efpalier  pour  en  avoir  furement  dans 
l’Eté  , & j’ai  deftiné  la  plûpart  des  fix  premiers  Pou’isrs  pour  en 
avoir  l’Automne  & l’Hyyer,  deux  faifons  qu’on  paffe  defagreable- 
ment  fi  le  deffert  ne  réveille.  Je  crois  même  avoir  grande  rai- 
fon  de  dire , que  préférablement  à tout  il  fiiut  travailler  pour 

^ I^e  RouiTelet  établi , la  Robine  vient  prendre  la  huitième  place, 

Huitième  Buiffon,  Premier  Robine, 

A O U s T E T Septembre. 

Elle  eft  connue  en  differens  lieuxtantôt  fous  le  nom  ^Averat, 
tantôt  fous  le  nom  de  Mufcat  d’Août , &c.  & mêine  à la  Cour  fous 
ie  nom  de  Royale  ; ce  nom  lui  ayant  ete  donne  de  nos  jours  p 
l’illuftre  Pere  des  Curieux  , qui  crut , & avec  raifon,  que  comm 
parmi  nous  le  titre  de  Roy  lé  trouve  en  la  perfonne  de  celui  Q 
tous  les  hommes  qui  a le  plus  de  mérite , le  nom  de  Roya  e 7 , 
les  Poires  devoir  être  pour  celle  qui  paroît  avoir  le  moins  oe 
fauts.'  Dans  la  vérité  on  peut  la  regarder  comme  une  , g 

te  ; voici  fon  portrait.  Elle  eft  à peu  près  de  la  grofleur , 

de  la  figure  d’une  petite  Bergamotte  ^-c’eft-à- dire,  entre  rond 

plate , queue  eft  longuette , affez  droite  & un  peu 

auffi  un  peu  en  dedans , fa,  chair  eft  caftante  fans  ptre  dure  , 

fucrée  & parfumée  charnae  tout  le  monde  , 

premier  Prince  de  la  terre  , & avec  lui  toute  la  Maifon 

coloris  eil;  blanc  jaunâtre  , & la  peau  en  eft  ^ ^ -gue  ep 

pefque  point , qui  eft  une  qualité  imjaortante  & prefque  u q - 
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fait  de  Poires  d’Eté  : fon  mérire  ne  fe  termine  pas  feulement  à être 
mangée  crue  , elle  ell  outre  cela  admirable  en  pâtes  & en  compo- 
tes : elle  fait  un  très-beau  & très-grand  Buiffon  , & réuffit  bien  par- 
tout : elle  n’a  aucun  reproche  .à  craindre  , fi  ce  n’eft  que  fon  bois 
ell:  fujet  à devenir  quelquefois  chancreux  , ôc  que  d’ordinaire  elle 
eft  difficile  à fe  mettre  à fruit } je  donne  ailleurs  d’affez  bons  reme- 
des  contre  ces  défauts  j il  n’y  a que  le  tems  de  fa  maturité  qui  fait 
peine  pour  foutenir  notre  choix  ; car  il  eft , comme  j’ai  dit  ci-de- 
vant , avec  celui  du  Rouflelet  & des  premières  grofîes  Pêches  , 
mais  elle  a cet  avantage  de  n’être  nullement  défaite  de  paroître 
-avec  elles  : tout  cela  enfemble  ne  fait-il  pas  demeurer  d’accord  , 
que  la  Bobine  mérite  bien  au  moins  une  huitième  place,  fans  crain- 
dre qu’aucune  autre  Poire  lui  puifle  fur  cela  donner  d’atteinte  vala- 
ble, à moins  que  ce  ne  foit  la  Poire  de  Colmar  pour  le  mois  de 
Février. 


La  feptiéme  & la  huitième  place  en  Buiflbn  étant  fi  bierf  rem- 
plies , la  neuvième  eft  demandée  non- feulement  par  chacune  des 
fept , dont  il  a été  ci-defTus  fait  mention , la  Louife-bonne , le  Petit- 
oin , la  Saint-  Germain , la  Marquife , la  Crafane , la  Saint-Auguftin  , 
la  Colmar  j mais  auffi  par  la  Verte-longue  : de  plus  le  Sucré-vert  , 
Martin-fec  , Lanfac  , Meftire-Jean  & Portail , oferoient  prefque 
ne  s’en  pas  croire  indignes  : examinons  féparément  les  raifons  des 
principales  afpirantes , de  la  maniéré  à peu  près  que  nous  avons  fait 
pour  celles  qui  font  placées. 

Je  commence  par  expliquer  ce  qui  regarde  ces  Poires  nouvel- 
les , la  Crafane , la  Saint-Germain , la  Marquife  , la  Saint- Auguftiuy 
la  Colmar , & paffe  enfuite  à ce  Petit-gin , Louife-bonne  , Verte- 
longue  & Lanfac. 

La  Crafane  trouve  beaucoup  d’honnêtes  gens  qui  ta  nomment 
Bergamotte-Crafane  : Bergamotteà  caufe  de  fa  chair,  & Crafane  à 
caufe  de  fa  figure  qui  paroît  comme  écrafée.  11  me  femble  qu’il 
lui  conviendroit  mieux  de  porter  le  nom  de  Beurré  plat  j car  elle 
ell  alTez  de  la  nature  & dé  la  couleur  du  Beurré  ; cependant  elle  en 
ell  differente  par  fa  figure  plate  : elle  eft  à'  peu  p;  ès  de  la  forme  des 
Meffire-Jean  ; il  en  eft  de  très-grofles , de  médiocres  & de  fort  pe- 
tites ; le  fond  de  fon  coloris  eft  verdâtre , jauniflant  en  maturité 
& prefque  tout  chargé  de  roufleurs  : la  queue  en  eft  longue  ^ mér 
diocrement  groffe , courbée  & eft  enfoncée  comme  celle  des  pom- 
mes : la  peau  en  eft  rude  , la  chair  extrêmement  tendre  & beur- 
lée , quoiqu’elle  ne  foit  pas  toujours  fort  fine  : l’eau  en  eft  autant 
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abondante  que  celle  des  fameux  Beurrés , ôc  malheureufement 
renchérit  fur  eux  par  une  âcreté  qu’elle  a un  peu  tr^  grande , ôc 
qui  fait  que  parmi  les  Bergamottes , les  Efpines , les  Petit-oins,  le$ 
J_,ouiies'bonnes  ^ les  Ambrettes , les  jLefchafferies , ou  elle  fe  trouve 
alTezfouvent  dans  les  mois  d’Oaobre  & de  Novembre  , elleellac, 
cuféç  de  ne  faire  pas  trop  agréable  figure  ^ & oarticulierement  au» 
près  des  gens  qui  aimant  les  Poires  au  naturel , n’y  veulent  guéres 
de  fucre.  Cependant  comme  il  fe  rencontre^  affez  fouvent  de  ces 
Poires  qui  n’ont  pas  ce  grand  defaut  d acrete  ^ & ce  font  celles  qui 
ont  été  élevées  dans  un  terrein  un  peu  gras  & huniide , comme  cct 
lui  de  Verfailles , on  peut  dire  que  ce  n’ert  pas  tout-à-fait  fans  raifon 
qu’elje  prétend  à la  place  dont  eft  queftion , joint  que  de  fe  confer- 
ver  un  mois  ëntier.en  parfaite  maturité  , ne  mollir  jamais  (chofe 
très-finguliere)  & être  tout  au  plus  fujette  à la  condition  commune 
de  tous  les  fruits  , c’eft-à-dire , à la  pourriture  qui  commence  feule? 
ment  ici  par  quelque  petit  endroit,  pour  faire  voir  qu  elle  ne  fçau- 
roit  aller  plus  loin  ; ces  trois  confiderations  lui  doivent  attirer  un 
grand  nombre  de  proteffeurs. 

A voir  la  Saint-Gerrhain  fort  longue  & aflèz  grolTe , les  unes 
vertes  & un  peu  tiquetées , les  autres  affez  roufîes , & toutes  jaU'? 
niffant  beaucoup  en  maturité  , la  queue  courbee  , affez  groffe  Sc 
panchée , on  la  prendroit  pour  une  très-belle  Poire  de  Virgouleet 
à l’égard  de  celles  qui  reffent  petites  , elles  reffemblent  affez  au 
Saint-Lezin:  cette  efpece  de  Poires  vient  prelque  toujours  w lUU’ 
me  tems  que  la  Virgoulée,  l’Efpine , l’Ambrette  , Lefchaflene, 
quoiqu’elle  les  devance  quelquefois , &■  quelquefois  aum  ne  a 8 
que  les  fuivre , ce  qui  d’ordinaire  dépend  de  la  maniéré  _ îlj 
& l’Automne  fe  font  comportés  ; &.cela , comme  j’ai  dit  ailleurs, 

eft  vrai  non-feulement  pour  ces  Poires-çi,  mais  généralement  pou 
toutes  les  Ppires  fines  de  l’Automne  ôc  de  l’Hyver.  De  plus,  a i 
férence  des  pieds  fur  lefquels  ces  efpeees  font  greffees  ■ 
Coignaffier , la  différence  des  expofitions , & la  différence  des 
roirs  fees  ou  humides , font  beaucoup  à cet  égard , &e. 

Cette  Poire  de  Saint-Germain , autrement  nommée  ^ 
de  la  Fare  , a la  chair  fort  tendre  , point  de  marc , grand  go“ 
beaucoup  d’eau  j mais  cette  eau  a fouvent  quelque 
l’aigtet  de  Citron , qui  plaît  à certains  Curieux , que 

ques-autres  ; j’en  ai  vû  quelques-unes  qui  eji  ayoïent  “ P- 
rien  , d’autres  qui  heureufement  n’en  avoient  qu* 

çtpient  par  confequent  meilleures  à mon  goût  fans  do  , 
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îe  Coîgnaffier  & les  terres  fort  feches  augmentent  ce  défaut  ; ainfi 
il  faut  affeéler  d’en  avoir  fur  franc,  & dans  un  fonds  où  la  fechereffe 
ne  domine  pas  tant  ; je  dirai  cependant  à fon  honneur , que  ce  goût 
aigret  ne  fe  trouve  que  dans  celles  qui  pour  être  verreufes  mûrif. 
lent  en  Novembre  ; il  ne  s’en  trouve  guéres  dans  celles  qui  ne  vien- 
nent à leur  maturité  que  dans  la  fin  de  Décembre. 

La  Marquife  prend  deux  figures  fort  différentes , fuivant  la  diffé- 
rences des  terres  & des  Arbres  où  elle  eff  élevée  : fi  le  fonds  efl  fec  , 
ellereffemble  affez  par  fa  groffeur  & fa  figure  à un  très-beau  Blan- 
qiiet,  ou  à’un  médiocre  Bon-chrétien  ; elle  fait  la  même  chofe  en 
Arbre  de  tige  , mais  dans  les  terres  graffes  & humides , & en  Buif- 
fon,  il  envient  d’extraordinairement  groffés.  La  Poire  eff  bien  faite, 
elle  a la  tête  plate  , l’œil  petit  & enfoncé  , le  ventre  affez  gros  & 
promptement  allongé  vers  la  queue  , qui  efl  longuette  , paffable- 
fuent  groffe , courbée  &un  peu  enfoncée  ; la  peau  en  efl  affez  rude , 
le  coloris  efl  d’un  fond  verd,  avec  quelques  taches  de  rouffeur  , 
comme  on  en  voit  au  Beurré  : que  fi  elle  ne  change  point  en  rau- 
rilfaiit , elle  efltrès-mauvaife  , ayant  en  cela  la  même  déflinée  que 
les  Louife-bonne  , les  Efpine  , les  Petit-oin , les  Lanfac  ; ce  mal- 
heur vient  des  fonds  de  terres  humides  , & de  la  figure  des  Buiffons 
trop  touffus  dans  ces  fortes  de  fonds  j mais  fi  ce  verd  devient  jaunâ- 
tre dans  la  maturité  , la  chair  en  efl  tendre  & fine  , le  goût  agréa- 
ble , l’eau  affez  abondante  & autant  fucrée  qu’il  efl  à fouhaiter  pour 
une  merveilleufe  Poire  : elle  a véritablement  tant  foit  peu  de 
pierre  au  cœur , ce  qui  furement  ne  doit  point  empêcher  de 
la  regarder  avec  eflime  pour  les  mois  d’Ôêlobre  & de  No- 
vembre. 

La  Poire  de  Colmar  m’efl  venue  fous  ce  nom-là  par  un  illuflre 
Curieux  de  Guyenne  , & m’étoit  venue  d’un  autre  endroit  fous  le 
nom  de  Poire-Manne,  & fous  celui  deBergamotte  tardive  ; ce  der- 
nier nom  pourroit  bien  lui  convenir  mieux  que  celui  de  Colmar  : 
elle  a extrêmement  de  l’air  d’un  Bon-chrétien  , & quelquefois 
d’une  belle  Bergaraotte  ; la  tête  en’efl  plate  , l’œil  affez  grand  & 
fort  enfoncé , le  ventre  un  tant  foit  peu  plus  gros  que  la  tête  , s’al- 
longeant médiocrement  '&  fort  groffierement  pour  venir  à la 
queue , qui  efl  courte , affez  groffe  & panchée  -,  le  coloris  en  efl  verd 
tiqueté  comme  les  Bergamottes , ôc  quelquefois  un  peu  teint  du 
côté  du  Soleil.  La  Poire  jaunit  un  peu  en  fa  maturité  , qui  arrive  en 
Décembre  & Janyier  , & va  quelquefois  jufqu’aux  mois  de  Février 
&Mars  ; la  peau  en  efl  douce  & unie , la  chair  tendre  & l’eau  fort 
Tome  I,  I i 
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douce  & fort  fucrée.  Voilà  bien  le  portrait  d’une  excellente  Poire^ 
elle  craint  cependant  pour  le  terrein  & les  fàifons  les  mêmes  chofej 
que  rEfpine , la  Louife-bonne  , le  Petit-oin , &c.  étant  un  peu  fu. 
îette'à  avoir, la  chair  fablonneufe  & infipide  : elle  craint  de  plusies 
moindres  vents  d’Automne  ; qui  furtbut  en  Arbres  de  tige  la  font 
. aifëment  tomber  , & l’empêchent  d’acquérir  le  degré  de  perfedion 
qui  lui  convient  : Sa  jufte  maturité  n’eft  pas  aifée  à trou- 
ver  ÿ car  quoiqu’elle  l'oit  jaune  ^ elle  n ell  pas  toujours  aflçj 
mûre  ; il  faut  enfin  qu’après  avoir  alTez  long-tems  paru  avec 
cette  couleur  jaune  , elle  vienne  à obéir  un  peu  au  pouce  (jui  la 
preffe. 

Le  Petit-oin  , que  quelques  Angevins  nomment  Bouvar , d’au- 
tres RoulTette  d’Anjou  , d’autres  Amadonte,&  d’autres  enfin  Mer- 
veille d’H'y  ver  , ell  une  Poire  de  Novembre  ; elle  eft  à peu  prèsdela 
groffeur  & figure  des  Ambrettes  ou  des  Lefchafferies.  Son  coloriS' 
ell  d’un  verd  clair  qui  ell  un  peu  tiqueté , & jaunitfi  peu  que  rien  en  ii 
maturité  i on  la  prendroit  alTez  pour  une  médiocre  Bergamotte, 
hors  qu’elle  n’a  rien  de  plat , & qu’au  contraire  elle  ell  fort  ronde, 
l’œil  grand  & en  dehors  , la  queue  rnœnue  , médiocrement  longue, 
un  peu  courbée  & point  enfoncée , la  peau  entre  rude  & douce, le 
corps  un  peu  raboteux , & pour  ainfi  dire , ple  ne  de  bolïês , lacbr 
extrêmement  fine  & fondante , fans  pierre  & fans  marc  , 1 eau  très- 
douce  , très-fucrée  & agréablement  mufquée  : tout  cela  confirme 
que  toute  petite  qu’elle  ell  dans  fa  taille  •,  elle  doit  trouver  place 
parmi  les  bonnes  Poires  ^ & être  mife  des  premières  dans  les  Jardins 
fruitiers , quoique  , comme  j’ai  dit  ailleurs  , elle  court  les  ineines 

hafards  que  l’Efpine  & que  d’autres  principales  pour  la  chair  pa* 

. o_  r • _ — * J! A fon na- 

des  bons 


teufe  & infipide  ÿ mais  enfin  on  peut  dire  que  pourvû  que  fon  na- 
turel ne  foit  pas  gâté  par  ce  qui  s’appelle  les  ennemis  jurés  des  bons 
fruits  , qui  font  le  trop  d’humidité  &:  le  trop  peu  de  chaleur , on  ne 
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peut  pas  pendant  près  de  deux  mois  voir  une  meilleure  petite  lo 
re  , quand  elle  ell  dans  fa  parfaite  maturité.  . 

La  Louife-bonne  ell  d’une  figure  allez  approchante  de  celle 
la  Saint-Germain  , & même  de  la  Verte-longue  d’ Automne,  ^ 
qu’elle  n’ell  pas  tout- à-fait  fi  pointue.  On  en  voit  de  beaucoup  P 
grolTes  & plus  longues  les  unes  que  les  autres  -,  les  plus  petites 
les  meilleures  ; la  queue  en  ell  fort  courte  , un  peu  charnue  K p 
chée , l’œil  petit  & à Heur  , la  peau  fort  douce  & fort  unie  ,1®  ^ ■ 
ris  verdâtre  , tiqueté  , & devenant  blanchâtre  en  munlfant  Vj 
n’ârrive  point  aux  grolTes.  La  première  marque  de  fa 
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« c cette  blancheur , mais  elle  ne  fufSt  pas  , il  faut  encore  qu’en 
I i appuyant  le  pouce  auprès  de  l’œil , on  le  fente  un  peu  enfoncer: 

1 reftefon  mérite  confille  en  ce  qu’elle  eft  merveilleufement  fé- 
condé , qu’elle  fournit  près  de  deux  mois,  Novembre  & Décembre, 
nue  fa  chair  eft  extrêmement  tendre  , pleine  d’eau  , & cette  eau 
affez  douce  & un  peu  relevée  , qu’elle  ne  devient  point  molle  com- 
me la  plupart  des  autres  ,&  fur-tout  qu’elle  plaît  beaucoup  à Sa 
j^ajefté  ; mais  cela  s’entend  , pourvu  qu’elle  ait  toute  la  bonté 
u’elle  peut  avoir  ; car  elle  eft  , ce  femble  , comme  les  enfaiis  qui 
font  nés  avec  de  bonnes  inclinations  , defquels  il  eft  vrai  de  dire 
oue  s’ils  font  bien  élevés  , ils  fe  perfeftionnent  , & que  s’ils  le  font 
mal  ils  1®  corrorhpent , de  même  les  fonds  humides  rendent  cette 
Poire  fort  grolTe  , mais  en  même  tems  f 'rt  mauvaife  , ayant  un 
goût  de  verd  & de  fauvage , & une  maniéré  de  chair  particulière 
nu’on  ne  fçauroit  définir , qu’en  difant  qu’elle  eft  à peu  près  comme 
del’huilu  figée  ; auffi  eft-il  vrai  que  cette  chair  ne  fait  point  de 
corps , fes  parties  ne  tenant  non  plus  l’une  avec  l’autre , que  des 
grains  de  miel , ou  de  fable  mouillé  ; mais  en  revanche  le  plein  air 
lui  eft  très-favorable  , & le  feroit  bien  davantage  , fi  elle  tenoit 
à la  queue  un  peu  plus  qu’elle  n’y;  tient  ; partant  il  eft  facile  de 
conclure , que  ce  qu’on  en  voit  de  bonnes  font  venues  dans  des 
terteins  fecs  , ou  qu’elles  ont  été  foigneufement  cultivées  dans 


d’autres. 

La  Verte-longue  , autrement  Moiiille-bouche  d’ Automne  , eft 
de  ces  Poires  anciennes  que  tout  le  monde  connoît  ; &:  on  peut  dire 
que  des  deux  noms  qu’elle  porte  , le  premier  fait  la  véritable  def- 
cription  de  fes'dehors  , & que  l’autre  marque  fa  bonté  intérieure  ; 
elle  a beaucoup  d’amis  & beaucoup  d’ennernis  ; aulu  ceux  qui  lui 
en  veulent  , lui  reprochent  que  fouvent  elle  vient  mal  à propos  fe 
mêler  parmi  les  Pêches  tardives  & parmi  les  Beurrés,  c’eft-à-dire  , 
entre  d’excellentes  Poires  , qui  ont  fuffifarament  de  quoi  effacer 
tout  ce  que  la  Verte-longue  peut  avoir  de  recommandable  , & 
même  de  quoi  faire  en  forte  qu’on  fe  puiffe  aifément  paffer  d’elle  : 
ils  lui  reprochent  encore  qu’elle  mollit  trop  facilement  , & que  fi 
elle  ne  vient  dans  une  terre  feche  & douce  , elle  court  ordinaire- 
ment rifque  d’être  pâteufe  , ou  tout  au  moins  de  n’avoir  qu’une  eau 
fade  & infipide-  * . 

J’avoue  bien  que  ce  font-là  de  puiffans  reproches  , s’ils  etoient 
tout-à-fait  véritables  & inféparablement  attachés  à cette  Poire } 
ffiais  nous  pouvons  répondre  premierenisnt  , que  nous  fuppofons 
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ici  le  terroir  favorable  pour  les  avoir  bonnes } «n  fécond  lieu,nouj 
difons  que  le  tems  de  fa  maturité  eft  communément  vers  la  my. 
Oéfobre  , & que  pour  lors  les  Beurrés  font  d’ordinaire  finis  ; fi-bien 
que  dans  ce  tems-là  elle  fait  très-fouvent  un  agréable  intermede 
pour  accompagner  les  dernieres  Pêches , & fur-tout  pour  fe  joindre 
avec  les  Mufcats  , en  attendant  la  maturité  des  Bergamottes  & des 
Petit-oins  , qui  ne  doit  pas  être  éloignée  j autrement  on  eft  réduira 
rien  , fi  ce  n’eft  peut-être  aux  Meffire-Jean  , aux  Poires  de  Vigne, 
aux  Lanfacs , aux  Rouftelines  , &c.  toutes  Poires  qui  doivent  fe 
cacher  , quand  on  peut  avoir  de  la  Verte-longue. 

D’ailleurs  fi  on  veut  lui  faire  la  juftice  de  confidérer  exaflement 
la  quantité  , la  douceur  & le  parfum  de  fon  eau  , avec  la  délicateffe 
de  fa  chair  fine  , on  ne  pourra  s’empêcher  d’avouer  que  nous  n’a- 
vons point  de  Poire  qui  lui  puiffe  difputer  fur  ces  bonnes  qualitésr 
je  dis  même  qu’elle  l’emporte  fur  la  plûpart  des  autres  Poires , eu 
égard  à l’abondance  merveilleufe  avec  laquelle  pour  confondre, 
ce  femble  , fes  ennemis , elle  fe  préfente  d’ordinaire  tous  les  ans  fur 
le  théâtre  du  Jardinage. 

Il  eft  très-certain  que  pour  peu  qu’elle  foit  aidée  de  lucre,  comme 
c’eft  une  Poire  qui  n’a  nulle  apparence  de  marc  , qui  même  n a 
prefque  pas  davantage  de  peau  que  les  bonnes  Pêches  , iwus  trou* 
verons  tant  de  raifons  pour  elle  , & fi  peu  contre , qu’enfin  malgré 
tous  les  reproches  qu’on  lui  fait , elle  fe  fera  confidérer  comme 
un  fruit  important  dans  le  tems  de  fa  parfaite  maturitér 

La  Dauphine  ou  Lanfac  , & en  quelques  endroits  LichefriM 
d’Automne  , a véritablement 'de  beaux  jours  mais  elle  en  aauili 
de  fort  vilains  ; fa  grofleur  ordinaire  eft  comme  celle  des  Berga* 
mottes  , & il  n’y  en  a de  bonnes  que  les  petites  : fa  figure  eft 
ronde  & plate  par  la  tête , & un  peu  allongée  vers  la  queue  : fa  ^0“' 
leur  eft  d’un  jaunâtre  pâle  : fon  eau  eft  fucrée  & un  peu  parfumée  » 
elle  a fa  peau  lice  , fa  chair  jaunâtre  , tendre  & fondante  ; 
gros  & à fleur,  fa  queue  droite  & longuette , aflez  groffe  & 
nue  : j’en  ai  trouvé , qui  à mon  goût  , étoient  des  Poires 
parfaites  ; mais  , comme  je  viens*  de  dire , ce  n’eft  que  quand  e 
font  médiocrement  grofles  , & que  fur- tout  la  plûpart  dé  leur  p£ 
eft , pour  ainfi  dire , couverte  d’un  manteau  roux  ou  mini®^  • 
qui  arrive  fouvent  à celles  qui  font  venues  dansJes  terreslec  > 
ou  en  Arbres  de  tiges  ; car  d’un  autre  côté , cette  efpece  de 
pâteufe  , infipide , & en  un  mot  elle  eft  des  plus  imparfaites,  c®  * 
fe  vérifie  que  trop  en  celles , qui  étant  venues  dans  des  te 
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froides  & humides  , & fur-tout  à des  Buiffons  touffus  , ont  acquis 
la  grofleur  d’un  beau  Melîire- Jean  , & ont  le  coloris  d’un  verd  blan- 
châtre ; il  s’enfuit  donc  que  ce  Lanfac  eft  comme  la  plupart  des 
bonnes  Poires  dont  nous  avons  parlé  , c’eft-à-dire  ^ que  véritable- 
ment elle  ne  réuffit  pas  par-tout , mais  que  cependant  elle  a une  en- 
tière difpofition  à bien  faire  , fi  elle  fe  trouve  heureufement  plan- 
tée ; ainfi  elle  pourroit  bien  mériter  une  alTez  bonne  place  dans  un 
petit  Jardin,  fi  particulièrement  elle  mûriflbit  dans  une  autre  faifon 
que  dans  celle  de  l’entrée  de  Novembre  , qui  eft  fi  bien  garnie  d’au- 
tres Poires  du  premier  ordre  ; c’eft  ce  qui  fera  que  nous  pourrons 
remettre  à la  placer  , jufqu’à  ce  que  nous  en  foyons  à faire  de  plus 
grands  Jardins.  ^ ^ 

° Mais  à l’égard  des  fept  précédentes  , qui , pour  ainfi  dire  , font 
un  admirable  concert  de  bons  fruits  pendant  les  mois  de  Novem- 
bre , Décembre  & Janvier , ayant  pour  les  féconder  les  Ambrettes, 
les  LefchalTeries  , les  Efpines , & fur-tout  les  Vi  goulées  , qui  font , 
ce  femble  , dans  ce  corps  de  Mufique  une  maniéré  de  Baffe-conti- 
nue: à l’égard,  dis-je  , de  ces  fept  précédentes  Poires  , je  ne  puis 
difconvenir  que  je  n’aye  beaucoup  de  peine  à décider  de  l’ordre 
dans  lequel  elles  doivent  avoir  entrée  dans  nos  Jardins  , tant  elles 
font  bonnes  les  unes  & les  autres  ; cependant  fi  j’avois  de  ces  bons 
fonds  qui  ne  pèchent  ni  en  féchereffe  ni  en  humidité  -,  le  parti  que 
je  prendrois  feroit  de  donner  ma  voix  au  Petit-oin  pour  la  neuviè- 
me place  , à la  Crafane  pour  la  dixiéme  , à la  Saint-Germain  pour 
la  onzième  , àla  Colmar  pour  la.douziéme  , à la  Louife-bonne  pour 
la  treiziéme , à la  Verte-longue  pour  la  quatorzième,  à la  Marqui- 

fe  pour  la  quinziéme. 

# 
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Neuvième  Buijfon.  Premier  Peth^oin.  (a) 

Dixiéme  BuiQ^on.  Premier  Crafane.  (b) 

Onféme  Buiffon.  Premier  Saint^Germsùn^  (c) 

Douféme  Buiffon.  Premier  Colmar,  (d) 

Treif,éme  Buiffon.  Premier  Louife-bonne.  (e) 

Quâtorfiéme  Buiffon.  Premier  V erte~lo?^gue  (f} 

Quin:^iémc  Buiffon.  Premier  Marquife.  ^g) 
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{h)  Novembre, 

(0  Novembre , Décembre  & Janvier. 
W Novembre  ^ Décembre  > J^vi^r  ^ 


Février* 

(e)  Novembre  & Décembfl^ 

(f)  My-Odobr&r 
(g;  Q^^obrçtr 


Des  Jardins  Fruitiers 
Ce  qui  eft  ici  à remarquer  pour  tout  le  monde  ( car  ordinaire, 
ment  on  n’a  pas  de  ces  fonds  fi  heureux  ) eft  que  de  ces  fept  Poires 
il  y en  a deux  qui  craignent  beaucoup  le  terrein  fort  fec , & deman- 
dent  celui  qui  eft  raifonnablement  humide  , & ce  lont  les  Crafane 
& les  Saint-Germain  : à l’égard  des  autres  cinq  , elles  font  d’un 
tempérament  tout  oppofé  : elles  font  merveille  où  ces  autres  deux 
échouent  : & à leur  tour  elles  font  pitié  , ou  plutôt  font  horreur 
dans  les  terres  humides , à moins  que  l induftrie  & la  culture  nen 

fçachont  extrêmement  corriger  le  défaut  , . , 

Voici  à cct  ég3.rd  cc  cjuc  j si  fsit  2.vcc  cincz  de  luccès  ciu  rot3ger 
du  Roy  ; la  fituation  du  lieu  naturellement  marécageux  -,  & la  na- 
ture de  la  terre  froide  & groffiere , m’ont  ipfpiré  de  faire  beaucoup 
d’épreuves  , comme,  j’ai  dit  ailleurs  ; j’y  ai  voulu  néceffairement 
avoir  de  toutes  ces  Poires , qui  dans  la  vérité  ont.  de  quoi  fe  faire 
fouhaiter  ; & pour  cet  effet  , m’attachant  particuliérement  à con- 
tenter le  goût  du  Maître  que  j’ai  l’honneur  de  fervir  , j’ai  tâché  d’y 
• avoir  des  terres  de  toutes  fortes  de  conftitutions  , ceft-à-dire , de 
paffablement  feches  & de  paffablement  humides  , pour  donner 
à chacune  de  ces  Poires  le  moyen  de  bien  faire  ; j’ai  donc  mis  une 
partie  de  mes  terres  en  ados  pour  les  égouter  , & par  conféquent 
les  deffecher  ; enfuit e j’ai  planté  fur  le  haut  de  ces  ados , tant  en 
Buiffons  qu’en  Arbres  de  tige  , celles  qui  craignent  le  plus  1 humi- 
dité , & ai  mis  dans  les  lieux  que  je  n’ai  pas  tant  éleve  , celes 
qui  trouvent  mieux  leur  compte  dans  une  fttuation  moins  del  e- 

chcc 

Le  confell  que  je  prens  la  liberté  de  donner  à tous  les  Curieux, 
eft  que  fl  leurs  petits  Jardins  pèchent  en  humidité  , & quns  veuil- 
lent en  corriger  le  défaut , ils  imitent  autant  qu’ils  pourront  cequ 
l’ai  fait  dans  un  très-grand , toute  proportion  gardée  ; & daiUeu 
ceux  qui  n’auront  qu’un  terrein  fort  fec  , s’ils  nf  en  veulent  croire , 
ils  ne  planteront  que  médiocrement  de  .Crafane  & de  S.  ^ 

à moins  que  ce  ne  foit  fur  franc  , ayant  à craindre  un  peu  d acr  ^ 
(dans  la  première  , & un  peu  d’aigreur  dans  la  fécondé^  (tout 
^cependant  fe  détruifant  avec  un  peu  de  fucre  , ou  diiparoi 
dans  la  parfaite  maturité  , ) & s'attacheront  aux  cinq  . . 

les  récompenferont  amplement  de  leurs  foins  & de  leurs  pe  ’ 
d’un  autre  côté  , ceux  qui  ont  un  fonds  médiocrement  nu® 
donneront  de  bonnes  places  en  Buiffon  à ces  Crafane  ^ jlj 
main  , foit  fur  Coignallier  , fdit  fur  franc  ; mais  en  meme  ts^^ 
rejetteront  les  l^ouife-bonne , petit-oin  & Marquiie  ,à  mo* 
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vIVn  avoir  en  Arbre  de  tige  , ou  de  . prendre  grand  foin  üue  rien  ne 
les  couvre  de  l’ardeur  du  Soleil. 

Les  Poires  caffantes  qui  etoient  autrefois  en  fi  grande  vogue 
dans  tous  les  Jardins  , font  bien  éloignées  de  fe  voir  aujourd’hui  en 
faveur  : on  ne  fait  plus  guéres  de  cas  ^i  des  Meffire-Jean  , ni  des 
Martin-fec,  ni  des  Portail,  ni  des  Befidery  ; & fi  elles  paroilTent 
fur  les  bonnes  tables  , ce  n’eft  pas  pour  n’en  plus  revenir  , & pour 
V donner  quelque  plaifir  au  goût  , ce  n’eft  tout  au  plus  que  pour 
aider  à une  conllruftion  folide  & durable  de  pyramides  : ces  fortes 
de  Poires  ne  font  pas  toutesfois  fans  avoir  quelques  Patrons , & ainfi 
comme  elles  fe  fentent  valoir  autant  qu’elles  valoient  autrefois  , 
elles  demandent  à être  reçues  à étaler  leur  bon  droit  , pour  effayer 
de  fe  remettre  un  peu  en  crédit , & être  au  moins  admifes  à fuivre 
de  près  ces  quinze  Poires  , qui  ont  eu  tout  l’honneur  des  premiers 
Jardins. 

Le  mérite  du  Martin-fec  , qu’on  appelle  quelquefois  Martiiï-fec 
de  Champagne , pour  le  diftinguer  d’un  autre  qu’on  appelle  Martin- 
fec  de  Bourgogne , confifte  non  pas  en  ce  qu’il  eft  de  la  grofleur  & 
de  la  figure  du  Rouflelet , enfbrte  qu’en  bien  des  endroits  on  l’ap- 
pelle Rouflelet  d’Hyver  , quoique  cependant  il  y ait  une  autre  Poi- 
re, qui  n’ayant  que  ce  nom-là , trouve  fort  mauvais  que  le  Martin- 
fec  le  lui  veuille  envier  ; le  mérite  de  ce  Martin-fec  ne  confifte  pas 
non  plus  en  ce  que  fon  teint  d’un  roux  d’ifabelle  d’un  côté  , & fort 
coloré  de  l’autre  , plaît  extrêmement  aux_  yeux  ; ce  ne  feroit  pas 
affez  pour  l’emporter  dans  une  conteftation  de  bonté  en  fait  de 
fruits  j mais  il  confifte  premièrement  en  ce  qu’il  a une  chair  caf- 
fante  & affez  fine,  avec  une  eau  fucrée  & un  peu  parfumée  : en 
fécond  lieu , en  ce  qu’il  a même  cet  avantage  , qu’il  eft  bon  de  le 
manger  avec  fa  peau  , tout  de  même  quede  véritable  Rouffelet , & 
le  manger  même  prefque  auffi-tôt  qu’il  eft  cueilli  : en  troifiéme 
lieu , en  ce  qu’il  eft  d’un  grand  rapport , & même  quelquefois  d’af- 
fez  grande  garde  , fi-bien  qu’il  eft  de  quelqu’ufage  pendant  le  mois 
de  Novembre , joint  qu’il  fait  un  beau  Buiffon  , & vient  bien  en 
toute  forte  de  fonds  & de  figures  d’ Arbres  : je  ne  puis  m’empêcher 
d’avoir  quelque  eftime  pour  cette  Poire  : il  y paroîtra  quand  nous- 
ferons  venus  à faire  les  plants  des  grands  Jardins  , & même  pour 
achever  celui  de  cent  Arbres  ; mais  pour  les  petits  , il  n’y  oferoit 
paroîtreavec  tant  d’excellentes  Poires  tendres  qui  viennent  auffi-^ 
bien  que  lui  dans  le  mois  de  Novembre. 

A l’égard  du  Meffire-Jean , foit  blanc , foit  gris  (.  car  tout  cela  eft 
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la  même  chofe,  ) qui  eft-ce  qui  ne  le  connoît  pas . il  na  pasvérita. 
blement  le  don  de  plaire  à tout  le  monde , & ^ cela  de  commun 

avec  beaucoup  d’autres  fruits  : ceux  qui  ne  1 aiment  pas , mettent 
en  jeu  la  pierre  à laquelle  il  eft  fort  lujet , & lui  reprochent  par  ce 
même  moyen  la  chair  rude  & groffiere , & en  cela  ils  n’ont  que  trop 
de  raifon  : ils  pouffent , ce  me  femble , trop  loin  le  mépris  qu’ils  ont 
pour  lui , en  difant  que  ce  n eft  qu  une  P oire  de  Cure , de  Bourgeois 
& de  Valets , ou  tout  au  plus  une  Poire  de  Communauté  ; mais 
quelque  chofe  qu’ils  veuillent  dire , il  faut  pourtant  qu’ils  avouent 
pour  fa  juftification . qu’autant  qu  il  appréhendé  les  terroirs  trop 
fecs , & les  Etés  trop  brûlans , ce  qui  le  rend  petit  & méprifable , 
autant  demande-t’il  un  fonds  médiocrement  humide,  foit  naturellct 
ment , foit  par  artifice , c’eft-à-dire  , humide  à force  d’arrofemens: 
& pour  lors  avec  un  Eté  affez  tendre , il  reuffit  indubitablement  à 
devenir  une  Poire  belle  , groffe  & de  grand  rapport  , s accommo* 
dant  prefque  aufti-bien  du  franc , que  du  Coignaflier  , & auflî-bien 
de  l’Arbre  de  tige  , que  du  Buiffon  : fa  figure  eft  plate  , & fa  peau  un 
peu  rude  à celles  qui  font  grifes  i mais  à celles  qui  font  blanches  elle 
eft  un  peu  plus  douce  , & dans  la  chair  caftante  donne  une  eau  tort 
fucrée  , & médiocrement  de  marc  : on  peut  même  le  Euer , de  ce 
qu’il  prend  fi  bien  Ibn  tems  pour  parvenir  en  maturité  ; car  afin 
d’éviter  la  confufion  qu’il  pourroit  avoir  de  fe  trouver  en  compar 
gnie  des  Poires  tendres  & beurrées  , aufquelles  il  ne  veut  pas  e 
comparer , il  attend  juftement  que  les  Rouffelet , les  Beurré  & b* 
Verte-longue  foient  finis , & vient  un  peu  avant  la  my-Ocrobre) 
comme  fi  ce  n’étoit  que  pour  amufer  les  Curieux  , tandis  que  es 
Marquife  , Louife-bonne  & Petit-oin  avancent  vers  leur  maturité, 
& que  fur-tout  la  Bergamotte  fe  prépare  à fe  faire  voir  avec  tou 
l’éclat  & l’agrément  de  la  Reine  des  Poires:  fi  ce  Meftire-Jean  avoi 
quelques  meilleures  raifons  , il  ne  manqueroit  pas  de  les 
loir  : il  veut  même  qu’on  compte  pour  quelque  chofe  de  « q^' 
difpofition  à fairç  un  beau  Buiffon  , & eju’enfin  il  fait  affeZ  ^ 
figure  dans  les  defferts  de  vacances.  ^ 

Il  ne  feroit  pas  jufte  d’avoir  parlé  d^  Meffire-Jean  , 
parler  encore  du  Portail , qui  eft  une  Poire  fi  fameufe  dansune ^ 
plus  grandes  Provinces  du  Royaume , c’eft-à-dire , dans  la 
de  Poitou , Province  remplie  d’honnêtes  gens  fort  délicats , 
curieux  en  Jardinage: ce  feroit  leur  reprocher  publiquement ,q 
fe  trompent  beaucoup  dans  l’eftime  qu’ils  font  de  leur  j 
fe  feroit  me  mçttrç  ^u  hafard  d’êtrp  acculé  par  eux  de 
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connoître  affez  bien  , ü je  lui  en  préferois  beaucoup  d’autres  ; ce- 
pendant pour  en  parler  avec  toute  la  fincérité  poffible  , je  ne  fça- 
che  aucune  Poire  qui  ait  un  plus  grand  nombre  d’ennemis  que  celle- 
là  : ce  qui  eft  fondé  fur  tous  les  défauts  qui  la  décréditent  en  beau- 
coup d’endroits , par  exetpple  ceux-ci , d’être  affez  dure  , pierreufe^ 
& pleine  de  marc , de  ne  réuffir  guéres  qu’en  Poitou  , & fur-tout 
dans  la  ville  de  Poitiers,  de  ne  commencer  prefque  jamais  à être 
bonne  à manger  , que  quand  elle  commence  à avoir  quelque  petit» 
tache  de  pourriture  ; ce  qui  ne  fe  peut  dire  d’aucun  autre  Fruit  : & 
qu’enfin  elle  eft  à peu  près  de  la  nature  des  Melons  , c’eft-à-dire  , 
que  pour  une  qui  fe  trouve  excellente  , il  y en  a beaucoup  qui  font 
fort  éloignées  de  l’être  , outre  que  d’ordinaire  les  Buiffons  en  font 
d’une  médiocre  beauté. 

Ce  qu’on  peut  répondre  pour  elle  , eft  qu’on  ne  fçauroit  lui'dif-, 
puter  , que  nonobftant  tous  ces  reproches  elle  n’ait  quelques  bon- 
nes qualités  , qui  font  capables  de  la  faire  conlidérer  quand  elle  a 
la  bonté  qui  lui  convient  , & qui  d’ordinaire  ne  fé  trouve  qu’aux 
Arbres  fur  franc  ; fon  eau  fucrée  , fon  parfum  agréable , fa  groffeur, 
fa  couleur  & fa  figure  , qui  la  rendent  à peu  près  femblable  à un 
Meffire-Jean  brun  & bien  plat , fa  maturité  dans  les  mois  de  Janvier, 
Févjier  , &c.  Ces  raifons  pourroient , ce  femble  adoucir  les  efr 
pritspour  le  Portail  , & devroient  faire  trouver  bon  que  je  lui 
donnaffe  une  bonne  place  ; joint  que  , quoiqu’ordinairement  il 
foit  meilleur  en  Poitou  que  par-tout  ailleurs  , il  eft  cependant  vrai 
qu’affez  fouvent  en  ce  pays-ci  nous  en  avons  qui  ne  leur  cèdent  pas 
de  beaucoup  , mais  dans  la  vérité  cela  eft  fort  rare  j ainfi  je  croi 
qu’il  eft  à propos  de  laiffer  Meflxeurs  les  Poitévins  en  pleine  liberté 
de  planter  tant  qu’ils  voudront  de  leur  Poire  bien-aimée  , & de 
confeiller  par-tout  ailleurs  de  lui  en  préférer  encore  beaucoup 
d’autres. 

J’en  ai  déjà  placé  une  quinzaine  , je  parlerai  ci -après  des 
autres  que  j’eftime  encore  mieux  que  le  Portail , pour  achever 
les  vingt-cinq  ou  trente  premières  places  des  Jardins  de  médiocre 
étendue. 

On  eft  fans  doute  furpris , de  ce  qu’ayant  ci-deffus  nommé  en 
paffant  la  Saint-Auguftin  parmi  les  principales  Poires  , je  n’en  ai 
plus  fait  de  mention  pour  la  bien  placer  ; la  vérité  eft  que  ce  n’eft 
point  par  oubli , mais  feulement  à caufe  du  tems  de  fa  maturité  , 
qui  arrivant  avec  celle  de  plufieurs  autre?  dans  la  fin  de  Décembre, 
fait  que  je  le  lui  impute  comme  une  maniéré  de  défaut  : j’en  avojs 
Tome  I,  K k 
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vu  autrefois  quelques-unes  fous  ce  nom-là  , & fous  celui  de  Poire 
de  Pife  , & n’en  avois  fait  aucun  cas  à caufe  de  leur  peu  de  groffeur, 
& particulièrement  à caufe  de  leur  chair  dure  & feche , cjuoicju’un 
peu  parfumée  j mais  depuis  j en  m eu  de  fort  belles , que  e croi  dif- 
ferentes de  celles-là  , & les  ai  trouvées  très-bonnes  ^ elles  font  à 
peu  près  de  la  grolTeur  & figure  d’une  belle  Virgoulée,c’eft-à-dire, 
qu’elles  font  palTablement  longues , & même  aflez  grofles , ayant 
■le  ventre  tond , & la  partie  d’en-bas  pareillement , mais  avec  quel- 
que  diminution  de  groffeur  , tant  de  ce  cote-là  que  du  cote  de  la 
queue  ; je  dois  dire  que  cette  queue  eft  plutôt  longue  que  courte, 
& qu’elle  paroît  droite  en  quelques-unes  ^ panchee  en  a autres , & 
cependant  point  enfoncee  dans  la  partie  d ou  elle  fort  j l oeil  eft 
médiocrement  grand  & paîTablement  enfoncé  ; le  color  s eft  d’un 
beau  jaune  de  citron  , un  peu  tiqyeté  , rougiffant  fi  peu  que  rienà 
l’endroit  oü  le  Soleil  donne  ; la  chair  en  efe  tendre  fans  être  beur- 
rée , & fournit  plus  d’eau  dans  la  bouche  , qu’elle  n’en  promettoit 
au  couteau  ; quelques-unes  ont  un  petit  goût  aigret  » qui  bien-loin 
de  déplaire  , leur  fert  en  quelque  façon  de  relief:  quelques  autres 
n’en  ont  prefque  point  ; je  croi  que  cette  defeription  pout  faire  corn 
noître  cette  Poire  ; je  l’eftime  alTurément  , mais  je  l’eftimerois 
beaucoup  plus  , fi  , comme  on  me  l’avoit  fait  efperer,  elle  pou- 
voit  fe  garder  jufqu’aux  mois  de  Février  & Mars:  cependant  elle 
peut  fort  bien  mériter  la  feiziéme  place  que  je  lui  donne. 

Séiriéme  Buijfon.  Premier  S aint- Augujlin.  (a) 

Dix-feptiéme  B idjj’on.  Premier  MeJJîre-Jean.  (b) 
Dix-huitiéme  Buijfon,  Deuxième  Beurré.  (c) 

Cela  fait , je  croi  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  la  dix* 
feptiéme^place  à un  premier  Meffire-Jean  ; il  eft  alfez  bon  quaj’ 
il  eft  gros  & bien  mûr  j & la  dix-huitiéme  à un  fécond  Beurre  > 
car  dans  un  Jardin  de  dix-huit  BuilTons , il  me  femble  que  ce  e 
roit  en  avoir  trop  peu  , que  de  n’en  avoir  qu’un  Arbre  en  Bumoa* 
Voici  tout  d’un  coup  une  foule  de  Poires  de  trois  faifons  q 
ont  chacune  leurs  Partifans  , pour  demander  en  leur  faveur  la 
neuvième  place  dans  un  Jardin  de  dix  neuf  Arbres  : le  petit  Mu  c 
qui  eft  une  des  premières  bonnes  Poires  d’Eté  , & qui  vient  ^ 
mencement  de  Juillet , la  Cuiffe-Madame  , le  gros  Blanquet  > 


{d)  Fin  de  Décembre^ 
(^)  My-0<Sobrç^ 


(c)  Septembre  & 
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oetit  Blanquet  à longue  queue  , la  Poire  fans  peau  , le  Mufcat-Ro- 
bert , la  Gourmandine  , le  Bourdon , l’Amiret , le  Rouffelet  hâti  f , 
le  Finor , la  Poire  de  Cipre  , &c.  qui  toutes  fuivent  de  fort  près  le 
petit  Mufcat , l’Orange  verte  pour  la  fin  de  Juillet , l’Orange  muf- 
üuée , l’Efpine  d’Eté  , la  Bergamotte  d’Eté , & la  Poire  d’Efpagne 
pour  la  my-Août  j l’Oignonnet , la  Fondante  de  Breft  , le  Parfum , 
la  Brute-bonne  , les  deux  fortes  de  Bon-chrétien  d’Eté  , & la  Caf- 
folette  pour  la  fin  de  ce  même  mois  , le  Salviati , la  Poire  d’An- 
gleterre , le  Reville , la  Poire-Chat  du  pays  de  Foreft  , le  Mufcat- 
fleuri  en  Septembre  , l’Orange-Brune,  la  Rouffeline,  la  Fille-Dieu, 
le  Sucré- vert , le  Befi  de  la  mote  au  mois  d’Oéfobre  jl’Amadote 
gppuyée  de  la  proteftion  des  Bourguignons  , & le  parfum  d’ Au- 
tomne , fe  veulent  faire  valoir  pour  les  mois  d’Oftobre  & de  No- 
vembre , aufli-bien  que  le  Milan-rond  , autrement  Milan  d’Hyver , 
l’Archiduc  , le  Bon-chrétien  beurré,  l’Ebergenit , & le  Meffire-Jean 
d’Hyver , la  Paftourelle  pour  Novembre  & Décembre  , le  Ron- 
ville , le  gros  Mufc  , le  Chaumontel , & le  Rouffelet  d’Hyver  pour 
Janvier  & Février , le  Saint-Lezin&  le  Bugi  pour  les  mois  de  Mars 
& d’Avril  ; le  Citron  d’Hyver , autrement  Lucine  , n’eft  pas  fans 
avoir  donné  de  l’affeftion  pour  lui  à quelques  Curieux  qui  aiment 
le  parfum  aux  fruits  : la  Poire  de  Vigne  en  Oêfobre  fe  vante  d’être  fi 
bonne  en  certains  endroits  , qu’on  ne  fçauroit , croit-elle  , fans  la 
plus  grande  injuftice  du  monde  , lui  refufer  au  moins  l’entrée  parmi 
les  dix-neuf , le  Bon-chrétien  d’Èfpagne  en  Novembre  & Décem- 
bre n’a-t’il  pas  , pour  ainfi  dire  , des  adorateurs  de  fa  beauté  , & 
même  quelques-uns  de  fa  bonté  ? peu  s’en  faut  que  le  Befideri  même, 
la  Carmélite  , la  Bernardiere  , laGilogile,  la  poire  Cadet, la  Deux- 
têtes  & la  Double-fleur  , n’ayent  prélénté  leurs  placets  pour  pré- 
céder toutes  celles  dont  je  viens  de  parler  ; l’Amiral  , la  Poire- 
Rofe,  la  Poire  de  Malthe  , la  Poire  Magdelaine  , le  Chat-brûlé , le 
Sucrin-noir  , la  Vilaine  d’Anjou  ,1e  Caillot-rofat , la  Groffe  queue, 
le  Befi  de  Daiffoi , & quelques-autres  de  cette  forte  ont  bien  véri- 
tablement quelque  bonté , & même  quelque  réputation  en  de  cer- 
tains endroits  ; mais  je  ne  croi  pas  qu’elles  ayent  affez  de  vanité 
pour  demander  fi-îôt  à faire  parler  d’elles, elles  fe  contenteront  fans 
doute  dfc  paroître  dans  la  foule  des  fruits  , & verront  fans  jaloufie 
beaucoup  d’autres  poires  faire  par-tout  une  grande  figure  , durant 
qu’à  petit  bruit  une  partie  d’entr’elles  auront  leur  place  à l’écart 
dans  les  grands  Jardins  , &■  y ferviront  au  moins  à faire  une  di- 
yerfité  tolérable. 

R.  k i)  - 
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Les  prétentions  de  cette  derniere  troupe  de  poires  m ont  vérita. 
blement  un  peu  détournée  du  choix  que  j’ai  deffein  de  faire  pour 
notre  dix-neuviéme  place  j mais  elles  ne  m’ont  pas  pour  cela  fait 
prendre  le  change  : je  m’en  vais  faire  l’honneur  à celles  de  toutes 
pour  qui  je  croi  ici  me  devoir  déclarer. 

Ce  n’eft  pas, encore  au  petit  Mufcat , quoiqu’en  effet  je  l’eftime 
infiniment , & qu’il  foit  véritablement  fort  agréable  , & fur-tout 
quand  il  efl:  un  peu  gros  , & qu’on  lui  donne  le  tems  de  jaunir, 
c’eft-à-dire  de  bien  mûrir , il  vient  feul , & prefque  le  premier  j c’ell 
lui  qui , pour  ainfî  dire , fait  l’ouverture  du  théâtre  des  bons  Fruits; 
toutes  ces  confidérations  font  affez  fortes  pour  me  gagner  ; mais 
enfin  la  poire  eft  trop  petite  pour  occuper  fi-tôt  une  grande  & pré- 
cieufe  place , & fur-tout  en  Buiffon  , où  non  plus  que  la  Berga- 
motte , elle  n’eff:  guéres  heureufe  à réulfir  : il  lui  faut  fans  doute 
l’Efpalier  ; auffi  prendrai- je  grand  foin  de  la  bien  placer , quand 
j’en  ferai  à garnir  des  murailles. 

La  poire  de  gros  Blanquet , qui  eft  le  véritable  Blanquet  mufque, 
& la  Cuiffe-Madame , auroient  raifon  d’être  offenfée  , lî  le  petit 
Mufcat  précedoit , tout  au  moins  en  Buiffon  , car  pour  l’Efpalier, 
l’une  & l’autre  lui  cèdent  fans  contredit  ; ainfi  je  ne  différerai  pas 
plus  long-tems  à les  produire  : je  croi  donc  qu’il  eft  à propos  de 
donner  la  dix-neuviéme  place  à la  Cuiffe-Madame , & la  vingtième 
à ce  gros  Blanquet,  plutôt  qu’à  aucun  autre. 


Dix  •neuvième  Buiffon.  Premier  Cuiffe  Madame,  (^a) 
Vingtième  Buiffon.  Premier  gros  Blanquet.  (b) 

La  Cuiffe-Madame  eft  une  elpece  de  Rouffelet  ; la  figure  & 
coloris  y conviennent  affez  bien  : elle  a la  chair  entre  tendre 
fante  , accompagnée  d’une  eau  affez  abondante , un  peu  mufquee» 
& fûrement  fort  agréable  quand  elle  eft  bien  mûre  : joignez  à ce  a 
une  grande  raifon  favorable  pour  cette  poire  , auffi- bien  que 
le  gros  Blanquet  , qui  eft  qu’elles  nous  viennent  réjouir  1 une 
l’aùtfé  en  attendant  la  venue  des  Pèches  , & que  ce  font  les  pt^ 
mierès.  poires  raifonnablement  greffes  & bonnes  , que  nousayoU’ 
l’entrée  de  Juillet  : elles  font  de  fort  beaux  Buiffons  , & le 
défaut  que  j’y  trouve  . c’eft  que  les  arbres  font  très-difficiles 
mettre  à fruit  j mais  auffi  font-ils  merveille  du  moment  qu  us  ® 


commence. 

(«}  Entrée  de  Juillet. 


(S)  Eatre'e  de  Juillet. 
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La  poire  de  gros  Blanquet  eft  fort  différente  de  celle  qu’on  ap- 
11e  Amplement  Blanquet  ou  petit  Blanquet , auffi  éft-'elle  plus  hâ- 
^Ve  de  quinze  jours.  Elle  eft  plus  greffe  , moins  bien  faite  en  poire 
*ue  le  petit  Blanquet  : elle  colore  un  peu  même  en  Buiffon , & a la 
ueue  fort  courte  , fort  greffe  & un  peu  enfoncée.  Son  bois  qui 
eft  menu  & fa  feuille , approchent  affez  du  bois  & de  la  feuille  de 
la  Cuiffe-Madame  , au  lieu  que  le  bois  du  petit  Blanquet  eft  ordi- 
nairement fort  gros  & affez  court.  Le  gros  Blanquet  eft  auffi 
fort  différent  de  la  Blanquette  à longue  queue qui  eft  une  poire 
bien  faite  , dont  l’œil  eft  affez  grand  & en  dehors , le  ventre  rond  , 
affez  allongé  vers  la  queue  qui  eft  un  peu  charnue  , affez  longue 
& un  peu  courbée  , la  peau  fort  lice  , blanche  & quelquefois  un 
tant  foit  peu  colorée  à l’afpeft  du  Soleil;  la  chair  en  eft  entre  caf- 
fante  & tendre,  fort  fine  , ayant  beaucoup  d’eau  , & cette  eau  fort 
fticrée  & fort  agréable  : elle  a les  défauts  de  la  plupart  des'Poires 
d’Eté  , qui  font  d’avoir  un  peu  de  marc  , & de  devenir  pâteufes 
quand  on  les  laiffe  trop  mûrir.  Cette  Poire  , non  plus  que  le  gros 
Blanquet , ne  font  pas  encore  trop  communes  mais  elles  méritent 
bien  de  le  devenir  : elles  réuffiffent  fort  bien , foit  en  Buiffon  , foit 
en  Arbre  de  tige  ; je  ne  ferai  pas  long-tems  à placer  ce  Blanquet  à 
longue  queue.  La  couleur  blanche  qui  fe  trouve  à la  peau  de  ces 
trois  Poires  , leur  a fait  donner  le  nom  de  Blanquet , qu’elles 


porLciii*  • 

La  Caffolette  qui  vient  de  voir  pafler  devant  elle  la  Cuiffe-Ma- 
dame & le  gros  Blanquet , murmure  tout  de  bon  de  ce  qu’elle  ne 
leur  eff  pas  préférée.  C’eft  une  poire  longuette  & grisâtre  , qui  ne 
cède  prefque  rien  à la  Robine  , ni  par  fa  chair , ni  par  fon  eau  , ni 
par  tout  fon  mérite^  ü ce  n’eft  qu’elle  eft  fujette  a mollir  , ce  qui 
n’arrive  point  à la  Robine  , ainft  elle  pourroit  bien  difputer  les 
dernieres  places , fi  à l’égard  du  tems  de  la  maturité  elle  etoît  auffi 
heureufe  que  les  Cuiffe-Madame  & les  Blanquet  mufque  ; mais 
elle  ne  vient  qu’aux  environs  de  la  my-Août , c’eft-à-dire  , avec  la 
Robine  , & à peu  près  dans  le  commencement  des  principales 
Pêches  5 & dans  le  fort  des  Figues  > & des  meilleures  Prunes , 
qu’on  a par  le  moyen  des  murs  de  clôture  : c eft  venir  en  trop 
bonne  compagnie  ^ pour  participer  fi -tôt  aux  premiers  hon- 
neurs des  petits  Jardins  , ainfi  je  la  remets  encore  pour  quelque 
tems.  ^ " 

On  voit  bien  que  dans  cette  diftribution  des  places , je  fais  ^ pour 
ainfi  dire  le  perfonnage  d’un  Maître  de  Ceremonies  ^ qui  pour  le 
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bien  commun , vife  particulièrement  à faire  en  forte  , que  fi  danj 
chaque  faifon  de  l’année  on  ne  peut  pas  avoir  de  bons  fruits , on 
en  ait  au  moins  une  médiocre  & raifonnable  quantité  , & cela  à 
proportion  de  l’étendue  & de  la  qualité  du  Jardin  qu  on  a ,&par. 
ticulierement  à proportion  du  fecours  que  doivent  donner  les  Ef- 
paliers  fur  lefquels  je  compte:  il  eft  très-certain  que  fans  de  tels 
égards  j’aurois  déjà  placé  la  Caffolette  & le  Bon-chretien  d’Eté 
mufqué , &c. 

Ce  que  je  fais  donc  préfentement  eft  de  chercher  à compafferfi 
bien  tous  les  bons  fruits , que  chacun  à fon  rang  ait  moyen  de  fa- 
tisfaire  à l’obligation  qui  femble  avoir  été  impofee  à tous , non- 
feulement  de  donner  du  plaifîr  à l’homme  ^ mais  fiir-tout  de  con- 
tribuer à la  confervation  de  fa  fanté. 

Nous  avons , ce  me  femble , allez  d’apparence  de  nous  perfuader 
de  cette  obligation  ; car  en  effet  ne  paroît-elle  pas  viffblëment , en 
ce  que  la  nature  nous  fournit  plus  ou  moins  de  fruits  , félon  que 
nous  fommes  plus  ou  moins  attaqués  de  chaleurs  étrangères  qui 
feroient  capables  de  nous  nuire  ^ c’eft  un  remede  fouverain,&un 
rafraîchifleraent  préparé  , que  contre  de  tels  ennemis  elle  nous 
donne  à point  nommé  tous  les  ans  ; c’eft  pour  cela  qu’au  mois 
d’Août , c’eft-à-dire  , au  teras  des  chaleurs  redoutables  de  la  Cani- 
cule , nous  avons  tant  de  Melons , de  Figues , de  Pêches , de  Pru- 
nes , & même  de  Poires. 

Nous  voyons  p*areillement  qu’à  l’arrivée  des  rigoureux 
qui  font  d’ordinaire  depuis  la  my-Novembre  jufqu’en  Février  & 
Mars , chacun  de  nous  fe  trouvant  plus  fenfible  à la  première  atta- 
que des  gelées , eft:  contraint  de  s’approcher  davantage  du  feu  pour 
s’en  défendre.  . . 

Cette  chaleur  étrangère  ainft  prife  fubitement  , pourroit  lans 
doute  augmenter  ft  fort  celle  que  nous  avons  de  la  nature , quen 
il  nous  en  arriyeroit  de  grandes  infirmités  j mais  cette  bonne  mot® 
par  fafagelTe  ordinaire  femble  y avoir  pourvû  , en  nous  donnan^ 
précifément  pour  ce  tems-là  une  admirable  quantité  de  fruits^®’’ 
dres , c’eft-à-dire  , les  poires  de  Bergamotte,  de,Petit-oin,  de  * 
fane  , de  Louife-bonne  , de  Lefchaflerie  , d’Ambrette  , de  ’ ‘*^1? 
lée  , d’Efpine  , de  Saint-Germain  , de  Colmar , de  Saint-Augu j 
& y mêlant  même  de  ces  poires  calTantes  & mufquées , 
pas  mauvaifes , & defquelles  j’ai  parlé  ci-defths , des  Ama  o 


des  gros  Mqfc,  des  Maftin-fec des  Portail , fans  toutes  les 
de  Calville  J Reinette  , Fenouillet , Cour-pendu  , ^ 
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Ce  n’eft  pas  véritablement  mon  fait , ni  aulïï  le  lieu  de  déclamer 
ici  contre  ce  froid  ; mais  s il  nous  en  revenoit  quelque  avanta- 
ge , fans  doute  que  comme  il  m’incommode  également  par-tout 
oii  je  le  trouve , fqit  en  mon  corps  , foit  en  mon  peu  d’efprit  , 
foit  encore  particulièrement  dans  nos  Jardins  , & fur-tout  pour  les 
nouveautés-.,  il  n’y  auroit  rien  que  je  ne  fuffe  capable  de  dire  8c 
de  faire  pour  en  bannir  une  bonne  partie  de  nos  climats  ; en  effet  , 
à parler  humainement , je  n’ai  aucune  confidération  pour  le  froid  , 
ü ce  n’eïl  pour  quelques  glaçons  & quelques  neiges  , qui  font  les 
relies  que  nous  avons  de  lui  en  fon  abfence  , & que  nous  prenons 
grand  foin  de  renfermer  dans  les  cachots  de  nos  Glacières.  Il  fera- 
ble  que  ce  foit  une  maniéré  de  criminels  , qui  ont  befoin  de  la  cor- 
reffion  d’une  longue  prifon  pour  être  réduits  à bien  faire  ; & en  ef- 
fet il  vient  un  tems  que  ces  relies  de  perfécuteurs  des  hommes  8c 
des  Jardins  fe  font  bien  valoir  } car  enfin  pendant  les  chaleurs  im- 
jortunes  de  l’Eté  , ils  font  les  plus  grands  délices  de  la  boilTon  des 
lonnêtes  gens  : Plût  à Dieu  que  fans  éprouver  la  rigueur  des  Hy- 
vers , on  pût  faire  venir  de  la  glace  du  Nord  de  la  même  maniéré 
qu’on  fait  venir  des  pays  chauds  les  Olives , les  Oranges  , & tant 
d’autres  bonnes  chofes. 

Je  marche  toujours  fur  le  plan  que  je  m’étois  propofé  , qui  ell 
de  faire  enforte  , agitant  qu’il  fe  peut , que  dans  chaque  Jardin  nous 
ayons  au  moins  quelque  bon  fruit  pour  chaque  faifon  , & que  du 
moment  qu’on  aura  commencé  d’en  avoir  , il  n’y  ait  plus  de  dif- 
continuation  ni  d’intervalle  jufqu’aux  fruits  de  l’année  d’après. 
Nous  avons  à la  my-Juillet  la  Cuiffe-Madame  : on  y pourroit  join- 
dre pour  vingt-uniéme  place  le  Bourdon-mufqué  , ou  plutôt  Je  muf- 
cat-Robert , qui  fait  un  plus  agréable  Buiffon. 

F ngt-uni.'me  Buijfon.  Premier  Mufcat-Kobert  ^ autrement  Poire  à 
la  Reine  , Poire  d’ Ambre  Pucelle  de  Xaintonge  , &ç. 

Car  du  relie  leur  mérite  eftà  peu  près  égal  pour  la  grofleur , la 
tendre  & l’eau  alTeJi  mufquée  : elles  mûriffent  vers  la  my- 
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Juillet , mais  le  Mufcat-Robert  commence.  Mous  attendrons  en. 
core  quelque  tems  à placer  le  Bourdon  & le  petit  Blanquet , qui 
leur  fuccédent  d’affezprès , & fouvent  les  accompagnent.  CeMuf. 
cat-Robert  fournit  prefque  iufqu’au  tems  du  Bon-chrétien  muf. 

vient  à la  fin, du  mois  ; mats  c’eft  une  poire  très-bien  fei,., 
ayant  la  chair  affez  tendre  & fort  fucree  j elle  eft  à peu  près  de  la 
grofleur  du  Rouffelet  , n’ayant  guéres  d’autres  defeuts  que  ce- 
lui  de  la  plûpart  des  Poires  d’Eté  , qui  eft  d avoir  un  peu  de 
marc  , & ne  dure  guéres  , mais  en  revanche , elle  rapporte  beau- 

La  vingt-deuxième  place  ne  feroit  pas  mal  remplie  par  la  Poire 
de  Vigne  ou  de  Demoifelle , que  mal-à-propos  ou  nomme  en  quel- 
ques endroits  Petit-oin.  Elle  eft  gtife , roufsatre , ronde  , & médio- 
crement grofle  ; elle  a la  queue  extrêmement  longue  , & ®unt 
vers  la  my-Oaobre  , qui  eft  le  tems  des  vacances , c eft-a-dire,le 
tems  que  la  Campagne  eft  la  plus  fréquentée  , & qu  on  a le  plus 
de  befoin  de  Fruits  pour  regaler  les  Compagnies.  Sa  chair  vérita- 
blement n’eft  pas  dure  , mais  à proprement  parler  , elle  n elt  mde 
la  claffe  des  Beurrées  , ni  de  celles  des  tendres , encore  moins  des 
■ caftantes  ^ elle  fait  plutôt  une  clafte  particulière  , qui  eft  une  ma- 
niéré de  chair  graffe  , gluante  & pâteufe  ; & par-deffus  cela , ion 
mérite  eft  infiniment  obfcurci  par  la  rencontre  des  Beurre , « 
Verte-longue  ,des  Bergamotte , des  Sucré-vert,des  Petit-oin,d 
Lanfac  , des  Marquife  , des  Crafane  , &ç.  voilà  pourquoi  m ne  a 
placerai  pas  fi-tôt , & attendrai  à la  mettre  parmi  les  Ar  res  e ig 
Donnons  cependant  la  vingt-deuxième  place  à un  fécond  Ve  _ 
longue  5 qui  vaut  fans  doute  beaucoup  mieux  que  la  Poire  e ig 

Vingt-deuxUme  JBuiffon.  Deuxième 

• I 

La  Poire  fans  peau  pourroit  bien  difputer  cette  vingt-  euu^ 
me  place  à la  Verte-longue  ; mais  pourtant  à caufequ  mlee 
fi  bonne  Ppire  au  tems  des  vacances , je  la  lui  yeux  laillet,» 
faire  fuiyre  par  fa  concurrente. 


VingMroiJiéme  Bmjforif  Premier  fans  peau,  (a) 


Rouflt; 


Qu’on  nomme  autrement  Fleur  de  Guigne  , & W' 

Jet  hâtif,  paj*  quçlcjue  reffemlilance  qu’elle  a avec  le  venta 

{a)  fglfl 


S 
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felet  dans  fa  figure  longuette  & fon  coloris  roufsâtre.  C’eft  une  fort 
jolie  Poire  , & fur-tout  vers  le  vingtième  Juillet , pour  tenir  com- 
pagnie à la  Poire  de  Blanc[uet  à longue  queue  ; elle  a l’eau  douce 
fans  aucun  mélange  de  rolat  ou  daigret,  &a  la  chair  tendre  fans 
aucun  marc  : tout  cela  doit  faire  approuver  le  rang  que  je  lui  donne 
& que  j’aurois  donné  au  Bon-chrétien  d’Eté  niufqué  , s’il  venoit 
^ans  la  même  faifon  que  lui,  c’eft-à-dire  devant  les  Pêches. 

Pour  finir  les  deux  douzaines  de  BuilTons  , je  donne  la  vingt- 
quatrième  place  à un  deuxième  Bon-chrétien  d’Hyver.  ° 

Vingt-quatrième  B uijf on.  Deuxième  Bon-chrètien  (THyver.  Poires 

des  mois  de  Février  ^ Mars. 

« : J 

Je  n’aurois  jamais  fait , & contre  mon  intention  je  fatigueroîs 
tout  le  monde  , fi  à démêler  les  conteftations  des  autres  Poi^s  qui 
ont  cours  dans  les  Jardins  Fruitiers , je  voulois  m’arrêter  auffi  long- 
lems  que  j’ai  fait  à l’occafion  des  vingt-quatre  précédentes  ; le  re& 
n’efi  pas  d’un  mérite  fi  grand  que  j’en  veuille  faire  le  panégyrique 
en  forme  5 ni  expliquer  fingulierement  les  raifons  qu’elles  peuvent 
avoir  de  dilputer  avec  leurs  compagnes. 

Je  n’eftime  pas , comme  je  croi  l’avoir  dit  ailleurs , qu’il  foit  né- 
ceffaire  qu’un  Jardin  pour  être  bien  entendu  , contienne  au  moins 
quélque  Arbre  de  chacune  des  eljoeces  qui  font  raifonnablement 
bonnes  ; mais  ce  que  j eftime,  eft  que  deceiles  qui  font  fûrement  ex- 
cellentes ilen  ait  ait  davantage  d’Arbres.  Je  fçai  bien  que  nous  avons 
plusde  fortes  d’aflèz  bonnes  Poires  que  ce  que  j’en  ai  placé  ; auffi 
àmefure  que  les  Jardins  feront  plus  Ipacieux , je  ne  manquerai  oas 
d’y  mettre  quelques  autres  efpeces.  ^ 

Tout  au  moins  puis-je  dire,  que  jufques-là  , fans  avoir  dâns  de 
fi  petits  Jardins  une  feule  méchante  efpece  de  Poire  , nous  pou- 
vons nous  vanter  d’y  en  trouver  vingt-une  fortes  des  meilleures 
qu’on  connoifle  , quoiqu’il  n’y  ait  en  tout  que  vingt  - quatre 
Poiriers  en  Buiffon.  Je  ne  parle  point  encore  de  ceux  qui  doivent 
être  enefpalier  j j’ai  marqué  l’ordre  & la  maturité  de  ces  Fruits,  non- 
leuleraent  pour  les  Saifons  , mais  auffi  pout  chaque  mois  de  ces 
Saifons  tily  en  a £x  pour  l’Eté,  qui  font  une  CuilTe-Madamc,  un 
gros  Blanquet  mufqué  , un  Mu fcat- Robert  , un  Sans-peau  , une 
Robine  & un  Rouffelet  ■:  neuf  pour  l’Automne  en  fept  eljseces  , 
qui  font  deux  Verte-longue  , deux  Beurré,  une  Crafane,un  Meffire- 
Jean,.une  Marquife,  une  Louife-bonne&unPetit-oin  j & neuf  pour 
Tomel.  . Li 
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l’Hyver  en  huit  efpeces.  Cet  Hyver  outre  urîe  partie  des  Poires 
d’ Automne , dont  affez  fouvent  il  a l’avantage  de  profiter  ,efttom 
glorieux  d’avoir  une  Epine  d’Hyver  , un  S.  Germain  , un  Virgoulé, 
un  Lefchafferie  , un  Ambrette  , un  Colmar , un  S.  Auguftin  & deux 
Bon-chrétiens  , toutes  Poires  d’une  maturité  beaucoup  plus  éten- 
due que  celles  des  autres  Saifons  ; nous  devons  bien  nous  confoler 
fi  toutes  ne  font  pas  excellentiffimes , puifque , fans  contredit  ,dan$ 
le  grand  nombre  que  la  terre  nous  en  produit , & qui  font  venues  à 
notre  connoillance  , nous  n en  avons  point  de  meilleures  que  celles 

que  nous  avons  choifies.  ^ 

Je  prétens  doubler  au  moins  quatre  a cinq  fois  les  Isuilions  de 

quelques-unes  de  nos  principales  Poires  , devant,  que  de  multiplier 
les  autres , & devant  que  d’en  venir  à placer  une  vingtaine  de  celles 
que  nous  avons  ci-devant  nommées  en  paffant.  Je  vois  bien  qu'clLs 
ont  un  grand  empreffement  de  fe  produire  j mais  cependant- il  me 
femble  que  quelque  mérite  quelles  ayent  , & que  je  neleùrdif- 
pute  pas  , tout  au  moins  fur  le  pied  qu’il  eft;  il  me  femble  , OK-je) 
pouvoir  avancer  à leur  égard,  que  tous  enfemble  n oferoient  entrer 
en  diîpute  contre  aucune  de  ces  vingt-une  principales , à les  pren- 
dre féparément. 

Ainfî  il  leur  faut  confeiller  de  prendre  encore  patience  pour 
quelque  tems  ; il  me  femble  que  leur  condition  ne  fera  pas  trop 
malheureufe  de  paroître  une  fois  chacune  dans  les  grands  Jardins 
après  y avoir  vû  premièrement  donner  quatre  ou  cinq  places  des 
plus  honorables  à chacune  de  celles  qui  font  aéluellement  établies, 
& qui , s’il  m’efl:  permis  de  parler  ainfi  , font  parmi  nos  Fruits, ce 

que  les  clefs  de  meute  font  dans  la  Venerie. 

Cela  pofé  , & que  nous  commençons  d’entrer  dans  des  Jar  lu 

paflaWernent  grands  , j’eftime  que  pour  les  planter  habilenie^ , 
faut  premièrement  faire  une  deftination  de  canton  pour  les  elpe 
de  chaque  Saifon  , afin  qu’ils  ne  foient  point  pêle-mêle  les  1* 
parmi  les  autres  j mais  que  les  Fruits  d’Ëté  foient  dans  un  en  roi^^ 
part  ; qu’il  en  foit  de  même  pour  les  Fruits  d’Automne , & de  me 
aufii  pour  les  Fruits  d’Hyver,  faute  de  quoi  il  arrive 
niens  que  j’explique  ailleurs.  Il  faut  en  fécond  lieu  , qu^  ^ y 
Arbre  trouve  fa  place  dans  l’ordre  qui  fuit , & par  conféquent 


ner 


La  vimyt-cinqiiiérne  à un  troîjîéme  Beurré  gris, 
Vinet-JixUme  à un  fécond  V^irgoulé. 
Vingt-feptiéme  à un  fécond ,Lejcha^crie:<^ 
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nnst-huîtüme  à un  fécond  Epine, 
rdt-neuviéme  à un  fécond  Ambrette. 

Trenûéme  à un  fécond.  Saint-Gerniain. 

^ KoujJeLet. 

Trente-deuxième  à un  fécond  Crafane. 

Trente-troifiéme  à un  fécond  Rohine. 

'prentC’OUCitnteme  u un  fécond  auife~J\/ïczdcinte. 

Trente-cincjuieme  o.  un  fécond  Colmat, 
frente-fxtème  à un  fécond  P etit-oin.  ^ ^ 

Trente-feptième  à un  troifiéme  Bon-chrétien  d’Hyven 
Trente-huitième  à un  quatrième  Beurré. 

Trente-neuvième  à un  troifiéme  Virgoulé.  . 

Quarantième  à un  troifiéme  Lefc''ajferie. 

Quarante-uniéme  à un  troifiéme^  Epine. 

Quarante-deuxième  à un  trofième  Ambrette. 

Querante-troifiéme  à un  troifiéme  Saint-Germain. 

Quarante-quatrième  à un  premier  Mufcat  fleuri  , autrement  Mufcat 
à longue  queue  d Automne. 

Quarante-cinquième  à un  troifiéme  V zrte-longue. 

Quarante-fixiéme  à un  troifiéme^  C rafane.  • 

Quarante-feptieme  à un  fécond  'Marquife. 

Quarante-huitième  à un  fécond  Saint-Auguflin. 

Quarante-neuvième  à un  quatrième  Bon-chrétien  d Hyver. 

, Gnquantiéme  à un  quatrième  Firgoulé.  ^ ' 

Et  ainfi  en  cinquante  Buiffons  on  en  a neuf  d Eté  en  nx  eipeces , 
dix-fept  d’ Automne  en  huit  efpeces  , & vingt-quatre  d Hyver  en 

huit  autres  efpeces.  •r/  t 

La  cinquante-uniéme  place  fe  donnera  a un  trofieme  Marquije. 

Cinquante-deuxième  à un  premier  Bon-chrétien  mufqué  d Eté. 

Cinquante-troifiéme  à un  troifiéme  Petit-oin.  ^ . 

Cinquante-quatrième  à un  cinquième  Bon-chretien  d Hyver. 

Cinquante-cinquième  à un  cinquième  Firgoulé. 

Cinquante-fixiéme  à un  quatrième  Lefchajfene. 

Cinquanie-feptiéme  à un  quatrième  Epine. 

Cinquante-huitième  à un  qu/ttrieme  Ambrette. 

Cinquante-neuvième  à un  quatrième  Saint-Germain,  (a) 

Soixantième  à un  premier  Blanquet  à longue  queue. 

Soixante-unième  à un  cinquième  Beurre. 

Soixante-deuxième  ' à un  premier  Orange  verte. 


Çft)  Juillet.  Entrçç  d’AoûCi 
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Soixante-troijiéme  à un  quatrième  Kerte-longiœ, 

S oixante-quatriéme  à un  Jixiéme  Bon<hrétien  d^Hyver^ 
Soixante-cinquième  à un  Jixième  Virgoulê»  ^ 

Soixante-Jîxième  à un  troijîèmc'  Colmar^ 

Soixante-feptième  à un  quatrième  Crafanel 
Soixante-huitième  à un  quatrième  Marquife. 

Soixante-neuvième  à un  deuxième  Louife-bonne^ 

Soixante- dixième  cl  un  cinquième  Epine^ 

Soixante-on:^ème  à un  cinquième  Ambrette. 

Soixante-douxiéme'  à un  cinquième  Lefchajferie. 
Soixante-trei'^ième  à un  cinquième^  Saint- G ermaut*. 
Soixante-quatorzième  à un  cinquième  Verte-longue 
Soixante- quinzième  à un  premier  Doyenné,  (a) 

Par  ce  moyen  un  Jardin  de  foixante  & quinze  Buiflbns  en  aura^ 
douze  d’Eté  en  neuf  efpeces.,  vin gt-fix  d’ Automne  en  autres  neuf^ 
& trente>fix  d’Hy ver  en  huit  efpeces.^ 

Toutes  les  Poires  contenues  dans  ce  nombre  de  foixante-quinze;. 
ont  été  ci-devant  décrites , à la  refervede  quatre , fçavoir  ^ du  Miif 
cat fleuri,  du  Bon-chrétien d’Eté  mufqué>.  de  rOrange-verte^& 
du  Doyenné.-'  * 

Le  Mufcat  fleuri , autrement  Mufcat  à longue  queue  d’ Automne,, 
eflune  excellente  Poire,  ronde  ,roufsâtre  ^ médiocre  en  grofleur, 
chair  tendre  , goût  fin  & relevé , toute  propre  à être,  pour  ainfi  dire, 

mangee  goulûment , tout  de  même  qu’une  bonne  Prune,  ou  qu’une 
belle  Griotte.. 

Le  Bon-chrétien  d’Eté  mufqué  ne  vient  guéres  bien  que  fur 
Franc  la  Poire  eft  excellente  &.  fait  un  fort  bel  Arbre  ; elle  eÆ 
d une  figure  agréable  à voir  , étant  bien,  faite  en  Poire  d’une  grof- 
feur  raifonnabIe  ,,&  à peu  près  comme  celles  des  belles  Bergamot 
tes..  Son  coloris  eft  blanc  d’un  côté  & rouge  de  l’autre  fa  chair 
©ft  entre^calTante  & tendre  , ayant  beaucoup  d’eau  , accompagnée 
d un  agréable  parfum.  Son  malheur  eft  que.  fa  maturité  vient  y & 
avec  celle  de  la  Robine , par  qui  conftamment  elle  efl:  effacée  , & 
avec  celle  des  bonnes  Pêches  de  la  fin  d’Août,  qyi  ne.fbuffrent 
gueres  de  Paires  en  leur  compagnie  ,^  quoique  c’en  foit , je  la  d'ut 
digne  d’entrer,  au.moins  une.  fois  dans,  un  Jardin  de  foixante-quinz^ 
Arbresv 

A 1 egard  de  I Orange-verte  , elle  a. un  affeZ'  grand  nombre.^ 

(a)  My-Sepun^bjcç  & eatrce  d’Odïobrci . 
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petits  amis  ; tout  le  monde  la  connoît  par  fon  nom  : en  effet , c’eft 
une  Poire  commune  & populaire  , & qui  dutems  de  nos  Peres  fai- 
foit  une  affez  grande  figure  dans  les  Jardins , fi  bien  que  parmi  tous 
les  vieux  Arbres  on  ne  manque  pas  d’y  en  trouver  beaucoup  j je  ne' 
croi  pas  que  perfonne  la  veuille  chaffer  de  la  place  que  je  lui  ai 
donnée.  Le  tems  de  fa  maturité , qui  eftau  commencement  d’Août, 
c’eft-à-.dire  un  peu  devant  la  Robine  , les  Bon-chrétien  mufqué  ^ 
les  Pêches , fa  chair  caffante , fon  eau  fucrée , avec  fon  parfum  tout 
particulier  pour  fon  efpece  , fa  taille  affez  groffe  , plate  & ronde  y 
ibn  œil  enfoncé  } fon  coloris  verd  & incarnat  fur  une  peau  rude  y 
mais  particalierement  l’abondance  qui  l’accompagne  prefque  tou- 
jours en  Buiffon  , & qui  eft  favorable  pour  le  Doraeftique  & pour 
les  Communautés  J toutes  ces  circonftances  font  une  grande  folli- 
citation  pour  elle  j fa  vanité  n’eft  pas  grande  , elle  n’efpere  nulle- 
ment à l’Efpalier  , elle  eft  contente  de  fa  foixante-deuxiéme  place  ÿ 
à la  bonne  heure  , il  l’y  faut  laifî'er. 

Enfin  le  Doyenné  entre  le  dernier  dans-  un  Jardin  de  foixante  6c. 
quinze  Buiffons  , il  n’y  fait  pas  mal  fon  devoir  ; il  le  nomme  autre- 
ment Saint-Michel , ‘Beurré  blanc  d’Automne  , Poire  de  neige > 
Bonne-ente  ; il  eft  de  la  grolTeur  & figure  d’un  beau  Beurré  gris  , & 
malheureulèment  pour  lui  il  vient  en  même-tems  que  ce  Beurré  y 
devant  qui  en  vérité  il  ne  devroit  prelque  jamais  paroître  pour  fon:  • 
honneur.  Son  portrait  nous  apprend  qu’il  a la  queue  grofle  Sc  courte^ 
la  peau  fort  unie  , le  coloris  verdâtre  , jauninant  beaucoup  en  ma-- 
turité:  celle  desEfpaliers  prennent  un  rouge  fort  vif  du  côté  que  le-' 
Soleil  les  regarde.  La  Poire  eft  véritablement  fondante  , & l’eam 
en  eft  douce  , mais  d’ordinaire  c’eft  une  douceur,  peu  noble  & petr. 
élevée  , nonobftant  un  je  ne  fçai  quel  petit  parfum  qu’on  y trouve' 
quelquefois , & qui  ne  me  paroît  pas  digne  de  grande  eftime.  Lâ- 
chait en  devient  aifément  molle , & comme  pâteufe  & fablonneufe,. 
fi  bien  qu’il  eft  aflez  difficile  de  prendre  cette  Poire  dans  le  tems» 
juftement  qu’il  faut  ; mais  cependant  ayant  cette  précaution  de  la^ 
eueiUir  affez  verte  , & de  la  fervir  devant  qu’elle  ait  acquis  un  jaune; 
clair,quimarque  une  maturité  trop  achevée.  On  peut- hazarder  de- 
là faire  voir  fans  craindre  d’en  recevoir  affront  ; .jcn  ai  eu  une  année: , 
de  fi  bonnes , que  je  les  croyoïs  prefque  une  efpece  particulière  ,, 
mais  je  n’y  fuis  pas  revenu  depuis.  Elle  a en  toutes  fortes  defonds»  ^ 
l’avantage  de  la  fécondité , qui  lui  donne  vers  beaucoup  de  médio-- 
ctes  Jardiniers  une  confidération  particulière  ,,  & de  plus  l’avanta-” 
ge  delabeauté  pendant  le  mois.  d’Oâ:obreftû  donne:  place  dans:» 
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toutes  les  pyramides  des  grandes  tables.^  Elle  trouve  affez  de  Cu 
rieux  qui  en  font  plus  de  cas  que  moi  ; je  n’y  fçaurois  que  faire , ils  nu, 
pardonneront  fi  je  leur  dis , que  même  j’ai  prefque  honte  de  l’avoirfi 
bien  placée.  Nous  avons  depuis  peu  une  Poire  nouvelle  fous  le  nom 
de  Befî-de-la-motte  ,qui  reflemble  affez  à un  gros  Ambrette , hors 
quelle  eft  un  peu  tiquetée  de  rougê.  Si  une  autre  année  cette  Poire 
eft  aulîi  fondante  ^ & d’une  eau  aulHagreable  que  je  l ai  trouveédins 
la  fin  d’Oftobre  1685.  qui  eft  le  tems  de  fa  maturité , le  Doyenné 
court  grand  rifque  de  lui  ceder  la  place  que  j ai  lui  ai  donnée  ^ tout 
au  moins  la  verra*t  il  reçue  immédiatement  apres  lui. 

Quoique  jufqu’à  préfent  dans  quelques -uns  de  ces  premiers 
Jardins , & par  exemple  dans  celui  de  foixante  & quinze  Poiriers 
le  nombre  de  quelques  efpeces  d Automne  foit  fort  grand  à pro 
portion  de  celle  d’Hyver  ; car  il  y en  a vingt-fept  Arbres  des  pre 
miers , & il  n’y  en  a que  trente-fept  des  autres  , je  ne  trouverai 
pourtant  point  à redire  fi  quelqu’un  y veut  apporter  du  chang 
ment , ôc  retrancher  même  une  partie  des  Poires  d’Eté  ,quilontau 
nombre  de  douze  pour  multiplier  à leurs  places  celles  des  autres 

Saifons  qui  lui  conviendront  le  mieux.  , /• 

C’eft  pour  cela  que  je  croirois  avoir  tort , fi  quand  nous  lerons 
à faire  de  grands  Jardins,  je  confeillois  a tout  le  moi^de  d y mettre, 
par  exemple  , prefque  autant  de  Verte- longue , &meme  de  heurte 
&c.  que  de  Bon-chrétien  , d’ Ambrette  de  Virgoulé  , de  Lel- 

chafferie  , d’Epine , de  la  Fare , &e.  je  m affure  que  les  gran  s aina 
teurs  de  ces  bonnes  Poires  d’ Automne  n improuvetoient  pas  cet 
conduite  : je  les  multiplierai  bien  quelquefois  , & que  que  01 
aufli  les  autres  des  deuxième  & troifiéme  claffes,  mais 
jours  avec  cet  égard  qui  doit  fervir  de  réglé  à chaque  Jardinier 
que  je  me  propofe  pour  chacun  en  particulier  -,  à fçavoir , que reg^^ 
lierement  il  ne  faut  tâcher  d’avoir  de  chaque  forte  de  ftu’t* 
tant  qu’on  en  peut  apparemment  confommer , foit  par  ^ ’ 
par  fa  famille  , foit  par  fes  amis  , fans  donner  à ces  frui^  '^gsqiii 
de  fe  corrompre  miferablement.  Je  crois  même  que  ces  * t 
n’ont  pas  la  bonne  fortune  de  durer  long-tems  , & qui 
que  nous  la  doivent  envier  à tant  de  mauvaifes  , lefque 
aucun  foin  , & pour  ainfi  dire  , malgré  qu’on  en  ait , le  . 
aifément  jufqu’aux  fruits. de  l’Eté  fuivant  ; je  crois , dis-je 
• bonnes  Poires  fe  fentiroient  , pour  ainfi  dire  , offenlees , 
avoir  multipliées  d’une  telle  façon  , qu’au  lieu  d etre  ur  ^ j 
parfaite  maturité  enaployées  toutes  à faire  leur  devoir 
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, genre  humain  , une  grande  partie  d’entr’elles  fe  voyoient  in- 
fenfîblement  devenir  inutiles  par  la’  pourriture  qui  leur  feroif  fur- 

'^^Quând  on  a peu  de  fruits  de  chaque  forte  , il  n’arrive  guéres qu’on 
leslaifle  gâter:  on  les  vifite  trop  fouvent  pour" leur  en  donner  le 
tems  j au  lieu  que  quand  on  en  a grande  abondance  , rien  n’eft  fî 
ordinaire  que  d’en  voir  périr  unAonne  partie  ; il' faut  für  cela  fç^a- 
voir  judicieufement  déterminer  ce  qu’à  peu  près  on  a befoin  d’en 
avoir , félon  fes  deffeins  , fur,  ce  pied-là  proportionner  ( comme  j’ai 
jjt  ci-devant  ) le  nombre  d’arbres  de  chacune  des  efpeces  qu’on 

devra  planter  dans  fon  Jardin. 

Il  y en  a quelques-uns  qui  font  tardifs  à rapporter  , comme  les 
^nibrette  , les  Robine , les  Bourdon,  les  Rouffelet , les  Epine  , & ’ 
far-tout  les  Virgoulé , les  Colmar , &c.  & il  y en  a qui  font  affez 
prompts , pourvu  qu’ils  foient  fur  Coignaffier  , comme  lès  Verte- 
longue  , Beurré , Doyenné  , &c.  mais  ceux-ci  font  des  fruits  , de 
chacun  defquels  il  eft  à propos  d’avoir  un  allez  bon  nombre  , parce 
qu’on  en  mangé  beaucoup  dans  leur  faifon  j ils  viennent  pendant 
qu’il  fait  encore  chaud,  & dans  un  tems  auquel  on  n’eft  pas  accou- 
tumé à fe  pafler  d’une  moitié  de  Poire  ; il  faut  en  effet  avoir  mangé 
beaucoup  de  Rouffelet,  de  Verte-longue  , & même  de  Beurré  , 
&c.  devant  que  d’avoir  fatisfait  à fon  apetit  : la  nature  qui  connoît 
aufli-bien  nos  paffions  que  nos  néceffités , & qui  a.voulu  également 
s’accommoder  aux  uns  & aux  autres,  a , pour  ainli  dire,  donné  à ces 
fortes  de  Poires  le  talent  de  la  fécondité  auffi-bien  que  celui  du 

Ot  rapport , afin  que  dans  leur  faifon  on  en  puiffe  avoir  affez 
imment  ,'puifqu’on  eft  en  état  de  les  confommer  utilement , 
& avec  plaifir. 

Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner  fi  jufques  dans  ces  fortes  de  Jar- 
dins , qui  ne  peuvent  avoir  qu’environ  Ibixante  & quinze  arbres, 
j’y  fouhaite  prefqu’autant  de  ces  Fruits  qui  mûriffent  quafi  tous 
enfemble , que  j’y  en  fouhaite  de  certains  qui  ne  mûriffent  que  fuc- 
ceffivement , & qui  par  conféquent  donnent  le  tems  d’en  faire  une 
confommation  commode  & régulière  j mais  , comme  je  l’ai  déjà 
dit , quand  je  ferai  dans  les  grands  plants , j’aurai  fans  doute  beau- 
coup plus  de  retenue  à l’égard  de  ces  fruits  qui  fe  confervent 
peu , qu’à  l’égard  des  autres  , qui  ayant  l’avantage  de  la  bonté  , 
aulTi-bien  que  celui  de  la  durée  , fe  confervent  plufieurs  mois  de 
fuite. 

Je  m’en  rapporte  cependant  à chacjue  Curieux , pour  multiplier 
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les  Fruits  d’une  faifon  davantage  que  ceux  d’une  autre  , félon  fou 
inclination  ou  félon  fes  befoins.  A tel , par  exemple  , fur  des  con. 
lidérations  de  certains  fejours  de  campagne  , où  il  doit  avoir  fré, 
quente  compagnie  , comme  il  arrive  ordinairement  pendant  l’Au. 
tomne  j à tel , dis-je , il  faut  néceflairement  beaucoup  plus  de  Fruits 
des  mois  de  Septembre,  d’Oftobre  & Novembre  , que  des  autres 
Saifons  : en  tel  cas  le  nombre  des  I^uflelets , Verte-longue,  Beurré 
Doyenné  , Bergamotte  , Marquife  , Lanfoc , Crafane , Poire  de' 
Vigne , Petit-oin  , Louife-bonne  , Befî-de-la-motte  , & même  des 
Melîire-Jean,  &c.  doit  être  augmenté  , & cela  étant , les  autres 
efpeces  de  Fruits  feront  diminuées  à proportion  ; à tel  au  contraire 
par  d’autres  bonnes  raifons , comme  par  exemple  , de  ne  pouvoir 
^ aller  confommer  les  Fruits  d’Eté  & d’ Automne  , & ne  les  pouvoir 
même  faire  tranfportef  , il  convient  abfolument  de  n’avoir  que 
beaucoup  de  Fruits  d’Hyver  j en  tel  cas  les  Virgoulé  , Bon-chré- 
tien d’Hyver , Epine , Ambrette  , Lefchafferie , Colmar , le  Fare, 
Saint-Auguftin  , Martin-fec  , Paftourelle  , &e.  feront  amplement 
jnultipliés , & les  Fruits  des  autres  Saifons  réduits  à un  plus  petit 

nombre. 

1 

ü eft  bien  , certain  que  mon  véritable  deflein  dans  ce  Traité  du 
choix  & de  la  proportion  des  Fruits  , n’a  point  regardé  ces  circonf- 
tances  particulières  qui  peuvent  être  infinies  , foit  à l’égard  de 
chaque  chef  de.  famille  particulière  , foit  à l’égard  des  chefs  de 
Cornmunauté,  & en  effet  il  ne  l’a  pû  faire  j il  n’a  été  principalement 
que  pour  l’ordinaire  des  curieux  , qui  tout  le  long  de  l’année  vou- 
droient  avoir  reglément  & également  tout  ce  qu’on  peut  avoir  de 
meilleurs  Fruits  de  leurs  Jardiits  ; de  quelque  grandeur  que  ces 
Jardins  puiffent  être  ; la  connoiflance  que  j’aurai  ici  donnée  des 
bons  Fruits  de  chaque  Saifon , & de  la  durée  de  chaque  efpece, 
aidera  les  autres  curieux  à fe  déterminer  conformément  à leurs  in- 
tentions. ' , 

Pour  continuer  donc  préfèritement  ce  que  j’ai  commencé  pont 
ces  premiers  curieux  , je  croi  que  nous  devons  donner 

La  fo^xante-fei^iéme  place  à un  premier  B eji-de-la-motte.  (a) 
Soixante-dix-feptiéme  à un  fixiéme  Beurré:  . 

S oiX(i^te-dix~huitiéme  à un  deuxième  gros  Blamjuet, 
Soixante-dix-neuvième  à un  troijiéine  Louife-bonne, 
Quatre-vingtième  à un  deuxième  Btanguet  à longue  queue. 

(»)  JFin  d’Oft^bre. 


I 


P. 
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'Quatri-vingt'uniéme  à un  feptiéme  B on-ckrétien  i’HyViri 
Quatre-vingt’deuxiéme  à un  fixién^e  Epine.- 
Quatre-vingt’troijiéme  à un  Jixiéme  Lefchafferie. 

Quatre-vingt- quatrième  à un  Jixiéme  Amhrette. 
Quatre-vingt-cinquiéme  à un  feptiéme  Virgoulé. 
Qjiatre-vingt-Jixiéme  à un  Jixiéme  Verte-longue. 
Quatre-vingt-feptiéme  à un  huitième  Virgoulé. 
Quatre-vingt-huitiéme  à un  feptiéme  Epine,  % 

la  quatre-vingt-neuviéme  à un  feptiéme  Ambrettem 
Quatre-vingt-dixième  , feptiéme  Eefchajferie, 

Quatre-viri^-onqiéme  f fixiéme  Saint  Germain^  autrement  Vinçon* 

' nue  la  F are. 

Quatre-vingt-doufiéme  , quatrième  Colmar. 

Quatre-vingt-treiqiéme  , neuvième  Virgoulé. 
Quatre-vingt-quatorfiéme , deuxième  Mufcat-fleuri, 

' Quatre-vingt-quinzième  , premier  Martin-fec.  (a) 
Quatre-vingt-feiziéme  f quatrième  P etit-oin. 

Quatre-vingt-dix- fepV-éme  , quatrième  Louife-honne. 
Quatre-vingt-dix-huitième  , huitième  Epine, 
Quatre-vingt-dix-neuviémé , huitième  Amhrette. 

‘'^'Centième  t dixiéme  Virgoulé,^ 

\ 

# 

Voilà  donc  un  Jardin  de  cent.  Poiriers  en  Buiffon  , réglé  avec 
tout  le  choix  & la  proportion  dont  je  fuis  capable  , y ayant  intro- 
duit de  ving-huit  efpeces  de  Poiriers , fçavoir  neuf  pour  l’Eté  , dix 
pour  l’Automne  , & neuf  pour  l’Hyver  ; les  neuf  d’Eté  donnent 
quatorze  Arbres , les  dix  d’Automne  en  donnent  trente-trois , & 
les  neuf  d’Hyver  en  donnent  cinquante-trois. 

Les  quatorze  d’Eté  font  deux  Cuiffe-Madame , deux  Bobines , 
deux  RoulTelet , deux  gros  Blanquet , deux  Blanquet  à longue 
queue , un  Mufcat-Robert  j un  Sans-peau  , un  Bon-chrétien  d’Eté 
piufqué,  un  Orange-verte  j je  crois  que  c’eft  affez  de  Poires  d’Eté 
avec  quelque  petit  Mufcat  en  efpalier. 

Les  trente-tfois  d’Automne  font  fix  Beurré  , fix  Verte-longue  , 
quatre  Crafane , quatre  Marquife  , quatre  Louife-bonne  , quatre 
Petit-oin , un  Meffire-Jean , deux  Mufcat-fleuri',  un  Doyenné , un 
fleli  de  là  motte  ; cela  étant  aidé  de  quelque  Bergamotte  d’elpalier, 
fait  une  Automne  afl'ez  bien  garnie. 

Les  cinquante-trois  d’JHyvec  font  fept  Bon-chtétion  > dix  Virgou® 

Jome  If 
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lé,  huit  Epine , huit  Ambrette  , fept  Lefchafferie , fix  Saint  Ger. 
main  , autrement  l’inconnue  de  la  Fare,  quatre  Colmar,  djnj 
Saint  Auguftin , un  Martin-fec. 

Pour  commencer  le  deuxième  cent  de  Buîffons. 


Le  cenMiniéme  Poirier  ferait  un  onzième  PirgouU. 

Ce/u  deuxième , huitième  Lefchafferie^ 

Cent  troiJiéme\  neuvième  Epine  d Hyver* 

Cent  quatrième  'premier  Bourdon.  ( a ) 

Cent  cinquième  ^ feptiéme  la  Pare  y autrement  Saint  GerïïLoxu^ 

CentfixiémCy  cinquième  Colmar^ 

Cent  feptiéme  y feptiéme  Beurré. 

Cent  huitième  y feptiéme  Verte-longue. 

Cent  neuvième  y dixième  Epine. 

Cent  dixiéme  cinquième  P etit-oin. 

Cent  onfiéme  , premier  Sucré-vert.,  (b  ) 

Cent  douzième  y premier  Lanfac. 

Cent  treiftéme  ^ troifiime  Kouffeleî^ 

. Cent  quatorfiéme  y troijieme  Bobine.  ^ ■ 

Cent  quinzième  y premier  Poire  Magdelaine.  ( c ) 

Cent  fei:^ième.  & cent  dix  feptiéme  y deuxEfpargne.  (d) 
Cent  dix-huitiéme  , doufteme  Virgoulé.. 

Cent  dix-neuviéme  y Jixiéme  Colmar. 

' Cent  vingtième  y huitième  Bon-chrétien  d^Hyver. 

Cent  vingt-unieme  y deuxième  Martin  fec. 

Cent  vingt-deuxième  ^feptiéme  Colniar. 

Cent  vingt- troijième  y huitième  Beurré. 

Cent  vingt-quatrième  y premier  Bugi.  ^ 

Cent  vingt- cinquième  ^ deuxième  Bugi.  ( e ) 


trouve. 


Àinfi  dans  le  nombre  de  cent  ving-cinq  Poiriers , on  y en 
vingt  d’Eté  en  douze  efpeces  , trente-neut  d’ Automne  en 
efpeces  , &:  foixante-iîx  d’Hyver  en  dix  efpeces.  Les  vingt 
font  trois  Rouifelet , trois  Robine  , deux  CuilTe-Mada^e , 
gros  Blanquet^  deux  Blanquet  àdongue  queue,  deux 
un  Sans-peau , un  Bon-  chrétien  d’Eté  mufqué , un  Orange 


« 


(<ï)  Août. 

{h)  Fin  d’Odobre  , My-NovcmbrCt 
(0  Entrée  dé  Juillet. 


{à)  Fin  de  Juillet. 

* (fj  Février  6c  Mars. 
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Murcat-Robert,  un  Bourdon,  un  Poire  Magdelaine, 
gj  trente-ueuf  d’ Automne  font  huit  Beurré  , fept  Verte-Ion- 
cinq  Petit-oin  , quatre  Marquife  , quatre  Crafane  , quatre 
fouife-bonne  , deux  Mufcat-fleuri , un  Doyenné,  un  Lanfac  , un 
Befi  de  là  motte , un  Sucré  vert , un  MefTire-Jean. 

Les  foixante-iix  d’Hyver  font  huit  Bon-chrétien , douze  Virgou- 
U dix  Epine , huit  Lefchafferie  , huit  Ambrette , fept  la  Fare  , fept 
Colmar , deux  Martin-iec , deux  Saint  Auguftin  , deux  Bugi. 

Dans  ce  nombre  de  cent  vingt-cinq  j’ai  introduit  cinq  efpeces 
de  poires,  qui  n’avoient  point  eu  d’entrée  dans  le  premier  cent, 
fçavoir  trois  d’Eté , le  Bourdon , l’Efpargne  & la  Poire  Magdelai- 
pe  une  d’Automne  qui  eft  le  Sucré  vert  , & une  d’Hyver  qui  eft 

le  BiJgi' 

Le  Bourdon  eft  une  poire  de  la  fin  de  Juillet , qui  pour  la  grof- 
feur,  la  qualité  de  fa  chair de  fon  goût , de  fon  parfum , & de  fon 
eau , aulîi-bien  que  par  le  tems  de  fa  maturité , relTemble  à peu  près  , 
au  Mufcat-Robert , & n’en  eft  guéres  difterent  que  par  la  queue 

qu’il  à plus  longue.'^ 

L’Efpargne  ^autrement  Saint  Sanfon , eft  une  poire  rouge , affez 
grolTe  & fort  longue , & pour  ainfi  dire  un  peu  voûtée  dans  fataillei 
elle  a la  chair  tendre , & un  peu  aigrelette  ; elle  mûrit  vers  la  fin  de 
Juillet  : on  peut  dire  fans-deffein  de  l’oifenfer,  qu’elle  a plus  de 
beauté  que  de  bonté , aufîi  triomphe-t-elle  plus  dans  les  pyramides 
que  dans  la  bouche. 

La  Poire  Magdelaine  eft  une  aftez.  grofle  poire  verte  , & a-ftez 
tendre , approchant  beaucoup  de  la  figure  des  Bergamottes  ; elle 
mûrit  dans  les  commencemens  de  Juillet , & ainfi  elle  eft  des  pre- 
mières d’Eté , mais  elle'eft  fort  fujette  à tromper , fi'on  attend  à la 
prendre,  qu’elle  commence  à jaunir , car  pour  Iqrs  elle  fe  trouve 
paflée  & pâteufe. 

Le  nom  compofé  que  porte  le  Sucrérvert , fait  en  même-tems 
connoîrre  & fon  eau , & fon  coloris:  fi  la  poire  étoit  un  peu  plus 
greffe , on  la  prendroit  pour  l’Epine  d’Fîyver , tant  elle  lui  reftém- 
iile  dans  fa  figure  ; elle  mûrir  vers  la  fin  d’Oclobre  , a la  chair  fort 
beurrée , l’eau  fucrée , le  goût  agréable  , n'ayant  guéres  d’autre  dé- 
faut que  d’être  un  peu  pierreufe  dans  le  cœur. 

LeBi 

te,  1 - 

&dans  fagrofteur , il  a quelque  air  de  la  bonne  iiergarnotte  d Au- 
tomne pétant  pourtant  un  peu  moins  plate  du  coté  de  l œil , & un 
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peu  plus  longue  ducôté.de  la  queue  , le  Bugi,  dis-je,  eftunePoire 
tiquetée  de  petits  points  gris , qui  jaunit  un  peu  dans  fa  maturité, 
dont  la  chair  participe  en  même-tems  du  ferme  & du  tendre  , Sc 
pour  ainfi  dire , eif  prefque  caffante  j elle  a le  malheur  de  fe  trouver 
quelquefois  pâteufe  & tarineufe  : ce  qui  arrive , quand  on  lalaiffe 
trop  mûrir , ou  qu^elle  eft  venue  dans  un  fonds  trop  humide  ; fou 
eau , qui  eil  affez  abondante , a un  je  ne  fçai  quoi  d’aigrelet  qui  lui 
attire  fouvent  du  mépris  & de  l’averfîon,  mais  un  peu  de  fucre  y 
fert  d’un  grand  remede,&  dans  la  vérité  ayant  l’avantage  d’atten- 
dre à mûrir  dans  le  Carême,  où  elle  fait  une  très-bonne  figure , y 
paroiffant  prefque  feule  dans  la  plus  grande  llériiité  des  Fruits , elle 
mérite  au  moins  la  place  que  je  lui  ai  donnée , & m,ême  le  Curieux 
chez  qui  elle  a coutume  de  bien  réuffir , pourra  fort  bien  la  pl^er 
un  peu  mieux  que  je  n’ai  fait.  '' 

Pour  continuer  le  deuxième  cent  de  Buifîbn, 


S 
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Z-tt  cent  vingufîxiéme  Poirier  feroit  un  yituvicme  Bon^chretien  dfijiver* 
Cent  vingt-feptiéme , neuvième  Beurré,  ‘ . • 

C ent  vingt-h uitié me  > premier  gros  Oignonnet, 

Cent  vingt^neuviéme  , deuxième  Sucré  vert,  (a) 

Cent  trentième , premier  petit  Blanquet, 

Cent  trente^uni  'me , treizième  Virgoulè^-  ' 

Ceni  trente- deuxième  ^ onzième  Epine. 

^ Cent  trente  troifième , neuvième  Ambrette, 

Cent  trente  quatrième  y huitième  Verte- longue. 

Cent  trente-cinquième  y fixi.me  Petit-oin,^ 

Cent  trente^Jixiéme  , premier  Angober. 

Cent  trente-feptième  ^ quatrième  Reujfelet.  , * 

Cent  tren\e’>huiiiè?ne  3 quatri  ème  Robine, 

Cent  trente-neuvième , cinquième  CrafaneS 

Cent  quarantième , huitième  inconnue  la  Par €3  autrement  Saint  Gem^tn, 
Cent  quarante- unième  ? huitième  Colmar. 

Cent  quarante- deux ièrrie , deuxième  Aieffire-ifean^ 

Cent  quarante-troiji-me  , quatorzième  Virgoulèo- 
Cent  quarante-quatrième  y dixième  Le fchajjerie,  : 

Cent  quarante-cinquième , dixième  Ambrette, 

Ce?it  quarante  fixième  3 premier  Double-fleur. 

Cent  quatante-fcptième , Afarqui'e. 

Cent  quarante-huï  t ème , premier  Franc-real.  (b) 

C ent  quarante-  neuvième , deuxième  Sans-peau. 

Cent  cinquantième  > pretnhr  Bejidery^ 


W Mi-Juîlict, 


(0  Oûobre  Ce  Novembre# 
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pans  ce  nombre  dernier  de  Poiriers , que  je  viens  de  placer , il 
’en trouve  cinq  defquels  je  n’ai  point  encore  fait  la  defcription  , 
f avoir  le  Double-fleur , le  Franc-real,  l’Angober , le  Befidery, 

I gros  Oignonnet  : ainfi  pour  fatisfaire  à la  curiofité  de  ceux  c^î' . 
veâent  fçavoir  ce  que  je  penfe  : 

Je  dirai  que  je  fais  un  cas  très-particulier  de  cette  Poire  de  dou- 
kle-fleur,  non  pas  pour  la  manger  crue  , quoique  certaines  perfon- 
„és  l’efliment  afTez  pour  cela , y trouvant , ce  que  je  n’y  trouve  pas, 
uelque  chofe  d’agréable  dans  la  chair  & dans  le  goût  , mais  j’en 
fais  cas  premièrement  parce  qu’elle  efl:  tout-à-fait  belle  à voir  ; en_ 
effet  c’eft  une  grolTe  Poire  plate , qui  a la  queue  longue  & droite  , 
la  peau  lifle , colorée  d’un  côté.  ,&  Jaune  de  l’autre  -,  en  fécond  lieu , 
coiBiue  on  ne  fait  aucun  fcrupuie=^4a  faire  paroître  dans  les  grands 
plats  de  fruit , je  l’effime  pour  le  fervice  qu’elle  rend  en  telles  occa- 
lions,  & enfin  après  qu’elle  a fait  figure  agréable  pendant  plufieurs 
jours,  & que  pour  avoir  été  trop  fouvent  touchée , elle  commence 
àperdre  la  fleur  de  fon  beau  coloris  , & à devenir  toute  terne  & 
noirâtrA  pour  lors  elle  eft  en  état  de  faire  paroître  fon  véritable 
mérite , car  elle  efl;  très-utilement  très-agréablement  employée 

à faire  une  des  plus  belles  & des  meilleures  compotes  du  monde  , 
ayant  une  chair  moëleufe , fans  être  incommodée  d’aucune  pierre  , ' 
&.  ayant  fur-tout  beaucoup  de  jus,  lequel  prend  aifément  une  belle 
couleur  au  feu  ; fi  bien  que  tout  cela  enfemble  fait  à mon  fens  & à 
mon  goût  de  très -grandes  raifons  d’eftime  pour  cette  Poire,  à ne 
laconliderer  particulièrement  que  pour  la  cuifTon. 

Qn  fçait  aufli  que  le  Franc-real  que  c(uelques-uns  nomment  Fi- 
notd’Hyver  , eftune  Poire  de  gratid  rapport , groflTe , ronde  & jau- 
nâtre , tiquetée  de  petits  points  de  roull'eur , queue  courte , le  bois 
de  l’Arbre  tout  farineux.  ''t  • 

On  fçait  aufli  que  l’Angober  efl:  une  allez  gr.olTe  Poire , longue, 
colorée  d’un  côté , & d’un  gris  roulTâtre  dé  l’autre  -,  le  bois  de  l’Ar- 
bre tire  extrêmement  à celui  de  Beurré  la  poire  n’y  relTemble 
pas  mal. 

On  fçait  pareillement  que  le  Befîdery  efl:  une  Poire  très-ronde , 
de  la  grolTeur  àpeu  près  d’une  grolTe  baie  de  jeu  de  Paume  ; le  co- 
loris jaune , & d’un  vert  blanchâtre , la  queue  alTez  droite  & lon- 
gue , mûriflant  en  Oêfobre  & Novembre. 

Le  gros  Oignonnet , autrement  Amiré-roux  , & Roy  d’Eté  , 
Poire  de  la  mi-Juiilet , qui  elt  alTez  colorée , ronde  & palTable- 
nient  grolTe, 


'^«8  Des  Jardins  Fruitiers 

Je  reviens  à continuer  mon  projet  de  cnoix  , & de  proportion 
des  fruits  pour  le  Jardin  qui  peut  avoir  cent  cinquante-un  Buiffons, 
c’eft  pourquoi  j’ai  deftiné  à la , 

Cicnt  cinquante  uniérr.e  ^lace , un  dixième  Bon^Chretien  d H^vcr, 

Cent  cinquan’.e^ deuxième  ^ qUinz^ième  Firgoule^ 

Cent  cinquante  iroijiéme  y Çeïzjième  Virgoulê. 

Cent  cinquante-  quatrième  ^ onTii  'me  Lefchajfene^ 

Cent  cinquante-cinquième  y douz^ieme  Epine» 

Cent  cinquante- Jixiéme  y dixième  Beurre.  ^ ^ 

Ccn:  cinquante- feptiènie  3 premier  Poire  de  Figne» 

Çe.nt  cinquante^-huitiéme  p premier  Ronville» 

que  quelques-uns  nomment  la  Hocrenaille  , & d’autres  Martin- 
üre  : elle  eft  célébrée  fur  la  Riviere  de  Loire  3 c’eft  une  Poire  des 
mois  de  Janvier  & Février  ; fa  groffeur  & fa  figure  approcnentfort 
de  celles  d’un  beau  Rouffelet,:  elle  a l’œil  affez  enfoncé  ,&  le  ven- 
tre pour  l’ordinaire  plus  gros  d’un  côté  que  de  1 autre , mais  tou- 
jours affez , & proprement  allongé  versla  queue , qui  eft 
en  groffeur  & longueur,  & nullement  enfoncée  5 Je  coloris  en  eu 
vif  d’un  côté , quoique  pius.aux  unes , & moins  aux  autres , lawre 
côté  jauniffant  beaucoup  au  tems  de  la  maturité  3 la  peau  en  eft  tort 
unie  &fort  farinée  3 à l’égardde ce quim’a  engage  àla placer.ici,e 
le  tems  de  la  maturité , & que  l’eau  en  eft  fucrée  avec  un  peu  e 
parfum  affez  agréable  3 la  chair  en  eft  caftante  3 fes  défauts  font 
d’être  petite  & durette , & d’avoir  un  peu  de  pierre  y.  mais  ils  font 
excufables  par  les  autres  bonnes  qualités , c’eft  pourquoi  j en  ai  au 
moins  voulu  mettre  un  dans  un  Jardin  de  cent  cinquante  - huit 
Buiffons , & pour  le  cent  cinquante-neuvième  je  mettrai  un, 


Cent  cinquante- neuvième , cinquième  Roujfelet. 

Cent  foixantiéme , cinquième  Rohine. 

Cent [o'-xan  e-umémè  , Jixicme  Crafane. 

Cent  foixante-deuxième  y (ixièmz  Jliarquifed 
Cent  Jlixante-troiJième , feptîème  Petit  oin. 

Cent  foixante^quatrlème  , deuxieme  CuiJJe-Madame, 
Cent  Joixante-c  nquième  y neuvième  Colmar. 

Cent  f îxante-Jixiéme  y owéme  Bon- chrétien  dèPIyver, 
Cent  foixantt-fij  tième  , deuxième  Bon-chrè:i  n mufquè. 
Cent  foixante-huiîième  » deuxième  Mufeat-Robert. 

Cent  foixantc-neuv  ème  y troifième  Sans-peau^ 

Cem  fo' Xante- dixième  y cnzjèmc  Beurré. 

Cent  Je ixantc^onuéme  y deuxième  Poire  Ma gdclaine» 
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Ce^t  foixafite^dc^dme , dixftptUme  Virgoule. 

QfjtfoLxanîe-tr.UiéfTie  y do.:z.iéme  Lefchaf  rie,  • • 

' Ctnt poixr^nte-cj  atorzjane^  de^  xUme  Bourdon. 

Cent  joix  iue-cjHi^z.icrne  , t.oificme  Martin-Ju. 

Ccr}tjoixanie-fadég^->trJfiém?Bugi, 

Cent  j douz^icmt  Bon  ch.  ettcn  d^Hjvcr. 

Cent  (ixAhtc^dix-hnitièmc  ^dixième  Fert:4oxguc. 

Cent filxarfe-d/x- fteuvl/rne  , deuxieme  Doyenné,  (a) 

Cent  cjuatre  vi'gti  'me  i fremier  Salviati,  ' , 

Cent  ^uatre-vl  /gt^unl.'me  y douz.l  'me  Benrr/0  • ' 

Cent  quatre-vingt  de  te  xi  me  ^ onz,i  me  Amhrette. 

Cent  quatre-vingt’ troifiéme  y huitième  B eth-oin.  ^ 

Cei.t  quatre  - Vi^ngt  • quatrkme  ^ neuvUme  Inconnue  la  Tare  y autrement  Salni 
Germa  n. 

Cent  quatre-  v ngt  cinquième  y dixième  Colmar. 

Cent  quatre -vin^t-Jî  xi  crue  -y  deuxième  Ambretîe. 

Ctnt  quatre-vingt  Jeptlérr.e  , deuxième  Lanfac,  / - 

Cent  qi'atrc-vhîgt  huitièm: , fept  éme  Crafane. 

Cent  quatre-v  ?îgt  ncui  i 'me , tr  i<^i  'me  Bcn-Chrèi-en  à' îîy ver. 

Ceht  qmtre-vingt-àixiéme  , dix  hniti  'me  V.r^oulé, 

Cent  quare-vïrgt  onzSéme  y deuxi  'me  Befi  de  la  motte. 

Cent  quatre-vingt  douz^ième  > fixicme  RoujJelct. 

Cent  cuatre  vïn^t  treizièm'’ y Jixtème  R.bine. 

C nt  quatrc-virigt-qu  uorz^ième , prem  er  Cajfolctte. 

Cent  quatre-vhgt  quiny^üme  y premier  ^inconnue  Chaîne  au. 

Cent  quatre  vlngujeiz^i  'me , prem  ’er  petit  Mnfcat.  (b) 

Cen  quatre  v'r gt-dix-feptiéme  , premier  Roujiel  t hât'f.  . ' 

Cent  quatre-vingt-dix-huitième  y premier  Portai'. 

Cem  quatre  vingt-dlx  neuvième  , deuxième  PonaïL  - 
Le  deux  cemiéme y fra  un  tro'ijième  Saint  AueuPtin. 

<î>  .< 


Je  ne  puis  m’empêcher  d’avoir  regret  de  ce  que  parmi  tant  de 
Buiffonsi’y  en  trouve  fi  peu  de  Bon-chrétien  , & nuis  de  Berga- 
motte  d’Automne  j je  me  fuis  expliqué  des  raifons  que  j’avois 
peut  cela  J tant  par  ieljDerance  d en  avoir  des  uns  & des  autres 
un  allez  bon  nombre^en  Efpàlier  , que  parce  que  les  terres  , qui . 
naturellement  font  fujettes  à être  froides  & humides  , ' leur  font 
entièrement  funefies  ; mais  fi  notre  fonds  eft  raifbnnablement  * 
lec,  comme  nous  avons  un  grand  inconvénient  à craindre  de  la 
part  des  Tigres , maudit  petit  inieae  volatile  , qui  défoie  infini- 
ment les  Poiriers  des  Efpaliers  & nous  empêche  d’y  en  plus 
peres  mettre  , particulièrement  aux  bonnes  expofitions  du 
evant  & du  Midi  : fi , dis-je  ^ notre  fonds  n’a  pas*ce  grand  défaut 

W Août  & Septeiîibre.  ^h)  Septembre. 
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de  froid  & d’humidité , il  éft  affez  à propos  d’y  planter  un  alTez  bon 
nombre  de  Bon-chrétien  , c’eft  pourtjuoi  le  deux  cent  & uniéniî 
fera  un  Bon-chrétien. 


Deux  cent  unième , un  Bon-chrétien  â^Hyyer. 

Deux  cent  deuxieme  ^ encore  un  Benr chrétien  dUjver^ 
i)cux  cent  troijième^  un  Bon-chretien  d Hyver^ 

Beux  cent  quatrième , un  Bcn-chretien  d'Hjver. 

Beux  cent  cinquième , un  Bcn  chretien  à Hyver. 

Beux  cent  fixième  , un  Bon-chrétien  dHyver. 

Beux  cent  feptiéme , un  Btrgametie  d Hyver» 

B^ux  cent%uitîème  y un  Vugoulê. ^ 

Beux  eent  neuvième , un  Vtr goule. 

Beux  eent  dixième -,  im  Virgoule. 

Beux  cent  onzième  , un  Lejchajferie^ 

• Beux  cent  douuème , un  l efchajferte* 

Beux  cent  treizdéme  , un  Ambrette. 

Beux  cent  quufcrz.iéme , un  Amhrete, 

Beux  cent  quim/èrr.t , un  Epine, 

Beux  cent  felzième  , un  Epine, 

Beux  cent  dix-feptiéme , un  Crajnnei 

B^ux  cent  dix  huitième  , un  Petit-oin,  ^ ^ 

Beux  cent  dix  neuvième , un  lu  Futc , autrement  Suint  Getmain. 

Beux  cent  vingtîèrr.e , un  la  Earre. 

Bc  ux  cent  vingt- unième  y uji  Marquify 
Beux  cent  vingt-deuxième  ^ un  Ana^'quife, 

Beux  cent  vingt  troiftème  ^ vn  Martin-fec. 

Beux  cent  vmgt-(]uatrieme  ^ un  APartin-fec. 

Beux  cent  vingt-cinquième  ^ un  Beurré, 

Beux  cent  vingt- ftxiéme  , un  Beurré, 

Beux  cent  vingt- feptiéme , un  Roujfelet, 

Beux  cent  vingt-huitième , un  BouJJelet, 

' Beux  cent  vingt-neuvième  ^ un  Bon  chreYien  d^Etè  mufquéf 

Beux  cent  trentième  y un  Mejftre-fean,  , 

Peux  cent  trente-unïéme  ^ un  Rohine. 

Beux  cent  trente-deuxième  ^ un  V îr)e  longm. 

Beux  cent  trente- troiftème , un  Verte-èpngue. 

Beux  cent  trente  quatrième , un  Cafolette, 

Beux  eent  trente 'Cinquième  y un  Lan fcîc. 

Beux  cent  tr ente- fixième -i  un  Cuiffe- Madame, 

Beux  cent  trente-feptième , un  Cuifie- Madame,  i 

Beu'^  ^^tit  trente  huit  ème , m Blanctu  t à longue  queuei 
Peux  cent  trente-neuvième , un  premier  Blatiquet  ynufiquè^  (a) 
Peux  cent  quarantième  , un  PolrUr  d'Crange  verte, 

V 

(a)  La  defcripfioii^en  elt  après  le  çalci»!  des  jqo# 
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cent  quArantc^unUme^^  un  Bejtdery, 

T)tn%  cent  quarante -deuxieme  , un  F t trier  d' Epargna 
Deux  cent  efuarante-troifiérne  , un  Adefflre-Jean. 

Deux  cent  quarante-quatrième  , un  Sucré verd. 

Deux  cent  quarante-cinqinéme  , un  Bon-Chrétien  d'Hyver. 
peux  cent  quarante-fixiéme ^ un  Fon-Chrctien  d'Hyi  er. 
peux  cent  quarante  fiptiéme  , un  Eon-.Chrétien  dCHyver. 

Peux  cent  qtiar ante-h.  itiéme , un  Bon  Chrétien  d' Hy  ver ^ 
peux  cent  qvarante-neuviéme , un  F’irgoulé. 
peux  cent  cinqu  antième  , un  E'.rgoulé, 

Peux  cent  cinquante-unié/r.e  > un  Eirgoulé, 
peux  cent  cinquante-deux'éme  ^ un  Av.br eue. 

Peux  cent  cinq  tante-troifiéme  ^ un  Ambrette. 

P^ux  cent  cinquante-q.'atriéme  i H i Epine, 
peux  cer.t  cinquante-cinqu  éme y un  Epine. 

Peux  cent  cinquante-jîxiéme , un  LefchajJerie. 

Peux  cent  cinquante-feptiéme , ifn  Lef  h.  Jferie. 

Peux  cert  ci’  quante-h  dttéme  ^ un  Lefchajferie, 

Peux  cent  ci  quan  e-neuviéme , un  Martin-fec. 

Peux  cent  joîxahtiéme  y un  Petit-oin,  ‘ ^ 

Peux  cer.t  foixant  -unième , un  la  Fare. 

Peux  cent  fiixant.-d  uxiéme  \ un  Saint  Augujlin^ 
peux  cent  joixante-iroif  ême  ^ un  Aîarquif. 

Peux  cent  f ixa  iU-quatrîéir.e  ^ i n Beurré. 

Peux  cent  foixante- cinquième  y un  Amadotte. 

Peux  cent  foixar.tc-Jixiéms  ^ premier  Bon-Chrétien  d'Efpagne.  ( a ) 
Peux  cent  joixantt’feptiéme  , un  Louife-  bonne. 

Peux  cent  foixante-l  uitiéme , un  Doyenné. 

Peux  cent  foixant e-ne  v '^éme  , un  Portail. 

Peux  cent  foixUnte- dixiéme  ^ in  Louife -bonne* 

Peux  cent  feix4  te-onz^iéme  y un  Bejidery. 

P uxcent  Jo,xante-douz.iém3^  un  Bejidery. 
peux  cent  Joixante-traz.iéme  ^ un  Double  fleur. 

Peux  cent  foix4Kt:-qu  7torz,iême  , un  Double-fleur* 

Peux  ce/.t  joixante-quinz^iéme  , un  Frane-real. 

Peux  cent  foixant€-feiz,iéme , un  Franc-real. 

Peux  cent  Joixan  e-dix-^eptiéme  ^ U 'i  Angober. 

Peux  cent  foîxante-dix  huitième , un  Angobtr. 

Peux  cent  foixante-d  x-n  uviéme  y premier  Do  ville. 

Peux  cent  quatn^vingtiéme  , deuxième  Do  .ville.  > 

Peux  cent  q'^atre-vinguuni  'me  , un  Robine. 

Peux  cent  quatre-i  ingt- deuxième  , W'i  Robine, 

Peux  cent  quatre-vingt  troifleme  , un  SAnt-LezS'i. 

Peux  ce  t quatre-vingt-quatrième , un  Louife-bonne* 

Peux  Cent  quatre -vin^t  cinqu  eme  ^ un  colmar. 

(.1)  La  defeription  en  eil  après  le  calcul  des  300. 
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D uX'Cent  qHMre-vin^t-fixiéme  ^ un  Crafane.^ 

JPenx  cm  quatre-vingt  Jeptiéme  , umBeuY.re<, 

V Hx  cent  quatre-vingt  huitième  , un  BergAmom  à Hjver.-  ^ 
Deux  cent  quatre-v  ngt  neuvième, m Bon- chrétien  muJo^H.. 

Deux  cea  quatre-vingtrdixiéme  , un  Fir.e  longue. 

Deux  cent  quatre-vingt  onzième,  un  Box-ckrétien.d  Ejpagne,. 
Deux  cent  quatre  vingt- douzième  , un  Crafane. 

DHx  cm  cuatre  vingt  treiùéme  , un  Poirier  jr 

‘Deux  c nt  quatre- vingt-qurtoroiicme.,.  un  Fondante  de  Br ejt.. 

Deux  cent  qmtre-vingt  quinK.ième  ^ un  Blanquet  mufquc. 

Deux  cent  quatre-vingt  feiz,ie'me  y un  SalviatL  {h^,  - ^ ^ 

Deux  cent  quatre  vingt-dix- feptiéme^-,  un  PoirJerdefaitn  dEte*. 
Deux  cent  q ’i&tre-vîngt'-dtx^huiticmexy  un  AlujCat-Pobert^^ 

Deux  cent  quatre^vingt-dix-neuvieme  y un  Bourdon», 

Le  trois^.centi'me , fer  a, un  Sans  peau,. 


» 


U 


'U 


Je  ’/iens  d’introduire  d’eux  Bon-CHrétièns  d’Efpagne , deux  Sal* 
viati , deux  Blanquet  mufqué  , & deux  Donville  ; il  efl:  bien  julle 
que  j’en  rende  rairon , & que  jé  les  falTe  connoitre.. , 

Le  Bon-Chrétien  d’Efpagne  eft  ptefquede  toutes  les  Pcdrescêlle 
qui  m’a  autant  embarrafîe.j-.  peu  s’en  fiiut  que  je  n’aye  honte  de  le 
dire  -,  je  me  fuis  naturellement. trouve  enclin  à l’eflimer  d’abord  par- 
la figure , on  ne  s’en  fçauroit  quafi  défendre.  C’efl:  une  grande 
Poire  , g,rofre  ...longue.  & bien  faite  en  pyramide , reffemblant  tout^ 

à-fait  par-là  à un  très-beau  Bon  - Chrétien- diHyver.,,^d’où  lui  el 

venu  le  plus  beau  nom  qu’elle  porte  elle  a 'd’un.côté  un  beau 
rouge  éclatant , tout  piqueté  de  petits  points  noirs , & de  1 autre 
côté  elle  elf  blanche  jaunâtre  j fa  chair  eft  la  plus  caffante  de  tou 
les  celles  que  je  connois  ; elle  a d’ordinaire  une  eau  douce , u 
crée  , & affei  bonne  quand  elle  eft  venue  dans  un  bon  |dnds, 

' qu’elle  eft  dans  fa  parfaite  maturité , qui  arrive  communeinent  ® 
puis  la  mi-Novembre  jufqu’à  la  mi-Decembre,  & va  quelque  oi 
jufqu’en  Janvier.  C’eft  par  toutes  ces  qualités-là  que  pendant  eu^ 
ou  trois  ans  j’avois  conçû  une  grande  eftime  pour  elle  ■, 


qu’enfin  malgré  ma  première  incUnation  , il.  a fallu  fe  refou 

îui  refufer  entrée  dans- beaucoup  de  Jardins  ^ & ainfi  j^  ^Lbres 
vis  qu’on  le  contente  d’en  foüfinr  au  moins  quelques 

* I 

(^)  Novctfdbre  ^Dccembre,  La  defcription  ejn  eil  le  ea 
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aans  ceux  oit  le  nombre  des  Buiffons  palTe  deux  oent  cinquan- 
‘ gr  Qij  le  fonds  eft  paffablement  bon , toujours  a-t’il  cet  avan- 
tage , qu’elle  paye  de  bonn€  mine  dans  l’ornement  des  pyrami- 

Le  Salviati  reïïemb'Ie  entièrement  par  fa  figure  à un  Befidery 
mais  non  pas  par  fa  couleur.  C’eft  une  Poire  alfez  grolTette  , ron- 
de queue  longuette , aflez  menue , un  peu  enfoncée  , l’œil  pareil- 
leinent  un  peu  enfoncé  & petit , le  coloris  d’un  jaune  roufsâtre  blan- 
châtre. Celles  où  il  y a de  grands  placards  roux , ont  la  peau  aflez 
ude,  les  autres  où  le  roux  ifefl:  pas  , l’ont  aflez  douce  -;  la  chair 
en  eft  tendre  , mais  peu  fine  ; l’eau  en  efl:  fucrée  & parfumée,  tirant 
au  goût  de  Robine  plutôt  qu’à  celui  d’Orange,mais  cette  eau  efl:  en 
petite  quantité  ; la  Poire  efl  aflez  bonne , & feroit  encore  mieux  re- 
çûe  fi  elle  ne  venoit  pas  avec  les  Pêches  de  la  fin  d’Août  Ôc  du  com- 
mencement de  Septembre. 

Le  Blanquet  mufqué,  ou  la  Blanquette  mufquée,  eft  une  Poire 
du  commencement  de  Juillet , relTemblant  aflez  par  fa  groflèur  & 
par  fa  figure  à un  Mufcat-Robert.  Elle  a la  peau  fine,  le  coloris 
d’un  jaune  blanc  qui  fe  teint  un  peu  à l’afpe'él:  du  Soleil  ; la  chair 
eneft  un  peu  ferme , fi  bien  qu’elle  n’efl  pas  fans  marc  & fans  pier- 
re, mais  l’eau  en  eft  fort  douce  & fort  fucrée  ; ainfi  elle  n’eft  pas 
indigne  de  paroître  ici. 

llmefemble  que  je  vois  un  aflez  grand  nombre  de  mëcontens 
qui  murmurent  contre  mon  choix:  ce  font  les  amateurs  de  certai- 
pes  Poires,  defquelles  je  n’ai  fait  encore  aucune  mention  , c’eft  à 
fçavoir  des  Poires  de  Chat- brûlé,  d’Angleterre, de  Citron  d’Hyver, 
deRouflêlet  d’Hyver,  de  Brutte-bonne  , &c.  il  s’y  en  mêle  même 
quelques-uns  qui  aiment  la  Poire-Roze , le  Caillot-rozat , l’Orange 
rulipée,  la  Vilaine  d’Anjou,  &c.  &quine  l’oferoient  prefque  dire: 
les  uns  & les  autres  ont  cherché  ces  Poires  dans  les  Jardins  que  je 
viens  de  drelTer , & ne  les  y ayant  pas  rencontrées , chacun  d’eux  en 
fon  particulier  s’en  efl , pour  ainfi  dire , fenti  offenfé  , & en  mêm,e 
tems  chacun  m’aura  voulu  faire  palTer  pour  un  homme  qui  ne' 
connoît  pas  tous  les  Bons  fruits , ou  tout  au  moins , pour  un  hom- 
me prévenu. 

A quoi  je  répons , que  je  veux  fort  bien  que  ces  Meflieurs  trou- 
vent alTez  bonnes,  chacun  dans  leurs  Jardins , ces  Poires  dont  efl 
queftion , & en  ce  cas  là  je  confens  volontiers  qu’ils  continuent  à 
les  eftimer , à les  multiplier  & à les  prôner  ; ils  me  feront  feulement 
la  grâce  de  fe  fouvenir  de  ce  que  j’ai  dit  à l’entrée  de  ce  Traité  fur 
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la  diverfîté  des  goûts , des  terroirs  & des  années^,  me  permettront 
de  leur  dire  pour  ma  juftification  , que  ce  qui  m a fait  rebuter  ces 
fruits  ^ pour  lefquels  ils  font  fcandalifes  ^ n a ete  purement  autre 
^j-^ofe  que  de  les  avoir  trouves  régulièrement  plutôt  mauvais  (jiie 
bons  durant  une  vingtaine  d années  que  je  les  ai  foigneufenient 
cultivés  : cependant  parce  qu’ils  peuvent  fe  rencontrer  endecer. 
taines  circonftances  tres-favorables  pour  le  mérité  quils  ont  quel- 
^ jg  m’en  vais  leur  faire  enfin  dans  les  grands  Jardins  I3, 
Jiifiice  que  je  crois  leur  être  dûe.  Ainfi  pour  continuer  le  troifiéme 
cent  de  Buiffons,  je  mettrai  d’abord  fix  Bugy. 

Trois  cent  unième  y un  y. 

Trois  cz  t de  ix'"'7he  , un  Bugj. 

Trois  cent  tr  ijié  e ^ un  Bugy.  r 

Trois  cent  quatrième , un  Bugy, 

Trois  cent  ci  quièmc  , un  Bugy* 

Irois  cent  JtxiéTre  , un  Bugy, 

Trois  cent  fpti  'mc  , un  Pafiourelle, 

Trois  cent  huitième  , un  Pafiourelle. 

Trois  cent  neuvième , un  Pafiourelle, 

C’eftune  Poire,  qui  malgré  une  pointe  d’aigreur  qui  eftdansfon 
eau , fe  fait  rechercher  de  bien  des  Curieux.  Elle  eft  de  la  groueur 
& figure  à peu  près  d’un  Saint-Lezin , ou  d’un  beau  Roulî^et;  b 
queue  ell:  courbée , point  enfoncée  , & médiocre  dans  fa  grofîeur  & 
longueur  ; la  peau  entre  rude  & douce  , s’humeftant  en  maturité, 
le  coloris  d’un  côté  eft  jaune  blanchâtre  , couvert  de  placar  J 
roux , & de  l’autre  il  eft  teint  fi  peu  que  rien  : la  chair  en  eft  fort  ten 
dre  & fort  beurrée  , n’ayant  ni  marc  ni  pierre  ; mais , comme  je 
viens  de  dire , fon  eau  aigrelette  ne  me  réjouit  pas  aflez.  Les  njois 
de  Décembre  & de  Janvier  peuvent  bien  cependant^ en 
quelques-unes.  Les  Poires  d’Angleterre  , de  Chat-brule,  e 
tron  d’Hyver  & de  RoulTelet  d'Hyver  , luivront  apres  lesPa  o 
relies } c’eft  pourquoi  la 

Tro/s  ant  dixi'me  fera  pour  un  Poirier  d' Angleterre  ^ autrtztot 

Beurré  d' Angle: e rer 

Poire  plus  longue  que  ronde , relTemblant  par  fa  figure  & ^ 
fa  groffeur  à une  belle  Verte- longue,  mais  non  pas  par  fon 
La  peau  en  eft  unie , grife  , verdâtre , chargée  de  piquures  . jj 
la  chair  fort  tendre  &.  beurrée , & bien  de  l’eau , qui  eft  agréa 
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feinW^  qu’avec  cela  ce  l'oit  une  Poire  parfaite  } mais  comme  cette 
chair  eft  d’ordinaire  farineufe  , & que  la  Poire  mollit  ailement , &; 
même  fur  l’Arbre,  & qu’enfin  elle  vient  en  même  tems  que  la  Ver- 
te-longue, le  Petit-oin  & le  Lanlac,  & même  quelquefois  avec  le 
Roulfelet,  il  me  femble  que  je  n’ai  pas  trop  tort  de. n’avoir  pas 
plutôt  penfé  à elle.  Le 

'Jroii  cent  QnzSe'me  Bitijfort , fera  un  premier  Chat-brûlé , autrement  PucelU, 

Poire  d’Oftobre  & de  Novembre  ; elle  palTeroit  quelquefois 
pour  un  Martin-fec , tant  elle  lui  relTemble  de  grolTeur  & de  figure  ; 
mais  le  coloris  un  peu  différent , fait  qu’on  ne  s’y  trompe  pas.  Il 
cft  d’un  côté  fort  roufsâtre  , & de  l’autre  affez  clair , fans  avoir  rien 
d’ifabel.  La  peau  en  eft  affez  unie  , & la  chair  tendre  ; mais  c'eft 
un  tendre  fauvage  tirant  au  pâteux,  ayant  peu  d’eau,  & approchant 
du  goût  du  Belîdery.  La  Poire  au  refte  étant  fort  pierreufe  dans  le 
cœur,  cela  ne  la  fait  que  médiocrement -valoir  auprès  de  moi, 
quoiqu’affez  de  gens  veulent  dire  qu’ils  en  ont  vû  beaucoup  qui 
fl’avoient  pas  tant  de  défauts. 

he  trois  ctnt  douzième  fera  un  premier  Citron  d^Hjver» 

Cette  Poire  eft  très-bien  nommée , vû  fa  figure  & fa  couleur  , 
fl  bien  qu’on  la  pourroit  prendre  pour  un  véritable  Citron  d’une 
médiocre  groffeur  , quand  furtout  il  eft  allez  rond.  La  chair  en 
eâ  fort  dure , fort  pierreufe  & pleine  de  beaucoup  de  marc  ; on  ne 
dira  pas  que  c’eft- là  fon  mérite , mais  elle  a affez  d’eau  : elle  l’a  ex- 
trêmement mufquee , & voilà  ce  qui  lui  a fait  des  amis  pour  les 
mois  de  Janvier  &;  de  Février. 

* • f - 

Trois  cent  treizième  ^ fera  un  premier  .Rokjjelet  d'Hjver^  • 

Les  Rouffelets  d’Hyver  ne  font  en  beaucoup  de  Jardins  , com- 
me j’ai  déjà  dit , que  des  Martin-fec  ; mais  cependant  il  y en'^a  qui 
fontd  une  efpece  différente  , iis  leurreffemblenî  extrêmement  pour 
la  figure  & la  groffeur  ; leur  coloris  eft  verdâtre  , jauniffant  en 
maturité:  la  chair  en  eft  entré  tendre  & caftante , & pleine  d’un  peu 
(I0 marc: ils  ont  affez  d’eau  qui  paroîtroit  affez  fucree  , fi  un  vilain 
petit  goût  de  verd  & de  fauvage  ne  s’en  mêloit  un  peu  trop.  Elle  mû- 
rit en  Février , & marque  fa  maturité  tout  de  même  que  les  Berga- 
riîottes , c’eft-à-dire , par  une  petite  humidité  qui  fe  fait  fentir  fur  la 
peau.  La  Poire  eft  affez  bonne , & peut  au  moins  fe  foutenir  dans 
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les  plants  de  trois  & quatre  cent  pieds  d’ Arbres,  mais  auflîcen’ej 
pas  un  grand  mal  de  ne  pas  l’y  laiffer  entrera  on  en  peut  à la  tonne 
heure  avoir  quelque  Arbre  de  tige. 

t 

* Ze  trois  cent  qn^cr-^ieme  fera  un  fatm  d^Ete^ 

Erois  cent  cjuinxÀérrke , deuxième  Angleterre* 

Trois  cent  feizjéme  y depixiéme  Chat  Brûle* 

Trois  cent  dpx-feŸtiéme  , un  Bon^ chrétien  d Ete^ 

Trois  cent  dix^huitième  , un  Aïarttn-fec . 

Trois  cent  dix  neuvième un  Martin- fec* 

Trois  cent  vingtième  , un  Colmar* 

Tr  is  cent  vinguunVerne , un  Louife-honne*  ' ^ 

Trois  cent  vingt- deuxième  y un  Verte- longue* 

Trois  cent  vingt^troijîème  y un  Verte- longue* 

Trois  cent  vingt- quatrième  ^ un  Virgoulé, 

Trois  cent  vingt- cinquième  , un  Virgoulé^ 

Tro  ' s cent  vingt-fixie'me  ^ un  Virgoulé*  . 

Trois  cent  vlngt-feftième  y un  Virgoulé* 

Trois  cent  vingt-huitième  y un  Virgoulé* 

Trois  cent  vingt-neuvième  y un  Arnhrctte^ 

Trois  cent  trentième  , un  Ambrette* 

Tro's  cent  trente-uniéme  , un  Amhrette* 

Trois  cent  trcnte-d.  uxîème  , un  Epine* 

Trois  cent  trentc-troijiéme  y un  Epine» 

Trois  cent  trente-quatrième  y un  Epine: 

Trois  cent  trente-cinquième , un  Lefchajferte: 

Trois  cent  trente-Jtxi  'me , un  Lefchafferie* 

Trois  cent  trente-feptiéme , un  Lefchaferie* 

Trois  cent  trente  huitième  y un  Lefchaffirie* 

Trois  cent  trente- neuvième  > un  Bon-chrètien  dHyver» 

Trois  cent  quarantième  , un  Bcn-chrètien  dlHyver* 

Trots  cent  quarante-uniéme  , un  Bon-chrètien  cCHyver* 

Trois  cent  quaranîe-deuxieme  y un  Bon-chrètien  dèHyvcr* 

Trois  cent  quarante-troifiémije  y un  Wgoulé* 

Trois  cent  quarante- quatrième  y un  Virgoulé* 

Trois  cent  quarante-cinquième  , un  Virgoulé» 

Trois  cent  quarante- (i xi ème  y un  Epine,* 

Trois  cent  quarante-feptième  , un  Epine* 

Trois  cent  quarmte-huli ème  y un  Amhrette^ 

Trois  cent  quarante^  neuvième  y un  lefchajftr^^ 

. Trois  cent  linquaritième  y un  Lcjchajferie. 

Trois  cent  cinquante-uniérre , un  la  Tare* 

Trois  cent  cinquan  e^  deuxième , un  Doyenne* 

Trois  cent  cinquattle  troifième  y un  Petit-oin*  • / 

Trois  cent  cinquante-  quatrième  , un  Aèarquif* 

TrJs  cent  cinquante  cinquièn.e  , un  Saint  Augufiin* 
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if  ^/V  cent  cinquanteMitiéme  , un  Petit  ein. 
r\scent  cinquante  neuvième  y un  PoupUne.  (a) 
rl-s  cent  [oixahiiéme  , un  Mufcat  Robert, 
r^ois cent  foi^^n  e-umemê^y  un  Sans  peau, 
n'ois  cent  foixante-Jeuxiéme , un  Martin  fie. 
fylis  cent  fiixante-troifiéme\  un  Martm^ 
frois  cent  fiixante-quatrieme  , un  Beurré., 

Jrois  fiixante- cinquième  , un  Beurré. 

Jrois  cent  foixantejixiéme , urt  Mifirc-jeani  \ 

prois  cent  fiixantepptième , un  Meffire  Jean., 

pf ois  cent  fioixante-^huitteme  y un  Roujfilet^ 

prois  cent  fiixa/:te-nfuviéme  j un  Robine., 

prois  cent  foixante- dixiéme  y un  Befidery^, 

p^ois  cent  foixante-enziéme  y un  Bejrdery.  , 

q^oisc^nt  fiixant8-dduz,i'?ne  ^ un  Double fieuYi., 

Prois  cent  fiixante-treiziéme  , un  Double fiettri, 
prois  cent  fiixante-quatorzJéme  y ^un  Franc-rcaU, 
prois  cent  foix  ante-quinzième  , un  Franc-ré  al., 
pnis  cent  foixanie-fiizie'me^y  un  Franc-rèaL 
prois  cent  Joixantc-dix  fipttéms  ^ un  Angober.. 
prois  cent  foixante-dix- huitième , un  Angober. 

Prois  cent  fioixa-  tc-dix-neuviéme  , un  DonvilUà. 
prois  cent  quatre  vi- gtiéme  y un  Donville, 

Prois  cent  quatre-vingt-unième  , premier  Poirier  de  Livrci. 
puis  cent  quatre-vingt- deuxième  y deuxième  Poirier  de  Livra. 

a 

• Cette  Poire  de  Livre  , que  quelques-uns  nomment  Gros  rateau^ 
gris , & d’autres  Poire  d’Amour  eft  fort  grofle  , témoin  le  poids 
cu’on  lui  donne.  Elle  eft  peu  longue  pour  fa  grofîeur , ayant  la  peau’ 
affez  rude  & le  coloris,  d!un  roux  fort,  obfcur,  la.  queue  courte  fîc 
l’œil  fort  enfoncé.  Elle  fait  une  b^le  & bonne  compote  de  quel- 
que maniéré  qvLon  la  faffe  cuire  , foit.dans  la  cloche,  foît.  fous  la, 
cendre , ou  autrement.. 

La  Poire  Roufleline  fé.  nomme  en  Touraine  le  Mufcat  à longue 
queue  de  la  fin  d’Automne  , & c’eft  le  premier  nom  fous  lequel  jè' 
l’ai  premièrement,  connue;  le  nom  de  Roufleline  plaît  mieux,  eft- 
)lus  court  & plus  fingulier  :.c’eft  fa  figure , qui  approchant  de  cel- 
e de  Rouflelet , le  lui  a-.fâit  donner  par  un  de  noS’  illuftres  Cu- 
rieux. Son  coloris  eft  d’un  Ifabel  fort  clair  , on  le  prendroit  pour 
un  Martin-fec.;  fa  chair  eft  tendre  .&  délicate,  & fon  eaufort,fucrÊ& 

(«)  La  defcrîpjtion  en,eit  ^rès  celle..dfi  la.  Poire  de  'Liyxea. 
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& agréablement  parfumée.  Son  grand  defaut  eu  de  venir  aveclçj 
Beurrés,  les  Bergamottes , lesLanfac  , &c.  & voilà  pourquoijj 
m’a  fallu  réfifter  à la  tentation  que  j’ai  eue  de  la  placer  mieux  que 

je  n’ai  fait. 

*Trots  cent  quatre  vingt'frQifiéme  ^ un  Bon^Chr-tten  d Hyver* 

Trois  cent  quatre-vtngu quatrième  y un  Bon-Chrétien  d Hyver^ 

Trois  cent  quatre-vingt  cinquième , un  Bon^Chrctiin  à Hyvet. 

T OIS  cent  quatre-vingt  fixiéme , un  la  F are. 

‘Trois  cent  quatre  vingt-Jeptiéme  ^ un  Cmjje- Madame. 

Trois  cent  quatre-vingt  huit  e'me  , un  Cuijje  Ai adame. 

Tnis  cent  quatre-vingt-neuvième  ^ un  gr. s Blanquet . 

Trois  cent  quatre-vingt  dixième  > un  / lanquet  mufque. 

Trtits  cent  quatre-vingt- ontiiCTne  > un  Pendar.  (a) 

7 rois  ce'nt  quatre  vingt-douz  ierne  , un  Pend^  r. 

Trois  cent  quatre-vingt- treiz.iéme  , un  Rohine. 

Trois  cent  quatre  vinn-cuatorziéme , un  Pajiourelle. 

Trois  cent  quatre-vingt-qu'inzdeme  y un  Pon-Chretien  musqué» 

Trois  cent  quatre-vm^téfeiz,iéme , un  Roufielet. 

Trois  cent  quatre-vingt-dix-fiptiéme  , un  Bugy. 

7 rois  cent  quatre-vingt-dix-huitième  , un  Portail. 

Trois  cent  quatre-vingt-dix-neuvième^  un  Saint- Lez.in. 

Le  quatre  centième  fera  un  du  Eouchej. 


Cette  Poire  du  Bouchet  eft  groffe , ronde  & blanche  à peupre 
comme  un  Befidery  : quelques-uns  du  même  Arbre  reffemblenià 
de  médiocres  Bergamottes  , & d’autres  à de  grolTes  Caflbleties. 
La  chair  en  eft  belle  & tendre , & l’eau  fucrée,  le  bois  femblabs 
à celui  de  mon-Dieu  : elle  mûrit  à la  mi-Août.  ^ . 

La  Poire  de  Pendar  eft  de  la  fin  de  Septembre.  A l’égard  de  | 
«hair  , de  fon  goût , de  fon  eau  & de  fa  figure  , on  la  pren 
pour  la  Caflblette  ; mais  comme  elle  eft  un  peu  plusgrolie  ) 
qu’elle  a*le  bois  différent , aufîi-bien  que  le  tems  de  la  maturité»® 
voit  bien  que  ce  n’eft  pas  la  même  chofe.  * 

Il  me  femble  que.cette  diftribution  ne  doit  point  être  mal  reçu  j 
fi  ce  n’eft  peut-être  de  ceux  qui  au  prix  de  la  Poire-Chat,  cofflp 
pour  rien  la  plûpart  des  Poires  que  nous  eftimons  , & 
Curieux  du  voifinage  du  Rhône , qui  dans  le  vrai  en  font  une 
très-particuliere  j amfi  pour  les  contenter  je  donnerai  la 


Qjeatre  cent  uni 'me  place  ^ à un  premier  Poire-Chat. 
Quatre  cent  ' deuxie/i  e ^ deuxieme  Poire  Cha\ 

(a)  La  defeription  en  efl  après  Je  calcul  des  400.  • 
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C’efl  un®  Poire  de  la  mi-Oftobre  , de  la  groffeur  , couleur  & 
figure  à peu  près  d’un  Martin-fec  ou  d’un  Chat-brûlé , & approche 
eârêmement  de  la  figure  d’un  œuf  de  poule , c ’eft-à-dire , qu’elle  eft 
ronde  en  pointe  émouffée  par  la  tête  , le  ventre  rond  , mais  peu 
<Tros , allongée  groffierement  vers  la  queue , qui  n’eft  que  médio- 
crement longue  & grolTe  : la  peau  en  ell  fort  lilTe , farinée  & féche  ; 
le  coloris  eft  d’un  Iftibelle  fort  clair  , & beaucoup  plus  ordinaire 
de  Chat-brûlé  , & de  Martin-fec  : la  chair  en  eft  tendre  & 
beurrée  , & l’eau  aflez  douce  , & partant  à l’imitation  de  ces 
Meffieurs  qui  l’eftiment  tant , nous  pouvons  bien  en  faire  quelque  ' 

cas. 

IVlais  comme  nos  Beurré , Bergamotte , Lanfac , &c.  qui  font'de 
la  même  faifon  qu’elle , ne  la  fçauroient  guéres  lailTer  paroître  dans 
les  Jardins  médiocres , ou  il  ne  doit  rien  avoir  qui  ne  fafle  une 
figure  importante  , je  veux  bien  au  moins  que  nous  en  mettions 
deux  dans  les  plants  de  quatre  cent-un  & quatre  cent- deux  Ar- 
bres, &niênie  quelqu’uns  de  plus  dans  les  autres  qui  feront  plus 

grands. 

Je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  fi  bien  perfuadé  du  mérite  du  Befi  de  ^ 
CailToy , autrement  Rouflette  d’Anjou  : c’eft  une  petite  Poire  de 
Décembre  & Janvier  , de  grofleur  à peu  près  d'un  Blanquet  : le 
fond  du  coloris  eft  jaunâtre , chargé  par-tout  de  roulTeurs  , la  peau 
peu  unie , la  chair  tendre  , mais  pâteufe , beaucoup  de  pierre  & de 
marc,  l’eau  peu  agréable , & comme  tirant  au  goût  des  Cormes  ; 
tous  ces  défauts  joints  à la  petitelTe  de  la  Poire , m’ont  empêché  de 
la  mettre  en  rang  .jufqu’ici  -,  cependant  parce  que  quelquefois  on  en 
voit  d’alTez  bonnes , que  les  Angevins  en  font  fi  contens , je  veux 
bien  en  fouffrir  deux  dans  ces  Jardins  de  quatre  cent  trois , & de 
quatre  cent  quatre  Buiflbns  j partant , 

Le  cjuatrecent  troifîcme  Bu'jfon  fera  un  premier  Bejî  de  Caijfoy. 

Quatre  cent  qttutriéme,  deuxi  ens  Befi  de  Caljfoj, 

Jufqu’à  préfent  je  crois  avoir  employé  environ  foixante  fortes  de 
Poires  de  toutes  les  faifons , dix-huit  d’Eté , dix  fept  d’ Automne  & 
vingt-fix  d’Hyver  : il  me  femble  qu’on  doit  être  difficile  à contenter 
fl  on  n’eft  pas  fatisfait  de  cette  multitude  d’efpeces , qui , com.rae  je 
l’ai  affez  dit , ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  bonnes  les  uaes  que  les 
autres  : je  mettrai  ci-après  uiie  lifte  de  celles  que  je  nommerai  in- 
différentes , fi  bien  qu’à  leur  égard  je  n’ai  ni  trop  de  mépris  pour 
les  rebuter  entiereçaept , pi  trop  d’pfiiine  pour  leur  chercher  de 
Tome  L 0 p 
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nouveaux  courtifans , afin  que  chacun  de  ceux  qui  les  connoilTant, 
ont  quelque  afFeftion  pour  elles , les  confervent , s ils  trouvent  à 
propos  : mais  pour  les  autres  qui  ne  les  connoiuent  pas,  j ofe  dire 
qu'ils  feront  alTez  bien  de  ne  s en  mettre  nullement  en  peiné  , ou 
même  de  les  joindre  à celles  que'je  confeille  d’exterminer  tout-à- 
fait  ; la  lifte  de  celles-là , c’eft-à-dire , des  mauvaifes  fuivra  de  près 

la  lifte  des  indifférentes.  . v . 

Et  ainfi  pour  continuer  de  planter  les  Jardins  luivans  ou  je  nin- 

troduirai  guéres  de  fruits  nouveaux , à moins  que  ce  ne  foiêiit 

quelques  Poires  à cuire  , je  mettrai  pour  le 


Quatre  cent  cinquième  > un 
’Omtre  cent  Jixieme  , un  Vir goule. 

Quatre  cent  fepîihn^  , un  Virgoulé. 

Quatre  cent  huitième  , un  î^i  goulé. 

Quatre  cent  neuvième  , un  Double-fleuT*^ 

O utre  cent  dixième , un  Franc-r'eaL 
Quatre  cent  onx^ieme  , un  Ambrette, 

Qti'itre  cent  douz^teme , un  Ambrette.  ' 

Quatre  cent  treiziierne  , un  Epine ^ 

Qua  re  cènt  quatcrz^ième , un  Epine, 

Quatre  cent  quinzième  ^ un  Lefchajferie', 

Qua  re  cent'feiwme  y tin  Lejchajjerie. 

Quatre  cent  dix-feptiéme  , un  Crajane, 

Quatre  ctnt  dix-hmtiéme  y un  la  Farre, 

Quatre  cent  dix  neuvième , un  Bon-cLrètten  dHjver'a: 

Qua.re  cent  vlngtièn-e  , un  Bcn-chrètien  d'Hyver,  ^ 

Qua  re  cent  vingt-un  ème , un  Bon- chrétien  Jü Hy ver. 

Quatre  cent  vi^^gt- deuxième  > un  Bon-chrctien  ddHyveri 
Quatre  cent  vingt-  troifièrne  y un  Bon  chrétien  d^Hyver, 

Quatre  c^nt  vinguquatrieme  , un  Bon-chrèti.n  d Hy  ver.- 
Quatre  cent  ving>cinquième  y u i Bon-chrètien  d'Hyver*^ 

Qua  re  cent  vingt- fixiéme  , un  Beurré, 

Quatre  cent  vlngt-feptième  y un  premier  Saint  François. 

Quatre  cent  vingt- huitième , un  deuxième  Saint- François. 

C’eft  une  Poire  qui  n’eft  bonne  que  cuite,  elle  eft 
fort  longue , jaunâtre  & la  peau  fort  unie. 

.Quatre  cent  vingt-neuvième  y un  Saint  Auguflin.- 
^Quatre  cent  trentième'y  un  RouJJeline, 

^^uaire  cent  trenle-wnéme , un  Blanquet  mufquc. 

Quatre  cent  tr^nt.-d'uxième  ^ un  Cui^e- Madame. 

Quatre  cent  trente-troifiime  ,*  un  Bobine, 

Quat  e cent  trente- quairieme  , un  àalvuaii. 

Quatre  cent  trente-rcinquiéme  ^ un  premier  Grange  muJqMèé] 
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r L’Orange  mufquée  eft  une  Poire  du  commencement  d’Août  ; 
^lle  eft  médiocrement  groffe  , plate  , alTez  colorée , queue  lon- 
guette, peau  aflez  fouvent  tiquetée  de  petites  marques  noires,  chair 
Iflez  agréable , mais  ayant  un  peu  de  marc. 

« 

cent  trente-fîxîème  , 'un  Fondante  de  Brefi. 

^Hd^.re  cent  trente-feptiéme , un  Martin-fec. 

re  cent  trente  huitième , un  la  F are. 

^mre  cent  trente-neuvième , un  Marquip,  ' , 

'^'la  re  cent  quarantième  y îin  u4mado:te.  , . 

^Hdt'e  cent  qiiarantc-unUme  , un  L anfac. 

“pft^ttre  cent  quarante-deuxieme  y un  Adeffire-Jean^ 

Quatre  cent  quarante-troiji'me  i un  Virte-longue.  , , ' 

'Quatre  c nt  quarante- quatrième  , un  Bejidery,  . , ' . 

Q >atre  cent  quarante^chqiiiéme  , un  Doyenné*  , . 

Q'idite  cent  quardnte-fixîème , un  Sai  t-LizSn.^ 

Quatre  cen'  quara  ne-f  ptiè me  y un  Poirier  de  Vigne* 

Quatre  cent  quarantedûu  t èmcy  un  Roujfelinè. 

^atre  cent  quarante-neuvi  'me  y un  Angleterre. 

Quatre  cent  tinquar.tîe'jme  » un  Pendar, 

Quatre  cent  cinquante-unierne , un  Bugi. 

Quatre  cent  cînqitan-eAeuxlèmj , un  iremier  Gros-f.emont* 

Outre  cent  cinqua  tÇ'troijiè r.e ^ deuxième  Gros-frcmcnt. 


C’eft  une  Poire  qui  n’eft  bonne  que  cuite;  elle  eft  afle'z  grofle,. 
aflez  longue  & jaunâtre , la  compote  en  eft  un  peu  parfumée. 

• / * V 

Quatre  cent  cinquante  quatre  me  ^ un  Donville. 

0 Atre  cent  cinquante  cinquiéu  e y un  Louife-bo/inep 
Quat  e c.nt  cinquante  fixi'yne  y un  Colmar. 

Quatre  cent  cinquante-feptieme  , un  PortaiU 
^atre  cent  cinquante-huitième  , un  Citron* 

Ogiire  ce it  cinquante-neuvième  y un  Chat- brui è.  . ' 

Ou  lire  cent  foixane  y un  Poirier  de  Livre. 

SxJ  J • ^ ^ _ 1. 

Quatre  cerpt  foixan  e-untemè  y un  Pallourelle. 

Quatre  cent  foixante- deuxième  y un  Virgoulé.  - 

Quatre  cent  fixante -troijième  y un  Vrgoulê* 

Quatre  cent  foixante- quatrième  , un  V.rgouié. 

^tre  cent  foixantc- cinquième  y un  Virgoule. 

Quatre  ce-.t  f ixante  fxiéme  y un  Ambrette. 

Oua  re  cent  foixantc-fcj  tieme  y un  Amhrette.  - 

Quatre  cent  foixante^huitième  y un  Epine* 

Qmtre  cent  foixa.-'te-muv  émc  y un  E inc.  ' . ^ 

Quatre  ccnt  fowante- dixième  , tfn  Lefchajf'vie. 

Quatre  cent  Çoixante-onuème  y un  L f haferie* 

Quatre  c.n'  foixante-douZfî  me  ^ un  Petit-oin. 

Qyatre  cent  [oixante^îrnz^Hwc  y un  Pctit-oin^ 

- , , O O i) 
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cm  foixante-cjuatortiéme , un  Bon-Chretten  d Hjver. 
cent  foîxante-q^dnsiiéme  , un  Bon  chrétien  a Hyver. 

cent  loixante{eiz.ieme  , un  Bon  ^chrétien  Hy  ver.  • 
cent  Joîxantc-dix-fepttéme , un  Bon-chrctten  d Hyver. 
cent  fjixante-dix- huitième  y un  Sucre  vert, 
cent  Çoixuvte^dix’ neuvième  t un  Sucre-vert, 
cent  tjUdtfâ'vin^t , un  A^urtin~fec. 
cent  cjuatre-vingt-uniéme , un  Bourdon, 
cent  quatre-vingt- deuxième  ^ un  Potre  ^agdelawe. 
cent  qu^^tre-vingt-troiJîem’C , un  Beurre.  ^ ^ ^ 

cent  quatre-vingt-quatriéme  > un  Bon-chrétien  mufqut. 
cent  c^uatre- vingt -cinquième  i un  Bon-chretien  d Pfpagne. 

c:nt  qptatre-vingt-Jixième  ^ un  Mejfv:e-]ean. 

cent  quatre-vingt  feptième  > un  Sans-feau. 
cent  quatre-vingt -huitième  , un  gros  Oigmnnet.  * ^ 

cent  quatre-v  ngt -neuvième  9 un  Poirier  d Orange  mufquee* 
cent  quatre-vingt-dixième  , un  Lanfac. 
cent  quat  e -vingt  onzième  y un  CuiJJe-Madame. 
cent  quatre -vingt-douz.ième  i un  Ffpar^nr. 
cent  (.uatre  vingt  treizième  y un  Cnjf dette, 
cent  quatre  vingt-^iiatorziième , un  Bon- chrétien  d'Ete.^ 
cent  quatre-vhgt  quinzième  ^ un  Doyenné, 
cent  quatre  vingt-feiz^ième  y un  Poirier  du  Bouchet, 
cent  quatre -vingt-dix-feptième  , un  Poirier  dît  Bouchet, 
cent  quatre-vingt-dix-huitième  , un  Poîri.r  de  Vigne, 
cent  quatre  vingt-dix- neuvième  > un  Bergamotte  d Hyver . 
centième  Bu'Jfon  fera  un  Bugi. 


Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quare 
Quatre 
Ojgatre 
Quatre 
Qujiye 
Qtia^re 
Quatre 
Qggatre 
Qua  re 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Quatre 
Le  cinq 

Je  commence  d’être  perfuadé  que  mon  exactitude  a bien  choiiîf 
ces  cinq  cent  Poiriers  , donnera  affez  de  lumières  aux  nouveaux 
Curieux  pour  fçavoir  fe  conduire , s’il  fe  préfente  des  occafionstiui 
demandent  davantage  d’ Arbres  ^ & fur-tout  n’étant  plus 
queftion  de  nouvelles  efpeces , on  aura  bien  vu  qu^-^1^^  f ^5^ 
centaine  d’augmentation  de  Buiflbns  je  n’augmente  lordinaire, 
premièrement  pour  l’Eté , qu’environ  de  la  fîx  ou  feptieme  par 
du  cent , & même  toujours  en  les  diminuant , à ptoportioii 
les  plants  augmentent  de  nombre  , tant  parce  que  fi  la 
murailles  le  permet , il  y en  a toujours  une  partie  ^3. 

Poiriers  de  la  faifon  ; par  exemple , des  petits  Mufeats , ^ ^ jp 
dame  , Robine  , Rouffelet , &c.  ( cela  fupplée  au  défaut 
fons  ) que  parce  qu’il  faut  regarder  ces  fruits  d’Eté  , 
■très-palfagers , & de  peu  de  durée  : fi  bien  que  quand  le  nom 
eft:  excefiir , ils  ne  font  guéres  ni  honneur  ni  profit, 
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Joint  que  je  ne  mangue  guéres  dans  les  plants  un  peu  confidéra- 
bles  d’y  en  mettre  toujours  en  fj^metrie  quelques-uns  des  princi- 
paux en  Arbres  de  tige , comme  étant  un  moyen  alTuré  de  les  avoir 
beaucoup  meilleurs , & même  en  plus  grande  quantité. 

£n  fécond  lieu , à l’egard  des  fruits  d’Automne,  j’ai  tout  au  moins 
les  rnêmes  égards  que  pour  ceux  dont  je  viens  de  parler  : J’envifage 
la  Bergamotte  avec  la  confidération  que  j’ai  par-tout  témoigné 
pour  elle  ; je  n’en  ai  planté  qu’un  BuilTon  ou  deux  fur  cinq  cent , & 
c’eft  cependant  un  des  fruits  pour  l’abondance  duquel  je  prétends  le 
moins  m’oublier  5 mais  comme  tout  le  monde  fçait , on  n’en  fçauroit 
guéres  avoir  que  contre  les  murailles. 

^ Il  n’eft  pas  difficile  de  conclure  de-là  que  j’en  ferai  fans  doute 
de  grands  Efpaliers  , pourvu  que  j’aye  de  quoi  contenter  mon  in- 
clination.: j’en  mettrai  à la  plûpart  des  expofitions  , mais  vérita- 
blement , & cela  à mon  grand  regret , ce  ne  fera  que  peu  à celles  du 
Levant  &-du  Midy , tant  en  faveur  des  fruits  à noyaux , pour  lef-' 
quels  j’effime  qu’il  les  faut  choyer , qu’à  caufe  du  défordre  des  ti- 
gres,dont  je  ne  fçaurois  du  tout  garantir  les  poires;  mais  enrevanche 
ie  mettrai  amplement  des  Bergamottes  aux  expofitions  du  Nord  , 
& defquels  toutes  les  Poires,  hors  le  Bon-chrétien,  ne  s’accom- 
modent pas  mal,  & fur-tout  dans  les  terreins  un  peu  fecs  : vérita- 
blement elles  n’y  font  pas  tout-à-fait  fi  bonnes  que  celles  qui  jouif- 
fent  long-tems  de  l’afpeéf  favorable  du  Pere  de  la  bonté  ; mais  le 
fecours  du  fucre  diminue  au  moins  une  partie  de  leurs  défauts , s’il' 
n’ell:  pas  capable  de  les  corriger  entierement. 

Nous  allons  donc  planter  beaucoup  de  Bergamottes , comme  je 
fuppofe  qu’on  l’a  déjà  commencé,  tout  auffi-tôt  qu’on  s’eit  trouvé 
en  état  de  faire  l’honneur  à cette  Reine  des  Poires  : Je  reviens  donc 
pour  dire  , que  fur  chaque  centaine  d’augmention  de  Buiffons  le 
nombre  de  ceux  qui  font  des  fruits  d’Automne , ne  doit  augmenter 
tout  au  plus  qu’environ  de  la  fept  ou  huitième  partie  du  cent , le 
peu  de  durée  de  la  plûpart  d’entr’eux , & la  facilité  de  leur  corrup- 
tion en  étant  la  caufe  : d’un  autre  côté  , le  plaifir  qu’on  a d’en  con- 
fommer  beaucoup,  & la  faifon  qui  attire  les  compagnies,  ou  qui 
engage  à des  féjours  ^de  campagne  font  toujours  comme  une 
efpece  de  Bouffole , qui  à l’égard  de  ces  fruits  d’Automne  nous  doit 
conduire  dans  l’exécution  de  nos  plants , foit  pour  en  mettre  plus  , 
foit  pour  en  mettre  moins. 

Relient  donc  les  fruits  d’Hyver,  qui  feront  par-tout  le  grand 
corps  de  referve  : fi  bien  que  fur  chaque  centaine  de  Buiflons  ils 
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doivent  d’ordinaire  augmenter  d’environ  les  trois  quarts  de  cent, 
& fi  mes  avis  ont  le  don  de  plaire  y on  prendra  garde  à multiplier 
moins  ceux , que , pour  ainfi  dire , je  ne  multiplie  qu  à tâtons. 

Or  fans  m’engager  à faire  pour  un  plant  de  fix  cent  Buiffons, 
comme  j’ai  fait  ci^deflus  pour  les  autres  plants , quieftde  marque 
exaflement , l’un  après  l’autre  chaque  efpece  de  fruit , & chaque 
pied  d’Arbre  , félon  l’ordre  qu’ils  doivent  entrer  en  chaque  Jardin 
en  particulier,  je  me  contenterai  de  dire  tout  d un  coup,  qu’au- 
delà  des  cinq  cent  qui  font  déjà  réglés,  je  inettrai  pour  faire  le. 
fix  cent , environ  dix  Poires  d’Éte , dix-huit  d Automne , & foixan- 
te-douze  d’Hyver,  , 

Je  ne  m’étonne  pas  que  ceux  qui  ont  à faire  de  grands  plants, 
foient  embarrafles  pour  le  choix  de  la  quantité  d’Arbres  : je  crois 
même  qu’ils  le  feroient  davantage , s’ils  envenoienteux-mêmesau 
détail , fans  s’en  décharger  fur  leurs  Jardiniers  , comme  ils  font  la 
plûpart  affez  malheureufement.  J’avoue  de  bonne  foi,  que  celame 
paroît  un  abîme , & que  j’y  trouve  beaucoup  de  difficulté , quand 
avec  mon  exaèlitude  ordinaire , je  tâche  de  compaffer  & de  pro^' 
portionner  les  efpeces. 

Ces  grands  plants  me  font  peur  , tout  accoutumé  que  j’y  puiffe 
être , & crois  même  que  c’efl  à caufe  que  j’y  fuis  fi  accoutumé,  que 
)’en  vois  fi  bien  le  péril  & les  inconveniens  : de-là  vient  auffi  que 
j’ai  fi  fouvent  devant  les  yeux , à la  bouche  & au  bout  de  mapluniei 
i^Ciudato  ingentid  rura  , exigtium  colito.  . 

On  croit  ne  pouvoir  jamais  parvenir  à avoir  autant  de  awis 
qu’on  en  fouhaite  : l’idée  de  l’abondance  eft  en  effet  laplusagréab  e 
eu  monde  ; elle  eft  affez  difficile  à attraper,  à caufe  particuliers 
ment  de  la  rigueur  des  faifons  ; c’eft  en  vûe  de  cette  abondance  Que 
d’abord  on  ne  fait  que  prôner  les  grands  plants  : mais  outre  la  e- 
penfe  qui  eft  affez  grande , tant  pour  les  faire , que  particulietemen 
pour  les  entretenir , & qui  doit  fur  cela  donner  de  grands  egar 
•s’il  arrive , comme  il  arrive  fans  doute , qu’on  parvienne  enfin  a 
voir  à peu  près  ce  qu’on  s’eftpropofé  , je  fuis  affure  (|u  onfetrs) 
au  moins  embarrafîé  de  ce  qu’on  en  doit  faire.  ^ 

Il  feroit  bien-îôt  tems  que  je  commençaffe  de 
de  ces  fruits , qui  font  au  moins  propres  à contribuer  à la 
pyramides  -,  on  n’y  devroit  point , ce  me  lemble,  trouver  a r^ 
quand  on  en  eft  venu  à planter  jufqu’à  des  fix  & fept  cent 
d’autres  Arbres  ; & ainfi  on  pourra  y mettre  quelques  fio'''  ^ 
tiens  d’Eté  > autrement  Gracioli , quelques  Suprêmes , 
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'Amiral , quelques  Mouille-bouche  d’Eté  , quelques  BelHifîme  , 
fluelques  Poires  de  Bouge , quelques  Grilland , quelques  Gilogile, 
%c.  je  ferai  la  defcrijJtion  de  ces  fortes  de  fruits  à la  fin  de  ce  Traité  : 
‘e  me  contente  de  les  nommer  ici  en  paffant  afin  que  nos  Curieux 
oui  en  fçauront  le  nom  , en  plantent  quelques  Arbres , s’il  le  trou- 
vent à propos  : quant  à moi , tant  que  je  fuivrai  mon  inclination, 
je  n’en  planterai  guéres.  , _ 

Ceft  pourquoi , pour  continuer  cômme  j’ai  commencé  , j’efti- 
jie  que  les  dix  fruits  d’Eté  d’augmentation  pour  fix  cent  Arbres , 

feront  : , , 


Un  Epargne, 

Un  Poirier  Madeleine*^ 

Un  Sans-peaiié 
Un  Pendar, 

Un  Poirier  d"  O range  mujqué* 
Les  dix-huit  d’Automne  feront  , 


l/ji  gros  Blanquet,- 
Peux  B on- chrétien  dEté  muE 
(fué. 

Un  Caffolette. 

Peux  Kohines, 


peux  Amadoues , 

Un  Befidery. 

Un  Bon-chrétien  dE [pagne, 
Quatre  Beurré. 

Un  Doyennés 


Trois  Lanfac. 

Un  Poirier  de  Uigne, 
Trois  Mejjlré-Jean. 
Un  Rouffeline. 

Un  Sucré-vert^ 


Les  foixante-douze  d’Hyver  feront  ÿ 


P\x  Virgoulé. 

Sept  Bon-chrétien  dHyver, 
Cinq  Lefchajferie. 

Cinq  Epine. 

Cinq  Amhrette. 

Trois  inconnue  la  Pare. 

Trois  Bugi. 

Deux  Angoher. 

Deux  Colmar. 

Deux  Double- fleur. 

Deux  Franc-réal. 

Deux  Gros-mufc. 

Deux  Martin-fec^ 

Deux  Marquife. 


Deux  Portail. 

Deux  Saint-Augujlin. 

Deux  Saint-Lefin. 

Un  Poirier  de  Citron. 

Un.Befy  de  Caiffoy. 

Un  Donville  , autrement  Calots 
T/ti  Gros-fremont. 

Un  Poirier  de  Livre. 

Un  Louife-bonne. 

Un  Pajlourclle. 

Un  Petit-oins 
Un  Ronville.  ' 

Un  Rouffelet  dHyver. 

Deux  Saint  François. 
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Des  Jardins  Fruitiers 


jy  ajouterai  deux  Carmélites , qui  font  d affez  groiTes  Poirej 
niâtes  grifes  d’un  côté , & un  peu  teintes  de  I autre  , & chargées 
en  certains  endroits  de  quelques  tâches  affez  grandes , qui paroiffent 
cLme  des  pièces  qu’on  y a appliquées  après  coup. 

- En  tout  cela  nous  avons  pour  cuire  environ  loixante-onze  Poi. 
Tiers  fans  y comprendre  ceux  qu’on  pourra  avoir  de  tige , comme 
des  petits  Çerteaux , Angober , Franc-real,  &c.  qui  viennent  fort 

. Si  on  a befoin  de  fept  cent  Poiriers  en  Buiffon  , on  n’a  qu’à  aug. 
menter  au-delà  des  fix  cent , de  la  même  maniéré  à peu  prw  que 
nous  avons  fait  pour  venir  des  cinq  cent  aux  lix  cent , c eu-a-dire, 
d’environ  la  dixième  partie  par  centaine  ^ foit  pour  1 Eté , foit  pour 
l’Automne , & de  quatre-vingt  pour  l’Hy  ver , ou  bienqu’on  fecoii. 
tente  de  ce  que  nous  avons  mis  de  fruits  d’Eté  & d’ Automne  pour 
les  fix  cent , & qu’on  mette  entièrement  la  centaine  d’augmentation 
pour  l’Hyver  ,.on  trouvera  fon  compte , c’eft-à-dire , que  pourfept 
cent  Poiriers  eirBuiffon  , en  en  aura  environ  cent  dix-huit  pour 
l’Eté,  cent  trente-deux  pour  l’Automne,  & quatre  cent  cinquante 
pour  l’Hyver  , ou  bien  on  aura  cent  quinze  pour  1 Eté , cent  douze 
pour  l’Automne , & quatre  cent  foixante-treize  pour  l’Hyver  ; ainli 
pour  huit  cent  on  aura  à peu  près  cent  vingt-cmq  pour  1 Eté , cent 
cinquante  pour  l’Automne , & cinq  cent  vingt-cinq  pour  l Hyver, 
& pour  neuf  cent  on  en  aura  environ  cent  quarante- cinq  pour  IJiie, 
cent  foixânte  pour  l’Automne , & cinq  cent  quatre-vingt-quinze 
Dour  l’Hyver  : cela  pofé  que  pour  les  huit  cent , & pour  les  neii 
cent  on  croit  n’avoir  pas  affez  de  fruits  d Eté  & d Automne , que 
n’avoir  que  ceux  de  fix  cent , qui  font  portant  un  nombre  tortraj  , 
nable  : pareillement  aufli  pour  mille  Poiriers  en  Buiffon  on 
environ  cent  quarante-cinq  pour  l’Eté  , cent  quatre-vingt-  1 
pour  l’Automne  & fix  cent  foixânte- dix  pour  l’Hyyer.  ' 
^ Je  m’en  vais  faire  ici  la  diftribution  de  ce  dernier  j, 

ffnirai-là  ce  que  j’ai  à dire  pdur  les  Poiriers  en  Buiffon , * 

encore  dit  que  le  nombre,  tant  des  Poiners  d Eté  qued  Auw 
me  fait  peur  j ü bien  que  fi  je  fuivois  mon  ’ "k,  fruits 

ment  j’irois  à.les  diminuer  pour  augmenter  davantage 

d’Hyver  : chaque  Curieux  verra  fur  cela  ce  qu’il  trouvera  F 

ppur  fon  ufige? 
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Les  cent  quarante-cinq  Poiriers  d’Eté  feront  ; 


içj 


l^euf gros  Blanquet. 

Cina  Bhnhet  mujque. 

Bourdons  \ , 

Qulnïe  Bon-chretien  mufqiK. 
\x  Caffolette. 

Quin\o  Cuiffe-Madame. 

Seite  Bobine. 

Orange  mufquée. 


Huit  OraJ^^-verte. 

(Quatre  Gros  Oignonneti 
Quatre  Magdelaihe. 

Trois  Poiriers' du  Boucheti 
Huit  Sans-peau, 

Trois  Salviati. 

Sept  Mufcat- Robert. 
Quinze  RouBelet,  ■ 

S ix-  Pendar, 


Quatre 

Les  cent  quatre-vingt-cinq  Poiriers  d’ Automne  feront , 


Trente- deux  Beurré. 

Vingt  V^erte-longue. 

Quittie  Lanfac. 

Vingt  MeJJireJean.  ^ 
Quinze  B efidery. 

Poure  Amadoue. 

Quatre  Angleterre.^ 

Six  B t>ti-ckrétien.  d' Ef pagne 


Un  Bergamotte.  • 

Six  Crafane. 

Q^tre  Chaubrûlé. 

Quatre  Poire-Chat. 

Dix  Doyenné. 

Six  Roujfeline. 

Huit  Sucré-yen, 

Huit  Poiriers  de  Vign^,  ^ 


Les  fix  cent  foixantç-dix  Poiriers  d’Hyver  feront , 


Six-yingt  Virgoulé, 
Soixante-dix  Bon-chrétien  d'Hy* 
ver,  • . 

Soixante-cinq  Ambrettè, 
Soixante-dix  LefçhajJ'erie 
Soixante-cinq  Epine. 

Trente  Double-fleur, 

Vingt-quatre  Inconnue  la  F are. 


Vmgt- quatre  Martin- fec. 
Dix-huit  Franc-RéaL 
Quin:^e  Angoier, 

Quille  Bugi, 

* Quatre  P^re-rofe, 

* Quatre  Caillot^rofau 

* Quatre  Vilaine  d'Anjou. 


Je  me  fuis  laiffé  aller  à mettre  les  trois  dernieres  efpeces  dePoi- 
tes , quoique  je  n’aye  pas  grande  eftime  pour  elles  ; Tabondance 
avec  laquelle  elles  fe  produifent , m’a  fléchi  en  leur  faveur  , outre 


^ Quoique  ces  trois  dernieres  efpeces  fe 
trouvent  dans  le  nombre  des  Builïbns  d’Hy- 
yer , elles  viennent  cependant  toutes  trois  en 

lome  f 


Automne  , mais  cela  ne  doit  rien  gâter  dç 
l’ordre  ^ui'  eft  ici  obfarvé. 

r P 


sjçS  ' Dès  Jardins  Fruï  tiers  • 
que  pour  l^gens  qui  ji’auroient  point  d autres  fruits , ceux-ci  ont 
une  eau  affez  Tucrée , & qui  n’eft  pas  trop  déragréable  ,.à  qui  ai^j 
le  goût  rofat. 

La  Poire  rofe  eft  affez  greffe,  plate  & ronde,  laqueuë  en  eft  fort 
longue  & fort  menue  , & la  chair  caffante. 

Le  Caillot  rofat ,'  autrement  Eau  rôle  , eft  de  la  couleur , grof. 
feur  & figure  à peu  près  d’un  Melîire-Jean  ordinaire  ; elle  eft  pour, 
tant  un  peu  plus  ronde  , & a la  queue  tres-courte  àc  enfoncée 
comme  une  pomme , & la  chair  caffante. 

La  Vilaine  d’Anjou,  autrement  Tuhpée , & Bigarade,  eft  greffe, 
plate  ,'d’un  gris  jaunâtre  pareihement  la  chair  caffante. 

J’ajouterai  même  deux  grofîes  queues  ;ie  nom  de  cette  Poire  la 
fait  connoître  ;/a  pierre.avec  fa  fécherefle  la  fait  mépnfer',  &fon 
grand  parfum  1 1 fait  eftimer  de  ceux  qui  aiment  les  fruits  fort  nul- 
q^s  j elle  eft  jaune  & affez  groffe. 


Huit  Petit'oin. 

Huit  Rotiville, 

Huit  Carmélite. 

Cinq  Citron. 

(Quatre  Beji  de  Caijjoy* 
Six  ^ros-F remont. 

Six  Poires  de  Livre: 
Six  Saint-François. 
Dix  Koujfefet  d'Hy  ver. 


'Huit  Portail. 

QiiinT^e" Saint- LcT^in. 

Huit  Gros-Mufe. 

Huit  Colmar. 

Dou:çe  Louife-bonne., 

Huit  P ajlourelle. 

Dowq^e  Donville. 

DouT^e  Marquife. 

Huit  S aint-AuguJlin. 

\ 

♦ 

• # 
Et  fur  cela  nous  en  avons  cent-un  qui  ne  font,  que  pour  cuire» 

fans  les  autres  , qui , comme  nous  avons  dit , font  d affez  bofflif* 
Poires  des  deux  façons.  ‘ 

Je  finis  par  cett#petite  réfléxion  , laquelle  regarde  un  Curies 
qui  fe  voit  mille  Poiriers  en  BuifTon^,  ou  qui  fe  propole  de  les 
&:  je  lui  demande  d’abord  que  quand  chacun  de  ces  Arbres  ce 
menceront  de  donner  quelque  peu  de  fruit,  quand  cela 
douze  par  chaque  pied  d’ Arbre  , qui  eft  un  nombre  très-mo^^^^ 
•je  demande,  dis-je--,  à-  ce  Curieux,  ce  qu’U  pourra  faire  ^ 
douze  mille  Poires , à moins  qu’il  n’en  veuille  faire  j^^yoiie 
grande  partie , ou  les  vendre  , ou  en  faire  du  Cidre,  &c- 
de  bonne  foi , cjue  ce  nombre  m’épouvante  , jufqu’à  me  c 
au  moins  me  faire  pitié-,  fçaehant  certainement  qnn  y ^ 
pour  le  moins  la  moitié  de  gâté  , &c.  ", 


r 
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CHAPITRE  III. 

Des  Poiriers  de  tige  îz  planter. 

* 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  je  me  trouve  auffi  obligé  à la  dif- 
cuffioi^pour  les  Poires  de  tige  , que  je  l’ai  été  pour.les  Poiriers 
çn  Buiflbn  }*les  petits  Jardins  ne  s’accommodent  nullement  de 
ceux-là , comme  ils  font  de  ceux-ci  ; l’ombre  des  grands  Arbres  y 
eiîpernicieufe  pour  tout  ce  qu’on  y pourroir  élever , joint  que  tout 
le  monde  x^eut  particulièrement  avoir  de  l’air  autour  de  fa  maifon, 
& que  perfonne  ne  peut  fouffrir  ce  qui  eft  capable  de  l’empêcher. 
Voilà  en  eifet  une  des  principales  raifons  qui  fbnt  que  chacun  fou- 
haite  au  moins  de  petits  Jardins , quand  il  ne  jieut  pas  en  avoir 
, de  grands. 

Nous  ne  planterons  donc  d’Arbres  de  tige  que  dans  les  grands 
Jardins , & les  y planterons  en  une  petite  quantité,  ce  qui  ne  va  d’or- 
dinaire qu’à  uu  Arbre  pour  chaque  quarré  de  Potager.  Je  me  fuis 
Hir  cela  fait  deux  ufages  qui  ne  réufîill'ent  pas  mal , dont  i’un  eft  de 
planter  fur  le  bord  des  grandes  Allées  de  traverfe , & toujours  loin 
de  toutes  les  murailles , à la  referve  de  celles  du  Nord , & l’autre 
de  les  plante»  au  milieu  deS  quarrés  , c’eft-à-dire , dans  chaque 
quarré. 

Dans  la  première  façon,  particulièrement  comme  la  plupart  de 
l’ombre  donne  dans  les  grandes  Ailées  , il  n’y  en  a point  qui  fafle 
tort  aux  petites  plantes  de  deffous,  ni  aux  bonsEfpalærs  qui  en  font 
fort  éloignés  ; & dans  la  deuxième  maniéré  il  n’y  a rien  qui  offufque 
& embarralTe  la  vûë  , parce  que  les  quarrés  ayant  d’ordinaire  au 
moins  dix  à douze  toifes  en  tout  fens  , & étant  féparés  les  uns  des 
autres  par  quelques  Allées , les  Arbres  de  tige  y auront  entr’euxune 
dillance  affez  confîdérable  ; & comme  Iç  nombre  de  ces  quarrés 
ntit  que  médiocrement  grand  , le  nombre  des  Arbres  de  tige  ne 
peut  être  auffi  que  médiocre  , n’y  ayant  guéres  de  Potager  , qui , 
élon  de  telles  raefurq^ , & une  telle  deftination , puilTent  avoir  plus 
d’une  trentaine  d’Arbres. 

Or  pour  cela  je  choilis  ou  de  ces  efpeces  de  bons  fruits , qui  ne 
font  pas  bien  gro^  , qui  cependant  chargent  beaucoup  & font  bons 
en  tombant,  c’eft-à-dire  , font  fruits  a’E'té,  parce  que  leur  peu  de 
grolTeur  les  empêche  de  fe  meurtrir , & leur  maturité , qui  les  a déta’ 

Ppij 


I 


-00  D E*S  J A R D I N S Fruit  i e r s . 

chés  y fait  t[ue  fi  par  hafard  quelques^ns  ont  ete  calTes , on  pejj 
fur  le  champ  les  confommer  avec  plailir. 

Ou  bien  ie  choifis  de  ces  efpeces  qui  tiennent  beaucoup  à la 
queue  & de  celles  dont  les  fruits  font  fort  durs  en  foi , connue 
les  menus  fruits  d’Hyver  & les  poires  à cuire , fi-bien  qu’ils  „e 
font  pas  aifément  abattus  par  les  vents , ou  leurs  chûtes  ne  font  pas 

capables  de  leur  faire  grand  tort.  , . ’ . 

Parmi  les  fruits  d’Eté  à planter  en  Arbres  de  tige , jeji’y  coin, 
prends  pas  le  petitMufcat,quoique  par  la  taille  & lafailïmdontilel}, 
il  y dût  être  plus  propre  qu’aucun  autre  : le  chancre  qui  s’attache  à 
fon  bois  & le  gâte  entièrement , m’en  empêche , à mon  grand  re- 
gret • mais  ce  que  j’y  plante  très-volontiers , c’eft  premièrement  en 
fi-uits  d’Eté , ( & voici  l’ordre  de  mon  choix  le  RoulTelet,  k.Cuife- 
Madame , le  gros  Bfanquet , le  Blanquet  mufqué,  le  Bon-chrétieii 
' d’Eté  mufqué , la  Poire  Sans-peau,  l’Orange  mufquée,  le  Bourdon, 
le  Mufcat-Robert , la'Poire  de  Pendar,  la  Fondante  de  Breft,& 
même  dans  un  fort  grand  plant,  j’y  aiouterois  ^elque  Bon-chrétien 
d’Eté  quelque  Amiral , &c.  Pour  des  fruits  d’ Automne,  ce  que  je 
choifis’ font  des  Lanfac  , des  Poires  de  Vigne  , des  Rouflelmes, 
&c.  Pour  des  fruits  d’Hyver  , ce  fera  le  Martin- fec  , l’Ambrette, 
le  Rouffelet  d’Hy  er  , le  Ronville  , & peut-être  quelque  Beh  e 
Caiflby  ; & enfin  pour  les  fruits  à cuire , ce  fera  le  petit  Certeau,ic 

Franc- réal,  l’Angobert , le  Donville.”  • 

Voilà  environ  vingt-quatre  fortes  de  Poiriers  de  tige  a piawt 
. anez  heureufement  dans  nos  Jardins  ; mais  comme  dans  des  lieu 
importans , par  exemple  , de  beaux  Potagers , les  fruits  ^ 
font  pas  affez  confidérables  pour  y être  placés  , &:  que  ( ^ ^ 
il  eft  à propos  pour  tous  ceux  qui  le  peuvent  commodément  j o 
peut  avoir  dans  les  Vergers  à l’écart  avec  toutes  lor.tes  de  * 
Griottes , Bigarreaux  , Guignes  avec  toutes  fortes  de  bonnes 
mes  Reinette , Calville,  Apy  , Fenouillet,  Courpendu  ’ 
quelques  Prunes  de  bonnes  efpeces  j fçavoir , des  Damas  e 
fortes , des  Mirabelles , Sainte-Catherine  , Diapré,  occ. 
avec  des  Mûriers  , Amandiers , Azeroliers &c.  Lj pô- 

les fruits  à cuire  peuvent  fans  deshonneur  êttf  éloignes 
tagers , il  faut  particulièrement  multiplier  quelcjues-uns  de  n 

d’Eté , qui  font  les  principaux.  , . b 

Je  m’aflure  que  la  voix  de  tout  le  monde,  ^n’ell 

mienne  , donne  aufli-tôt  fur  les  Rouflelets , de  p Vg|et. 
pas  fâché  d’avoir  au  moins  quatre  grands  Poiriers  de  Ko 
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ç^aiid  on  3 un  Arbrô  de  ch3cune  des  siitres  efpcces  ^ I3  Roufîe*  * 
jine , la  Poire  de  LanCac , l’Ambrette  & le  Martin-fec  ,Vont  enco- 
des  Arbres  -(^ui  demandait  chacun  3 etre  doubles  devant  cïu*on 
double  les«BUtres.  Un  Poirier  d’Eté  qui  fera  planté  depuis  dix  ou 
douze  ans  9 elb  capable  de  donner  une  li  grande  quantité  de  fruits 
de  fon  efpece  , que  ce  fera  tout  ce  qu’on  pourra  foire  dç  les  con- 
foinnier  devant  que  la  pourriture  qui  fuit  d’après  là  maturité  , les 
rende  nnitiles  : il  fout  cependant  fe  fouvenir  en  faifant  des  Plants 
di  fru.tiers , que  fi  on  môle  quelques  Arbres  de  tige , il  faudra 
à prop'-  rtion  diminuer  le  nombre  des  buiffons  qu’on  auroit  été 
obligé  d’avoir  des  mêmes  efpeces. 

Il  me  femble  qu’il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’ajouter  ici , qu’à  l’é- 
gard de  ces  Arbres  de  tige  , il  eft  bon  de  leur  lailTer  une  partie  des 
•branches  que  leurtefe  avoit  dans  la  Pepiniere  , ils  en  feront  plus' 
prompts  à donner  du  fruit  ; & comme  la  hauteur  de  leur  tige  n’eft 
pas  11  juftement  réglée  que  celle  des  Buiflbns , foit  que  cette  hau- 
teur commence  un  pied  plus  haut  ou  un  pied  plus  bas,  ils  n’en  fe- 
ront pas  pour  cela  plus  defagréables  dans  leur  figure  -,  & c’eft  tou- 
jours beaucoup  d avoir -à  *leur  égard  cette  avance  pour  le  fruit 
qu’on  ne  fçauroit  guéres  avoir  pour  les  Buiflbns 
Nous  avons  jufqu’ici  examiné  la  conduite  qui  eft  à tenir  à l’é- 
gard des  bonnes  Poires  , pt^ur  en  avoir  dans  nos  Jardins , tant  en 
Buiflon  qu’en  Arbres  de  tige  autant  qu’il  eft  poflible.  Je  n’ai  point 
parlé  de  ces  Bon-chrétien  en  grands  arbres , qu’on  a dans  les  cours 
de  quelques  maifons  en  b^ucoup  de  Provinces  dont  les  climats  - 
font  chauds  , ni  de  quelqu*autres  Poiriers  plus  communs  qu’on  a 
ailleurs  en  d’autres  cours. 

Je  n’ai  pas  aufli  parlé  des  grands  plants  de  Poiriers  qui  fe  font 
pour  le  Cidre  dans  les  lieux  où  les  Vignes  ne  peuvent  pas  réuflir. 

- Pour  ce  qui  eft  des  deux  premiers  articles  , outre  que  je  n’en  ai 
rien  à dire  , la  chofe  n’étant  d’aucune  conféquence  mais  Ample- 
ment du  plaifir  de  quelques  Particuliers , je  m’en  rapporte  entière- 
ment à ce  que  chacun  trouvera  bon  pour  fa  fatisfaétion , le  fuccès 
qu’il  en  aura  lui  fervira  de  regllp 
Toujours  eft-il  bon  de  dire  que  dans  des  lieux  qui,  comme  on  dit, 
fo*nt  li  expofés  aux  bras  féculiers  , il  faut  avoir  cette  précaution  de 
n’y  mettre  que  des  fruits , qu’on  ne  puilTe  pas  manger  fur  le  champ, 
ou  autrement  il  eft  certain  que  tout  ce  qui  en  reviendra  au  Maître, 
nè  fera  que  beaucoup  de  chagrin , & peu  d’autre  chofe. 

Pour  ce  qui  eft  des  plants  de  Cidre , foit  pour  Poiriers , foit  pour 
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Pommiers,  je  me  conten  : rai  de  dire,  qu  ony  plante  les  Arbres  à 
dix  ou  douze  toifes  de  diitance  1 un  de  l autre , parce  que  celan’etn- 
pêche  pas  qu’au  moins  pendant  longues  années  , les  terrés  n’en 
loient  enremencees  de  bpns  grains  , la  culture  des  lafionrs  (^ui  fç 
font  pour  ceux-ci , fervant  extrêm^emempour  la  culture  des  autres. 
■Je  laiffecèt  article  aux  gens  qui  ont  oü  néceffité,  & commo- 
dite  de  cette  liqueur  , ou  qui’ ont  autant  de  paffion  pour  elle, 
que  )’en  ai  pour  les  bons  fruits  qui  font  les  délices  des  honnêtes 

gens; 

Il  edtems  d’examiner, quelles  fortes  de  Poires  nous  mettrons 
en  Efpalier.  Je  fçai  bien  qu’il  n’y  en  apas  une  , qui  pour  la  groffeur 
& la  fûreté  du  rapport , ne  s’en  accommode  allez  volontiers  quand 
les  Tigres  les  y veulent  fouffrir  ; mais  je  fçai  bien  fur-tout  qu’il  y 
en  a quelques-unes  qui  ont  tellement  befoin  de  l’Efpalier , quelles' 
ne  s’en  peuvent  palTer.  Nous'avons  ci-devant  infmué  en  quelques 
endroits , que  cette  nécelfité  étoit  particulièrement  pour  les  Ber- 
gamottes , & encore  plus  pour  le  petit  Mulcat.  Elle  eft  encore  nom- 
mément indjfpenfable  pour  pouvoir  elever  du  Bon-chretien  bien 
coloré  j mais  comme  pour  peu  qu  on  ait  de  murailie^s  bien  expo-* 

■ fées , on  doit  avoir  tant  d’égard , afin  de  les  employer  utilement  le- 
Ion  leur  mérite  , & lelon  l’iniportance  des  fruits  qui  y demandent 
place  , j’efLime  que  je  ne  dois  traiter  des  Poires  qu  on  y peut  pjan 
ter  ,"  qu’en  traitant  particulièrement  de  l’ordre  qui  eft  à tenir  pour  ^ 
remplir  chaque  muraille  de  toutes  fortes  de  bons  fruits,  autant 
bien  qu’elles  le  peuvent  être , & c’eft  l^grdre  que  je  me  fuis  prqpo  e 
dès  le  commencement  de  ce  Traité,  j achèverai  donc  prenucfÊ 
ment  de  dire  quels  autres  fruits  réuffilTent  bien  en  Buiflon  ; 
avoir  fait  une  lifte  particulière  des  premiers  cinq  cent  Poiriers  en 
Buiflbn  , que  j’ai  placé  ci-deflus , & après  avoir  dit  quelles  ont^^ 
mon  fens  les  bonnes  efpeces  de  Poires  , quelles  font 
diocres , & quelles  font  enfin  les  mauvaifes  que  je  tt®  çon  ei 
point  de  planter. 
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P ES  premiers  cinq  cent 

p(ifc-iers  en  BuiiTon  , félon  l’ordre  ci-deflus  , où 
font  marqués  les  mois  pendant  lefquels  leurs  fruits 
font  bons  à manger , & les  pages  qui  contiennent 
leurs  defcriptions. 


1. Buis-1^,H.emîer  Bon-chré- 
SON.  1.  ticnd^Hyvev.  Poire 
des  mois  de  Févrierù  Mars.  Sa 
deicription  , pag.  220  & 22  i 

2.  Rrémier  Beurré. de  la  mi- 
Septembre  & du  commencement 
(tOdobre.  Sa defcription,2 2^ 

OupreiTiier  Bergam:itte , Poire 
de  la  mi-Septenihre  & du  com^ 
mencement  d' Octobre.  Sa  def- 
cription  5 228 

3.  Premier  Virgoulé  , Poire  de 
Novembre  ^ L écembre  ù Jan- 

• vier.  Sa  iefcription  , 231 

4.  Pr^ier  Lefchafferie,  Poire  de 
N^embre  ^ D cembre  & 

vier.  Sa  defcripîion  , 233 

J.  Premier  Ambrette  , Poire  de 
Novembre  D .cembre  & Jan- 
vier. Sa  defcnption  , 23  3 

6tfremier  Epine  d’Hy ver , Poi- 
re de  Novembre  ^ Décembre  & 
Janvier.  Sa  defcription  , 234 
7-  Premier  Pv^oufTelet , Poire  des 
mois  d'Août  & de  Septemb/e. 

Sa  defcription  , 243. 


8.  Premier  Robine  , Poire  des 

mois  d Août  & de  Septembre. 
Sa  defcription , 246 

9.  Premier  Petit- oin  , Poire  des 

mois  de  Novembre  & Décemi- 
bre.  Sa  defcription  5 250 

10.  Premier  Crafane  , PoireAe 

• Sa  defcription,  247 

1 1.  Premier  Saint-Germain,  au- 
tremefit  l’Inconnue  de  la  Fare, 
P oir e de  Novembre  ^ Décembre 
& Janvcer.  Sa.  defcription  , 

249 

12.  Premier  Colmar,  Poire  de 
Novembre  , Décembre , J an- 
vier  & Février.  Sa  defcription, 

n • ^49 

13.  Premier Louife -bonne,  P(9f- 

re  de  Novembre  & Décembre^ 
Sa  defcription  , 250  251 

14.  Premier  Verte-longue,  Poi- 

re de  la  mi-  Gciobre.  Sa  dêfcrip- 
tion , 251 

ï 5 . Premier  Marquife , Poire  du 
mois  d’ OBohr e.Sa  defcription, 

^49 
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16.  Piemier  S.  Auguftin,  Poire 
de  la  fin  de  Décembre.  Sa  def- 
cription  , pages  257  6*  258 

17.  Premier  Meffire-Jean , Poi- 

re de  la  mi-Oclobre.  Sadefcrip- 
tion,-  2556’ 256 

18.  Deuxième  Beurré. 

ig.  Premier  Cuiffe-Madame  , 
Poire  de  V entrée  de  Juillet.  Sa 
defcription , ’ %(>q 

XQ.  Premier  gros  Blanquét,  Poi^ 
re  de  U entrée  de  Juillet.  Sa  def- 
cription , 

2 i.PremierMufcat-Rôbert,  Poi- 
re de  la  mi-juillet.  Sa  deferip- 
tion,  • 2636-264 

2 Z.  Deuxième  Verte -longue  , 

; 264 

23.  Premier  Sans-peau  , Poire 

delà  fin  de  Juillet.  .Sa  defcrip- 
tion , , 2,64  5 

24.  Deuxième  Bon  ^ chrétien 

d’Hyver. 

2 5 . Troiüéme  Beurré*.  ^ 

26.  Deuxième  Virgoulé.  ^ . 

27.  Deuxième  Lefchafferie. 

28.  Deuxième  Epine. 

29.  Deuxième  Ambrette. 
Deuxième  S.  Germain, 
Deuxième  Rouffelet. 
Deuxième  Crafane. 
Deuxième  Robine. 
Deuxième  Cuiffe-Madame. 
Deuxième  Colmar. 

36.  Deuxième  Petit-oin. 

57.  Troiiîéme  Bon  - chrétien 
d’Hyver. 

38.  Quatrième  Beurré. 

39.  Ttoifiéme  Virgoulé. 

40.  Troifiémç  Lelchafferie, 


30. 

3i‘ 

32. 

33 

34 

35 
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41.  Troihéme  Epine.  ü 

42.  Troifiéme  Ambrette. 

43.  Troilîeme  S;  Germain. 

44  Premier  Mufeat-fleuri,  Poi. 

re  de  la  mi-  OËobre.  Sa  deferip. 

tion , ^ 268 

43.  TroiBéme  Verte-longue. 

46.  Troifiéme  Crafane. 

47.  Deuxième  Marquif# 

48.  Deuxième  S.  Auguftin. 

49.  Quatrième  Bon-chrétien 
d’Hyver. 

50.  Quatrième  Virgoulé. 

<1.  Troifîéme  Marquiie. 

«2.  Premier  Bon-chrétien d’Eté 

■'  mufqué,  Poire  du  mois d’ Août. 
Sa  defcription  , zéii 

53.  Troifîéme  Petit-oin. 

54.  Cinquième  Bon- 
d’Hyver. 

5 3 . Cinquième  Virgoulé.  ' 

36.  Quatrième  Leffthafferie. 

37,  Quatrième  Epine. 

e8.  Quatrième  Ambrette. 

CO.  Quatrième  Saint-Germain. 

60.  Premier  Rlanquet  à longue 
queuë , Poire  du  mois  deJ^i- 
Sa  defcription  . ^ 

6 1 . Citiquiéme  Beurré. 

62.  Premier  Orange  vert* 

du  commencement  d Aofi 

defcription,  . 

6\.  Quatrième yerte-Ioîig^' 

64.  Sixième  Bon-chreti^'^ 
d’Hyver. 

63.  Sixième  Virgoulé. 

66.  Troifième  Colmar. 

67.  Quatrième  Crafane* 

6-'.  Quatrième  Marqm  * 
69,  Deuxiém?  Louifè-J^i^ 


70.  cinquième  Epine. 

71.  Cinquième  Ambrette. 

L'.  Cinquième  Lefchafferie. 

«■..  Cinquième  Saint  Germain. 
74,’ Cinquième  Verte-longue. 

7ç . Premier  Doyenné , Poire  de 

jjiy-Sepiembre  & d’ Octobre.  Sa 
defcription , 2^9 

76.  Premier  Befi  de  la  Motte  , 
Poire  de  la  fin  d' Octobre. 

77.  Sixième  Beurré. 

78.  Deuxième  gros  Blanquet. 

79.  Troifiéme  Louife-bonne. 

80. ‘Deuxième  Blanquet  à lon- 
gue queue. 

81.  Septième  Bon  - Chrétien 
d’Hyver. 

82.  Septième  Epine. 

83.  Sixième  Lefchafferie. 

84.  Sixième  Ambrette. 

83,  Septième  Virgoulé. 

$6.  Sixième  Verte-longue. 

87.  Huitième  Virgoulé. 

88.  Septième  Epine. 

89.  Septième  Ambrette- 

90.  Septième  Lefchafferie. 

91.  Sixième  Saint  Germain. 

92.  Quatrième  Colmar. 

93.  Neuvième  Virgoulé. 

94.  Deuxième  Mulcat  fleuri. 

93.  Premier  Martin-fec,/7oi/'e  de 

lamy-Novembre.  Sa  defcrip- 
tion,  255 

96,  Quatrième  Petit-oin. 

98.  Quatrième  Louife-bonne. 

97.  Huitième  Epine. 

99.  Huitième  Ambrette. 


0.  Dixiéme  Virgoulé. 
Tome  /. 


303. 

101.  Onzième  Virgoulé. 

102.  Huitième  Lefchafferie. 

103.  Neuvième  Epine. 

104.  Premier  Bourdon, /’ojVe/e 

la  fin  de  Juillet , & du  commen- 
cement d’Août.  Sa  defcription, 

275 

105 . Septième  Saint  Germain. 

106.  Cinquième  Colmar. 

107.  Septième  Beurré. 

108.  Septième  Verte-longue. 

IC 9.  Dixiénie  Epine. 

1 10.  Cinquième  Petit-oin. 

111.  Premier  Sucré-verd , Poire 

de  la  fin  dl  Octobre.  Sa  defcrip- 
tion , 273 

112.  Premier  Lahfac , Poire  de 

l’entrée  de  Novembre.  Sa  def- 
cription , 152 

1 1 3.  Troifiéme  Rouffelet. 

114.  Troifiéme  Pv.obine. 

1 1 5.  'Première  Poire  MagdeleÎT, 

ne , Poire  de  Centrée  de  Juillet, 
Sa  defcription , 27  3 

1 16.  Premier  Efpargne,/’u2VÊdfe 
la  fin  de  Juillet.  Sa  defcription, 

1 17_^.  Deuxième  Efpargne. 

1 18.  Douzième  Virgoulé. 

1 19.  Sixième  Colmar. 

120.  Huitième  Bon - Chrétien 
d’Hyver. 

1 2 1 . Deuxième  Martin-fec. 

122.  Septième  Colmar. 

123.  Huitième  Beurré. 

124.  Vxeimer^xx'gY , Poire  de  Fé- 
vrier & Mars.  Sa  defcription , 

275  & 276 

f2‘3.  Deuxième  Bugy. 

1 20.  Neuvième  Bon-Chrétien, 

Qq 


T Potagers  III.  Partie. 


Des  Jardins 

^ d’Hyver. 

127.  Neuvième  Beurre. 

128.  Premier  gros  Oignonnet , 
poire  de  la  Tny-Juillet»  Su  dei" 

cription,  ^ ^77 

I2>>.  Deuxième  Sucré-verd. 

130.  Premier  petit- Blanquet , 
poire  de  la fin  de  J uillet»  Sa  def- 

cription,  ^ 

131.  Treiziéme  Virgoulé. 

132.  Onzième  Epine. 

133.  Neuvième  Ambrette. 

134.  Huitième  Verte-longue. 

135.  Sixième  petit-oin, 

13^.  Premier  Angober.  Sa  def- 
cription , 2.77 

137.  Quatrième  Rouffelet. 

138.  Quatrième  Robine. 

X39.  Cinquième  Crafane. 

140.  Huitième  Saint-Germain. 

141.  Huitième  Colmar. 

142.  Deuxième  Meffire-Jean. 

143.  Quatorzième  Virgoulé.  • 

144.  Dixième  Lefchafferie. 

145.  Dixième  Ambrette. 

146.  Premier  Double  - fleur  , 
poire  de  Mars.  Sa  defeription, 

277 

147.  Cinquième  Marquife. 

148.  Premier  Franc-rèal , /Joire 
de  Janvier.  Sa  defeription  , 

277 

149.  Deuxième  Sans-peau. 

150.  Premier  Befideri  , poire 

d’ O cio  h re  & de  Novembre.  Sa 
defeription , 277 

151.  Dixiéme  Bon-chrétien  d’hy- 
yer. 

1 5 2.  Quinziéme  Virgoulé. 
ï 5 3.  Seizième  Virgoulé, 


Fruitiers 

154.  Onzième  LefchalTerie, 

155.  Douzième  Epine. 

1 c6.  Dixiéme  Beurré, 

157.  Premier  Poirier  de  Vigne, 

poire  de  la  my- OBobre,  Sadef- 
cription , 264 

158.  Premier  Ronville , poirt 
de  Janvier.  Sa  defeription, 

159.  Cinquième  Rouffelet. 

160.  Cinquième  Robine. 

161.  Sixième  Crafane. 

162.  Sixième  Marquife. 

163.  Septième  petit-oin. 

1 64.  Deuxième  Cuifle-Madame, 

165.  Neuvième  Colmar. 
i6é.  Onzième  Bon-chrétien 

d’hyver. 

167.  Deuxième  Bon-chrétien 
d’Eté  mufqué. 

168.  Deuxième  Mufeat-Robett. 

169.  Troifiéme  Sans-peau. 

170.  Onzième  Beurré. 

171*.  Deuxième  Poire  Magoê* 

leine. 

172.  Dix-feptiéme  Virgoulé. 

173.  Douzième  Lefchafferie» 

174.  Deuxième  Bourdon. 

1 7 5 . T roifiéme  Martin-fec. 

176.  Troifiéme  Bygi.  ,, 

1 77 . Douzième  'Bon  - chretiW 

d’hyver. 

178.  Neuvième  Verte-loflgu^' 

170.  Deuxième  Doyenne. 

180.  Premier  Salviati,^^, 
mois  d’ Août  & de  Sep^^' 

Sa  defeription,  ^ * 

181.  Douzième  Beurre. 

182.  Onzième  Ambrette. 

183.  Huitième  petit-oin. 


et  P O T a g 
184.  Neuvième  Saint-Germain. 
,85.  Dixième  Colmar. 
iS6.  Douzième  Ambrette. 

J 87.  Deuxième  Lanfac. 

188.  Septième  Crafane. 

180.  Treizième  Bon  - chrétien 
d’hyver. 

ipo.  Dix-huitième  Virgoulè. 
ipi.DeuxièmeBefidelaMotte. 
ipa.  Sixième  Rouffelet. 

103.  Sixième  Bobine. 

104.  Pri|||icr  Caffolette  , poire 
de  la  t^-Août.  Sa  defcription, 

0.60 

jpe.  Premier  Inconnue-Chaif- 
neau , poire  du  mois  de  Septem- 
bre. 

10(5.  Premier  petit-Mufcat , poi- 
re du  commencement  de  Juillet. 
Sa  defcription.  260 

ip7.  Premier  Rouffelet  hâtif, 
voire  de  la  fin  de  Juillet. 
ip8.  Premier  Portail , /jo/re  des 
mois  de.  Janvier  & Février.  Sa 
defcription , ,256 

ipp.  Deuxième  Portail. 


200.  Troifiéme  Saint- Auguftin. 

201.  Quatorzième  Bon-chrétien 
d’hyver. 

202.  Quinziéme  Bon-chrétien 
d’hyver. 

203.  Seizième  Bon  - chrétien 
d’hyver. 

204.  Dix-feptiéme  Bon-chrétien 
d’hyver. 

Î05.  Dix-huitiéme  Bon-chrétien 
d’hyver. 

io^.  Dix-neuviéme  Bon-chré- 
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tien  d’hyver. 

207.  Prem'ier  Bergamotte  d’hy- 
ver. ■' 

208.  Dix-neuviéme  Virgoulè. 
20p.  Vingtième  Virgoulè. 

210.  Vingt-unième  Virgoulè. 

2 1 1 . Treiziéme  Lefchafferie. 

212.  Quatorzième  Lefchafferie; 

213.  Treiziéme  Ambrette. 

214.  Quatorzième  Ambrette. 
213.  Treiziéme  Epine. 

216.  Quatorzième  Epine. 

217.  Huitième  Crafane. 

218.  Neuvième  petit-oin. 

2ip.  Dixiéme  Saint-Germain; 
220  Onzième  Saint-Germain. 

221.  Septième  Marquife. 

222.  Huitième  Marquife. 

223.  Quatrième  Martin-fec.’ 

224.  Cinquième  Martin-fec. 

223.  Treiziéme  Beurré. 

226.  Quatorzième  Beurré. 

227.  Septième  Rouffelet. 

228.  Huitième  Rouffelet. 

229  Trohiérae  Bon  - chrètietî 
d’Eté  mufqué. 

230.  Troifiéme  Meffire-Jean.' 

231.  Septième  Robine. 

232.  Dixiéme  Verte-longue.' 

23  3.  Onzième  Verte-longue# 
234.  Deuxième  Caffolette. 

233.  Troifiéme  Lanfac. 

2 3'6.  Troifiéme  Cuiffe-Madame. 

237.  Quatrième  Cuiffe-Mada- 
me. 

238.  Troifiéme  Blanquet  à lom 
gue  queue. 

239.  Premier  Blanquet  mufqué  ,* 
poire  du  commencement  de  Juil- 
let. Sa  defcription',  283 

Qq  ij 
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240.  Deuxième  Orange  verte. 

241.  Deuxième  Beiîderi. 

242.  Troifi-ème  Efpargne. 

243.  Quatrième  Meffire-Jeair. 

244.  Troifième  Sucrè-verd. 
'245.  Vingtième  Bon  - chrétien 

d'Hyver. 

246.  Vingt-uniéme  Bon-chrétien 
d’Hyver. 

247.  Vingt-deuxième  Bon-chré- 
tien d’Hyver. 

248.  Vingt-troifîéme  Bon-chré- 
tien d’Hyver. 

249.  Vingt-deuxième  Virgoulé. 

250.  Vingt-troifîéme  Virgoulé. 

251.  Vingt-quatrième  Virgoulé. 

252.  Quinziéme  Ambrette. 

253.  Seizième  Ambrette. 

254.  Quinziéme  Epine. 

255.  Seizième  Epine. 

25è.  Q uinziéme  Lefchaflerie. 
237.  Seizième  Lefchaflerie. 

258.  Dix-feptiéme Lefchaflerie. 

259.  Sixième  Martin-fec. 

260.  Dixiéme  Petit-oin. 

261.  Douzième  Saint-Germain. 
261.  Quatrième  Saint  Augufl:in. 

263.  Neuvième  Marquife. 

264.  Quinziéme  Beurré. 

265.  Premier  Amadotte , 
de  Novembre  & Décembre. 

266.  Premier  Bon-chrétien  d’Ef- 

pagne , poiré  de  la  my-Novem- 
bre  & du  commencement  de  De- 
■ cembre.  Sa defcription , 282 

267.  Cinquième  Louife-bonne. 
468-  Troiîiéme  Doyenné, 

269.  Troifléme  Portail. 

270.  Sixième  Louife-bonne. 

271.  Troifléme  Befîderi , poire 


S Fruitiers 

bonne  à cuire. 

272.  Quatrième  Befideri. 

273.  Deuxième  Double-fleur. 

274.  Troifléme  Ôouble-fleur. 
27  5 . Deuxième  Franc-réal. 

276.  Troifléme  Franc-réal. 

277.  Deuxième  Angober. 

27  8 . T roifléme  Angober. 

279.  Premier  Donville. 

280.  Deuxième  Donville. 

281.  Huitième  Robin^ 

282.  Neuvième  Robi^P' 

283.  Premier  Saint-Lezin,/)oèê 
de  Mars. 

284.  Septième  Louife-bonne. 

285.  Onzième  Colmar. 

286.  Neuvième  Crafane. 

287.  Seizième  Beurré. 

288.  Deuxième  Bergamotte 
, d’Hyver. 

289.  Quatrième  Bon  - chrétietr 
d’Eîé  mufqué. 

290.  Douzième  Verte-longue. 

291.  Deuxième  Bon-chrétien 
d’Efpagne. 

292.  Dixiéme  Crafane. 

2 9 3.  Deuxième  Poirier  deVigne. 

294.  Premier  Fondante  de  Breft. 

F oire  du  mois  d’ Août. 

295.  Deuxième  Blanquet  mut- 
qué. 

296.  Deuxième  Salviati. 

297.  Premier  Poirier  de  Sann 

d’Eté. 

298.  Troifléme  Mufcat-Roberti 

299.  Troifléme  Bourdon. 


m 
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300.  Quatrième  Sans-peau. 

301.  Quatrième  Bugi. 
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,oî.  C nq  aeme  Bugi. 

,01.  S xiéme  Bugi._ 

,04.  Septième  Bugi- 
Lt  Huitième  Bugi.  . 
io6.  Neuvième  Bugi. 

,07.  premier  Paftourelle , poire 
^ de  Décembre  & de  Janvier.  Sa 
defcription , -284 

'08.  Deuxième  Paftourelle. 

,00.  Troifième  Paftourelle. 

110.  Premier  poirier  d’Angle- 
terre , poire  de  Septembre  & 
d”Oc?(?^re.Sadefcription,  2 84 


328.  Vingt-neuvième  Virgoulé. 

329.  Dix-feptième  Ambrette. 

3 ?o.  Dix-huitième  Ambrette. 

331.  Dix-neuvième  Ambrette. 

332.  Dix-feptième  Ep  ine, 

333.  Dix-huitième  Epine. 

334.  Dix-neuvième  Epine. 

335.  Dix-huitième  Lefchaflerie.’ 

336.  Dix-neuvième  Lefchafle- 
rie. 

337.  Vingtième  Lefchaflerie.’ 

338.  Vingt  - unième  Lefchafle- 
rie. 


1 1 1 Premier  Chatibrûlé  , poire 

^ d’Oclohre  & de  Novembre.  Sa 
defcription,  ^ 285 

512.  Premier  Citron  d’Hyver  , 

mire  de  Janvier  & de  Février. 
Sa  defcription , 285 

5 1 3. Premier  RouiTelet  d’Hyver, 

poire  de  Février.  Sa  delcrip- 
tion,  _ 285 

3 14.  Deuxième  fatin  d’Eté. 

315.  Deuxième  poirier  d’Angle- 
terre. 

3 lè.  Deuxième  Chat-brûlé. 

317.  Cinquième  Bon-chrétien 
d’Eté  mufqué. 

318.  Septième  Martin-fec. 

319.  Huitième  Martin-fec. 

320.  Douzième  Colmar. 

321.  Huitième  Louife-bonne. 

322.  Treiziéme  Verte-longue. 

323.  Quatorzième  Verte -lon- 
gue. 


324.  Vingt-cinquième  Virgou- 
lé. 


339.  Vingt  - quatrième  Bon- 
chrétien  d’hyver. 

340.  Vingt  - cinquième  Bon- 
chrétien  d’hyver. 

341.  Vingt  - lîxiéme  Bon-chré- 
tien d’hyver. 

342.  Vingt -feptiéme  Bon-chré- 
tien d’hyver. 

343.  Trentième  Virgoulé. 

344.  Trente-uniéme  VirgouLé- 

345.  Vingtième  Ambrette. 

34Ô.  Vingtième  Epine. 

347.  Vingt-uniéme  Epine. 

348.  Vingt-uniéme  Ambrette, 

349.  Vingt  - deuxième  Lefchaf- 
ferie. 

350.  Vingt  - troifième  LefchaD 
ferie. 

351.  Treiziéme  Saint  Germain. 

352.  Quatrième  Doyenné. 

353.  Onzième  petit-oin. 

354.  Dixiéme  Marquife. 

335.  Cinquième  Saint  Auguf- 
tin. 


32 3.  Vingt-fixième  Virgoulé.  3 56.  Quatrième  Lanfac. 

326.  Vingt-feptiéme  Virgoulé.  357*  Troifième  Poirier  de  Vt- 

327.  Vingt-huitième  Virgoulé.  gne. 
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358.  Douzième  petit-oin. 

3jp.  Premier  Rouffeline,  poire 
de  Septembre  & d’ 03.obre.  Sa 
defcription , 2,87 

360.  Quatrième  Mufcat  - Ro- 
bert, 

361.  Cinquième  Sans-peau. 

362.  Neuvième  Martin-fec. 

363.  Dixième  Martin-fec. 

364.  Dix-feptième  Beurré. 

3(^5.  Dix-huitième  Beurré. 

3 66.  Cinquième  Meflire-Jean. 

367.  Sixième  Meffire-Jean. 

368.  Neuvième  Rouffelet. 

36p.  Dixiéme  Robine. 

570.  Cinquième  Befîdery. 

371.  Sixième  Befîdery. 

372.  Quatrième  Double-fleur. 

373.  Cinquième  Double-fleur. 

374.  Sixième  Double-fleur. 

275.  Quatrième  Franc-réal 

276.  Cinquième  Franc-réel. 

277.  Quatrième  Angober. 

378.  Cinquième  Angober. 

379.  Troifîéme  Donville. 

380.  Quatrième  Donville. 

381.  Premier  Poirier  de  Livres, 

poire  de  Novembre  bonne  à cui- 
re. Sa  defcription  , 287 

382.  Deuxième  Poirier  de  livre, 

383.  Vingt-huitième  Bon-chré- 
tien d’hyver. 

384.  Vingt-neuvième  Bon-chré- 
tien d’hyver. 

385.  Trentième  Bon  - chrétien 
d’hyver. 

386.  Quatorzième  S.  Germain. 

387.  Cinquième  Cuiffe- Mada- 
me. 

388.  Sixième  Cuifle-Madame. 


Fruitiers 
389  Troifîéme  Gros  Blanquet.' 
3PO  Troifîéme  Blanquet  tnuf- 
qué. 

391.  Premier  Pendar,  ^oirt  de  la, 
fin  de  Sept.  Sa  defcription,  188 

392.  Deuxième  Pendar. 

'3P3.  Onzième  Robine. 

394.  Quatrième  Paftourelle. 
395  .Sixième  Bon-chrétien  d’Eté 

mufqué. 

396.  Dixiéme  Rouflelet, 

397.  Dixiéme  Bugi. 

398.  Quatrième  Portail. 

399.  Deuxième  Saint-Lezin.’ 

400.  Premier  du  Bouchet , 

de  la  my-Août.  Sa  defcription, 

288 

401.  Premier  Poire-Chat, /’ojVi 
de  la  my -Octobre.  Sa  deicrip' 
tion , 

402.  Deuxième  Poire-Chat. 

405.  Premier  Befî  de  Caiflby, 
poire  de  Décembre  deJeit^' 
Sa  defcription , , 

404.  Deuxième  Befî  de  Cailloy- 
40  5 . Trente  - deuxième  Virgou* 

r.  I' 

406.  Trente-troifîéme  Virgouie* 

407.  Trente-quatrième  VirgoU' 

lé. 

408.  Trente  - cinquième  Vm 
goulé. 

409.  Septième  Double-fleur. 
•410.  Sixième  Franc-réal. 

4 1 1 . Vingt  - deuxième  Amhr 

412.  Vingt-troifîéme  Ambret*^ 

4 T 2 . Vinert-deuxiéme  Epme> 


ET  P O T A G 
j^j4.  Vingt-troifîéme  Epine. 

,15.  Vingt-quatrième  Lefchaf- 
ferie. 

416.  Vingt-cinquième  Lefchaf- 
ferie. 

417.  Onzième  Crafane. 

418.  Quinzièmes.  Germain. 
np.  Trente-unième  Bon-chrè- 

lien  d’hy  ver. 

420.  Trente  - deuxième  Bon- 
chrétien  d’hyver. 

421.  Trente  - troifiéme  Bon- 
chrétien  d’hy  ver. 

422.  Trente -quatrième  Bon- 
, chrétien  d’hyver. 

423.  Trente  - cinquième  Bon- 
chrétien  d’hvver. 

424.  Trente-fixiéme  Bon-chre- 

lien-d’hyver. 

42pTrente-feptiéme  Bon-chré- 
rien  d’hyver. 

426.  Dix-neuvième  Beurré. 

427.  Premier  Saint  François  , 

poire  bonne  à cuire.  Sa  defcrip- 
tion , • 2po 

428.  Deuxième  Saint  François. 

429.  Sixième  Saint  Auguftin. 

430.  Deuxième  Roufleline. 

431.  Quatrième  Blanquet  muf- 

qué. 

432.  Septième  CuîîTe-madame. 
4?3*  Douzième  Robine. 

434.  Troifiéme  Salviati. 

435.  Premier.orange  mufiquée , 

poire  du  commencement  d’ Août,, 
la  defcription , “ 2pi 

436'  Deuxième  Fondante  de 
Breft.  , 

437-  Onzième  Martin-fec. 

438.  Seizième  Saint  Germain, 
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4 39-  Onzième  Martin-fec. 

440*  Deuxième  Amadotte. 

441.  Cinquième  Lanfac. 

442.  Septième  Meffîre-Jean. 
443*  Quinziéme  Verte-longue. 

444”  Septième  Befidery. 

44  V Cinquième  Doyenné. 

446.  Troifiéme  S.  Lezin. 

447*  Quatrième  Poirier  de  vi- 
gne. 

448.  Troifiéme  Roufleline. 

449*  Troifiéme  Angleterre. 
450-  Troifiéme  Pendar. 

451*  Onzième  Biigi. 

432.  Premier  Gros  - Fremont, 
poire  bonne  à cuire.  Sa  defcrip- 

ÿ - 2p  I 

433*  Deuxieme  Gros-Fremont. 
454-  Cinquième  Donville. 

455.  Neuvième  Louife-bonne. 
43(5.  Treiziéme  Colmar. 

457*  Cinquième  Portail. 

458.  Deuxième  Citron  d’hyver. 
459*  Troifiéme  Chat-brûlé. 

460.  Troifiéme  Poirier  de  Livre. 
4<5i.  Cinquième  Paftourelle. 

462.  Trente-fixiéme  Virgoulé. 

463.  Trente-feptiéme  Virgoulé. 
4^4»  Trente  - huitième  Viro^ou- 

lé. 

463.  Trente-neuvième  Virgou- 
lé. 

456.  Vingt-quatrième  Ambrette. 

467.  Vingt-cinquième  Ambret- 
te. 

468. -  Vingt-quatrième  Epine. 

469.  Vingt-cinquième  Epine. 

470.  Vingt-fixiéme  LefchalTerie!, 

471.  Vingt  - feptiéme  Lefchaf^ 
fener 
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472.  Treiziéme  Petit-oin. 

473.  Quatorzième  Petit-oin. 

474.  Trente-huitième  Bon-chré- 
tien d’Hyver. 

475.  Trente  - neuvième  Bonr 

chrétien  d’Hyver. 

476.  Quarantième  Bon-chretien 

d’Hyver. 

477.  Quarante  - unième  Bon- 
chrétien  d’Hyver. 

478.  Quatrième  Sucré-vert. 

479.  Cinquième  Sucre-vert. 

480.  Douzième  Martin-fec. 

481.  Quatrième  Bourdon. 

482.  Deuxième  Poire  Magde- 
laine. 

483.  Vingtième  Beurré. 

484.  Septième  Bon  - chrétien 
d’Eté  mufqué. 

485.  Troifième  Bon-chrétien 
d’Efpagne. 


; Fruitiers 

486.  Septième  Meffire-Jean.' 

487.  Sixième  Sans-peau. 

488.  Deuxième  grosOignonnet. 

489.  Deuxième  poirier  d’Oran- 
ge  mufquée. 

490.  Sixième  Lanfac. 

491.  Huitième  CuifTe-Madame,’ 

492.  Troifième  Efpargne. 

493  Troifième  CafTolette. 
494.  Huitième  Bon  - chrétien 

d’Eté  mufqué. 

49  5 . Sixième  Doyenné. 

496.  Deuxième  Poirier  du  Bou- 
che t, 

497.  Troifième  Poirier  du  Bou- 
chet. 

498.  Cinquième  Poirier  de  Vi- 
gne. 

499.  Troifième  Bergamotte 
d’Hyver. 

500.  Douzième  Bugi. 


Pour  ne  pas  fatiguer  le  Leèleur , j’ai  fait  feulement  une  Lifte  des 
premiers  cinq  cens  Poiriers  , les  autres  cinq  cens  fe  trouvant  pre  - 
que  tous  enfemble  dans  les  pages  295  > ^9^  » ^97  ^ ^9^  ’ &depfus 
étant  des  mêmes  efpeces  ci-defTus , excepté  ces  cinq, 

La  Carmélite , Poire  de  Mars,  fa 
defcription,  ' 296 

La  Poire  - rofe  , Poire  du  mois 
d' Août , fa  defcription , 298 
Le  Caillot-rofat , Poire  des  mois 
d’Août  & de  Septembre  , fa 


defcription , ^9^ 

La  Vilaine  à’ Anjou, Poire  du  mois 
' d' Octobre , fa  defcription,  19*^ 
Et  la  GrofTe  queue , Poire  d Vc- 
tohre , fa  defcription , 
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TOUTES  SORTES  DE  POIRES 

catic  bonnes , que  médiocres  & mauvaifes. 


POIRES 

La  Bergamotte  , Poire  de  la 
mi-Sept.  d' 06i. 

Le  Bon-chrétien  d’Hyver  , Fé- 
vrier ùf  Mars, 

Le  Beurré;,  mi-Septembre  ^com- 

viencement  dl  O Ëobre. 
LaVirgouIée,  Novembre  ^ De- 
cembre  ùf  Janvier^ 

La  Leichafferie , Idem. 
L’Ambrette,  Idem, 

L’Epine , Idem. 

\,tRo\Æt[tt,Aoû[^  Septembre. 
La  Robine , Idem. 

Le  Petit-oin  , Novembre  &■  Dé- 
cembre. 

La  Crafane  , Novembre. 

Le  Saint  - Germain , autrement 
l’Inconnue  la  Fare  , Novemb. 
Décembre  G*  Janvier. 

La  Colmar , Idem. 

LaLouife-bonne , Nov.  dr  Déc. 
La  Verte-longue,  mi-Oâobre, 
LaMarquife,  Odob  re. 
ta  Saint- Auguftin , fin  de  Déc. 
Le  MefSre-Jean , mu  Octobre. 

La  Cuifl'e  - Madame , entrée  de 
■ hillet. 

Tome  I, 


bonnes. 

Le  gros  Blanque't , Idem. 

Le  Mufcat  Robert , autrement 
poire  à la  Reine  , poire  d’ Am- 
bre, grofle  mufquée  de  Coué  , 
la  Princeffe  , Pucelle  de  Flan- 
dre en  Poitou  , Pucelle  de 

■ Xaintonge , mi-JuilLet, 

La  poire  Sans-peau  , vinmiéme 
Juillet.  ’ ^ . 

Le  Mufcat  fleuri , mi  OEobre. 

La  Blanquette , à longue  queue, 
Juillet. 

L’Orange  verte , Août. 

Le  Befi  de  la  Motte  ,//z  dJOdob. 

Le  Martin-fec , mi-N  oyembre. 

Le  Bourdon  ^fin  de  Juillet  & com- 
mencement d’Aoufi. 

Le  Sucré  vert,  /?/z  d’OEobre. 

Le  Lanfac , Idem. 

La  poire  Madelaine,  entrée  de 
Juillet. 

L’Efpargne,,  jin  de  Juillet. 

Le  Bugi , Février  fy  Mars. 

Le  petit  Blanquer,  fin  de  Juillet. 

L’Inconnue  Chefheau,  Septemb» 

Le  petit  Mufcat , Juillet. 

Le  Voxtd.i\ , Janvier  & Février. 

R r 
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Le  Satin-vert , Janvier. 
t’Amiré-roux , Juillet. 

La  Poire  de  Vigne , ou  de  De- 

mbifelle , 

La  Non-cominune  des  Défunts., 
Novembre. 

Le  gros  Mufe  ^ Janvier. 

Le  Mufcat  - r Alenjan , Mars  & 
Aatril. 


Fruitiers 
L’Amadote,A/bre7w^/-e  8ç  Dec; 
Le  Saint-Lezin  ÿ Mars. 

La  fondante  de  Breft , Août. 
La  Rouffeline , Octobre. 

Le  Pendar,  Septembre. 

La  Caffolette , ou  Friolet,  Muf- 
cat-vert , l’Echefrion , Août, 
La  Poire  de  Ronville,  ou  Martin- 
Sire  , Janvier. 


POIRES  MEDIOCRES. 


La  Poire  de  Londres , No- 
vembre. 

L’Orange  brune  , ou  Poire  de 
Monueur,  AoûtèL  Septembre. 
Le  Bon-chrétien  d’Eté  mufqué  , 
ou  Gracioli , Idem. 

Le  Doyenné , ou  Saint-Michel , 
mi-Septembre  &C  OSobre. 

Le  Chat -brûlé , Oclobre  & Nov. 
L’Angleterre  , Septembre  & 05. 
L’Ambrette  de  Bourgueuil , ou 
Graville  , treit^iéme  Oclobre. 

Le  Befidéri , Poire  à cuire , Q6i. 

. La  Paftourelle  , ou  Mufetie 
d’ Automne , Novembre. 

La  Topinanbou,  ou  Finor  muf- 
qué , Décembre r ' 

L’Archiduc , Mçtrs. 

La  Naples  , Idem, 

Le  Parfum  d’Eté  , Juillet  '. 

Le  Parfum  de  Berny , vingt-iroi- 
déme  Septembre, 

Le  Bon-chrétien  d’Efpagne , N, 
La  Grapaudine  , 

; pu Ambrette  d’Eté, 

La  Portugal  d’Eté  , Poire  de 
Prince  ou  Amiral , Juillet, 


La  Vilaine  d’Anjou , 0 Sobre. 
Le  Sucrin  noir , Decemb.  & Jam, 
La  Poire  Chat , O Sobre. 

La  Poire  de  Jafniin , Novembre, 
Le  Befi  de  Caiflby , ou  Rouffette 
d’Anjou,  Novembre. 
L’Oignon  mufqué  , Idem. 

La  Poire  de  Citron,  Nov.  & Dtt, 
L’Etranguillon-Vibray , Dec. 
La  Poire  de  Milan-rond , /awi®' 
& Février. 


La  Reine  d’Hy  ver , Janvier, 

La  Carmélite , Mars. 

Le  Rouffelet  d’Hyver , Idem.^ 
Le  Jafmin  & Frangipane , Août, 
L’Ambrette  Sans-Epine , Aoi'» 
L’Or  d’ Automne  , Idem. 

La  Sans-nom  de.  Monfieur  le  J®'*' 

ne , Idem.  „ 

Le  Caillot  Rofat , Fera  del  Cani' 
. po , Açût  & Septembre, 

La  Poire-Roze , Apd^’  , 

La  Milan  de  la 

Berganaotte  d’Eté,  dou^^P 

L’Orlnge  d’Hyyer , Mars 
La  Tulipée , ou  Poire  aux 
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ches , Septembre.  ^ le  ait  plus  d’eau. 

T J Brune-bonne , ou  poire  de  Le  Beurre  blanc  , vingtiénts 
Pape  ; vingtième  Août.  Août. 

Lâ  Finor  d’Orléans  ^ coni-  La  Double-fleur , M-urs. 
jnun  du  mois  dAout,  rou-  La  Poire  de  Morfontaine,  wVîm- 

geâtre  ^ figure  de  Rouflelet  t cinquième  Septembre. 

f[  la  faut  cueillir  verdelette  La  Tibivilliers,  ou  Bruta-Marma 

pour  la  faire  mûrir,  afin  qu’el-  Mars  &•  Avril.  * 


POIRES  mauvaises. 


La  Poire  de  Dumas  , ou 
Chriftalines  Morin  - goût , 
figure  de  la  Gilot-gile , Février 
M.a.rs. 

La  Burquet  RufTette  d’Angle- 
terre , Sept,  Çs"  Oc?. 

La  poire  de  Sain , Août  O Sept, 
Le  Certeau  d’Eté  ,fin  de  Sept. 

La  Belle  & Bonne , dixiéme  Oc?, 
La  poire  de  Catillac , Oclobre  6* 
Novembre. 

La  poire  de  Cadet,  03.ob.Noy. 
&>  Décembre. 

La  Grofle-queue , Oclobre. 

La  Chambrette , Idem. 

La  poire  de  Fin-oin , Idem. 

La  poire  de  PalTe-bon , Idem. 

.Le  Caillot  d’Hyver , poire  à cui- 
re , Novembre. 

La  Carmélite , Mazuer,  ou  Gi- 
lot-gile i Idem. 

La  poire  de  Livre  à cuire  , Nov. 

La  poire  de  Ros , Nov.  Dec. 

La  Bergamotte,  Sicile  mufquée  , 
ou  poire  du  Colombier,  Dec. 
La  poire  de  Citroli , Dec. 

Le  Caloet , ou  Caillot  d’Hyver, 
Uem.  ^ 


La  Dame  Jeanne , ou  RoulTe  de 
la  Merliere  , Dec.  Janvier, 
La  Pernan  , Janvier. 

La  poire  de  Miret , Février. 

La  Gourmandine , Mars. 

La  Trouvée  de  Montagne, 

La  Suprême  , Juillet. 

Le  Gros-Fremont , Décembre  & 
Janvier. 

La  Florentine,  Mars, 

La  Macaire , 

La  Bernardiere , AvrilÇÿ  Mai, 
La  Betterave,  Août. 
L’Orange-rouge,  Idem. 

Le  Martin-fec  de  Bourgogne, 
Nov.  Dec.  &’  Janv, 

La  Belliflime , Août. 

La  Martineau  , Odobre. 

La  poire  de  Légat , ou  Bouge,  ou 
Bens,Idem. 

La  poire  de  Cypre , Novembre. 
La  Fontarabie,  Janvier. 

La  poire  de  Malthe,  Novembre. 
La  Conftantinople  de  Bour- 
gueil , Décembre, 

L’Orange  de  Saint-Lo , Idem. 

La  Jargonnelle  d’Hyver , Jam, 
La  Gattelliere , Idem. 

Rr  ij 
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UEftroupe  , Mars. 

La  Bête-bir , Idem. 

La  Monrave,  Idem. 

La  Gambaye , Avril. 

La  Jargonnelle.  d’Eté  , vingt- 
deuxième  Août.  ■ 

La  Lombardie , 

La  Sanguinole , Idem. 

La  Valée  mufquée , Idem. 
L’Haftiveau,  Idem. 

La  Deux-tête , Août  & 'Sept. 
L’Odorante  mufquée , Sept. 
L’Oignon  de  Vervan , Août  " 
Le.Certeau  mufqué , Novembre, 
La  Vilaine  d’Hyver  , Janvier. 

La  Stergonette , Idem. 

La  Poire  Verte  du  Perçus, /a«- 
vier , Février  & Mars. 

La  Poire  de  Crapaut,  Janvier. 
L’Efcàrlatte , Août., 

La  Poire  de  Mondieu , Idem. 


Fruitiers 

La  Belle- Verge , Idem. 

La  Poire  de  Coûtreau , ou  Saint, 
Gilles  , Août, 

La  Parmein  rouge. 

La  Saint-François. 
La'Bequefne. 

La  Poire  d’ Amour. 

La  Marin  , ou  Thomas. 

La  Carifie. 

La  Chair-à-Dame , Août. 

' Entre  ces  Poires  il  s’en  trouve 
quelques-unes  bonnes  à cuire , 
qui  font , 

La  Carmélite. 

Le  Caloët. 

Le  gros-Fremont. 

Le  Bequefne.  . 

La  Saint-François. 

La  Poire  d’Amour. 

La  Poire  de  Thomas , ou  Marin. 
Et  la  Poire  de  Ros. 


OUTRE  LES  MECHANTES  POIRES 

jpecifiées  ci-dejfus^  voici  une  Lifle  particulière  de  celles  que  je  connou 
pour Jî  mauv  ai jes  , que  je  ne  confeille  à perfonne  d' en  planter • 


POIRES 

Le  Cérteau  d’Eté. 

La  Belle  & Bonne, 

La  Poire  de  Sain. 

La  Sanguinole. 

La  Betterave. 

L’Orange  rouge. 

La  BelliTfime.' 

La  Jargonnelle, 

La  Lombardie. 

LaVindfor,  Août,  ■ 

La  Vallée  mufquée, 


D’  E S T E’. 

4 • 

L’Odorante. 

L’Efcarlatte. 

La  du  Mondieu.  ■ 

La  Poire  de  Coûtreau , ou  ' 
Gilles. 

La  Chair-à-Dame.  ' 

La  Vallée. 

La  Crapaudine. 

La  Milan  de  la  BeuvierC , ^ 
Bergamotte  d’Eté, 
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La  poire  de  Cadet.  La  Fin-oin. 

Le  Certeau  mufqué.  La  Paffe-bon. 

La  poire  de  Chambret. 


R O 1 R ES 

La  poire  de  Catillac. 

La  Dame  Jeanne. 

La  Pernan. 

La  Trouvée  de  Montagne. 

La  Bernardiere. 

Le  Martin-fec  de  Bourgogne. 
La  Fontarabie. 

La  Gafteliere. 

La  Stérgonelle, 

La  Vertzbourg. 


D'  H Y V E R. 

La  Crapaut. 

La  Parmein. 

La  Carifi. 

La  Jargonnelle. 

La  Malthe. 

. La  poire  Suifle. 

La  Gilot-Giles. 

La  Moritanie , mois  â' Août. 
L’ Arménie , quatrième  Janvier. 

( 


LISTE  DE  CELLES  DONT  JE  NE  FAIS  PAS  ASSEZ 

de  cas  pour  confeillerde  les  planter  ^ ni  ajfe^  de  mépris  pour  les 
bannir  des  Jardins  de  ceux  qui  les  aiment. 


Le  s Poires  d’Eté  font , 

Le  Parfum  d’Eté.  * 

Le  Parfum  de  Berny. 

L’Hativeau. 

La  poire  de  Janet. 

La  Frangipane. 

La  Jaimin. 

La  Brutte-bonne. . 

La  Finor. 

L’Oignon  de  Vervan, 

La  Belle-Verge. 

La  Nicole. 

Le  Bell  de  Mapan , Août. 

Les  poirçs  d’Autopine  font  ^ ' 


La  poire  de  Moniteur  , ou  l’Or- 
brune. 

L’Oignon  d’Automne. 
L’Ambrette  fans  épine. 

L’Or  d’Automne. 

La  Tulipée , ou  poire  aux  Mou- 
ches. 

La  Cypre. 

La  Bergamotte-roufle  d’Angle- 
terre, 

^ I 

La  Sans-nom  de  Moniteur  le 
Jeune. 

Les  poires  d’Hyver  font, 

La  Topinambou, 


La  Poire  de  Légat , ou  Bouge. 
La  Bruta-marma. 

La  Verte  du  Pereus. 
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Le  Befi  des  Eflarts.  L’Or  d’Hyver. 

L’Archiduc. 

La  Naples.- 
La  Poire  d’Armenie. 

La  Sicile , ou  Begamotte  muf-  La  Poire  de  Kos. 

quée.  LaCitroli. 

La  Sucrin-noire. 

La  Miland-rond.  La  Gourmandme , Mars, 

La  Villaine  d’Hyver.  ' 


7 

La  Poire  de  Macaire , &c. 


c 


CHAPITRE.  IV. 

Traité  des  Pommes, 

I 

O M M E les  Pommes  font  une  partie  de  nos  fruits  à pépin,  & 
même  une  partie  affez  confiderable , tant  par  leur  bonté  & 
leur  durée , que  par  la  commodité  que  noirs  avons  d’en  avoir  \ foit 
en  petits  builTons  fur  les  pommiers  de  Paradis  7 foit  en  gros  buiflbns 
& en  arbres  de  tige  fur  les  fauvageons , je  me  fervitai  de  cet  en- 
droit pour  dire  ce  que  je  confeille  d’en  planter’  devant^  que^  d en 
venir  aux  Efpaliers , où  je  ne  leur  donne  jamais  gueres  d entree. 

Parmi  les  pommes  qui  font  bonnes  à manger  , foit  crues , foit 
cuites  fcar  je  ne  parle  point  ici  des  pommes  à cidre  ) jen  compte 
fept  principales , fçavoir  Reinette  grile , Reinette  blanche  ou  fran- 
che, Calville d’Automne,  Fenouillet , Courpendu,  Api , Violette. 
Il  y en  a d’autres  dont  je  ne  fais  pas  tant  de  cas  , quoiqu  elles  ne 
foient  pas  mauvaifes , & ce  font  les  Rambour , Calville  d’Ete , Cou- 
linotte,  Orgeran , Jerufalem , Drues ■ permJin , pommes  de  glace, 
Francatu , Haute-bonté , Royauté,  Rouvezeau,  Châtaigner , pig^o* 
net , pafle-pommes , petit-bon , pomme-figue , &c. 

Toutes  les  pommes fe relTe'mblent affez  parleur  figure platte ot 
leur  queue  courte , & prefque  toutes  par  leur  groffeur , & meme 
par  leur  chair  caffante , mais  font  toutes  fort  différentes  par  leur 

coloris.  I 

Jé  n’en  Connois  que  deux  ou  trois  un  peu  plus  groffes  que 
autres , fçavoir  les  Rambours , les  Calvilles , & les  pommes  de  & 
ce  J & trois  ou  quatre  qui  font  plus  longues  que  plâtres , fçavoir 
Calvilles,  les  Violettes , les  Jerufalem  & les  Glacées;  & 
font  plus  groffes  vers  la  quèue  que  vers  la  tête  t ainfî  il  feutles^  co 


I 


i] 
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ET  Potagers.  III.  Parties’  3^3 
Cëvolr  que  toutes  plattes , fans  en  faire  d’autre  defcription; 

Les  deux  fortes  de  Reinettes  font  diftinguees  par  les  deux  noms 
jjg  grifos  & de  blanches  qu  elles  portent,  à cela  près , aufli  bonnes  les 
unes  que  les  autres  ; on  en  peut  faire  de  bonnes  comportes  en  tout 
teins , & on  commence  à en  manger  de  crues  vers  le  mois  de  Jan- 
vier ; elles  ont  devant  ce  tems-là  une  petite  pointe  d’aigreur  qui 
pépiait  à certaines  gens  ; mais  malheureufement  dès  qu’elles 
commencent  à la  perdre  entièrement  , elles  ' fe  chargent  d’une 
cieur  qui  déplaît  encore  davantage  , & qui  même  eft  rendue 
olus  defagréable  , quand  l’odeur  de  la  paille  fur  laquelle  on 
£5  a mifes  mûrir , s’en  mêle  , enfin  à l’avantage  de  ces  pom- 
jjjes  de  Reinettes , on  peut  dire  qu’on  s’en  fert  fort  utile- 
ment prefque  tout  le  lang  de  l’année  , & à leur  defavantage  aufli 
on  peut  dire , que  leur  voifinage  eft  infiniment  defagréable  & 

incoUode.  , , . 

Les  Calvilles  d’Eté  & d’Automne  fe  relTemblent  alTez  par  leur 
ligure  longue  , & par  leur  coloris , qui  eft  d’un  rouge  de  fang  j 
mais  cependant  la  Calville  d’Eté  eft  un  peu  plus  platte  , étant  aufli 
moins  colorée  en  dehors  & nullement  en  dedans  , au  lieu  que 
celles  d’Automne  le  font  beaucoup , & parmi  celles-ci  les  meil- 
leures , c’eft-à-dire  , celles  qui  ont  le  plus  de  l’agréable  odeur  de  vio- 
lette , qui  les  rend  fi  confidérables , ces  meilleures  , dis-je  , ont 
toujours  la  chair  plus  teinte  que  celle  des  autres , & font  aufli  plus 
belles  à voir  ; on  en  conferve  alTez  fouvent  depuis  le  mois  d’Oèlo- 
bre,  qu’elles  commencent,  jufqu’en  Janvier  & Février;  c’eft  un 
très-excellent  fruit  à manger  cru , & très-excellent  aufli  à le  mettre 
en  comporte  ; il  devient  quelquefois  foc  & farineux  ; mais  ce  n’eft 
qu’à  force  de  vieilhr  ; les  Calvilles  d’Eté , tant  la  blanche  que  l’au- 
tre , paflent  dès  le  mois  de  Septembre  ;*on  peut  au  moins  dire 
qu’elles  ne  font  pas  defagréables.,  & fur-tout  pour  les  pyramides 
de  la  faifon. 

Le  Fenouillet  ou  Pomme  d’Anis , eft  d’une  couleur  qu’on  ne 
fçauroit  bien  expliquer  ; il  eft  gris  , roufsâtre  partout , tirant  à la 
couleur  de  ventre  de  Biche , ne  prenant  guéres  jamais  aucune  cou- 
leur vive  ; il  ne  vient  pas  fort  gros , & paroît  approcher  un  peu  de 
la  figure  longuette  ; la  chair  en  eft  très-fine , & l’eau  fort  fucrée  , 
avec  un  petit  parfum  de  ces  plantes  dont  il  porte  le  nom  la  pom- 
me commence  d’être  bonne  depuis  le  commencement  de  Décem- 
bre, & pour  lors  on  a le  plaifir  d’en  manger  avec  les  poires  de  la 
feifonj  elle  fe  garde  julqu’en  Février  & Mars  : c’eft  afliirément 
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une  très-jolie  pomme, & le  feroit  encore  davantage  fi  elle  ne  fe  fanolt 
pas'lî  aifément , auffi-bien  que  celle  qui  fuit.  - 

Le  Courpendu , a qui  on  a voulu  changer  fon  ancien  nofji  pour 
lui  donner  celui  de  Bardin , elt  tout-à  fait  de  figure  de  pomme , & 
d’une  groffeur  raifonnable  j il  eft  gris  roufsâtre  d un  cote , & allez 
chargé  de  vermillon  de  l’autre  j la  chair  en  efl:  tres-fine  , & l’eau 
très-douce  & fort  agréable  : on  en  mange  avec  plaifir  des  le  mois 
de  Décembre , jufqu’en  Février  & Mars  ; mais  il  ne  lui'  faut 
pas  donner  le  tems  de  devenir  trop  ridée  , parce  qu’en  es 
temps  - là  elle  devient  infipide  : C’eft  encore  une  fort  jolie 
pomme. 

L’Api , qui  efl:  véritablement  une  pomme  de  Demoifelle , & de 
bonne  compagnie , efl  connue  de  tout  le  monde  par  la  couleur 
qu’elle  a extraordinairement  vive  & perçante  ; elle  commence 
d’être  bonne  du  moment  qu’elle  n’a  plus  rien  de  verd  , ni  auprès  de 
la  queue,  ni  auprès  de  l’œil,  ce  qui  arrive  aflez  fouvent  dès  le  mois 
de  Décembre  -,  & pour  lors , s’il  m’efl  permis  de  parler  ainfi , elle 
veut  être  mangée  goulûment , c’efl-à-dire , fans  façon  & avec  fa 
peau  toute  entiere.  Parmi  toutes  les  autres  pommes  , il  n’y  en  a 
point  qui  ait  la  peau  fi  fine  & lî  délicate  que  celle-ci , à peine  s’en  ap- 
perçoit-on  en  la  mangeant , & même  elle  contribue  fi  fort  à l’a- 
grément qu’on  y trouve , que  c’efl  les  rendre  moins  bonnes  que  de 
la  leur  ôter.  Elle  dure  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’en  Mars 
& Avril , fait  merveilleufement  bien  fon  perfonnage  dans  les  aflem- 
bléesA’Hyver,  où  elle  n’apporte  aucune  odeur  defagréable , mais 
au  contraire  un  certain  petit  parfum  délicieux  dans  une  chair  ex- 
traordinairement fine  J & enfin  elle  fe  fait  eflimer  par  tout  oit  elle 
fe  préfente.  Elle  eft  de  très-grand  rapport  & par  conféquent  on 
peut  bien  la  prôner  comme  une  très-jolie  pomme,  quia  encore  cela 
de  particulier , qu’elle  ne  fe  fane  jamais. 

La  Violette  a le  fond  du  coloris  blanchâtre  , un  peu  tiquete  aux 
endroits  où  le  Soleil  n’a  pas  donné , mais  chargé  , ou  plûtôt  raye 
& fouetté  d’une  alTez  belle  couleur  de  rouge  enfoncé  aux  endroits 
qui  en  font  vûs;  la  couleur  de  la  chair  eft  fort  blanche,  & cette  chair 
fort  fine  & délicate , l’eau  extrêmement  douce  & fucrée  , ne  bh* 
fant  aucun  marc , fi- bien  que  furement  c’eft  une  pomme  admirable, 
à commencer  d’en  manger  dès  qu’on  la  cueille  jufqu’à  Noël , & 
paffe  plus  outre. 

X 1 

On  m’avoit  promis  d’une  ■ Violette  glacée , qu’on  prétend  y 

meilleure  & durer  plus  long-tems , ne  commençant  qu’après  1^ 


Z r P O T A G E R S.^  III.  Partie.  ?2i 
tre,  mais  je  oe  l’ai  pas  vue  ; j’en  ai  vu  une  qu’on  nommolc  glacce 
noire , de  grolTeur  & figure  d une  Reinette  ordinaire , & d’unTouge 
noir  fore  luifant , a la  reierve  du  cote  qui  n’a  pas  été  expofé  au  So- 
leil , & qui  colore  li  peu  que  rien.  Elle  fe  garde  julqu’en  Avril , & 
a toujours  un  goût  de  verd  dcfagréable , qui  m’a  donné  peu  d’envie 
Je  la  multiplier. 

LeRambour  ell,  comme  j’ai  dit,  une  belle  & groffe  pomme;  elle 
ed  verte  d un  cote,  fouettee  de  rouge  de  1 autre  , fe  mange  dès  le 
mois  d’Août,  & dure  peu.  Elle  eft  très-bonne  cuire,  & demande 
fur  tout  des  Arbres  de  haut-vènt.  Les  petits  pommiers  de  Paradis 
font  trop  foiblespour  en  porter  la  pefanteur. 

Les  Coufinottes  font  une  efpece  de  Calville , qui  fe  gardent 
jufqu’en  Février , ont  1 eau  fort  aigre  , & la  queue  longue  & 


jîienuc#  ^ 

LesOrgeran  hâtifs  & tardifs  me  paroiflTentpeu  de  chofe. 

La  pomme  qui  eft  faite  en  étoile  & qui  en  porte  le  nom  , eft  jau- 
ne, & fe  garde  jufqu’en  Avril.  Elle  eft  aigrette  & durette,  ce  n’eft 

pasgrand-chofe. 

Les  Jerulalem  font  prefqtie  rouges  partout  , ont  la  chair  ferme 
& de  peu  de  goût , quoiqu’aftez  fucrées , & n’ayant  rien  de  la  mau- 
vaife  odeur  qui  luit  la  plupart  des  pommes.  Elles  fe  gardent  long- 
tems.  • ' _ 

Les  Druë-permein  d’Angleterre  font  de  la  couleur  des  Jerufa- 
lein , mais  font  plus  plattes  , ont  plus  de  douceur  & de  lucre  ; les 
Anglois  en  font  plus  de  cas  que  de  la  plupart  de  nos  pommes  de 
France:  ils  font  encore  grande  eftime  d’une  autre  qu’ils  nom- 
ment Guolden  Peppius , cjui  a tout-à-fait  l’air  d’une  pomme  de  Pa- 
radis , ou  de  quelqu’autre  pomme  fauvage.'  Elle  eft  fort  jaune  & 
ronde  ; elle  a peu  d’eau  , qui  eft  alfez  relevée , & fans  mauvaife 
odeur. 

Les  pommes  de  glace  font  ainfi  nommées  , parce  qu’en  roûrif- 
fant  il  femble  quelles  deviennent  comme  tranfparantes  , fans  l’être 
pourtant.  Elles  font  tout-à-fait  verdâtres  & blanchâtres , & ne  font 
pas  grande  figure  auprès  des  véritables  Curieux. 

Les  Francatu  font  rouges  d’ün  côté  &'jaunâtres  de  l’autre , fe  con- 
fervent  long-tems , & voilà  leur  principale  mérite. 

Les  Haute  bonté  font  blanches , cornues  & longuettes  , & durent 
long  rems:  on  les  nomme  en  Poitou  Blandüalie.  Elles  ont  la  chair 
^ffez  douce  , avec  fi  peu  que  rien  d’aigrelet. 

Les  Rouvezeau  font  blanchâtres  8c  colorées, 

Tme  J,  ■ $ f 
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^ Les  Châtaigniers , qu’on  appelle  Martr^nge  en  Anjou-,  font 
blanches , roufles , avec  un  coloris  affez  laie  & 

La  Potntne  fans  fleurir  y eft  verte  & fort  de  1 Arbre  tout  de  nie- 
me  que  les  Figues  fortent  du  Figuier»' Elle  fe  garde  long-temsi  On 
l’appelle  quelquefois  Pomme-figue. 

Le  Petit-bon  eft  longuet  , & aflèz  bon» 

La  Pomme-rofe  reflemble  extrêmement  par  tout  fon  extérieur  à 
• la  Pomme  d’Apis  mais  à mon  goût  elle  ne  la  vaut  pas , quoique 
puiflent  dire  les  Curieux  du  Rhône , qui  la  veulent  autant  eleverau- 
deffus  des  autres , qu’ils  élèvent  la  Poire-chat  au-deffus  des  autres. 

Poires. 

Voilà  à peu  près  toutes  lès  Pommes  que  je  connois , apres  en 
avoir  fait  une  fort  exade  recherche  ; & comme  il  y a très-peu  de  dif- 
férence’de  bonté  parmi  elles , je  me  contente  volontiers  des  fept 
premières  pour  qui  j’ai-  marqué  de  l’eftime  , & ne  ferai  nul  feru- 
pule  d’en  planter  une  aifez  grande  quantité  , pourvû  quelles  foient 
greffées  fur  Paradis.  C’efl;  un  Arbre  qui  pouffe  peu  de  bois , & par 
conféquent  fait  de  fort  petits  BuifTons  & peu  embarraffans  j déplus, 
il  a l’avantage  d’être  de  grand  rapport , ce  qui  le  rend  fort  confide- 
râble  à nos  Curieux , joint  qu’il  s’accommode  également  de  toutes 
fortes  de  terreins  , chauds  & froids-,  fecs  & humides. 

Je:  ' m’accoutume  fort  d’en  mettre  entre-  tous  les  BuifTons  des 
Poiriers  que  je  plante  autour  de  chaque  quarré  de  nos  Potagers,  « 
pour  cela  je  tiens  ces  Poiriers  un  peu  éloignés  les  uns  des  autres , 
fans  avoir  peur  de  faire  aucun  tort  à leur  nouriture  , parce  quelle 
fe  prend  affez  avant  dans  la  terre  pendant  que  ces  petits  pommiers 
qui  n’en  ont  befoin.que  de  peu , fe  contentent  de  ramaffer  celle  qui 
fe  perdroit  vers  la  fuper-ficie:  par  le  moyen  de  ces  petits  pommiers 
je  me  donne  prefqu’autant  d’ Arbres  d’une  façon  que  d’autre  ; & 
comme  ces  petits  pommiers  font  agréables  à voir  dans  les  grands 
Jardins , il  s’enfuit  bien  de-là  qu’ils  ne  font  pas  aufli  un  mauvais 
effet  dans  les  petits^. 

Il  n’efl  queftion  que  de  fe  déterminer  pour  les  efpeces,  & 
corame  j’en  ufe.  Si  j’ai  lien  d’eiv  planter  un  affez  bon  nombre,  P 
exemple  , depuis  cinquante  jufqu’à  cent  ou  deux , j’en  plante 
deux  tiers  du  total  de  ces  quatre  efpeces  , Reinette  grife , 
te  blanche  Calville  d’ Automne  8c  Apis  autant  d’une  façon 
d’auire  ; & à l’égard, de  l’autre  tiers,  je  le  divife  en  trois ponm^^ 
pour  remployer  en  ces  trois  autres  efpeces,,  Fenouillet. , Courpen 
& ViulettouK 
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Alnfi  pour  cinquante  pommiers  j’aurai  huit  Reinettte  grîfe  , huit 
jnette blanche,  huit  Calville  d’Automne , huit  Apis  j lix  Fenouil- 
fix  Courpendu,  fix  Violette:  pour  cent  pommiers , j’en  aurai 
f 'ze  de  chacune  des  quatre  el'peçes  principales,  & douze-de  chacu- 
des  autres , & ainli  à proportion  pour  les  deux  cent  ; mais  quand 
d fera  queftion  des  trois  , quatre  & cinq  cent , j^y  mêlerai  environ 
*ne  douzième  partie,  compolce  de  Calville  d’Eté  & de  Rambour  ; 
ainli  fur  trois  cent  pommiers,  il  y auroit  douze  Calville  d’Ecé  , & 
douze  Rambour  , avec  quarante-trois  Reinette  grife  , quarante- 
trois  Reinette  blanche  , quarante-trois  Calville  d’Automne  , qua- 
rante-trois Apis,  trente-deux 'Fenouillet , trente-deux  Courpendu, 
trente-deux  Violette , & ainfi  du  refie  à proportion. 

Tl  ne  refie  qu’une  difficulté  , pour  fçavoir  ce  qui  efl  à faire  dans 
les  forts  petits  Jardins,  où  je  confeille  volontiers  d’y  planter  quel- 
ques petits  pommiers  il  faut  très-peu  de  place  pour  y en  mettre 
une  demi-douzaine  ou  une  douzaine  entière  , fans  la  compagnie 
même  d’aucun  poirier  , & fans  faire  tort  à quelques  petites  plan- 
tes qu’on  y éleve  ; en  tels  cas  je  n’y'mettrois  que  fix  ou  douze  Apis 
qui  dans  le  tems  du  fruit , feroienr  un  joli  ornement  de  ce  petit  Jar- 
din • & fi  on  en  pouvoit  mettre  deux  douzaines , il  y en  auroit  huit 
Apis,  huit  Calville  d’Automne  & huit  de  Courpendu  ; que  s’il  en 
falloir  une  quarantaine , cela  feroit  partagé  entre  ces  trois'  ef- 
peces-là  avec  le  Fenouillet  & les  pommes  Violettes;  ce  feroit 
encore  huit  de  chaque  façon  , c’efl-à-dire  , que  je  n’y  mettrois 
eueres  de  Reinette , attendu  la  facilité  qu’il  y a d’en  trouver  par- 
tout, & qu’il  y a plus  de  curiofité  pour  les  autres  efpeces  que  pour 

Les  gros  Buiflons  de  pommes  fur  fipvcigcons  ^ font  difficiles  3. 
rapporter  ; ils  font  une  quantité  de  bois  horrible , & ne  Içauroienc 
fe  réduire  à une  figure  médiocre  ; il  leur  faut  une  grande  étendue  ^ 
fl  bien  qu’il  eft  beaucoup  mieux  d’avoir  de  grands  pommiers  de  ti- 
ge dans  des  Vergers  feparés , où  ils  font  des  têtes  de  trois  à quatre 
toifes  de  diamètre  ; en  ce  cas  ils  veulent  etre  fort  éloignes  les  uns 
des  autres , c’eft-à-dire  de  huit  à dix  toifes  , & ainfi  ils  ne  feront 
long-tems  à fruaifier  , & par  conféquent  à donner  du  plaifir.  II  e t 
furtout  néceffaire  d’avoir  recours  a ces  Arbres  de  tige  ^ " 

ville  d’Automne , les  Reinettes  de  toutes  façons  ^ les  Rambour  , es 
FrancatUj  &Ca>  & pour  lors  on  en  plantera  autant  d Arbres  qu  on  en 

.aura'befoin*  - , ü -ir  ^ 

Après  avoir  traité  des  Poiriers  & Pommiers  ^ 

^ Sfi)  - 
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que  de  haute-tige,  il  efl  à propos  de  traiter  des  fruits  à noyau j 
qui  peuvent  réulïir  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  figures , devant 
que  d’en  venir  aux  El^aliers.  . 


CHAPITRE  V. 

« 

Du  boK'  ufage  des  murailles^  de  chaque  Jardin^ 

PArmi  les  Jardins  fruitiers  & potagers  dont  je  traite , ilendî 
qui  font  entièrement  fermés  de  murailles  , & d’autres  oui  ne 
le  font  point  du  tout  ; je  n’ai  rien  à faire  ni  à dire  à l’égard  de  ceux- 
ci , Il  ce  n’ell  de  les  plaindre , & leurfouhaiter  une  meilleure  fortune^ 
la  condition  de  nos'Jardins  demandant  par  beaucoup  de  bonnes 
raifons , une  clôture  entière  de  murailles. 

A l’égard  de  premiers  , ils  ont  au  moins  trois  expofitions , n’étant 
pas  polTible  d’en  avoir  moins , & regulierement  ils  en  ont  quatre  ; 
ceux  qui  n’eii  ont  que  trois  font  les  Jardins  en  triangle  , & ils  font 
aflez  rares  ; c’efi:  une  figure  contrainte  & forcée , dont  on  ne  man- 
que pas  de  fe  défendre  fi  on  peut.  A l’égard  de  ceux  qui  ont  quatre 
murailles , ils  fe  trouvent  être  d’une  figure  quarrée qui  ell  la  plus 
commune  , aufii-bien  que  la  plus  belle  & la  plus  convenable  : on 
en  voit , comme  j’ai  déjà  dit  ailleurs  , quelques-uns  de  Pentagones, 
d’Exagones,  &c.  qui  ne  font  pas  trop  defagréables  pour  le  fait  des 
Efpaliers  ; mais  je  n’en  fais  pas  trop  grand  cas  ; ils  entraînent  de 
fâcheux  inconveniens  qui  embarraffent  les  Jardiniers  , & les  empê- 
chent de  drefler  de  beaux  quarrés  de  Potagers  comme  nous  fou* 
haitons , & par  conféquent  ils  me,  dégoûte  de  parler  en  leur  faveur , 
aufli-bien  la  depenfe  efl-elle  plus  grande  à les  faire  tels,  qu’àlesfaim 
-fimplement  & bonnement  quarrés  ; outre  cela,  quoiqu’ils  ayent  da- 
vantage de  cotés  de  murailles,  ils  n’en  ont  pas  pour  cela  davantage 
dexpofition  ; on  a beau  faire,  if  n’eft  pas  poffibte  d’en  avoir  jamais 
plus  de  quatre  5 c efl  a fçavoir  celles  du  Levant  & du  Couchant , 
celles  du  Midy  & du  Nord  t c’eff  une  vérité  qui  n’a  pas  befoin  de 
■preuve,  , puifque  perfonne  n’en  fçauroit  douter. 

Or  en  terme  de  Jardinage  , nous  appelions  expofition  route 
raille  qui  jouit  de  l’alpcft  & des  rayons  du  Soleil  pendant  un  cer- 
tain tems  dc^  chaque  jour  ; ainfi  nous  appicllons  expofition  du 
Vaut , la  muraille  qui  efl  au  moins  vue  du  Soleil  la  première  m®* 
tie  du  jour,  c’cfl-à-dire  depuis  le  matin  jufqu’à  midy , â que¥« 
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tgure  qu’il  ait  commencé  d’y  luire  : nous  appelions  expofition  du 
Couchant , la  muraille  qui  eft  éclairée  la  fécondé  moitié  du  jour  , 
c’eft-à-dire  qu’il  commence  d’être  éclairée  incontinent  après  Midy  , 

continue  de  l’être  julqu’à  ce  que  le  Soleil  fe  couche  ; & nous  ap- 
pelions expofition  du  Midy , celle  qui  ayant  commencé  en  Eté  d’a- 
voir le  Soleil  quelque  tems  après  fon  lever  , ne  le  perd  entièrement 
que  peu  dé  tems  avant  qu’il  ceflfe  de  fe  montrer  parmi  nous , ou 
pe  le  perd  peut-être  qu’en  même  tems  ; & pour  parler  plus  géné- 
ralement, nous  appelions  expofition  du  Midy,  celle  qui  cohf- 
tafliment  elt  elle  feule  plus  long-tems  éclairée  que  chacune  des  au- 
tres prifes  féparément.  Il  y a tels  Jardins  qui  Ibnt  tournés  de  ma- 
niéré qu’une  de  leurs  murailles  eft  prefque  tout  le  long  du  jour  éclai- 
rée du  Soleil. 

Je  m’explique  dans  le  Traité  des  Plants  fur  les  fortes  d’expofitions 
que  j’affeète  le  plus , & que  je  confeiIle|d’afFeaer  à ceux  qui,comm.e 
on  dit , peuvent  tailler  en  plein  drap  pour  fe  faire  un  beaufe 
bon  Jardin  , ce  qui  n’eft  pas  trop  ordinaire  , furtout  dans  les  Vil- 
les, par  mille  fujettions  de  maifons,  pour  lefqueîîes  maifons  les 
Jardins  font  faits  ; fujettion  dont  on  ne  fçauroit  gueres  fe  dé- 
fendre. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  trois  bonnes  ex:- 
pofitions  , il  n’eft  pas  mal-aifé  de  conclure  , que  la  malheureufe  ex- 
poficion  du  Nord , eft  celle  qui  n’a  du  Soleil  que  dans  le  peu  de 
tems  que  l’expofition  du  Midy  ne  l’a  pas  ; car  le  Soleil  ne  fçauroit 
voir  en  même  tems  deux  murailles  direêtemenr  oppofées  l’une  à 
l’autre:  le  partage  de  celle  du  Nord  eft  de  jouir  depuis  l’Equinoxe 
de  Mars  des  premiers  rayons  qui  paroiffent  fur  notre  horizon  , 
c’efl-à-dire  , d’être  éclairé  dès  le  grand  matin  , & cela  quelquefois 
pour  une  heure  ou  deux , & quelquefois  pour  trois  ou  quatre  ; mais 
aulfi  elles  courent  rifque  de  n’étre  vûes  que  très-peu  fur  le  foir  j 8c 
fortfouvent  de  ne  l’être  point  du  tout. 

Il  s’enfuit  de  cette  explication  d’expofitions,  qu’il  n’y  arpoinc 
de  muraille  qui  li’ait  au  moins  quelque  petit  regard  une  fois  le 
jour , & c’eft  toujours  une  faveur  qu’il  faut  compter  pour  quelque* 
chofe. 

Voici  l’endroit  où  je  crois  qu’il  faut  dire  que  le  Soleil  ne  com- 
mence jamais  d’éclairer  une  muraille  qu’il  n’en  éclaire  deux  en  mê- 
me tems , & ce  font  celles  qui  concourent  à faire  l’angle  des  deuxt 
qui  font  éclairées  ; ainfi  en  fe  levant  il  éclaire  d’ordinaire  tout  ah- 
coup  la  muraille  du  Nord  ^ & une  partie  de  celle  du  Levant  j, ■St 
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que  le  progrès  de  fa  courfe  lui  fait  perdre  la  vue  de  cette  RiuraîHç 
3u  Nord,  c’eft  pour  letendre  infenfiblement  vers  celle  du  Midy 
fans  quitter  pourtant  lî-tôt  celle  du  Levant , 1 une  & 1 autre  fe  trou! 
vent  en  même  tems  éclairées  ; tout  de  même  auffi  il  ne  cefle  de  lui- 
re au  Levant  que  pour  fe  porter  petit  à petit  à l’expofition  du  Cou- 
chant , & continuer  cependant  fon  favorable  afpcéi:  à la  muraille 
du  Midy,  fi-bien  que  ces  deux  murailles  font  aufli  toutes  deux  en 
même  tems  éclairées, 

Ainfi  va  finir  tous  les  jours  ce  beau  tour  du  Soleil , qui  fait  la 
fertilité  de  la  terre , la  bonté  des  fruits  & la  joye  de  l’homme  ; mais 
il  ne  finit  qu’en  répandant  quelque  peu  de  fa  derniere  lumière  trif. 
te  & mourante  fur  la  pauvre  muraille  du  Nord  ; il  la  vient  trouver 
enpaflant , c’eft-à-dire  , promptement , qu’il  la  vient  effleurer  quand 
il  n’efi;  plus  à portée  de  celle  du  Midy. 

Les  deux  murailles  qui  font  oppofées  diamétralement  l’une  à 
l’autre  , par  exemple , celles  du  Midy  & du  Nord , ou  celles  du  Le- 
vant & du  Couchant  .ne  lont  jamais  en  meme  tems  éclairées,  fi 
ce  n’eft  pendant  le  moment  que  le  fait  le  palfage  de  l’une  à l’autre; 
ce  grand  flambeau  qui  avance  toujours  avec  une  rapidité  incon- 
cevable , paroît , ce  femble  , quelque  tems  fixé  & arrêté  , quoi- 
qu’il ne  le  foit  pas , 8c  pour  lors  il  efl;  vrai  de  dire  qu’il  voit  en  mê- 
me tems  trois  expofitions  ; mais  c’efl;  qu’il  va  ceffer  de  voir  celle 
des  trois  qu’il  a vues  le  plus  long-tems  jufques-là  , & commencer 
de  voir  l’autre  qui  lui  eft  tout-à-fiiit  oppofée  ; c’efl;  dans  ce  mor 
ment  qu’il  eft  encore  vrai  de  dire , qu’une  même  muraille  efl;  en  même 
tems  vûe  dedans  & vûe  dehors , mais  cela  ne  fera  pas  de  longue 
durée. 

Sur  quoi  je  fuppofe  qu  il  n yait  ni  futaye,  ni  hautes  murailles, 
ni  maifons  voifines  qui  faficnc  obftacle  à la  lueur  du  Soleil  pour  les 
expolitions  que  nous  examinons , ou  autrement  nous  ne  fçaurions 
jamais  rien  dire  de  pofitif  pour  la  fuite  de  nos  inftruâions. 

Après  avoir  expliqué  ce  que  nous  entendons  en  Jardinage, 
quand  nous  parlons  d’expoficions  ^ chacun  pourra  aifément  juger 
de  celle  quil  a à fon  Jardin  , foit  qu’il  y ait  des  murailles  partout, 
foit  qu  il  ny  en  ait  qu’à  une  partie  y comme,  nous  voyons  à ceux 
qui  ne  font  y par  exemple  , fermés  à quelques  côtés  que  de  rivières, 
pu  de  canaux  , ou  de  hayes  vives  y &c. 

Or  quand  meme  je  fçaurois  l’étendue  de  la  fuperficie  de  cha^^e 
)^d\n  y je  ne  pourrois  pas  pour  cela  dire  à peu  près  l’étendue  oes 
^uraîlies  qui  fervent  à les  fermer  ; par  exemple  p un  arpent 
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Paris,  contient  neuf  cent  toiles  de  fuperficie  j il  fe  peut  faire,  que 
cette  fuperficie  fe  trouvera  réduite  à un  quatre  parfait  de  trente  toi- 
fes  en  tout  fens  ^ Sc  ainfi  un  tel  arpent  n aura  que  cent“vingt  toifes 
pourtour , c’eft-à-dire  trente  toifes  pour  chacune  de  ces  quatre 
çxpofitions  ) & c efl  la  moindre  quantité  de  murailles  qu'un  arpent 
puiffe  avoir. 

Tel  arpent  aufli  peut  avoir  cent-trente  toifes , dent  cinquante  , 
deux  cent , deux  cent  dix-huit , même  jufqu’à  trois  cens-  douze  & 
davantage  , ce  qui  arrivera  , fi  dans  la  première  occafion  il  y a deux 
grands  côtés  chacun  de  quarante-cinq  toifes , & deux  petits  cha- 
cun de  vingt , fi  dans  la  fécondé  il  a deux  grands  côtés  chacun  de' 
foixante  toifes  , & deux  petits  chacun  de  quinze  , fi  dans  la  troifié- 
jjie  il  a deux  grands  côtés  de  quatre-vingt-dix  toifes , & deux  petits- 
chacun  de  dix  ; fi  dans  la  quatrième  c’efl  un  enclos  triangulaire  qui 
ait  deux  côtés  chacun  de  cent  toifes  & un  petit  de  dix  ; & enfin  fi' 
dans  la  cinquième  cet  arpent  a deux  grands  côtés  chacun  de  cent 
cinquante  J & deux  petits  chacun  de  fix , &c.  ce  qui  véritablement 
feroit  un  Jardin  affez  bizarre  & afifez  ridicule  j mais  enfin  cela  peut 


arriver. 

Quoi  qu’il  eh  foit,  il  efl;  vrai  de  dire  que  je  ne  puis  établir  au  juf- 
te  combien  chaque  piece  de  terre  demande  de  murailles  pour  être 
entièrement  clofe , puifqüe  , comme  je  viens  de  dire  , une  même' 
quantité  de  fuperficie  peut  en  avoir  beaucoup  plus , ou  beaucoup 
moins , félon  la  plus  grande  ou  la  plus  petite  longueur  dés  côtés  de 
fon  terrein. 

Enfin  il  efl  allez  plaifant  de  voir  que  fi  un  quarré  a deux  cent 
toifes  de  murailles  dans  fon  pourtour  , & qu’on  veuille  clore  féparé- 
ment  le  quart  ou  la  moitié  de  ce  même  quarré  , ce  quart  aura  cent 
toifes  qui  fait  la  moitié  du  tout , & cette  moitié  en  aura  cent  cin- 
quante , c’efl-à-dire , les  trois  quarts  du  total  : la  Géométrie  rend 
de  bonnes  raifons  de  toutes  ces  différences  , qui,  ne  font  pas  de 
mon  fujet. 

Je  ne  dirai  donc  point  combien  chaque  Jardin  peut  avoir  de 
pourtour  , ni  quelle  expofition  il  a , puifque  je- ne  le  fçaurois  dire;  je 
dirai  feulement  combien  chaque  expofition  peut  tenir  d- Arbres  , eu 
égard  à dcux^chofes , la  hauteur  des  murailles , & la  bonté  du  ter- 
rein  ; car  plus  la  terre  efl  bonne , & plus  grande  quantité  d’Arbres 
eft-elle  capable  de  nourrir;  le  contraire  efl  vrai  pour  celle  qui  efl; 
maigre  & flérile  ; tout  de  même , plus  les  murailles  fônt  hautes  5 & 
|Ius  grande  quantité  d’Arbres  y peut-on  appliquer  s^c’eff-à^dire  3,  les 
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niercre  plus  près  à près  les  uns  des  autres , & par  ce  moyen  feîrj 
qu’entre. deux  , qu’on  retiendra  pour  garnir  le  bas  , il  y en  ait  tou. 
jours  un  qui  monte  pour  garnir  le  haut , afin  que  tout  d’un  coup 
le  haut  & le  bas  de  ces  Efpaliers  viennent  à être  garnis , & donnent 
par  conféquent  plutôt  des  fruits , & en  plus  grande  quantité,  Lg 
contraire  pareillement  eft  vrai  au  fujet  des  murailles  bafles , ayant 
toujours  égard,  à la  qualité  du  terrein  , c’eft-à-dire  que  plus  elles 
font  bafles  , & plus  y faut-il  éloigner  les  Arbres  les  uns  des  autres, 
& même  aufli  ces  diftances  devront-elles  être  plus  grandes 
quand  le  fonds  fera  très-bon  , que  quand  il  ne  le  fera  que  médio- 
crement. 

Il  faut  faire  entendre  ceci , qui  paroît  un  peu  paradoxe.  Nous 
^avons  des  Efpaliers  pour  avoir  véritablement  de  plus  beaux  fruits, 
mais  furtout  pour  en  avoir  plus  furement  beaucoup  ; les  Arbres  ne 
donnent  furement  du  fruit  que  fur  les  branches  foibles  ; nous  n’au- 
rons donc  point  à nos  Efpaliers  , fi  nous  n’y  avons  des  bran- 
ches foibles  ; or  fi  les  Arbres  font  très-vigoureux , comme  ils  le  font 
d’ordinaire  dans  les  bons  fonds , ils  ne  fçauroient  faire  de  branches 
foibles  , à moins  qu’ils  n’ayent  une  grande  place  à pouvoir  bien 
étendre  toutes  celles  qu’ils  font  capables  de  produire  , parce  que, 
fuppofé  qu’ils  foienc  plantés  trop  près  les  uns  des  autres,  & que  les 
murailles  ne  foient  pas  aflez  élevées , on  fera  nécefiairement  obli- 
gé de  les  tailler  fort  courts , ou  autrement  il  arrivera  qu’ils  exce- 
deroirt  la  muraille,  & par  conféquent  ne  feront  plus  Efpaliers, ou  bien 
ils  fe  mêleront  les  uns  dans  les  autres , & y feront  une  confulion  de- 
fagréable.,'  & même  aufli  préjudiciable  pour  les  fruits,  que  fion 
les  avoir  taillés  trop  courts. 

. Si  donc  on  les  gourmande  de  cette  maniéré  , c’efl-à-dire  , qu’on 
ne  leur  laifle  pas  des  branches  grofles  & un  peu  longues , tout  ce 
qu'ils  en  feront  de  nouvelles  feront  toujours  grofles  : or  les  groffes 
pe  donnent  point  de  fruits , & par  conféquent  les  bons  Arbi'.esbien 
plantés,  & cela  près  à près  dans  un  bon  fonds , n’auront  pas  du  fruit) 
& ce  fera  par  la  faute  du  Jardinier  j c’efl  pourquoi  par  une  confe* 
quence  indubitable  dans  les  bons  fonds  qui  n’ont  que  des  muraiH^^ 
bafles , il  faut  donner  aux  Arbres  des  diflances  fort  raifonnablcs  > 
pour  en  pouvoir  efperer  beaucoup  de  beau  fruit  ; & quand  les  mu- 
railles y font  hautes , on  peut , & on  doit  y mettre  les  Arbres  dus 
près  à près , comme  je  l’ai  ci-devant  expliqué.  Je  dirai  ci-delfous 
quel  eft  mon  avis  touchant  la  mefure  & la  réglé  de  ces  diftances.  _ 

Je  peftinae  pas  qu’on  doive  faire  des  murs  de  clôture,  t]ui 


et  Potagers.  III.  partie.  329 

•p’ayent  tout  au  moins  fept  à huit  pieds  de  haut , tant  pour  la  fureté 
contre  les.  vols  & les  dégâts  de  dehors  , que  pour  avoir  de  bons 
Efpaliers  ; je  n’eftime  pas  aufli  qu’aux  expofitions.qui  font  bonnes 
on  en  doive  fouhaiter  au-delà  de  quinze  à feize  pieds;  car  à l’éo-ard 
. de  celles  du  Nord,  que  nous  appelions  mauvàifes,  les  plus  hautes 
murailles  font  d’ordinaire  les  moins  bonnes  ; elles  font  une  éten- 
due d’ombre  allez  pernicieufe  pour  tous  les  Jardins,  mais  dont 
toutefois  nous  tâchons  de  faire  un  bon  ufage , & furtout  dans  les 
terroirs  un  peu  fecs , & dans  les  climats  alTez  chauds. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  hauteurs  de  murailles  , il 
jaroitque  je  fais  peu  de  cas  des  murs  d appui  pour  prétendre  d’y 
aire  des  Efpaliers  de  Poires,  Pêches , Prunes,  Abricots , Ôcc.  mais 
ils  peuvent  fervir  a autre  çhofe, comme  je  l’expliquerai.  Ilparoît 
àulli  que  je  n affeête  pas  des  hauteurs  extraordinaires  de  quelques 
pignons  de  maifons  ou  d Egliles , quoique  je  m en  ferve  très-avan- 
tageufem^nt , quand  il  s’en  rencontre  au  Levant , ou  au  Midÿ , ôc 
c’eft  pour  y élever  particulièrement  des  Figues,  lefquelles,  comme 
elles  n’aiment  rien  tant  que  le  chaud  & l’abri,  aulTi  ne  craignent- 
elles  rien  tant  que  les  vents  froids  & la  gelée  ; les  grandes  murail- 
les font  routes  propres,  tant  à leur  faire  le  bien  dont  elles  ont  be- 
• foin , qu’à  les  garantir  du  mal  dont  elles  font  perfecutées. 

Quand  je  fais  valoir  ici  les  hautes  murailles  du  Levant  ôc  du 
Midy,  je  fuppofe  que  c’eft  dans  les  climats  dont  les  chaleurs  font 
médiocres , ou  au  moins  fort  modérées  ; car  dans  ceux  qui  font 
chauds  & brûlans , comme  notre  Provence,  comme  l’Efpagne, 
l’Italie,  ôc  encore  plus  comme  les  Pays  qui  appcochent  davantage 
de  la  Ligne  , en  tels  climats  telles  murailles  font  auffi  redoutables 
& pernicieufes  pour  les  fruits  qui  y grillent  ôc  s’y  fendent, ou  s’y  cré- 
vaflentjôc  pour  les  Arbres  qui  y meurent,  que  les  grandes  murail- 
les du  Nord  font  importunes  ôc  contraires  à la  maturité  dans  d’aur 
très  lieux , qui  pechent  faute  de  chaleur , ôc  par  excès  d’humidité. 


CHAPITRE  VL 

J 

Dz  la  dïjlance  des  Arbres  en  EJpalier^ 

De  V AN  T que  de  me  mettre  à regler  les  mefures  des  diftances 
de  tout  ce  que  l’on  plante  en  Efpalier , comme  il  y a certains 
fruits  qui  demandent  ces  diftances  fort  differentes  les  unes  des  au-;  ' 
Terne  I.  T t 
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très,  je  croi  que  pour  en  parler  bien  intelligiblemènt,  il  faut  que 
j’examine  premièrement  ceux  qui  méritent  d’y  entrer, _ôc  que  je 
marque  en  fecon.d  lieu  ceux  qui  en  font  indignes. 

Les  premiers  font  les  bonnes  efpeces  en  fait  de  Figues,  de  Pêches, 
de  Prunes , de  Poires  & de  K.aifins , avec  les  Cerifes  précoces  j tou' 
tes  fortes  d’Abricots  auffi  font  ae  ce' nombre-la , 6c  quelc  ucs  Aze» 
rolles  pareillement  : je  parle  nommément  des  bonnes  efpeces  en 
chaque  forte  de  fruit,  pour  faire  voir  que  je  ne  mets  pas  indifférem- 
ment en  Efpalier  toutes  fortes  de  Figues,  de  Pèches,  de  Prunes, de 
Poires, ôcc.  ôc  pour  ctc  qui  d’ordinaire  en  eft  exclus,  ce  font  les  Pom- 
mes, les  Meures,  les  Amandes,  les  Cerifes, Griotes,Bigarreaux, les 
Pommes  de  Coin , ôcc.  à moins  qu’ayant  une  quantité  fi  grande  de 
murailles, que  pour  ainfi  dire,  on  n’en  fâche  que  faire,  on  ne  fe  réfol- 
ye  par  curiofité  d’y  mettre  quelques  Arbres  dé  ces  fortes  de  fruits. 

Parmi  les  fruits  qui  ont  place  aux  Efpaliers,ôc  qui  demandent  le 
moins  de  diftance  entr’eux,  ce  font  toutes  fortes  de  Railfns  : ilsfe 
contentent  partout  de  deux  pieds,  ou  deux  pieds  6c  demi  tout  au 
plus,  ainfi  ce  ne  fera  pas-là  une  matière  qui  embaraffe  à regler, 
comme  feront  les  autres  fruits  ; ce  qui  demande  des  diftances  affez 
grandes,  ce  font  les  Pêches  ôc  les  Punes  : il  en  faut  un  peu  moins 
aux  Poires  & aux  Précoces  ; les  Abricotiers  ôc  les  Figuiers  en  de- 
mandent d’ordinaire  plus  que  tout  le  refie  : ceux-là,  parce  quils 
font  de  fort  groffes  branches , qu’il  efi  dangereux  de  racourcir  beau- 
coup; ôc  ceux-ci,  parce  qu’ils  font  peu  fujets  à la  taille , ôc  qu’ils 
pouffent  extrêmement  du  pied,  6c  qu’ainfi  ils  ont  befoin  d avoir 
une  étendue  affez<grande,  ou  autrement  ils  ne  fruêtifieront  prei- 
que  pas. 

Pour  parler  de  tout  cela  avec  plus  d’ordre  ôc  de  brièveté,  je  veux 
mettre  en  deux  claffes  ; l’une,  pour  les  Arbres  qui  régulièrement 
occupent  plus  de  place , ôc  ce  fera  la  première  claffe  ; ôc  1 autre 
pour  ceux  qui  en  occupent  moins,  ôc  ce  fera  la  fécondé.  La  pre- 
mière claffe  comprend  Figues,  Pêches,  Prunes,  Abricots.  La  fé- 
condé comprend  Poires , Cerifes  précoces  ôc  .Azerolles  : il 
bien  remarquer  ces  deux  claffes , pour  entendre  pleinement  mes 
difiinctions.  , 

Or , comme  nous  avons  déjà  dit , rien  ne  doit  tant  contribuera 
regler' toutes  nos  difiances , que  le  plus  ou  le  moins  de  hauteur  de 
, murailles,  ôc  le  plus  ou  le  moins  de  bonté  du  fonds;  voici  comm® 
j’ai  coutume  d’en  ufer,  après  avoir  fuppofé  les  deux  claffes  d’Arbr^ 
que  je  viens  d’établir. 
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Aux  murailles  qui  fonthaures  environ  de  fept  à huir  pîeds^ou 
„n  peu  plus , n le  fonds  eft  très- bon , & les  rerres  nouvelles,  comme 
ils’en  voit  à beaucoup  d’endroits,  je  mets  les  Arbres  de  la  première 
clalTe  à douze  pieds  les  uns  des  autres  ; & ceux  de  la  fecondeà  neuf  • 
,„ais  fi  le  tonds  n’eft  que  médiocre  en  bonté , je  mets  les  premiers 
de  huit  à neuf,  & les  autres  de  fept  à huit. 

Ladifiancededouze  pieds  furprend  un  nouveau  Curieux  qui  n’a 
pas  beaucoup  de  murailles  à remplir par  exemple,  celui  qui  n’en 
ayantque  trente  ou  quarante  tojfes  , fe  voit  réduit  à ne  planter  que 
quinze  ou  vingt  Arbres . cela  lui  fait  craindre  deux  chofes  jla  pre- 
,niere,de  ne  voirprefque  jamais  fes  murailles  garnies;&  la  fécondé 
den’avoir  jamais  guéres  de  fruits  ; mais  outre  que  j’ai  ci-devant  fait 
voir  les  inconvéniens  qui  arrivent  quand  les  Arbres  font  plantés 
trop  près  les  uns  des  autres,  foir  à l’égard  de  !a  flérilitéj  foir  à l’é- 
gard de  l’embarras  pour  la  culture;  outre  cela,  dis-je,  on  doit  pre- 
mièrement s’attendre  que  les  Arbres  en  bon  fonds  font  aifénient 
chaque  année  plufieurs  jets  chacun  de  quatre  à cinq  pieds  de  long, 
& qu’ainfi  fûrement  fe  trouvant  dans  un  tel  fonds , près  de  murailles 
peu  hautes , & efpaces  a douze  pieds , ce  qui  par  confequent  fait 
toutautour  d eux  environ  une  roife  à garnir  tant  par  en  haut,  que 
(ut les  cotes  ; que  tels  Arbres,  dis-je,  approchent  tous  les  ans 
les  uns  des  autres,  & par  confequent  ^ne  laifient  guéres  long- 
tems  de  place  vuide  eiitr’eux  : ainfi  le  remede  eft  prompt  contre 
la  première. 

En  fecpnd  lieu,  on  peut  hafarder  de  planter  une  fois  autant  d’Ar- 
bresqueje  ne  dis,  fpon  en  veut  faire  la  dépenfe,  nonobftantmon 
avis  qui  eft  contraire  a cela  , & ainll  on  en  peut  mettre  à fix  pieds  les 
misdes^autres,  pour  voir  plutôt  foîf  mur  garni  ; mais  c’eft  à condi- 
tion qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  que  ces  Arbres  feront  en 
état  de  commencer  à bien  faire  pour  le  fruit  , Srde  récompenfer 
parce  moyen  la  ncu-riture  qu’ils  ont  prife  , ôr  la  peine  qu’ils  ont 
donne  ; c eft,  dis-je , à condition  qu’en  ce  tems-là  on  fe  fente  ca- 
pable d en  arracher  entièrement  la  moitié  pour  les  brûler , & de  re- 
mettre des  terres  nouvelles  à la  place.de  celles  que  les  malheureux 
suront inutilement  effritées;  car  il  en  faudra  néceffairement  venir 
la,  ou  autxment  on  n’a  que  faire  d’efperer  de  fruits  ; on  prend , ce 
iemble,affez  volontiers  le  premier  parti  dans  le  rems  des  plants  , ôc 
fn  effet  il  réjouit  davantage  ceux  qui  comptent  Tabondance  fur  la 
quantité  d’Arbres  ; mais  on  n’.a  guéres  le  courage  de  paffer  à l’exe- 
cutioji  du  fécond ^ quand  le  tems  de  la  faire  eft  arri  vé , ôc  par-  là.  oa 
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tombe  înfaill'blement  dans  les  inconveniens  que  nous  avons  ex* 
pliqué  ; fi  bien  que  le  plus  fur  eft  de  ne  pas  faire  ces  .dépenfes 
inutiles^  & de  ne  fe  pas  mettre  en  état  d avoir  ces  combats  a ciruyçi; 
en  foi-même;  c’eft  pourquoi  je  confeille  de  fe  contenter  de  fuivre 
l’avis  que  je  donne  pour  l’éloignement  des  Arbres  dans  les  fonds 
merveilleufement  bons. 

Revenons  à planter  des  Efpaliers  le  long  des  murailles  de  neuf 
pieds , 6c  un  peu  plus  , 6c  difons  que  fi  le  fonds  eft  bon , comme  je 
l’ai  ci-devant  fuppofé  , j’y  efpacerai  les  Arbres  de  la  première  clafîe 
de  neuf  à dix  pieds , 6c  ceux  de  la  fécondé  de  fept  à huit  ;-'mais  fi  le 
fonds  n’eft  pas  fort  bon  , ce  fera  afiez  d 'y  mettre  les  premiers  à huit 
pieds , 6c  les  autres  à fept  : il  femble  que  le  plus  ou  le  moins  d’un 
pied,  tant  à l’égard  de  la  hauteur  des  murailles,  qu’à  l’égard  delà 
diftance  des  Arbres  , ne  foit  pas  grand  chofe  , cependant  cela  eft 
irès-confidérable  pour  le  fuccès  bon  ou  mauvais  d’un  Efpalier. 

Si  la  muraille  va  à onze  ou  douze  pieds , ou  un  peu  plus  ,6c  que 
îe  fonds  ait  la  bonté  que  nous  fouhaitons  ,pour  lors  je  me  réfous  à 
planter  les  Arbres  une  fois  plus  près , qu’aux  murailles  ci  delTus, 
prétendant  que  partout  entre  deux  Arbres  de,  médiocre  taille,  lef* 
quels  feront  conduits  en  vûe  de  leur  faire  garnir  le  bas , il  y en  aura 
un  qui  montera  pour  garnir  le  haut  ; on  peut  bien  avoir  pour  cela 
des  Arbres  qui  foient  véritablement  de  tige  ; ce  qui  eft  fort  bon, 
furtout  pour  Poiriers  , Cerifiers , Abricotiers,  6c  même  pour  Pê- 
chers 6c  Pruniers,  quoiqu’à  l’égard  de  ces  deux  derniers  onpuilb 
affez  bien  s’en  paffer,  attendu  que  ce  font  des  Arbres  qui  font 
d’ordinaire  en  peu  de  tems  quelque  jet  capable  de  former  une  belle 
tige,  6c  d’aller  par  confequent  garnir  le  haut  de  nos  murailles.  Eo 
tel  cas  donc , où  les  murailles  font  d’une  grande  hauteur , je  mets 
une  fois  davantage  d’Arbres;  ôc  pour  cela  fi  le  fonds  eft  bon,  je  b® 
efpace  d’environ  lix  pieds  l’un  de  l’autre  ; & s’il  n’eft  que  médiocre, 
je  les  efpace  de  quatre  à cinq , faifant  mon  compte  que  par  ce  moyen 
la  tête  de  chaque  Arbre  doit  garnir  cinq  ou  fix  pieds  de  chacun 
fes  côtés , ce  qu’elle  fait  aifément , pourvu  qu’au  bout  de  fept  of* 
huit  ans  y (î  on  s’apperçoit  que  la  vigueur  ne  continue  pas^  ^ 
foigneux  de  remettre  entre  deux  Arbres  un  peu  de  bonnes  terr» 
nouvelles,  afin  de  la  rétablir  6c  réparer  ce  que  tant  de  racines  au 
ront  altéré  ; mais  tant  qu’on  n’apperçoit  aucun  changement  au 
Arbres  , il  n’eft  point  néceflaire  d’en  faire  à l’égard  des 

Je  veux  avertir  en  palfant,  qu’une  des  chofes  qui  me 
plus  en  Efpalier, c’eft  d’y  voir  entrelalfer  pêle-mêlç  de  la 
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FjVu^s,  fruits  à noyau  & des  fruits  à pépin:  je  trouve  bien  plus 
. propos  qu’on  mette  chaque  efpece  fe'parément  ; un  bon  Efpalier , 
pat  exemple , fera  entièrement  pour  des  Figues,  un  autre  pour  des 
pêches,  Prunes,  Abricots , dont  je  ne  condamne  pas  trop  le  mé- 
lange, à caufe  que  les  Pêchers  étant  plus  fujets  à périr  en  tout , ou 
en  partie  , foit  par  accident,  foit  par  vicillefre,que  ne  font  pas  les 
autres  fruits , il  refte  toujours  à rEfpalier  de  quoi  y confervcr  quel- 
que beauté  en  cas  de  mortalité  des  Pêchers.  Un  autre  bout  de  mu- 
raille fera  pour  les  Poires,  que  tant  qu’il  eft  po(rible,je  ne  veux 
nullement  mêler  avec  les  Pêchers.  Enfin  une  autre  partie  d’Efpa- 
lier  fera  pour  les  précoces,  & une  autre  pour  les  Raifins,  que  je 
veux  même  tous  îeparés  par  efpeces , fans  confondre  enfemble  les 
JVlufcats  , les  Chaflelas,  les  Corinthes,  ôcc. 

Il  m’arrive  bien  quelquefois  de  mettre  quelques  pieds  de  Chaf- 
felas  parmi  d’autres  fruits  ; mais  cela  ne  m’arrive  que  pour  quelque 
endroit  de  muraille  extrêmement  haut^  afin  d’en  faire  monter  quel- 
que  pied  tout  droit  jufqu’à  certaine  hauteur,  où  les  autres  fruits  ne 
fcauroient  guéres  parvenir , ce  qui  n’eft  pas  fort  ordinaire.  Je  ne 
me  fers  pas  même  du  Mufcat  pour  cela,  parce  qu’il  ne  mûrit  pas 
bien  en  hauteur  de  treille,  comme  fait  le  ChafTelas. 

Préfentement  fans  plus  parcourir  toutes  ces  différences , foit  de 
hauteur  de  murailles,  foit  de  bons  fonds,  je  m’en  vais  fuppofer  tou- 
tes fortes  de  murailles  d’environ  neuf  pieds , c’eft  la  hauteur  la.  plus 
ordinaire , 6c  fuppofer  tous  les  fonds  raifonnablement  bons  , je 
planterai-  fur  ce  pied-là  toutes  fortes  d’Efpaliers.  Chacun  a cet 
egard  fe  reglerafur  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  pour  éloigner 
plus  ou  moins  fes  Arbres,  félon  que  les  murailles  feront  plus  ou 
moins  hautes,  ôc  que  fon  fonds  fera  plus  ou  moins  bon.  ' 


CHAPITRE  VIL 

Qiiéls  fruits  TîiéritCTit  le  iriieux  d avoir  place  en  Efpalier» 

IL  peut  y avoir  ici  une  grande  6c  agréable  conteftition  entre  les 
Curieux,  pour  juger  quels  font  les  fruits  qu  ils  croyait  devoir 
occuper  les  premières  6c  les  meilleures  places  de  nos  Efpa  mrs  ; 
fans  doute  que  tout  au  moins  en  ce  Pays-ci  le  mérite  ^ es  ons 
Raifins  fera  un  parti  pbiflant  6c  redoutable  pour  iaire  décider  en 

leur  faveur. 
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La  rature  qui  a pris,  ce-  femble,  plaiiirà  faire  paroître  dans  tj 
produifiion  des  fruits , jufqu’où  pouvo’t  aller  l’étendue  de  fon  in- 
genieufe  fécondité,  a fait  voir  dans  celle  des  Rai  fins,,  qu’elle  ne 
s’étoit  pas  épuifée  en  faifanr  les  Arbres  fruitiers;  on  pourroitdw 
re,  que  dans  le  defl'ein  qu’elle  a eu  d’enrichir  le  genre  humain 
par  des  tréfors  fi  imporrans , elle  avoit  voulu  fe  réferverau  moins 
quelque  chofe  de  fingulier  à l’honneur  de  la  Vigne  : conftamment 
elle  n'a  pas  refufé  aux  Raifins  ,.non  plus  qu’aux  autres  fruits,  cette 
infinie  diverfité  d’efpeces,  qui  fait  une  partie  de  leur  agrément, 
c’eft-à'dire,diveFfité  de  coloris,  de  goût,  de  gcofl'eur,  de  figure, de 
parfum  , de  maturité  en  tous,  de  précocité  en  quelques-uns,  &g.. 
car  en  effet  toutes  ces  d fferences  fe  trouvent  parmi  les  Raifins, 
auffi-bien  que  parmi  les  Poires  , les  Pommes , les  Pêches , les  Pru- 
nes, les  Figues,  &c.  puifqu’il  y en  a de  gros,  de  menus,,de  longs, 
de  ronds  , de  doux  , de  parfumés,  de  précoces,  de  tardifs,;  qu’il  y 
en  a même  de  toutes  fortes  de  couleurs, de  blancs, de  noirs,  de 
rouges,  de  tanés.  de  mi-parris , &c.  Mais  elle  avoulu  renchérir, 
ou,  pour  ainfi  dire, fe  réjouir  en  de  certains  chefs,  pour  donner  à la. 

, Vigne  quelque  avantage  au-deffus  des  Arbres  : j’en  pourrois  faire 
remarquer  p udeurs,  toutefois  je  ne  m’arrête  qu’à  celui-ci  feule- 
ment, qui  efl  , qu’en  fait  de  ceux-là  elle  n’aregulierement  attaché 
qu’un  feul fruit  à chaque  queue , ôc  cependant  à peine  peut-on  dire- 
combien  eft  grand  le  nombre  de  grains  qui  tiennent  à'ia  queue 
d’une  feule  grape  ; elle  fait  bien  plus,  car  elle  a quelquefois  la,  com- 
plaifance  d.e  n envier  pas  la  hardielTe  de  certains  Curieux,,qui  entre- 
prennent de  limiter,  oo  même  de  la furpaffer  en  des  chofes  fort 
extraordinaires  ; elle  ne  trouve  point  mauvais  que  quelques-uns, 
non  contens  de  voir  réuffir  leurs  foins  à la  culture  des  Raifins  du 


Pays,  c efl  a-dire  ,des  Chafielas,  Cioutat,  Morillons,, Gennetins,  , 
& meme- des  Alufcats , ôcc.,  ils  tranfplant.ent  en- des  climats  alTez-  ' 
^ piant  de  la/Vigne  ; qu  elle  n^avoit  defliné  que  pour  les  Pays 

les  plus  chauds  :.elle^ne  dédaigne  même  pas  de  favorifer  leur  ii'i* 
dufirie  ^ pour  aider  a en  conduire  quelques*uns  à maturité  dans 
cantons,  oà  elle  n’avoit  jamais  penfé  d’en  produire  ; cependant 
îoute^  libérale  & bien-faifante  qu^elle  il,  femble  qu’elle  ait  cru 
quil  iroir  de  fon  honneur,,  fi  elle  fe  laififoit  aller  jufqu’à  fouffrir  que 
tous  les  Raifins  d’Egypte,  d’Afrique,  dlralie^  &c.  mûrilTent  dans 
des  Pays  du  voifinage  du  Nord  ; nous  effayons  à la  vérité  par  1^ 
ïnoyen  de  nos  murs  bien  expofés,  de  procurer  autant  de  chaleur* 
i en  faut  aux  PafTe-mufq^uée ,,  aux  Pergplefe,  aux  Damas p 
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Maroquins , & il  eft  de  certaines  années  & de  Certains  terroirs 

où  nous  ne  réudiffons  pas  mal  en  quelques-uns  ; mais  aufli  il  v In  f 
beaucoupoù  nous  avons  plus  befoin  de  chercher  à nous  conM 
Je  nos  peines  perdues,  que  nous  n’avons  de  matière  de  nous  réionl^ 
Je  nos  fucces  ; ce  qui  nous  doit  être  une  grande  inflruaion  , po,  ^ 
nous  faire  voir  qu  il  ne  faut  pas  entreprendre  de  forcer  cette^n? 
tureen  tout  & par  tout  : c eft  une  mere  fage  & bien  entendue,  qui 
ayant  regarde  toutes  les  parties  de  la  terre  comme  autant  d’enfLs 

quilui  appartenoient  egalement, auffi  leur  a-t’elle  voulu  également 
partager  les  biens  & les  faveurs  qu  elle  avoir  àleurfaire  ,&  de  ma 
niereque  pour  entretenir  1 union  & la  bonne  intelligence  qu’elle 
youloit  voir  éternellement  regner  entr’elles  , elle  a fi  bien  rer^lé 
toutes  chofes , que  chacune  a de  quoi  fe  fignaler  par  des  produc- 
tions qui  lui  ont  finguheres  : ceft  ce  qui  fait  qu’étant  comme  ia- 
loufe  de  maintenir  en  fon  entier  l’ordre  & la  defiination  qu’elle  a 

établie,  elle  s oppofe  affez  fouvent  a ce  qu’une  partie  veuille  en- 
treprendre fur  quelqu  une  de  fes  fœurs,  ôc  lui  voler,  pour  ainfi  dire, 
ce  qui  lui  a ere  donne  pour  fon  apanage.  L’Anana  mûrit  dans  les 
fcdes  ; le  Pergolefe,  k Paffe-mufquée , & tous  les  autres  principaux 
Railins  muriirenc  meme  én  plein  air  dans  l’Italie, &c.  Il  rfen  ellûas 
de  même  dans  nos  Provinces,  ni  les  uns,  ni  les  autres  n’y  peuvent 
indifféremment  mûrir  ;&  auffi  les  fruits  à pépin  font  merveille 
parmi  nous  , pendant  que  les  Mexicains  ôc  les  Maures  auront 
beau  faire  pour  en  elever  fous  la  Ligne , tous  leurs  efforts  feronf 

Revenons  préfentement  à établir  ce  que  nous  devons  faire  pour 
donner  æux  Railins  tous  les  moyens  poffibles  d’arriver  parmi  nous  à 
la  perfeffion  qui  leur  convient  ; nous  n’avons  rien  de  plus  fouve- 
rain  pour  cela  que  les  bonnes  expofitions  de  nos  murailles  ; & voilà 
pourquoi  dans  la  conteftadon  qui  eft  à vuider  ici , il  faut  s’étudier  à 

les  bien  traiter , ôc  faire  voir  par-la  combien  nous  failons  de  cas  de 
leur  mérité. 

Quelques-uns  de  nos  Curieux  tiendront  ici,  non  pas  pour  toute 
lorte  de  bons  Raifins,  enforte  que  le  Chaffelas,  le  Cioutat  Ôc  le 
Lorinthe  y fuffent  compris  , mais  au  moins  pour  le  Mufcat  : or  de 
ceMuicat  il  yen  a de  quatre  fortes,  le  Mufcat  long,  autrement  la 
1 ^ & C eft  celui  de  tous  qui  a le  plus  de  peine  à mûrir  : 

U cat  blanc,  le  Mufcat  rouge  ôc  le  Mufcat  noir;  ces  trois  der- 
niers ont  lè  grain  rond  ôc  de  médiocre  grolîéur  ; ôc  quoiqu’ils  ayent 

U)  Divilk  arboiibus patriæ.  Cecrj.  2. 
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befoin  de  beaucoup  de  ch.i.Ieur  <,  cependant  il  leur  en  faut  moinj 
qu’au  Mufcat  long  j à mon  avis  le  JVIufcat.noir  eu  le  moindre  Jg 
tous  j le  rouge  ou  violet  eft  d ordinaire  aflez  bon  j mais  le  blanc 
me  paroît  l’emporter  fur  les  deux  autres»  , 

, Qualités  d'un  hon  Raifin. 

En  effet  une  grape  de  Mufcat  blanc  ( foit  cjue  le  grain  en  fo  t 
gros , foit  qu’il  en  foit  menu  ) il  n’importe,  pourvu  qu’il  foit  clair, 
ferme , jaune , dur  ôc  croquant , ôc  que  1 eaU  en  foit  douce , fuctéc 
& parfumée  ; tel’e  grape  de  Mufcat , dis-je  , quel  plaifir  ne  donne- 
t’elle  pas  à celui  qui  la  mange  ? peut-on  voir  ùn  plus  excellent  fruit 
pendant  les  mois  de  Septembre &d’Oaobre,  & quelquefois  juf- 
qu’à  la  fin  de  Novembre  ? Dans  les  pays  chauds  ils  en  ont  d’admi- 
rable en  ple’n  air,  c’eft-a-dire,  en  pleine  Vigne  ; mais  ici  ‘pour  en 
avoir  régulièrement  d’affez  bons , nous  avons  néceffairement  be- 
foin  des  Efpaliers  du  Levant  eu  du  Midy;  l’année  idyrî.nousena 
particulierenaenr  produit  du  plus  délicieux  du  monde  a ces  expofi* 
tions;  6c  même  dans  les  terreins  fecs  ôc  fablonneux  jnousen  avons 
eu  au  Levant  qui  étoit  me'lleur  que  celui  du  Midy  ; de-là  on  vou- 
loit  conclure,  qu’une  muraille  ne  fçauroit  jamais  etre  mieux  em- 
ployée que  pour  avo’r  de  bon  Mufcat.  ^ ^ 

D’aut  es  Curieux  tiendront  pour  les  bonnes  Pêches,  tant  a cau.e 
de  la  beauté  de  leur  coloris, ( c’eft  en  effet  de  tous  les  fruits  celui 
qui  plaît , ce  femble,  le  plus  à la  vue)  qu’à  caufe  de  la  beaute&de 
la  groffeur  du  fruit,  à caufe  de  fa  belle  figure  ronde , à caufe  de 
l’abondance  de  fon  eau  fucrée,  & à caufe  de  la  douceur  relevee 
de  fen  parfum,  ôcc.  c’eft  ici  véritablement  un  bon  parti. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a rien  de  comparable  à la  bonne  Pêche  peS' 
dant  les  mois  d’Août , de  Septembre  & d’Oebobre  , ôc  meme  au| 
les  commencemensde  Novembre  ju  qu’à  ce  que  les  gelees  loie 
venues  ioiv  ne  fçauroit  guéresen  avoir  ici  autrement  qu  enElpi**^ 
dont  ncus  avons  tous  un  fenlible  déplaifir,  parce  qffen 
elles  font  fans  comparaifen  mei.Ieures  que  contre  les  murauy  • 

Et  c’tft  ce  plein  vent  qui  nous  a fait  ici  connoître 
aller  leur  principal  mérite:  plein  vent  qui  ne  peut  nous 
rabie  pour  elles , fi  ce  n’eft  en  quelques  Jardins  de  Villes,  le  *1 
prr  une  grande  quantité  de  grands  pignons  de  ° pfjn- 

premier  lieu  extrêmement  à 1 abri  des  vents  & des  geleesdu 
tems,  ôc  voilà  ce  qui  fait  l’abondance  ; en  effet  on  ne 
res  dire  qu’en  ait  véritablement  abondance  de  Pêches, qi^^  q 
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on  a un  nombre  raifonnable  de  Buiflbns  , & que  ces  Buiffons  ont 
réu/Ti  j en  fécond  lieu  ces  grands  murs  renferment  & augmentent 
ja  qui  eft  néceflaire  pour  mûrir  les  fruits  de  tous  côtés  ' 

g;  enfin  ces  fruits  étant  ainfî  expofés  à l’air , aux  Zephirs , & même 
aux  pluyes , acquièrent  dans  cette  maniéré  de  fituatîon  un  degré  de 
bonté,  que  la  violente  ardeur  du  Soleil  réfléchie  contre  la  muraille,, 
ae  feauroit  leur  donner  dans  toute  leur  circonférence  : l’expérien- 
ce que  nous  avons  de  cette  bonté  fmguliere  du  plein  air , m’a  fait  avi- 
ser de  faire , pour  ainfi  dire  , une  maniéré  de  chicane  aux  Efpaliers  j 
Je  fçai  certainement  que  ce  font  eux  qui  contribuent  à nous  donner 
plus  fûrement  du  fruit , & .je  fçai  auffi , que  ce  font  eux , qui  con- 
traignant nos  fruits  contre  les  murs , & les  privant  de  la  jouiffance 
de  f air , empêchent  qu’ils  n’ayent  toute  la  bonté  qui  leur  convient,  , 
comme  fl  ces  arbres  impatiens  &c  ofFenfés  de  la  gêne , & de  la  vio- 
lence qu’ils  fouffrent , vquloient  en  quelque  façon  nous  punir  de 
l’injure  que  nous  leur  faifons , en  leur  ôtant  la  liberté  que  la  nature 
leur  avoit  donnée. 

Je  profite  donc  au  Printems  du  fecours  de  l’Efpalier , pour  faire 
plus  fûrement  nouer  les  Pêches  ; & à la  Saint  Jean  je  tire  en-dehors 
ces  branches  à fruit , lefquelles  dans  ma  maniera  de  tailler  je  laifTe 
longues  ; & avec  des  Échalas  qui  j’ai  fiché  bien  avant  en  terre  , 
j’attache  & foutiens  ces  belles  branches  toutes  chargées  de  leurs 
fruits,  qui  par  ce  moyen  acquièrent  la  bonté  du  plein  air  que  nous 
venons  de  décrire. 


Véritablement  il'y  a de  la  fujetion  & de  la  peine  pour  le  bien 
faire,  & la  belle  fimetrie  de  l’Efpalier  en  efl:  un  peu  défigurée  au  tems 
des  fruits  ; en  forte  que  l’œil  de  tout  le  monde  n’en  efl:  pas  fi  fatisfait, 
mais  le  défaut  efl  amplement  récompenfé  , tant  par  la  beauté  du 
coloris , & la  peau  bien  lifle , que  par  ce  goût  relevé  qu’on  ne  fçau- 
roit  avoir  autrement  -,  aufii-tôt  que  les  fruits  font  cueillis  , on  remet 
ces  branches  tirées  au  même  endroit  d,e  l’Efpalier  qu’elles  occu- 
poient  auparavant , & il  n’y  paroît  plus  ; je  n’ai  pû  m’empêcher  de 
parler  ici  de  cette  vifion  que  j’ai  éue  pour  les  branches  tirées. 

II  eft  donc  certain  , que  toutes  les  efpeces  de  Pêches  mifes  en 
plein  air  dans  ces  fortes  de  Jardins  de  ville  , dont  nous  avons  parlé , 
réufliffent  à y faire  des  fruits , pour  ainfi  dire  , enchantes  ; il  n’y  a 
que  les  avant-pêches  , les  pêches  de  Troyes , les  Madeleines  blan- 
ches , & les  Violettes  tardives , qui  n’y  font  pas  fiheureufes  ; celles- 
ci  n’y  trouvant  pas  affez  de  chaleur , & les  autres  ayant  le  bois  trop 
délicat  pour  s’accommoder  du  grand  air  : à l’égard  des  Jardins  un 
l'ome  I.  V U ' 
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peu  expofés , non-feulement  prefque  tous  les  ans  les  fleurs  des  Pê- 
ches y font  gelées , & ainli  on  n en  a nul  plaifir , mais  aufli  le  bois 
-des  Arbres  en  meurt , ou  devient  fl  galeux  & fl  vilain , qu'il  ne  vaut 
guéres  mieux  , que  s’il  etoit  entièrement  mort  j voila  pourquoi 
après  m’être  très-long  tems  opiniâtre  pour  elever  desPechersen 
BuilTons  en  différens  Jardins  à la  Campagne  , comme  j’avois  fait 
dans  les  Jardins  de  Paris , il  a fallu  enfin  renoncer  à toutes  lesefpe- 
rances  que  nous  en  avions  conçues  , & nous  réduire  en  Efpaliers 
tous  feuls.  '' 

Revenons  à pourfuivre  la  conteftation  des  fruits , pour  avoir  la 
préférence  à l’égard  de  ces  Efpaliers. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne  voulût  ici  mettre  les  Poires  en  jeu, 
pour  avoir  la  préférence  des  bonnes  places  au  préjudice  du  Mufeat, 
des  Pêches  & des  Figues  , &c.  ( quelque  mérite  que  les  bonnes 
poires  ayent  d’ailleurs,  dont  nous  convenons  volontiers,  & parti- 
culièrement pour  ces  belles  poires  de  Bon-chrétien  bien  grolTes, 
bien  longues  & bien  colorées  j ) mais  enfin  nous  avons  d’autres 
fruits  qui  fûrement  l’emportent  fur  les  poires  ; encore  moins  pro- 
pofera-t’on  dans  cette  difpute  , ni  les  Abricots , ni  les  Cerifes- 
précoces , ni  les  Azeroles  ; on  en  auroit  le  démenti  fl  onlesy  vou- 
loit  engager , nous  leur  ferons  cependant  honneur  aux  uns  & aux 
autres  quand  il  faudra  ; de  maniéré  que  leurs  proteêfeurs , s’il  j eu 
a qui  vouluflènt  prendre  l’affirmative  pour  eux , n’en  feront  pas  mal 
fatisfaits . 

Peu  de  gens  fe  font  avifés  de  fe  déclarer  fuf  ceci  en  faveur  des 
bonnes  Prunes , je  ne  dis  pas  de  toutes  fortes  de  Prunes , mais  feule- 
ment de  quatre  ou  cinq  fortes  des  meilleures  ; & c’eft  peut-etre 
faute  d’avoir  éprouvé  de  quelle  délicateffe  , de  quel  goût , & de 
quel  fucre  elles  y viennent , non-feulement  en  comparaifoti  de 
celles  de  plein  vent , mais  aulfi  en  comparaifon  de  tous  les  au- 
tres fruits  ; différence  fort  furprenante  en  foi',  mais  encore  plus 
comme  j’ai  dit  ailleurs  , pour  pouvoir  rendre  une  bonne  rai- 
fon , d’où  vient  en  fait  de  Prunes  d’Efpalier  un  effet  fl  contraireàce 
qui  fe  paffe  à l’égard  des  autres  fruits , étant  très-certain , que  ceux- 
ci  diminuent  notablement  de  bonté  en  Efpalier , pendant  que  les 
Prunes  y augmentent  la  leur  notablement. 

Peut-être  me  mettrois-je  volontiers  à la  tête  de  ceux , qui 
la  conteftation  préfente  voudroient  donner  aux  bonnes  Prunes 
d Efpaliers , la  preference  fur  tous  les  autres  fruits. 

Et  pour  rendre  ma  caufe  bonne  , je  préfenterois  volontiers  une 
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corbeille  de  bonnes  Prunes  de  Perdrigon  violet  bien  mûres,  & bien 
fleuries,  mêlées  avec  quelques  Perdrigons  blancs,  quelques  Sainte- 
Catherine  , & quelques  Prunes  d’Abricot  ; je  fuis  afluré  que  la 
vûë  en  feroit  ébranlée  en  ma  faveur  , que  le  goût  en  feroit  pref- 
que  convaincu , & qu’enfin  cela  feroit  très-  capable  de  me  donner 
des  compagnons , & rendre  mon  parti  affez  fort. 


CHAPITRE  VII 1. 


Traité  des  Figues, 


Les  bonnes  Figues  mettent  ici  d’accord  toutes  ces  contefta-' 
tions , elles  emportent  le  prix  fans  contredit , comme  étant 
fûrement  le  plus  délicieux  fruit  qu’on  puilTe  avoir  en  Efpalief  ; je  ne 
dis  pas  véritablement  quelle  foit  le  plus  confidérable  fruit  que  la 
terre  produife  en  ce  pays-ci  : car  à mon  fens  il  n’y  en  a point  qui  le 
puiffe  difputer  à un  Melon  parfaitement  bon , & bien  condi- 
tionné ( chofe  tellement  rare , & fur-tout  en  cè  pays-ci , que  le  pro- 
verbe en  ell  venu  pour  exprimer  la  rareté  de  tout  ce  qui  peut  être 
bon  ; ) mais  le  Melon  n’a  que  faire  ici , fon  fait  eft  de  ramper  fur 
la  terre  , il  n’eft  préfentement  queftion  que  des  fruits , qui  à la 
faveur  des  Efpaliers  nous  peuvent  réulîir. 

La  bonne  Figue  eft  donc  celui  de  tous  les  fruits  qui  parmi  nous 
mérite  d’avoir  la  meilleure  place  en  Efpalier  ( dans  les  pays  chauds 
elle  en  pourroit  être  incommodée  : ) mais  pour  juger  de  fon  exté- 
rieur & de  fon  mérite  , & par  conféquent  de  l’eftime  qui  lui  eft  dûe, 
il  n’y  a qu’à  voir  le  mouvement  des  épaules  & des  fourcils  de  ceux 
qui  en  mangent , & voir  auffi  la  quantité  qu’on  en  peut  manger  fans 
aucun  péril  à l’égard  de  la  fanté. 

Joint  que  d’avoir  l’avantage  de  rapporter  deux  fois  l’année , c’eft 
à fçavoir  premièrement  pendant  les  mois  de  Juillet  & d’Août , & 
ce  font  les  premières  qu’on  nomme  Figue-fleurs  j & en  fécond  lieu 
de  rapporter  pendant  les  mois  de  Septembre  & d’Oftobre,  & ce 
font  les  fécondés  ; cet  avantage , dis-je , eft  une  merveilleufe  confi- 
dération  pour  les  faire  maintenir  dans  le  premier  rang  qu’elles 
doivent  occuper. 

Je  pourrois  dire  ici  ce  qui  eft  vrai  que  parmi  ces  fécondés  celles 
qui  mûriflent  dans  le  commencement  de  Septembre  , & devant 
qu’il  foit  venu  aucunes  gelées , ont , ce  me  femble , & la  chair  plus 
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/lcrée,&  le  goût  plus  relevé, & par  conféquent  font  meilleures, quoi 
qu’un  peu  plus  petites,  que  ne  font  pas  les  premières . la  raifonen eft 
affez  palpable , c’eil  que  ces  Figues  de  Septembre  ont  été  formées 
dans  la  plus  belle  faifon  de  l’année  , & nourries  d’un  fuc  bien  cuit, 
&:  bien  perfeaionné,  au  lieu  que  les  Figue-fleurs  ont  eu  tput  le  froid 
& toutes  les  pluyes  du  Printems  à effuyer , deux  conditions  peu  fa- 
vorables pour  donner  à des  fruits  un  goût  fucré,  délicieux  & relevé. 

Je  connois  de  plufieurs  fortes  de  Figues , qui  apparemment  font 
toutes  bonnes  dans  les  pays  fort  chauds  , parce  cju  elles  y muriffent 
toutes , mais  nous  n’en  avons  proprement  ici  d’admirables  que  de 
deux  fortes , & ce  font  de  groffes  blanches , dont  les  unes  font  ron- 
des , & les  autres  font  longues  ; les  rondes  font  plus  abondantes,  & 
les  longues  font  fur-tout  admirables  pour  la  fin  d’Autorane , quand 
elles  peuvent  tant  faire  que  de  mûrir  ; elles  font  peu  fujettes  à cre- 
ver du  côté  ded’œil , comme  font  les  rondes , & ce  défaut  provient 
de  ce  que  d’ordinaire  il  vient  au  mois  d’Octobre  quelques  pluyes 
chaudes  qui  font  tellement  gonfler  ces  pauvres  Figues,  que  l’œil 
s’en  ouvre  à faire  peur , Srlaiffe  par-là  fo  tir  & éventer  fa  douceur 
& fon  parfum  5 fi  bien  que  les  longues  qui  font  davantage  à l’épreu- 
ve de  ces  pluyes , que  uie  font  pas  les  rondes , ont  dans  la  vérité 
pour  lors  un  goût  exquis  & miraculeux  que  les  autres  n’ont  plus. 

Conditions  d’une  bonne  Figue. 

» 

J’ai  eu  à un  même  Efpalier  du  Midi  douze  ou  quinze  fortes  de 
Figues  toutes  différentes , pour  faire  voir  qu’il  ne  faut  fûrement 
s’attacher  ici  qu’aux  blanches  , tant  pour  la  promptitude  & l’abon- 
dance du  rapport,  que  pour  la  délicateffe  & lefucredelacbair;h 
plûpart  des  autres,  à la  referve  de  deux,  fçavoir  de  la  GrofTeViolette 
longue  qui  efl  la  plus  mauvaife  de  toutes , & de  la  plate  qui  vaut  un 
peu  mieux , étant  non-feulement  difficiles  A rapporter , mais  fai- 
fant  leur  fruit  affez  petit  , peu  délicat , peu  moëleux , & 
fucré  -,  & voilà  les  conditions  d’une  bonne  Figue  , c’ell-à-oire* 
qu’elles  doivent  être  délicates  , moëleufe.-. , fort  fucrées,  &dun 
goût  relevé. 

Parmi  les  moins  bonnes , car  on  ne  peut  pas  dire  parmi  les  nwu* 
vaifes  , la  noire  tient  le  premier  lieu  ; elle  eft  fort  longue , & «lei 
grofîe , & tellement  colorée  d’un  rouge  brun , qu’on  lui  en  a donne 
le  nom  de  noire  qu’elle  porte  ; elle  n’ell:  pas  tout-à-fait  fi  rouge 
dedans  qa’en  dehors  j elle  efl  fort  fucrée , mais  elle  eftun  peupw^ 
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féci’-  bonnes  blanches  : j’en  conferve  quelques  pieds  pour 

ja  rareté. 

J1  y a les  grolTes  jaunes  qui  font  un  peu  teintes  & carnées  dedans  ; 
elles  rapportent  peu  de  fruits  au  Printems  , & rapportent  affez 
l’Automne , mais  à mon  goût  elles  ne  font  guéres  délicates , ni  en 
premières , ni  en  fécondés. 

^ Il  y a les  greffes  Violettes  , tant  longues  que  plates , dont  nous 
venons  de  parler , &.  dont  la  chair  eft  fort  groffiere  ; je  n’en  fais 
gaeres  de  cas. 

^ Il  y a la  Figue  verte  qui  a la  queue  fort  longue  , & la  chair 
vermeille  , elle  eft  affez  fucree  , mais  elle  rapporte  peu. 

Il  y a la  petite  Figue  grife  approchant  du  tané , fa  chair  eftrou- 
(re,  on  1 appelle  Mellette  en  Gafeogne  ; fon  défaut  eft  comme  des 
autres  de  rapporter  peu , & de  n’être  pas  douillette. 

Il  y en  a une , qu’oir  y appelle  la  Medot , elle  eft  jaune  dedans 
& dehors. 

Une  qui  eft  affez  noire , ayant  feulement  la  peau  un  peu  fouetée 
de  mis , la  chair  en  eft  fort  rouge. 

Une  petite  blanche  dont  le  goût  eft  plûtôt  fade  que  fucré  i on 
l’appelle  Précoce  & ne  l’eft  guéres. 

11  y a la  petite  Bourjaffotte  qui  eft  noirâtre , ou  plûtôt  d’un  violet 
obfcur,  tel  qu’eft  celui  de  certaines  Prunes  : elle  eft  fort  délicate, 
mais  elle  ne  rapporte  guéres  au  Printems , & mûrit  rarement  à 
l’Automne, 

Il  y a auffi  l’Angelique  qui  eft  violette  & longue , peu  greffe , la 
chair  rouge , & paffablement  bonne. 

Après  avoir  bien  examiné  toutes  ces  Figues  , j’eftime  que  pour 
notre  profit  il  en  faut  bannir  la  plûpart , & ne  s’attacher  qu’aux 
Bonnes-blanches  , qui  conftamment  nous  réuffiffent  mieux  ici  que 
les  autres.  Si  cependant  il  fe  trouve  quelque  Curieux  qui  veuille 
avoir  dans  fon  Jardin  toutes  fortes  de  Figues , auffi- bien  que  toutes 
fortes  de  Poires , Pommes , Pêches , Prunes , Raifins , &c.  en  forte 
que , pour  ainfi  dire , il  ait  un  Hôpital  général  ouvert  à tous  les  fruits 
tant  paffans  qu’étrangers  j pardonnons-lui  cet  efprit  de  charité  , 
allons  même  jufqu’à  louer  une  telle  curiofité  qui  n’a  point ’de 
bornes , mais  gardons-nous  bien  de  la  vouloir  imiter.  Exiguum 
cohto. 

Voilà  le  choix  fait , & le  mérite  établi  en  faveur  des  Figues 
autant  qu’il  dépend  de  moi  , je  dirai  ci-après  en  garniffant  nos 
raurailles , la  quantité  raifonnable  que  je  confeillt  à chacun  d’eu 
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à proportion  de  la  grandeur  de  fon  Jardin. 


s 


CHAPITRE  IX, 


Traité  des  Pêches. 


Passons  aux  autres  fruits  qui  prétendent  à l’Efpalier , c’eft-à- 
dire,  auxPêckes  & aux  Prunes  , pour  voir  qui  des  deux  après 

les  Figues  aura  la  préférence  , & commençons  par  les  Pêcies. 
Voici  l’ordinaire  de  la  maturité  de  celles  que  je  connois,  j’en  ferai 
la  defcription  à mefure  que  je  les  placerai. 

La  première  de  toutes , c’eft  la  petite-avant-Pêche-blanche,qui 
étant  bien  expofée  mûrit  au  commencement  de  Juillet , & en  don- 
nera prefque  tout  le  mois , lî  les  pieds  en  font  multipliés  en  diverfes 
expolîtions. 

La  Pêche  de  Troyes  la  fuit,  mais  un  peu  de  loin,  quelque  bien 
expofée  qu’elle  foit , & ne  mûrit  qu’à  la  fin  de  Juillet , ou  tout  au 
moins  dans  le  commencement  d’Août  : merveilleufe  petite  Pê- 
che , pour  reveiller  l’idée  des  bonnes  qu’on  a eues  les  années  pre- 
cedentes. 

La  Pêche  d’Alberge  jaune , & le  petit  Pavie  Alberge  jaune,  mu- 
riffent  prefqu’en  même  -tems  que  la  Pêche  de  Troyes , ou  un  peu 
après , & font  bien  éloignées  l’une  & l’autre  du  mérite  quinousfait 
tant  eftimer  celle-là. 

Les  Madelaine-blanches , Madelaine-rouges  , Mignonnes , & 
Pêches  d’Italie , qui  eft  une  façon  de  Perfique  hâtive , mûrillent 
prefque  toutes  enfemble  à la  mi- Août , avec  le  Pavie  blanc. 

On  peut  dire  avec  vérité  qu’on  trouve  dans  ce  tems-là  de  quo* 
fe  fatisfaire. 


La  Pêche  d’Alberge  violette,  & le  petit  Pavie  Alberge  violet» 
avec  la  Bourdin , mûrilTent  vers  la  fin  du  mois , & font  parfaitement 
bien  leur  perfonnage. 

Les  Drufelles , & les  Pêches-Cerifes , fur-tout  celles  qui  ont  n 
chair  jaune , fe  préfentent  pour  leur  tenir  une  mauvaife  & tacheu  e 
compagnie.  La  Pêche-Cerife  à chair  blanche,  qui  mûrit  suffi ^ 
même-tems  , n’eft  point  de  cette  categorie  , elle  eft  trop  1°“® 
quand  on  la  lailTe  extrêmement  mûrir. 

La  Chevreufe  & la  RolTane  avec  la  Pavie-RolTane , viennent  a 
commencement  «de  Septembre , & prefqu’aulîi-tôt  commencé 
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Us  perfiques , les  Violettes  hâtives , les  Bellegardes , les  Brugnons 
violets  & les  pourprées  , pour  fournir  amplement  une  bonne  quin- 
jaine  de  jours , & c’eft  la  véritablement  une  flotte  illuftre,  char- 
mante & déhcieufe , la  feule  V lolette  , qui  eft  à mon  fens  la  Reine 
ies  Pêches  , & qui  l’eft  aufli  au  goût  de  gens  infiniment  plus  con- 
fidérables  que  moi , ayant/ans  le  fecours  d’aucune  autre  de  quoi 
fatisfaire  agréablement  la  curiofité  de  tout  le  monde. 

Les  Admirables  paroiflent  en  foule  dès  la  mi- Septembre  : Bon 
Pieu , quelle  Pêche  en  grofleur,  coloris  & délicatelTe  de  chair 
en  abondance  d’eau  , en  fucre , en  goût  relevé  ! &c.  qui  efl-ce  oui 
n’en  eft  pas  charmé , & particulièrement  de  celles  qui  ont  mûri  en 
plein  air  ? 

Les  Nivettes  , toutes  belles  & merveilleufes  qu’elles  foient , 
attendent  à mûrir , que  les  Admirables  foient  fur  leur  déclin  , & 
pendant  dix  ou  douze  jours  ^ payent  amplement  la  peine  de  ceux 
qui  les  ont  placées  en  bon  lieu.. 

^ Les  Pêches  de  Pau  , les  Blanches  d’Andilly  , & les  Narbonne 
font  les  empreflees  pour  accompagner  les  Nivettes , & avec  toute 
leur  beauté  , qui  en  vérité  peut  être  appellée  une  beauté  fardée , 
ces  Pêches-là  , dis-je  , feroient  fagement  de  s’en  difpenfer. 

Nous  ne  dirons  pas  la  même  chofe  de  la  Groflè-jaune  tardive, 
de  la  Pêche-Royale , de  la  Violette  tardive  , de  la  Jaune-lifle , des 
grosPavies  tant  rouges  que  jaunes  , & des  petits  Pavies  jaunes, 
qu’on  appelle  Pavies  Saint- Martin  ; car  quand  la  faifon  a été  favo- 
rable à leur  maturité  , le  théâtre  du  Jardinage  pour  la  repréfenta- 
tion  d’ Automne  , me  paroît  pendant  tout  le  mois  d’Oéfobre  gran- 
dement honoré  de  cette  derniere  compagnie  : mais  aufli  il  faut 
s’en  tenir-Ià  pour  la  bonne  bouche , & empêcher  de  paroître  le  Bru- 
gnon jaune-liffe , le  Brugnon  violet  tardif , la  Pêche  à tetin , la  San- 
guinolle , Pêche  blanche  de  Corbeil , la  Pêche  à fleur  double , la 
Pêche-noix,  &c.  ce  font  les  dernieres  Pêches  du  mois  d’Oftobre, 
& les  moins  bonnes  de  l’année  ; perfonne  ne  s’en  étonnera , des 
nuits  longues , fouvent  humides  & toujours  froides , ne  font  guéres 
propres  à faire  de  bons  fruits , & fur-tout  en  fruits  à noyaux. 

I Dans  cette  lifte  de  Pêches , de  Brugnons  & de  Pavies , on  compte 
jufqu’à  trente-deux  Pêches  bien  differentes  , trois  Brugnons  bien 
liifférens , & fept  Pavies  aufli  très-differens.  Je  n’ai  que  faire  de 
Dire  pour  les  gens  de  ce  pays-ci , que  nous  appelions  Pêches  celles 
<îui  quittent  le  noyau  , nos  compatriotes  le  fçavent  alTez  : les 
flaftons,  Languedociens  & Provençaux,  & généralement  tous  les 
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furieux  de  Guyenne  ne  le  fçavent  pas  fi  bien  j mais  il  faut  dire  pour 
tout  le  monde,  que  nous  appelions  Brugnons  tout  ce  qui  étant 
lilTe  c’eft-à-dire , fans  aucun  poil , ne  quitte  pas  le  noyau  ; & nous 
appelions  Pavie  avec  addition  de  blanc  ou  de  rouge,  ou  de  jaune, 
ce  qui  ayant  la  peau  un  peu  velue  de  quelque  couleur  qu  elle  foit , 
iaune , blanche  ou  rouge  , ne  quitte  auffi  nullement  le  noyau 
Nous  avons  des  Curieux  qui  prétendent  qu  il  y a autant  de  Pavies 
que  de  Pêches , & difent  fur  cela  que  le  Pavie  eft  le  male , & que  la 
Pêche  eft  ia  femelle  ; à la  bonne  heure  pour  vilion  de  male  &defe- 
melle  ou  plutôt  pour  ancien  langage  de  Jardiniers  , je  n’y  veux 
rien  trouver  à redire,  quoique  jen’aye  jamais  pû  trouver  de  raifon, 
ni  apparence  de  raifon , qui  m’ait  fatisfait  : mais  a l egard  de  la  quan- 
tiré  de  ces  mâles , elle  m’eft  inconnue  ^ ce  n eft  pas  que  je  n aye  allez 
fait  tout  ce  que  j’ai  pû  pour  en  découvrir  d’autres  que  les  huit  ci- 
delTus  • peut-être  que  la  race  s’en  eft  confervee  en  Perfe , douon 
nrétend  que  toutes  les  Pêches  font  forties , fans  avoir  cependantap- 
porté  avec  elles  la  qualité  mortelle  quelles  y ont , à ce  qu’on  nous 
fait  accroire  : ou  fi  on  enfait  fortir  les  pavies,il  faut  que  ceux  quenous 
n’avons  pas , ayent  fait  naufrage  dans  le  grand  trajet  qu  ils  avoient 
à faire  ; j’ai  particulièrement  regret  à ceux  qui  auroient  ete  extrê- 
mement hâtifs  dans  nos  climats , nous^  ferions  bienheureux  li  nous 
en  pouvions  reparer  la  perte , fuopofé  que  nous  1 ayons,  faite. 

Je  fçai  bien  que  nous  avons  auffi  de  nos  Curieux,  qui  compten 
un  plus  grand  nombre  de  ces  fortes  de  fruits  a noy^ , que 
viens  de  compter  j je  veux  croire  qu’ils  en  connoiffent  1^“ 
connois  pas , mais  au  moins  ils  me  permettront , s il  leur  p ai^ , 

dire  qu’avec  une  très-grande  & très-longue  exactitude 

pû  trouver  davantage  j & j’ajouterai  qu’on  s’eftpour  le  moins  d ' 
né  autant  de  liberté  pour  multiplier  les  noms  des  PecMS , que  p 
multiplier  les  noms  des  autres  fruits.  La  moindre  différence , 
dans  la  fleur  & dans  le  coloris , foit  dans  la  groffeur  & a ng^e ’ - 
dans  le  tems  de  la  maturité , ou  dans  le  goût  & dans  la  de  i ^ 
de  l’eau , a donné  de  tout  tems  , & donne  encore 
beaucoup  de  gens  une  demangaifon  de  dire  qu’ils  ont  q 1 
Pêche  particulière  , & fur  cela  ne  manquent  pas  de  la  u F 

d’un  nouveau  nom.  . _ . ^jj-gnoni' 

Malheureufe  demangeaifon,  qu’on  pourroit , pour  ainii  ^ 
mer  fille  de  vanité  ou  d’ignorance , c[ui  nous  caule  tant  de  c 
parmi  nos  fruits  ! Eft-il  poffible  qu’on  ne  fçache  pas , qu 
rence  de  terrein , ou  d’expofition  de  climat , ou  de  laiton 
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|,îe  de  faire  ces  petites  variétés  , qui  ne  font  nullement  effentiell^  • 

^lles  m’ont  cependant ’ 
la  vérité.  Je  m’en  vais 
j’en  penfe , au  hafard  d 
de  Pepinieres. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  fupprimer  aucun  bon  fruit  puif- 
quepar-tout  où  ma  curiofité  & mes  habitudes  peuvent  s’étendre 
je  travaille  infatigablement  pour  en  découvrir  de  nouveaux  qui 
foient  bons , & pour  les  rnultipiier  dès  qu’ils  font  venus  à macon- 
iioiffance}  mais  ^uili  bien  loin  de  vouloir , pour  ainli  dire  faire  des 
chimères  & des  etres-de  raifon  , en  multipliant  des  noms  pour  les 
moindres  petites  différences , je  m’oppofe  à cette  maladie  avec 
toute  la  vigueur  & toute  la  fincerité  dont  je  fuis  capable.  Quoique 
j’aie  compté  trente-deux  fortes  de  Pêches  , je  ne  dis  pas  pour  cela 
qu’il  y en  ait  trente-deux  fortes  de  bonnes , -de  maniéré  que  je  vou- 
lufle  les  avoir  dans  mon  Jardin , ou  confeiller  mes  amis  de  les  plan- 
ter dans  le  lour  . dans  ce  nombre-la  il  y en  a bien  quelques-unes 
quoi!  p^ttt  véritablement  dire  n etre  pas  bonnes , & je  les  bannirai 
autant  qu  il  me  fera  pofîible  ^ mais  aufîi  quoique  d’une  efpece  il 
s en  trouve  quelquefois  de  mauvaifes , il  me  femble  qu’on  ne  doit 
pas  fur  cela  dire  auffi-tôt  que  l’efpece  en  foit  mauvaife.  Voyons 
exaftement  ce  qui  fait  le  mérite  des  unes , &r  le  démérite  des  autres 
pour  juger  fainement  de  celles  qui  fortt  ou  à recevoir  & multiplier, 
ou  à profcrire  & fupprimer  entièrement  de  nos  bonnes  places  d’Ef- 
palier. 

Article  Premier. 

Du  mérite  & des  bonnes  qualités  des  Féches, 

A 

Le  mérite  des  Pêches  confifte  aux  bonnes  qualités  qu’elles 
doivent  avoir. 

Dont  la  première  eft  d’avoir  la  chair  lî  peu  que  rien  ferme  , ce- 
pendant fine  ; ce  qui  doit  paroître  quand  on  leur  ôte  la  peau  , la- 
quelle doit  être  fine  , luifante  & jaunâtre  , fans  aucun  endroit  de 
verd , & doit  fe  dépendre  fort  aifément , fans  quoi  la  Pêche  n’efl: 
pas  mûre  : ce  mérite  paroît  encore  , ou  quand  on  coupe  la  Pêche 
avec  le  couteau  , qui  eft,  ce  me  femble , la  première  chofe  àfaire  à 
qui  la  veut  agréablement  manger  quand  on  ell:  à table,  & pour  lors 
on  voit  tout  le  long  de  la  taille  du  couteau,  comme  une  infinité  de  pe- 
tites fources , qui  font , ce  me  femble,  les  plus  agréables  du  monde  à 
Tome  I,  X X 


I - .......xvc  jjuur  en  découvrir 

, avec  mon  ingénuité  ordinaire , dire  ce  que 
encourir  la  dilgrace  de  beaucoup  de  faifeurs 
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voir.  Ceux  qui  ouvrent  autrement  les  Péchés , perdent  fouvent  I3 
moitié  de  ce  jus , qui  les  fait  eftimer^de  tout  le  monde. 

La  fécondé  bonne  qualité  de  la  Peche , eit  que  cette  chair  fonde 
dès  qu’elle  eft  dans  la  bouche  & en  effet , la  chair  des  Pêches 
n’eft  proprement  qu’une  eau  congelee , qui  fe  réduit  en  eau  liquide 
pour  peu  quelle  foit  preffée  de  la  dent , ou  d’autre  chofe  : entroi- 
fiéme  lieu,  il  faut  que  cette  eau  en  fondant  fe  trouve  douce &fu. 
crée  , que  le  goût  en  foit  relevé  & vineux , & même  en  quelques- 
unes  mufqué.  Je  veux  auffi  que  le  noyau  foit  fort  petit , & que  les 
Pêches  qui  ne  font  pas  liffes  , ne  foient  que  médiocrementvelues; 
le  grand  poil  eft  une  marque  affez  certaine  du  peu  de  bonté  de  la 
Pêche  : ce  poil  tombe  prefque  tout-à-fait  aux  bonnes  , & particu- 
lièrement à celles  qui  font  venues  en  plein  air. 

/Enfin  je  compterois  pour  une  des  principales  qualités  de  la  Pê- 
che d’être  groffes  , fi  nous  n’en  avions  pas  de  petites  qui  font  mer- 
veilleufes  par  exemple , les  Pêclies  de  Troyes-,  les  Albergés-rou- 
ges , les.Pêches  violettes  ; mais  au  moins  efl-il  vrai  que  fi  les  Pêches 
qui  doivent  être  affez  groffes  , n’approchent  pas  de  la  groffeurqui 
leur  convient , ou  quelles  la  paffenr  de  beaucoup  , elles  font  conf- 
tamment  mauvaifes  , peut-être  a-t’il  ete  dit  affez  à propos , que  cel- 
les-ci étoient  hydropiques  , & les  autres  etiques  : les  etiques  ont 
beaucoup  plus  de  noyau  & moins  de  chair  qu’elles  n’en  devroient 
avoir  , & les  hydropiques  ont  le  noyau  ouvert , du  vuide  entre  ce 
noyau  & la  chair , & ont  de  plus  cette  chair  grofîiere , coriaffe,  oc 
l’eau  aigre  ou  amere. 

Il  n’y  a véritablement , comme  j’ai  dit , que'  les  Pêches  de  plein 
vent  qui  ayent  toutes  ces  bonnes. qualités  au  fouverain  degre 
un  je  ne  fçai  quoi  de  relevé  ,,  qu’on  ne  fçauroit  décrite  5 les  Péchés 
d’Efpalier  en,  ont  bien  quelque  chofe  , mais  elles  ne  l’ont  pas  au. 
point  que  nous  venons  de  marquer  pour  les  Pêches  de  plein  venq 
Il  ce  n’elt  celles  qui  font  venues  aux  branches  que  je  fais  tirer.  J 21 
expliqué  ci-deffus  ce  que  c’eft  que  ces  branches  tirées. 


Article  , I L. 

Z?es  qualités  indiff^ércntes  en  fait  de  Pêches. 


■ eilcî' 


YOiîà  en  fait  de  Pêches  les  bonnes  qualités  expliquées,, 
en  ont  d’indifférentes  , que  je  ne  fais  confifter  qu’à  la 
en  forte  que  les  unes  l’ont  grande  ; fçavoir , les  avant-Pêches , 
elles  de  Troyes , les  deux  Madelaine,  la  Mignonne , la  Perfique» 
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»rgtln  tardive , les  Roffanes , les  Pavies  blancs  , la  Narbonne , 8cc'. 
jes  autres  l’ont  p|^  ; Içavoir , les  Chevreufe^  Admirable , Pour- 
, Nivette  , ifoyale  , Bourdin  , Bellegarde  , Pavie-rouge  . 
ïberge-rouge  , & la  Pavie  Alberge-rbuge.  ^ * 

' Quelques-unes  en  ont  de  grandes  & de  petites , mais  non  pas  fur 
un  même  Arbre  ; fçavoir  , les  deux  Violettes  hâtive  & tardive , 
les  deux  Brugnons  violets , les  Pêches  de  Pau  , les  Alberges  jau- 
nes , 

Il  n’y  en  a qu’une  feule  qui  aît  la  fleur  double  , & elle  en  porte 
le  noi?î* 

Article  III. 


Des  mauvaifes  qualités  des  Pêches^ 

Voyons  préfentement  les  mauvaifes  qualités  de  ces  Pêches. 

Elles  confiftent  premièrement  à avoir  la  chair  molle  , & 
prefqu’en  bouillie  : les  blanches  d’Andilly  font  fort  fujettes  à ce 
défaut. 

En  fécond  lieu,  à avoir  la  chair  pâteufe  & féche  comme  la 
plupart  des  Pêches  jaunes  , & la  plupart  des  autres  Pêches  qu’on  a 
trop  laiflees  mûrir  fur  l’Arbre. 

En  troifiéme  lieu , à l’avoir  grofliere  comme  les  Drufelles  , les 
Pêches-Betteraves  , les  Pêches  de  Pau  ordinaires. 

En  quatrième  lieu , à avoir  l’eau  fade  6c  infipide  , avec  un  goût 
de  verd  & d’amer  ; telles  font  d’ordinaire  ces  mêmes  Pêches  de 
Pau  venues  en  Efpalier  , les  Narbonne-,  les  Pêches  à double- 
fleur,  les  Pêches  communes  , autrement  Pêches  de  Corbeil  & de 
Vigne. 

En  cinquième  lieu  , c’efl:  un  défaut  d’avoir  la  peau  dure  comme 
les  Pêches  à tetin  ; & enfin  c’elt  encore  un  défaut  d’être  quelque- 
fois fi  vineufes , qu’elles  en  tirent  fur  l’aigre. 

Préfentement  il  ne  doit  pas  être  difficile  de  juger  des  bonnes  Pê- 
ches , & parmi  les  bonnes  de  juger  des  meilleures , non  plus  que  de 
juger  des  mauvaifes  , & parmi  ces  mauvaifes , de  juger  de  celles 
qui  le  font  le  plus. 

Il  eft  certain  qu’on  ne  trouve  pas  toujours  parfaites  toutes  les 
Pêches  d’une  certaine  efpece  qui  le  devroient  être  , ni  même-toutes 
les  Pêches, d’un  même  Arbre  ne  font  pas  d une  égale  bonté. 

Nous  avons  déjà  dit  que  c’efl:  un  grand  défaut  d etre  ou  trop 
gtoffes  ou  trop  petites  j c’en  eft  un  d’être  trop  mures  ou  trop  peu  : 

X X ij 
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les  Pêches  pour  avoir  leur  ■ jufte  maturité , doivent  tenir  fi  peu 
rien  à la  queue  ; celles  qui  y tiennent  trop , & qui  quelquefois  em- 
portent  la  queuë  avec  elles , ne  font  pas  auez  ^Rres  j celles  qui  y 
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tiennent  trop  peu  ou  p^oint  du  tout  ^ & cjui  peut-etre  etoiènt  dé- 
jà détachées  d’elles-mêmes , & tombées  à terre  , ou  fur  l’échal- 
lay,  font  trap  mures  , elles  font  paffees  , comme  on  dit  enter^ 
me  de  Jardinier  ; il  n’y  a que  les  b eches-liffes  , tous  les  Brugnons 

rr^inrnipnt  nrpfmip  avoir  tron  rlp  m 
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les  Pavies , qui  ne  fçauroient  prefque  avoir  trop  de  maturi- 
i à leur  égard  ce  n’eft  pas  un  défaut  d’être  tombés  d’eux- 


mêmes. 

Celles  qui  viennent  fur  des  branches  jauniffantes  & malades,  & 
celles  quimûrilTent  fort  long-tems  devant  toutes  les  autres  du  même 
arbre  , ou  fort  long-tems  après  les  unes  & les  autres  de  toutes  cel- 
les-là, font  fujettes  àêtre  mauvaifes , c’eft-à-dire , d’avoir  toutes  les 
mauvaifes  qualités  que  nous  avons  marquées  , ou  d’en  avoir  une 
partie  ; ainfi  pour  rencontrer  une  bonne  Pêche  fur  un  Arbre , bien 
des  conditions  y font  nécelfaires.  Je  les  expliquerai  quand  j’appren- 
drai à cueillir  & à connoître  infailliblement  une  fort  bonne  Pêche 
d’avec  une  médiocre. 

Il  n’cll  ici  queûion  que  de  juger  de  ces  bonnes  elpeces , qui  me? 
rirent  place  dans  nos  Efpaliers.  Je  vais  m’en  expliquer,  à la  charge, 
comme  j’ai  ci-devant  marqué , qu’on  ne  dira  pas  , que  pour  quel- 
que défaut  qui  fe  trouve  en  quelques  fruits  des  efpeces  que  j’eflime, 
l’efpece  pour  cela  en  foit  toute  mauvaife  , ni  que  pour  quelque 
perfeélion  qui  fe  trouvera  peut-  être  en  quelqu’une  de  celles  que  je 
rebute  , l’elpece  en  foit  véritablement  bonne.- 


Article  I V.- 
Du  jugement  des  Pèches^. 

PArmi  lès  trente-deux  Pêches  que  j’ai  marquées , j’en  condam- 
ne huit , & prefque  neuf  ; cette  neuvième  , qui  eft  prefque  ex? 
due  ,,  c’efl:  la  blanche  d’Andilly.  Je  condamne  auffi  deux  Bru- 
gnons ; les  huit  font  la  Narbonne , la  Drufelle , la  Jaune-hlfe,  lut 
, che  à tetin  tardive,  la  Betterave,  la  Pêche  deCorbed,  la  rêche- 
aoix , la  Pêche  à double-fleur , à moins  qu’on  n’en  veuille  quclqu^^' 
unes  de  celles-ci  Amplement  pour  la  fleur  qui  eftfort  belle , & quuu 
ifen  veuille  quelques-unes  de  ces  Betteraves  pour  la  conipp^®’ 
quoi  elles  font  admirables,.  Les  deux  Brugnons  difgraciés , iont  u 
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■f  îfie  ^ Violet  tardi\  5 1 un  1 ciiitrc  ne  murifTent  p'uéres  ici 
& font  fujets  à fe  crevaller  & à pourrir  fur  l’Arbre.  ’ 

• A l’endroit  ci-delTus  où  j’ai  marqué  les  mauvaifes  qualités  de 
chaque  efpece  de  ; on  peut  voir  les  raifons  que  j’ai  d’en 

bannir  huit  ou  neuf.  A 1 egard  des  Pavies  , j’honore  extrême- 
ment tous  ceux  qui  peuvent  bien  mûrir  ; mais  cela  eft  affez  rare  en 
le  climat , à la  referve  de  ceux  qui  font  hâtifs  ; les  Curieux  qui  font 
en  des  pays  chauds , & qui  ont  des  murailles  bien  expofées , font 
fort  bien  d’en  avoir  beaucoup , & même  font  alTez  heureux  pour  les 
voir  mûrir  en  plein  yent , & pour  lors  au  lieu  decetté  chair  dure  & 
coriaffb  qu  ils  ont  d ordinaire  en  ce  pays-ci , fans  aucun  accompa- 
gnement d’eau  fucrée  & de  goût  vineux , relevé  & parfumé  , ils 
ont  la  chair  fine  , tendre  , & prefque  auffi  fondante  que  nos  bon- 
nes Pêches,  c’eft-à-dire,  qu’ils  ont  beaucoup  d’eau  , & cette  eau 
bien  affaifonnée  du  bon  goût  qu’on  y- fouhaire  , tout  cela  avec  le 
colorisd’un  rouge  obfcur  qui  a pénétré  par-tout , & davantage  mê- 
me près  du  noyau  ; toufcela,  dis-je,  donne  envie  d’en  manger, 
& par  conféquent  donne  beaucoup  d’efiime  pour  eux,  & curiofité 
d’en  élever.- 

L’année  idyd.  nous  en  a donné  de  merveilleux  , & particulière- 
ment de  ceux  qui  portent  lè  nom  de  Monftrueux  & de  Pompone  ; 
c’étoit  l’illuftre  pere  de  tous  les  honnêtes  Jardiniers  , qui  en  avoir 
eu  le  premier  en  fa  maifon  de  Pompone , & l’avoitenfuite  multiplié 
chez  tous  les  Curieux.  Il  y a des.gens  de  diftinétion  qui  les  aiment 
xelque  mieux  ejue  les  F êches  , il  les  faut  contenter , & en  planter 
beaucoup  dans  leurs  Jardins;  De  plus , le  nombre  de  ces  Curieux- 
là  n’eft  pas  fi  grand , c’ell  pour  les  Pêches  qu’on  ell  particulière- 
ment déclaré  j-c’eft  pourquoi  dans  la- plupart  des  Jardins  nous  en 
mettrons  infinement  plus  que  de  Pavies. 

Après  avoir  expliqué  premièrement  le  mérite  des  principalés 
Poires , ç’a  été  en  parlant  des  Buiffons , & enfuite  à l’occafion  des 
Efpaliers , avoir  expliqué  le  mérite  du  Raifin  Mufeat , le  méritedes 
Figues , des  Pêches  & des.Pavies , je  ne  puis  me  déclarer  fur  l’ordre 
& la  préférence  des  fruits  qui  doivent  occuper  nos  murailles  , que 
jen’aye  fait  en  faveur  de.quelques  bonnes  Prunes  le  dénombrement 
de  leurs  bonnes,  qualités. 
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CHAPITRE  X. 

L 

Traité  des  Prunes. 

N compte  un  nombre  prefque  infini  de  Prunes.  Je  ne  pat. 
^ lerai  que  de  celles  que  j’ai  vû , goûté  & examiné  , qui  font 
en  affez  grande  quantité  , quoiqu’il  y en  ait  peu  dont  je  faffe 

grand  cas.  ^ ^ 

Dans  l’idée  que  je  me  fais  des  Prunes  , j’y  vois  des  .qualités  bon- 
nes , des  qualités  mauvaifes  & des  qualités  indifférentes.  Je  vois 
des  Prunes  qui  font  bonnes  crues  & cuites  , & j’en  vois  qui  ne 
font  bonnes  que  cuites. 

Bonnes  qualités  des  Prunes. 

Les  bonnes  qualités  des  Prunes  font  d’avoir  la  chair  fine,  tendre 
& bien  fondante , l’eau  fort  douce  & fort  fucrée  , le  goût  relevé , 
& en  quelques-une.;  parfumé.  La  bonne  Prune  eil  le  feul  fruit , qui 
à être  mangé  cru , n’a  que  faire  de  fucre  ; telles  font  en  Efpalierles 
Perdrigons  , tant  le  violet  que  le  blanc , les  Sainte-Catherine,  les 
Prunes  d’Abricot , la  Roche-Courbon , les  Imperatricè  ou  Perdri- 
gon  tardif , telles  font  auffi  en  Buiffon  les  Reine-Claude , les  Impé- 
riales , les  Royales , les  Damas , tant  violet  que  le  rouge  & b 
blanc , même  les  Mirabelles  blanches. 

Défauts  des  Prunes^ 

Les  qualités  mauvaifes  des  Prunes  , font  d’avoir  la  peau  dure; 
mais  comme  il  n’y  apoint  de  prune,  telle  qu’elle  foif,  qui  n’ait  ce  de- 
faut , il  ne  le  faut  pas  compter  pour  quelque  chofe  de  confidcrablej 
comme  ceux  qui  fuivent  ; fçavoir  , d’avoir  la  chair  coriaflej  &i- 
neule  &:  pâteufe , comme  le  Perdrigon  de  Cernay,  la  Blanche  à fleur 
double  j aigrette,  comme  le  Damas  noir  hâtif,  les  Dattes, 
Moyeu , les  Brugnolle  ^ féche,  comme  le  Damas  mufqué,  le  Moye^j 


Li  prune  d Ambre , la  prune  de  Taureau  , la  Brugnolle,  laRho  e 
durette , comme  la  Datte  j piffeufe  , comme  beaucoup 
pas  connoître  j verreufe,  comme  les  Impériales , beaucoup  de 
mas  & de  Diaprée  , & principalement  toutes  les  prunes  qtû  ^ , 
que  Arbre  paroifTent  mûrir  les  premières  , c’elLà-dire , devan 
failoii  ce  la  maturité  de  telle  efpece. 
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plous  pouvons  dire  ici  en  faveur  de  nos  chers  Perdrigons , que 
je  font  de  toutes  les  Prunes  celles  où  les  vers  fe  mettenfle  moins.. 

Qualités  indifférentes  des  Prunes^ 

Les  qualités  indifférentes  des  Prunes  regardent  la  figure,  la  grof- 
feur,  1^  couleur,  la  raye , &c.  & même  d être  attachées  au  noyau,, 
eftune  qualité  indifférente , fi  d’ailleurs  la  Prune  efi:  bonne  ; car  fi  la 
Prune  eft  en  effet  mauvaife  , elle  efi  encore  plus  méprifée  fi  elle  ne 
oui  te  pas  le  noyau  , que  fi  elle  le  quittoit.  A l’égard  de  la  figure  , 

• g{l  indifférent  que  la  Prune  foit  longue  comme  l’Imperiaie  , la 
Datte,  rilvert,  le  Rognon  de  coq. 

Longuette  comme  les  Perdrigons , les  Sainte-Catherine  , les 
Diaprée , les  Mirabelle  , les  Damas  violet  long  , les  Datille  , la 
Mignonne , le  Moyeu  de  Bourgogne  , la  Rhodes , &c. 

Ronde  , prefque  quarrée  & plate  comme  la  Reine-Claude  , le 
Damas  blanc  , le  violet,  le  gris , le  vert,  le  mufqué , les  Cerifette,. 
les  Perdrigons  de  Cernay",  la  Royale,  le  Cœur  de  pigeon,. les 
Bnignolle  , le  Drap  d’or  , &c. 

Cette  figure  donc  ne  fait  rien , pour  donner  du  mépris , ou  de  la^ 
coniîdération  aux  Prunes  ; la  couleur  n’y  fait  rien  non  plus  que  la 
figure , y en  ayant  de  bonnes  & de  mauvaifes  de  toutes  les  couleurs, 
gui  font  ou  blanches  jaunâtres  comme  le  Perdrigon  blanc  , le  Da-- 
Èas  blanc , les  Sainte-Catherine  , les  Prune  d’ Abricot  , les  Mi- 
gnonne, Reine-Claude  ,.  Drap  d’or,  groflè  Datte  ou  Impériale 
blanche  ^ &c. 

Ou  violette  tirant  au  rouge  ( & c’efl;  la  plus  belle  de  toutes  )■ 
tomme  le  Perdrigon  violet , les  Roche-Courbon  , Impératrice  , 
Impériale , Damas  long,  Damas  rond’,.  Royale  , Diaprée  violette,. 
Cœur  de  Bœuf,  &c. 

Ou  violette  tirant  au  noir , comme  Brugnolle,  gros  Damas  vio- 
let de  Tours , Saint-Julien  , &c.  ou  noire  comme  les  Prunes  de 
Rhodes,  les  Damas  noirs  tardifs  & hâtifs  , le  Damas  mufqué  , le- 
Cœiir  de  Pigeon. 

Ou  vert  conjme  l’Iîvert , le  Damas  vert  , la  Caffelane  , ou  grife- 
comme  le  Damas  gris  j ou  rouge  comme  les  Cerifette  , la  Prune- 
Morin  , la  Datille  , &c.  Tout  de  même  que  la  raye  foit  fort  enfon- 
cée, comme  au  Cœur  de  pigeon , ou  fort  peu , comme  à la  plupart: 
des  autres  Prunes  , cela  ne  fert  de  rien. 

lleft  bien  mieux  qu’elles  foient  affez  grofîes ,.  comme  les  Perdriï- 
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Von , Sainte-Catherine , Abricot , Damas  ,&c.  que  petites  comme 
les  Mirabelles.  Il  y en  a peu  de  fort  greffes  , comme  le  Cceurde 
Bœuf  les  Perdrigon  de  Cernay  , les  Impenales , tant  la  blanche 

que  la  rouge , & tant  la  hâtive  que  la  tardive 

Toutes  les  Prunes  qui  font  bonnes  crues  , lont  aufli  d ordinaire 
fort  bonnes  cuites  , foit  a faire  des  pruneaux  fecs  , foit  a faire  des 
compotes,  comme  les  Perdrigon,  &c.  mais  y en  a qui  ne  font 
bonnes  que  cuites , & même  parmi  les  cuites  il  y en  a qui  font  par- 
ticulierement  bonnes  en  pruneaux  , comme  les  Roche-Courbon, 
les  Sainte-Catherine  , & d’autres  qui  ont  leur  principal  mérite  en 
' compotes  , comme  les  IVloyeu  , les  Caftellane  , Iss  llvert,  les 
Brugnolle  , les  Drap  d or , les  Mirabelle , &c. 

Dans  toutes  les  Prunes  la  chair  eft  jaunâtre , aux  unes  plus,  aux 
.autres  moins , & cela  n eft  d aucune  confequence. 

Deux  chofes , ce  me  femble,  feroient  àfouhaiter  en  fait  dePrunes; 
premièrement , qu’elles  vinffent  devant  la  faifon  des  Pêches,  c’ell- 
à-dire,  pendant  le  mois  de  Juillet,  elles  nous  feroient  pour  lors 
d’un  plus  grand  fecours  , que  de  venir  prefque  toutes  comme  elles 
font  dans  le  mois  d’Août , c’eft-à-dire  , avec  les  Pêches,  cepen- 
dant  elles  s’y  foutiennent  merveilleufement  bien  5 mais  nos  fouhaits 

fur  cela  font  fort  inutiles.  . . 

On  voudroit  bien  en  fécond  lieu , que  toutes  les  bonnes  quittai* 
fent  le  noyau  bien  net , & toutefois  il  faut  fe  confoler  de  ce  que  les 
Perdrigon  d’Efpalier  en  mûriffant , & acquérant  leur  derniere  per* 
feftion  , s’attachent  extrêmement  au  noyau.  Les  Roche-Cour* 
bon  , qui  font  les  plus  fucrées  Prunes  que  nous  ayons , ne  Iç  quittent 


nullement. 

Il  y en  a auffi  beaucoup  de  mauvaifes  qui  ne  le  quittent  point  ; p« 
exemple  , l’œil  de  Bœuf  noir  , la  Prune  d’ Ambre  , les  MoyeU; 
i’Ilvert , Saint-Julien  , Norbette  , Caftellane , &c. 

Celles  qui  quittent  le  mieux  , font  prefque  tous  les 
dont  le  nombre  eft  grand,  au  moins  le  nombre  des  noms 
leur  donne  , fonde  fur  les  moindres  petites  différences 

monde.  ^ ,,  x 

De  toutes  les  bonnes  qualités  des  Prunes  que  je  viens  de  p 
quer , je  conclus , conformément  à mon  expérience , qu  ü ^ J ^ L. 
quatre  ou  cinq  fortes  de  Prunes  qui  méritent  place  enElpahc’’) 
voir  les  deux  Perdrigons  blanc  6c  violet  , la  Sainte-Cathena^  ’ 
Prune  d’Abricot  & Roche-Courbon  -,  on  y peut  je 

quelques  Impériales , 6c  même  quelcpues  Mirabelles , mat* 
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aoît  être  qu’en  vue,  non  pas  d’en  avoir  de  meilleures;  ofi  n’en 
piange  guêres  de  crues,  rnais  d’en  avoir  plus  fûrement,  parce 
flu’elles  font  .auffi-bien  que  la  plupart  des  autres  prunes,  très-fujettes 
à périr  à la  fleur,  ôc  que  cependant  il  eft  ttës-important  d’en  avoir 
our  les  compotes  de  la  faifon. 

^ A melure  què  j’employerai  chaque  prune,  j’en  ferai  une  petite  def- 
cription,  foit  pour  celles  que  nous  mettrons  en  Efpalier,  foit  pour 
celles  que  nous  mettrons  en  buiflbns  & en  arbres  de  tige  ; car  enfin 
je  fais  état  d’en  avoir  en  toutes  fortes  de  fituations,  fi  le  terrein  me  le 
permet , plaçant  cependant  chacune  de  la  maniéré  qui  lui  eft  la  plus 

convetishle. 


Autres  Arbres  Fruiturs  quipeuvent  être  employés  en  Efpalier.  Cerïfes. 

Je  n’ai  rien  à redire  fur  les  Cerifes  précoces,  il  n’en  eft  pas  de  deux 
façons  que  je  fçache  ; c’eft  la  nouveauté  du  fruit  qui  fait  tout  leur 
mérite  au  commencement  de  Juin  , foit  pour  les  fervir  crues , foit 
pour  en  faire  des  compotes;  car  d’être  aigres,  avoir  peu  de  chair, 
BU  gros  noyaU',  & la  peau  épaiffe , ce  n’eft  pas  fûrement  ce  qui  les 
tend  recommandables  ; cette  nouveauté  nous  obligera  d’en  mettre 
en  E^alier , quand  nous  aurons  allez  de  murailles  pour  cela. 

Raijïns, 

Noos  y mettrons  auflî  du  Raifin  de  Corinthe , petit  Raifin  à grain 
menu,  qui  a l’eau  fort  douce  & agréable  : il  y en  a de  deux  ou  trois 
couleurs , & nous  y mettrons'  du  Chalfelas  , dont  je  fais  grand  cas 
en  ce  pays-ci , par  la  beauté  de  la  grape  & du  grain , par  la  dou- 
ceurdel’eau  fort  fucrée  , & fur-tout  par  la  facilité  du  rapport  & de 
laiTiaturité,  qui  nous  eft prefque  infaillible,  au  lieu  que  le  Mufcat 
n’y  fçauroit  prefque  parvenir,  à moins  que  d’avoir  un.  Eté  chaud  ôc 
long.  : 

Abricot  Si 


J’ai  peu  de  chofe  a dire  fur  ces  arbres , tout  le  mondé  en  con- 
Boît  le  goût,  la  couleur , la  figure  & la  grofleur  ; onjeri  fait  vérita- 
blement quelque  cas  ; mais  ce  n’eft  que  pour  les  confitures  tant 
féches  que  liquides  ; ce  n’eft  pas  un  fruit  délicieux  à manger  cru  y 
pour  en  manger  beaucoup  toutefois  dans  les  Jardins  au  tems  de* 
kut  maturité , on  a aflez  de  plaiik-  d’en  détacher  quelqu’un  pouir 
tn  goûter  fur  le  champ.- 

Tome  L X y 


■ Des  Jardins  Fruitiers 
^Ilen  vient  d’aflez  bons  en  grands  arbres,  où  ils  fe  trouvent  tous 
tanelés  de  petites  marques  rouges , qui  réjouiflenr  la  vCie,  & éveil- 
lent  l’appetit  par  un  goût  bien  plus  releve  qu  ils  n ont  en  Efpaliet; 
mais  en  revanche  cet  Efpalier  leur  augmente  la  grofleur,  & leur 
donne  un  vermillon  admirable  , & principalement  il  fait  qu’on  en 
a plus  furement;  les  uns  ôcles  autres. font  également  bon.  pour  la 
confiture;  les  meilleurs  font  un  peu  fuciés,  mais  cependant  d’ordi- 
naire pâteux;  il  n’y  a guéres  de  Jardins  où  il  n’en  faille  quelqu’un; 
le  fruit  eft  hâtif,  c’eft-à-dire , qu’on  commence  d’en  voir  dès  l’entrée 
4e  Juillet,  Ôc  fur-tout  d’une  petite  efpece,  qu’on  appelle  l’Abricot 
hâtif,  & qu’il  faut  mettre  au  grand  Midi;  la  chair  en  eft  fort  blan- 
che, & la  feuille  plus  ronde  & plus  verte  qu’aux  autres,  mais  pour 
cela  il  n’eft  pas  meilleur. 

Les  Abricots  ordinaires  qui  font  bien  plus  gros,  & ont  la 
chair  jaune,  ne  mûriffent  que  vers  la  mi-juillet;  il  «en  ftut  aux 
quatre  expofitions,  fi  on  a a fiez  de  murailles  pour  cela , ou  autre- 
ment on  manqueroit  de  la  meilleure  de  toutes  les  compotes; 
chofe  étonnante  , que  le  feu  ôc  le  fucre  reveillent  dans  l’Abricot 
qui  cuit,  un  certain  parfum  dont  on  ne  s’étoit  point  apperçû  dans 
le  cru. 

Ce  qui  fait  que  j’en  veux  en  toutes  fortes  d'expofitions , eft  que 
comme  ils fleuriflent  de  très-bonne  heure,  c’eft-à-dire danslaiiii* 
Mars,  faifon  fort  traverfée  de  gelées  blanches,  qui  font  mortelles 
à la  fleur , de  quelque  ,côté  que  le  vent  froid  vienne  à donner  lut 
cette  fleur,  il  la  gele  fans  doute,  & ainfi  il  ne  s’en  fauve  guéres;  « 
comme  les  vents  du  Printems  ne  donnent  pas  toujours  fur  les  que* 
tre  murailles , celle  qui  n’en  eft  pas  affligée , peut  au  moins  nous 
récompenfer  de  ceux  qui  auront  été  perdus  d’ailleurs , & ainfi  on 
en  a quelquefois  au  Nord , fans  en  avoir  ni  au  Midi , ni  au  Levant) 
ni  au  Couchant;  quelquefois  le- côté  heureux  fe  trouve  feulemei’f 
au  Midi , ôc  quelquefois  feulement  au  Levant  , ou 
au  Couchant,  c’eft  pourquoi  autant  qu’on  le  peut  il  en 
zarder  à toutes  les  expofitions  , pour  tâcher  enfin  d avoir 
Abricots.,  _ . 

Et  s’il  en  noue  une  trop  grande  quantité,  comme  U atrive 
fouvent,  il  ne  faut  pas  manquer  d’en  éplucher  une  P/gnt 
avec  cette  çonfolation  qu’ils  ne  feront  pas  perdu , comme  e ^ 
aux  autres  efpece.s  de  fruits  ceux  qu’on  eft  obligé  d’oter  ^ 
verts  ; on  en  fait  des  compotes  vertes , ôc  des  confitures  fée  ® > 
fputçç  bçayçoup  meilleures  qu’on  l’auroit  ofé  efperçr, 
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En  nous  avons  communément  d un  petit  Abricot  à 

amande  fi  douce,  qu’on  la  prendroit  prefque  pour  des  Avelines, 
aulTi  caffe-t’on  fouvent  ces  noyaux  pour  les  manger  ; cet  Abricot 
a la  chair  blanche , & eft  très-bon  en  ce  pays-là;  il  h’en  eft  guéres 
qu’en  grands  arbres  , & voila  ce  qui  a établi  la  réputation  de  fa 

bonté.  , , J 

Les  années  bien  chaudes , comme  a été  celle  de  1 , s’il  refie 
jongtems  quelques  Abricots  fur  les  arbres  de  nos  Elpalièrs , ils  y 
acquièrent  prefque  la  même  perfeftion,  que  les  confits  au  fucre  , 
après  y avoir  perdu  une  certaine  aigreur  qui  leur  eft  naturelle  ; c’eft 
ce  que  nous  avons  éprouvé , & en  avons  été  furpris. 


CHAPITRE  XI. 

S 

Diftr'wutîon  des  ylrbres  en  EJpalier  Jîtivant  leur  mérite  f 

& leur  bonté. 


APre’s  avoir  parcouru  tous  les  fruits  qui  peuvent  entrer  à 
nos  Efpaliers , employons-les  maintenant  à nos  murailles  , 
chacun  félon  le  plus  ou  le  moins  de  mérite  qu'il  peut  avoir , ôc 
difons , que  : 

J’appellerai  bonne  expofition,  premièrement,  celle  qui  eft  au  Mi- 
di ( car  d’ordinaire  c’eft  la  meilleure,  au  moins  c’eft  la  plus  hâtive.  > 
Èn  lècond  lieu,  celle  qui  eft  au  Levant  ,&.donc  je  ne  fais  gue- 
tes  moins  de  cas  que  de  la  première. 

J’appellerai  médiocre  expofition  celle  du  Couchant , & mauvaife 
celle  du  Nord. 

Cela  pofe,  je  fuis  d avis  que  pour  peu  qu’on  ait  de  bonnes  expo^ 
lirions,  on  y mette  un  Figuier  blanc  de  l’efpece  ronde,  c’eft  le  meil- 
leur de  tous  fans  contredit;  & comme  à quèlque  prix  que  ce  foit  y 
il  faut  avoir  un  peu  de  Figues  , on  ne  fçaurok  mieux  choifir  que 
celui-là.  Ce  Figuier  d’Efpalier  étant  feul,  demande  dix  à douze 
pieds  d’étendue. 


Je  fuppofe  que  les  moindres  Jardins  ont  au  moins  quatre  â cinq' 
toiles  d’un  fe ns , & un  peu  davantage  fur  un  autre,  fi  bien  quun 
Jardin  qui  auroit  environ  douze  toifes  de  bonne  expofition , tant 
an  Midi  qu’au  Levant , cinq,  à lix  de  médiocre , ôc  quatre  à cinq  de 
mauvaife , auroit  à la  bonne,  premièrement  un  Figuier , & ce  feroit 
le  coin  Levant  & Midi  : c’eft  la,  place  que  je  defline  pat  tout 

Xyij  ‘ 


Des  Jardins  Fruitiers 
aux  Figuiers  y comme  la  meilleure  j pour  les  defendre  des  vents  de 
Nord  & de  Galerne,  qu’on  nomme  autremen,  Nord  Nord-oueB; 
ce  vent  d’ordinaire  régné  au  mois  d Av'ril  j qui  eft  le  tems  de  Ij 
naiflance  des  Figues-fleurs  ; ôc  comme  en  ce  rems -là  ce  ventn’eft 
guéres  fans  gelées,  il  tue  impitoyablement  ces  pauvres  petites 
Figues,  qui  étant  très  tendres,  comme  ne  venant  que  de  naître, 
ne  fçauroient  réiifter  à la  rigueur  d une  ,gelee  : 1 encoignure  de  ces 
deux  murailles  expofées  au  Levant  & au  JVlidi , eft  capable  de  les 
en  garantir  ^ je  ne  dis  pas  qu  on  plante  le  Figuier  tout  a*fâit  dans  le 
coin,  mais  approchant  du  coin,  foie  le  long  de  la  muraille  du  Mi* 
dy,  fi  on  en  a une,  foit  à celle  du  Levant,  fi  l’autre  manque. 

Le  Figuier  placé , Ü nous  peut  encore  refter  dans  ce  petit  Jardin 
environ  dix  toiles  de  bonnes  murailles,  fuppole  qu  un  des  cotes  ne 
foit  pas  employé  en  lace  .de  bâtiment , ou  en  baluftre , ce  qui  eft 
afîez  ordinaire,  & en  ce  cas  le  nombre  de  nos  expofitioins enfers 
plus  petit , & le  nombee  des  arbres  pareillement  ; mais  au  moins  ft 
par  bonheur  ce  bâtiment  ou  ce  baluftre  fe  trouvent  du  côté  du 
Couchant,  ou  du  côté  du  Nord,  il  nous  reftera , comme  je  viens 
de  dire  , environ  dix  toifes  de  bonne  muraille , ôc  ce  fera  pour  fix 
arbres  , leur  donnant  à chacun  huit  pieds , félon  ce  que  nous  1 a* 
vons  ci-delTus  réglé , quand  nous  avons  fuppofé  toutes  fortes  de 
clôtures  environ  de  neuf  pieds  de  haut. 

Dans  les  fix  arbres,  je  fuis  d’avis  qu’il  y ait  cinq  pêchers  & 
prunier  de  Perdrigon  violet;  je  nomme  d’abord  les  cinq  pêcherS) 
parce  que  perfonne  dordinaire  n’a  de  petit  Jardin,  qui  n’y  veuille 
abfolument  des  pêchers;  ôc  fi  on  a place  pour  enavoir  jufquàfept 
ou  huit.,  on  auroit  grand  tort,  cerne  fembie,  de  n’y  pas  mettre  un 
prunier  de  Perdrigon  violet,  pour  avoir  à la  mi- Août  de  ces  belles 
prunes  affez  grofîes  ôc  longues  , fi  bien  fleuries  pardeffus  leur  co- 
loris violet,  tirant  au  rouge  , ôc  fi  merveilleufes  pour  leur  chair  nne> 
l,eur  eau  fucrce  ôc  leur  goût  relevé,  ôc  encore  faut-il  fûrement  a ce 
prunier  une  des  meilleures  places  aux  environs  du  Figuier  i car  au 
trement  on  n’en  a.uroit  aucun  plaifir;  nous  mettrons  ici  de 
pêches  qui  s’accommoderont  mieux  que  lui  d’une-  expofition  qu* 
feroit  que  médiocrement  bonne.,  , , 

A l’égard  des  pêchers,  examinons  férieufement 
ici  les  cinq  favoris , pour  employer  par  leur  moyen  le  plus  utiles'' 
que  faire  fe  pourra , le  peu  de  place  que  nous  avons. 

Je  ne.croi  pas  que.ce  doive  être  aucun  de  ceux  qui  font  de 
pêches,  quoique  la  pêçhe  deTroy.es  fçit  à mon  gté  une  de*  ® 
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1.ur«  qu’on  puifle  avoir:  il  vaut  mieux  ne  commencer  pas  fi-tôt  à 
lir  des  poches  de  fon  petit  Jardin  , afin  de  commencer  d’abord 

Z en  avoir  ^ pins  groffes  ; de  plus  il  faut  ici  de  celles  qui  rappor- 
tent  ? celles  qui  font  les  moins  fujettes  aux 

fourrais,  blanches  en  feront  auffi-bien  ex- 

lues  que  celles  qui  1 ont  été  par  leur  petitefle. 

^ La  pêche  violette  hâtive, eft  bien  véritablement  la  meilleure  de 
routes , c’eft  elle  qui  a la  chair  la  plus  agréable  ôc  la  plus  parfumée  , 
celle  qui  a le  goût  le  plus  vineux  & le  plus  relevé;  elle  a raifoa 
jg  vouloir  être  ici , ôc  par  tout  la  première , mais  elle  n’eft  guéres 

profle.  1 rf. 

La  pêche  Admirable  a prefque  toutes  les  bonnes  qualités  qu’on 
peu:  fouhaiter , 6c  n’en  a point  de  mauvaifes  ; elle  fait  un  très-bel 
afbre,  elle  eft  des  plus  groffes  ôc  des  plus  rondes;  elle  a le  colo- 
ris beau , la  chair  ferme , fine  ôc  bien  fondante,  l’eau  douce  ôc  fu- 
ctée,legoût  vineux  ôc  relevé;  elle  a le  noyau  petit , ôc  n’eft  point 
fujette  à être  pâteufe  ; elle  eftaffez  long-tems  fur  l’arbre  à réjouir  la 
yâe,  elle  mûrit  vers  lami-Septembre , elle  rapporte  beaucoup,  c’eft- 
à dire  q'.e  c’eft  une  des  plus  parfaites  que  nous  connoiflions  , aufti 
ne  ferois-je  point  de  Jardins  où  elle  n’entrât  infailliblement,  ôc  la 
)êche  violette  au.ftl  ; mais  fi  je  n’en  pouvois  mettre  qu’un  des  deux^ 
a pêche  Admirable  l’emporteroit  fans  doute,  quoique  la  Violette 
foit  effedivement  meilleure;  la  chofe  fe  pourroit  bien  paffer  autre- 
uient,  fi  lagroffeur  étoit  égale  des  deux  côtés. 

Cette  pêche  Admirable  s’accommode  affez  volontiers  des  ex- 
pofitions  médiocres  , ôc  encore  mieux  des  bonnes , c’eft  pourquoi 
pour  bien  ménager  notre  petite  place , il  vaut  mieux  planter  cette 
pêche  près  de  l’expofition  du  Nord, qu’aucune  de  toutes  les  autres  , 
& même  toutes  les  fois  que  nous  en  pourrons  planter  deux  pu 
trois,  il  fera  bon  de  les  partager  pour  en  mettre  une  à chaque 
expofition,  ôc  toujours  faire  fon  compte  d’en  avoir  quelqu’une 
en  bon  lieu , pour  tirer  avantage  de  tout  ce  qu’elle  -eft  capable  de 
faite. 

J’ai  iqi  deux  chofes  à dire  fur  fon  chapitre , que  je  ne  veux  ni  ou- 
biier,  ni  remettre  ailleurs.  La  première  eft  que  contre  la  maxime 
cl»deffus  établie,  les  pêches  Admirables  qui  mûriffent  les  derniè- 
res de  l’atbre , font  d’ordinaire  les  meilleures  ; elles  ont  eu  le  tems 
d’acquérir  la  parfaire  maturité,  dont  les  pêcfies  ont  befoin  ; ce  ne 
fcnt  pas  fruits  à mûrir  hors  de  l’arbre.,  quoiqu’apres  les  en  avoir 
iétachéeSjon  puiffe  les  garder  trois  ou  quatre  jour  fans  fe  gâter ^ 
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or  à moins,  que  l’arbre  ne  foit  très-vigoureux  , cette  Pêche  eft  affej 
fpjette  à tomber  à demi-mûre  y yerdatre  ôc  velue , & pour  lors  tout 
ce  quelle  devroit  avoir  de  goût  vineux  & relevé  fe  tourne  en  amer- 
tume  ôc  enâcreté  j cette  chair  qui  doit  être  fi  fine  & fi  fondante, fg 
trouve  grofliére  ôc  prefque  féche^  enfirr  le  noyau  en  eft  plus  gros 
qu’il  ne  devroit  être  j ôç  s ouvre  meme  quelquefois  j ce  font  tous  de 
fort  méchans  fignes  que  nous  ne  voyons  point  aux  fruits  des  arbres 
bien  fains , ôc  qui  font  immanquables  quand  les  péchés  tombent 
d’clles-mêmes , devant  que  d’être  parfaitement  mûres. 

De-là  je  tire  la  fécondé  chofe  que  j^ai  à dire , qui  eft  que  quand 
les  arbres  ont  ces  fortes  de  défauts , il  ne  faut  quafi  plus  les  comp- 
ter, il  faut  les  rapetiffer  beaucoup,  afin  d’eflayer,  fi  ayant  moins 
d’étendue,  ils  ne  feront  pas  de  plusbeaubois  ôc  de  plusfain,  & par 
confequent  de  meilleur  fruit  ; en  même-tems  il  faut  fe  mettre  en  état 
de  réparer  la  perte  qu’on  va  faire,ôc  cela  par  le  moyen  de  quelque  bon 
arbre  de  la  même  efpece  , qu’on  plantera  au  meilleur  endroit  qu’on 
pourra  choifir , fans  quoi  on  court  rifque  de  languir  long-tenis  a n’a- 
voir que  de  méchantes  pêches , d’une  elpece  qui  devoir  être  la  meil- 
leure du  monde. 

Puifque  nous  avons  ici  place  peur  cinq  Pêchers , il  faut  que  la  Mi- 
gnonne , la  belle  Chevreufe,  ôc  la  Nivette  foient  de  la  pattie,&  voici 
la  difpofition  de  nos  douze  toifes. 

' t 

Le  Figuier  prend  les  deux  premières. 

La  troifiéme  à (piatriéme  fera  pour  un  premier  ^Admirable. 

La  quatrième  à cinquième  pour  un  premier  V tolette  hâtive* 

La  cinquième  à (ixième  pour  un  premier  Mignonne. 

La  fixième  à Jeptième  pour  un  premier  Chevreufe.  ^ 

La fepîième  à huitième,  rien  pour  faciliter  les  difîances  qui  doivent  (trent‘ 

viron  de  huit  pieds. 

La  huitième  à neuvième  pour  un  premier  Nivette. 

La  neuvième  à dixième  pour  un  premier  Perdrigon  violet, 

La  onzième  à douiième  pour  un  deuxième  Admirable. 


La  Mignonne  eft  conftamment  pour  les  yeux  la  plus  belle  pêco® 
qu’on  puiffe  voir;  elle  eft  très-groffe,  très-rouge,  farinée  & ronde» 
elle  mûrit  des  premières  de  la  faifon,  ôc  a la  chair  fine  ôc  bien  lo'’' 
dante  , ôc  le  rroyau  très-petit;  véritablement  fon  goût n’eft pa* y' 
jours  des  plus  relevés,  il  y a quelquefois  quelque  chofe  de  fode> 
mais  cela  ne  l’empêchera  pas  d’être  ici  la  troifiéme* 
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ta  Belle  Chevreufe  connivence  a mai^uer  à peu  près  fon  rn 

par  la  beauté  de  fon  nom,  elle  fuccede  a la  Mignonne  , & devance 
Sn  peu  la  Violette , comme  1 Admirable  fuccede  à la  Viollte  & 
(jevance  un  peu  la  Nivette,  fi-bien  qu’avec  ces  cinq  pêches  on  peut 
avoir  pendant  fix  femaines  une  fuite  des  plus  belles  ôc  des  tneil 
Jeures  pêches  de  tous  nos  Jardins. 

La  Chevreule  a de  très-grands  avantages  : premièrement  elle  ne 
cede  guéres  a aucune  autre  en  grofleur , en  beauté  de  coloris  en 
chair  fii’C  & fondante  , en  abondance  d’eau  fucrée,  6c  de  bon  goût 
& pardelTus  cela  elle  excelle  par  la  fécondité  de  fon  rapport,  fi  bien 
que  c’eft  avec  beaucoup  de  juftice  que  je  la  mets  ici  pour  la  qua- 
trième ; elle  n a d’autre  défaut  que  celui  d’être  quelquefois  pâteufe 
mais  elle  ne  1 a que  quand  on  la  laiflfe  trop  mûrir,  ou  qu’elle  a été 
nourrie  dans  un  fonds  froid  6c  humide,  ou  qu’elle  a rencontré  un 
pré  peu  chaud  6c^peu  fec  telle  demande  fur- tout  place  au  Levant 
^ au  Alidi  J 6c  niCme  dans  les  fonds  médiocrement  humides,  elle 
ne  s’accomode  pas  mal  du  Couchant  ; c’eft  une  très-bonne  efiiecc 
depeche,  6c  la  plus  commune  parmi  les  gens  qui  en  élevent  pour 
en  vendre. 

La  pêche  Nivette , autrement  la  Veloutée , eft  encore  à mon  gré 
une  très-belle  ôc  groffe  pêche  ; elle  a ce  beau  coloris  ôc  dedans  & 
dehors , qui  rend  ce  fruit  fi  agréable  à voir  ; die  a towtes  les  bon- 
nes qualités  intérieures , foit  de  la  chair  ôc  de  l’eau , foit  du  goût  ôc 
du  noyau  : elle  charge  beaucoup  ; elle  n’eft  pas  tout  à-fait  fi  ronde 
que  les  Mignonne  ôc  les  Admirable , mais  elle  Teft  aflez,  quand 
l’abte,  ou  au  moins  la  branche  qui  Pa  produite  fe  porte  bien,  au- 
trement elle  eft  un  peu  cornue  6c  longuette:  elle  mûrit  vers  le  ving- 
tième Septembre,  comme  les  pêches  Admirables  commencent  de 
finir:  avec  tant  de  bonnes  qualités  , qui  oferoit  lui  difpjater  l’entrée 
à un  Efpalier  de  bonne  expofition,  où  l’on  peut  mettre  cinq 
pêchers  ? 

Si  notre  expofition  médiocre  ne  peut  contenir  que  quatre  pê- 
chers, j’y  voudrois  mettre  un  Admirable,  un  Chevreufe , un  Abri- 
cotier ordinaire , ôc  un  Pourprée , qu’on  nomme  ordinairement 
yineufe. 

Celui-ci  eft  un  des  pêchers  qui  rapportentlepIus,&  il  mefemble 
que  dans  les  petits  Jardins,  il  faut  particulièrement  avifer  à l’abon- 
aance,  c’eft  pourquoi  je  la  préféré  à la  6ourdia,qui  dans  le  fond  eft 
plus confidérable  pour  le  bon  goût,  ôc  réufiît  aulli-bien  qu’elle  au 
fouchant^  mais  elle  rapporte  moins;  je  ne  mets  à cette  expofition 
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auciines  Madeleines,  parce  qu’elbs  n’y  réiiffilTent  pas  non  plusq,^ 
les  Mignonne  ôc  les  Belle-garde , ôc  les  Dandilly , &c,  étant  tout6$ 
fujettes  à devenir  pâteufes. 

Cette  Pourprée  marque  fon  coloris  par  un  de  fes  noms,  ôcJes 
qualités  de  fon  goût  par  l’autre;  en  effet  elle  eft  d’un  rouge-brun 
enfoncé , dont  la  chair  eft  affez  pénétrée  ; elle  eft  très-ronde  Ôcaffcz. 
grofte , la  chair  affez  fine , & le  goût  relevé  ; elle  tiendra  fort  bien 
fà  place  dans  ee  petit  Jardinv 

Les  quatre  arbres  du  Nord  feront  poiriers , qui  fe  contenteront 
de  fept  pieds  & demi  de  diftance,  ôc  ce  fera  un  Orange  verte, 
deux  Beurré  ôc  un  Verte-longue  , toutes  poires  d’un  rapport  prompt; 
aifé  ôc  abondanr.^ 

Ainfi  dans  un  fort  petit  Jardim,  dont  les  quatre  murailles  ne  coni 
tiendront  qu’envirciî;  vingt- deux  à vingt-quatre  toifes  de  tout, 
dn  auroit  cependant  feize  des  meilleurs  arbres  fruitiers ftja- 
voir  un  Figuier  blanc,  un  Perdrigon  violet,  un  Abricotier  ordinal* 
res,  neuf  Pêchers  ôc  quatre  Poiriers;  les  Pêchers  feroietit  trois  Ad* 
mirables , un  Violette  hâtive , un  Mignonne , deux  Chetjreufe , un 
Nivette , un  Pourprée  : les  q^ûatre  Poiriers  feroient  deux  Beurré, un 
verte-longue  ôc  un  Orange  verte. 

Après  avoir  employé  onze  à douze  t'oifes  de  bonne  expofition, 
fîx  à fept  de  tnédiocre,  ôc  cinq  à fix  de  mauvaife,:  qui  font  en  tout 
vingt-quatre  pour  un  Jardin  qui  n’en  a que  cela  à fes  quatre  mu- 
railles , je  croi  que  pour  bien  fulvre  l’execution  de  mon  deffein,j3 
dois  premièrement  continuer  jufqu’à  trente  toifes  de  bonne  expo- 
fition, qui  font  environ'  quinze  de  Levant  ôc  quinze  de  Midi,& 
enfuite  en  employer  trente  des  autres  deux , fçavoir  quinze  de  la  mé- 
diocre, & quinze  de  la  mauvaife,  après  quoi  j’en  einployerai  de 
trente  en  trente  jufqu’à  fix  cens  de  bonne. 

Il  me  femble  que  dans  cette  difpofition , prefque  tout  le'  nronde 
trouvera  fans  peine  ôc  fans  embarras , ce  qu’il  lui  faudra  pour  ph®* 
ter  fes  Efpaliers  ; ôc  enfin  ce  que  j’aurai  fait  fera  fuffifant  peut  ai- 
der pleinement  à ceux  qui  en  aurcxnt  un  plus  grand  nombre  aem- 
ployer^  , 

J’ofetois  dire,  qu’à  moins  que  ce  ne  foitpourle  Jar’dimd’ung''^® 
Roy  , on  a une  terrible  quantité  d’Efpaliers , fi  on  en  a jufqu  a • 
c’eft-à-dire  (îoofort  bons,  300  de  médiocres ôc  300  de  mauvais» 
c’eft  à.  qui  en  fçait.  k-  conféquence  , un  nombre  capable  de  » 
peur  pour  la  difficulté  qu’il  y a à le  bien  façonner.. 

Joint  qu’à  fupputer , par  exemple,  la  quantité  de  pêches  ; ^ 
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flue  pécher  peut  raifonnablement  donner  au  bout  de  cinq  à fix  ans  ’ 
il  en  faut  efpcrer  de  chaque  centaine  de  pieds  tout  au  moins  cinq 
à f,x  mille  } quand  chaque  pied  n en  donneroit  que  cinquante 
àfoixante,  qu’eft-ce  que  ce  fera  au  prix  quand  ils  donneront 
une  fois  autant , comme  ils  le  pourront  aifément  à l’âge  de  huit 

àneufans? 

Ayant  déjà  employé  douze  toifes  de  bonne  expofition,  & voq- 
latit  continuer  julqu’à  trente  de  la  même , il  faut  faire  état , que  : 

La  douiiéme  à treiziéme  donnera  de  plus  un  deuxième  Mignonne. 

La  treiziéme  à quatorzième  donnera  un  deuxième  Violette  hâtive. 
Nous  ne  mettrons  rien  dans  la 

Quatorzième  à quinzième  , pour  faciliter  les  diflances  des  autres  * 

Qamz^  d feiz^  feront  pour  un  deuxième  Chevreufe. 

Seize  à dix-fept  pour  un  premier  Madeleine  blanche. 

Dix-fept  à dix-huit pour  un  premier  Perfque.  ~ 

J)ix-huit  à dix-neuf  pour  un  premier  Abricotier  ordinaire. 

Dix-neuf à vingt  ne  donneront  rien  pour  faciliter  les  diflances,  comme 

j'aiAèja  dit. 

Nous  ne  fçaurions  dire  alTez  de  bien  de  la  Pêche  Madeleine 
blanche  , quand  elle  eft  en  bon  fonds  & bien  expofée  j les  four- 
mis lui  font  un  peu  trop  la  guerre , fans  que  nous  l’en  puiffions  ga- 
rantir , & ce  reproche  lui  fait  tort  parmi  les  Curieux. 

A voir  comme  quelques  arbres  en  rapportent  beaucoup  , & les 
autres  peu,  il  femble  qu’on  auroit  lieu  de  dire  avec  quelques  Jardi- 
niers , qu’il  y en  a de  deux  efpeces  j l’une  qu’ils  nomment  la  grolTe , 
& l’autre  qu’ils  nomment  la  petite  ; mais  cependant , ni  parla  fleur  , 
qui  à toutes  deux  efl:  grande  & peu  coloiée,  niparla  feuille  de 
liarbre,  qui  à toutes  deux  efl:  grande  & fort  dentelée,  ni  par  la 
maturité , qui  à toutes  deux  arrive  en  même  tems , & c’eft  vers  la 
lin  d’Aoûf , ni  par  la  couleur , grofleur , figure , eau , goût,  noyau  , 
qui  font  femblables  en  toutes  cleux  ; par  toutes  ces  marques,  dis-je , 
qui  devroient  établir  une  différence  eflTentielle  ; je  ne  trouve  pas 
lieu  d’  entrer  dans  les  fentimens  de  ceux  qui  veulent  qu’il  y en  ait 
de  deux  fortes  : l’une  & l’autre  font  greffes,  rondes , à demiplattes, 
fort  colorées  du  côté  du  Soleil , & nullement  de  l’autre  , la  chair 
Hue , l’eau  douce  & fucrce , le  goût  relevé , nul  rouge  autour  du 
noyau  , ce  noyau  court  & affez  rond  : voilà  ce  qui  fufpend  mon  ju- 
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gement  pour  les  deux  efpeces.- 

Outre  que  tous  deux  font  de  fort  beaux  arbres , & qu’ayant 
pris  les  greffes  d’un  qui  en  faifoit  peu , j’en  ai  élevé  d’autres  qui 
en  faifoient  beaucoup  , & en  ayant  greffé  de  celles  qui  en  fai- 
foient  beaucoup  ^ il  m’en  eft  venu  qui  n'en  rapportoient  guéres. 

Si-bien  qu’enfin  je  croi  que  cetre  différence  de  rapport  n’eft 
fondée  que  fur  le  plus  ou  le  moins  de  vigueur , qui  eft  au  pied  de 
cet  arbre  j celui  qui  en  a beaucoup , fait  fon  bois  plus  gros , & en 
fait  moins  de  menu,  & l’autiie  au  contraire  fait  fon  bois  moins  gros, 
& en  fait  de  plus  menu  -,  les  gros  bois , comme  nous  avons  tant  de 
fois  fupputé , ne  donnent  point  de  fruit , c’eft  le  menu  tout  feul  qui 
en  rapporte  j & ft  à ces  arbres  forts  & vigoureux  on  donne  une 
• plus  grande  étendue  j qu’on  leur  laiffe  affez  de  groffes  branches , 
& un  peu  plus  longues  qu’à  l’ordinaire,  enverra  qu’ayant  plus  de 
place  à employer  leur  furie^  ils  ne  feront  plus  leurs  branches  fi  gref- 
fes, & en' feront  davantage  de  menues , & par  confequent  nous 
donneront  plus  de  plaiftr. 

La  perfique  eft  encore  d,’un  merveilleux  rapport  & d’un  merveil- 
leux goût  ; elle  eft  longuette , <&  a toutes  les  bonnes  qualités  qu’on 
lui  peut  fouhaiter , quand  l’arbre  fe  porte  bien,  qu’il  eft  en  bon 
fonds  & bien  expofé.  Comme  les  noyaux  marquent  offez  la  figure 
du  fruit , le  noyau  de  la  perfique  eft  un  peu  longuet , la  chair  qui 
lui  eft  voifine  n’a  qu’un  tant  foit  peu  de  couleur  ; elle  mûrit  corn- 
rne  la  Chevreufe  finit , & un  peu  devant  que  l’ Admirable  coffl' 
mence,  c’eft-à-dire  , qu’elle  prend  bien  le  tems  qui  nous  eft  le  plus 
avantageux. 


Pour  vingt  avingiruniime  ^ troijiéme  Admirable, 

Pour  vingt  • un  à vingt  - deux , j’ai  grande  envie  d’y  mettre  un 
brugnon  violet,  afin  que  dans  ce  nombre  on  puiffe  avoir  au  moins 
un  fruit  qu’on  puiffe  porter  un  peu  loin , fans  courre  aucun  nique û® 
le  gâter;  je  fais  un  cas  très-particulier  de  ce  brugnon  , quand  on 
lui  donne  le  tems  de  mûrir  fi  fort  qu’il  en  devienne  un  peu  ride» 
pour  lors  en  vérité  il  eft  admirable  ; la  chair  en  eft  affez  tendre, 
ou  tout  au  moins  n’eft  point  dure  ; elle  eft  affez  teinte  autour  dn 
noyau , l’eau  & le  goût  en  font  enchantés  ; tant  de  bonnes  qualités 
doivent  juftifîer  mon  choix. 


Pour  vingtrdeu;x  à vingt -.trois  , CÇ  feroit  un  premier  P ^ 
Troyes, 
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pour  vingt-trois  à vingt-quatre  , rien, 
pt  pour  vingt-quatre  à vingt-cinq , un  premier  Sainte-Catherine, 

« i « 

Outre  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  des  pêches  de  Troyes  fur  leur  pe- 
titeffe , fur  le  tems  de  leur  maturité , & fur  leur  bon  goût , je  n’ai 
qu’à  dire  qu’elle  eft  fort  colorée  & ronde , avec  un  fi  peu  que  rien 
de  tête  au  bout  ; je  l’aime  de  tcut  mon  cœur , fa  fleur  efl:  du  nom- 
jjj-e  des  grandes  ; nous  fommes  bien  malheureux  de  ne  la  pou- 
voir défendre  des  fourmis  5 ni  elle , ni  l’avant-pêche  ne  font  pas 
d’ordinaire  des  arbres  fl  grands  que  le  refle  des  pêchers , & par 
' cette  raifon  on  peut  leur  donner  un  peu  moins  de  place  qu’aux  an- 
tres, & cela  peut  bien  aller  jufqu’à  leur  retrancher  un  pied,  ou 
un  pied  & demi  pour  les  deux;  elles  ne  durent  pas  aufli  long- 
tems  que  les  autres. 

La  Prune  de  Sainte-Catherine  en  Efpalier  bien  expofée  & en 
bon  fonds  ,'furprendra  certainement , & ceux  qui  ne  la  connoilTent 
que  peu,  & ceux  qui  croyant  la  connoître,  la  méprifent  ; il  ne  fe 
jeut  guéres  un  meilleur  fruit  au  monde , pourvû  qu’on  lui  donne 
e tems  de  mûrir,  tellement  qu’elle  en  devienne  ridée  autour  de 
la  queue  ; c’efl: , comme  j’ai  déjà  dit , une  prune  blanche  - jaunâtre , 
longuette  , affez  grolTe  , & qui  quitte  le  noyau  fort  net. 

Je  ne  fçai  fi  je  ne  pourrois  point  dire  que  malgré  le  mauvais  re. 
nom  qu’elle  avoir  de  tout  tems,  de  n’être  abfolument  bonne  qu’à 
faire  des  pruneaux  , je  fuis  le  premier  qui  lui  ait  fait  l’honneur  de 
la  mettre  en  Efpalier  ; véritablement  je  m’en  fuis  fi  bien  trouvé  , 
que  je  ne  la  fçaurois  alTez  prôner  fur  cela. 

Et  comme  j’ai  toujours  été  un  grand  chercheur  d’expériences, 
j’aibien  voulu  pareillement  elTayer  s’il  y auroit  d’autres  prunes  qui 
puffent  trouver  à l’Efpalier  quelque  chofe  qui  augmentât  leur 
mérite,  aufîi-bien  qu’on  y a trouvé  pour  les  Perdrigons  & les  Sainte- 
Catherine  ; mais',  comme  je  dirai  ci-après , bien  loin  d’avoir  fait 
parmi  elles  aucune  bonne  renc*ontre , j’ai  fimplement  trouve  que , 
pour  ainfi  dire  , beaucoup  s’y  deshonorent. 

Ileneftàpeu  près  de  l’Efpalier  pour  ces  bonnes  prunes,  comme 
de  ce  que  le  fucre  bouillant  abonnit  notablement  de  certains  fruits, 
témoin  les  abricots , & en  gâte  notablement  d autres  , telles  fout 
d’ordinaire  les  poires  de  Beurré  , qui  ont  atteint  alTez  de  maturité 
pour  le  faire  manger  crues. 

Je  me  confoie  cG  n’avoir  trouvé  que  peu  de  prunes  qui  fe  per- 
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feÆonnent  en  Efpalier , puifqu’au  moins  je  me  fuis  defabufé  de 
l’efpérance  que  j’en  avois  , & que  je  puis  par  conféquent  épar- 
gner , & du  tems  & de  la  peine , à qui  auroit  la  même  curiofité 

que  moi.  . 

Pour  vingt-cinq  à vingt-Jîx  toifes  , nous  mettrons  un  premier  Ai- 
mirable  jaune. 

Et  pour  vingt- fix  à vingt- fept , un  premier  Violette  tardive. 

Or  devant  que  d’expliquer  le  mérite  de  ces  deux  pêches,  je  dois 
avertir  qu’il  leur  faut  tout  le  meilleur  Midy  , pour  pouvoir  efperer 
quelles  mûriffent  bien  ; mais  aulfi  faut-il  s’attendre  d’avoir  à la  fin 
des  Nivettes  deux  pêches  qu’on  ne  peut  affez  louer,  & fur-tout  les 
années  qui  auront  été  hâtives  j c eft-a-dire , chaudes  & feches. 

Cette  admirable  jaune  tardive  eft  auffi  nommée  pêche  d’Abri- 
cot  & Sandalie  ; elle  eft  une  mirlicotonne , comme  le  Pavie  jau- 
ne eft  un  mirlicoton;  elle  reflemble  entièrement  par  fa  figure  & 
par  fa  grofleur  à la  pêche  admirable  , fi-bien  qu’on  la  pourroit  fort 
bien  nommer  l’ Admirable  jaune, & nommer  l’autre  fimplement  1 Ad- 
mirable; mais'elle  eft  diôerente  parle  coloris  jaune  qui  eft  dans  la 

peau  & dans  fa  chair.  , , 

L’une  & l’autre  colorent  afîez  au  Soleil,  & ce  rouge  pénétré 

même  un  peu  davantage  arprès  du  noyau  de  la  jaune,  quaupm 
du  noyau  Se  la  blanche  ; elle  eft  de  fort  bon  goût , & même  b- 
d’être  ici,  quoîcju’elle  foit  un  peu  fujette  à devenir  pateule,  aMlu- 

bien  que  toutes  les  autres  pêches  jaunes.  ^ , 

A l’égard  de  la  Violette  tardive , autrement  pêche  marbree, 
faut  dire  à fa  louange , que  fûrement  en  goût  agréable  & vineux, 
quand  elle  eft  bien  mûre , elle  pafîe  toutes  les  autres  ; nous  n avo 
qu’â  lui  fouhaitér  autant  de  chaleur  qu’il  en  faut , car 
en  faut  beaucoup  ; elle  vient  un  peu  plus  grolTe  que  T 
ordinaire,  &'  ne  colore  pas  fi  univerlellement  quelle;  don 
qu’on  lui  a donné  cet  autre  nom  de  Marbrée , parce  que  lou 
elle  n’eft  en  effet  que  fouettée  d’un  rouge  violet  • y"/ del’E^ 


non  plus  que  parmi  les  Violettes  hâtives , 
a la  fleur  grande , & tel  autre  l’a  petite , tout  de  meme  que  y 

les  autres  Violettes. 
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Jl  faut  mettre  pour  la  vingt-fepiicme  à vingt- huitième  tolfe^  un  pre- 
ffller  Bourdin. 

pour  vingt-huit  à vingt-neuf , rien  pour  faciliter  les  diflances. 
pQurvingt-nsufà  trente  ,j  un  premier  avant-Péche  blanche. 

Qèla  fait  vingt-deux  arbres  à huit  pieds  chacun,  & il  y a quatre  pieds 
de  lurplus  pour  le  Figuier , à qui  il  en  faut  douze  quand  il  eft  feul. 

On  peut  tlire  en  faveur  de  la  Pêche  Bourdin  prefque  tout  ce  qui 
été  dit  en  faveur  de  toutes  les  autres , hors  qüe  régulièrement  elle 
n’eft  p3^  tout-à-fait  û groffe  que  les  Madeleine , Mignonne , Che- 
vreufe , Perfique  , Admirable , Nivette  , &c.  quoique  quelquefois  - 
elle  en  approche  de  fort  près  ; ce  qui  arrive  quand  l’arbre  étant  un 
eu  vieux , on  lui  laifle  moins  de  charge  j naturellement  ks  nouvel- 
jgs  plantées  font  un  peu  tardives  à rapporter , & voilà  ce  qui  l’a  em-  - 
éché  d’entrer  fî-tôt  dans  les  petits  Jardins  ; mais  auffi  quand  elle 
eommence  de  fe  mettre  à fruit , elle  charge  extrêmement , & voilà 
ce  qui  fait  que  quelquefois  les  pêches  en  font  moins  greffes  qu’el- 
les ne  devroient  j mais  prenant  foin  de  les  éplucher  à la  Saint  - Jean 
pour  n’en  laiffer  que  raifonnablement  fur  chaque  branche , on  fe 
met  en  état  de  les  avoir  fuffifamment  groffes  ; du  refte  elle  eft  des 
plus  rondes , des  mieux  colorées , & enfin  des  plus  agréables  à 
voir  que  nous  ayons  ; joint  que  le  dedans  ne  dément  en  façon  du 
monde  toute  cette" belle  phifionomie  extérieure,  & partant  fans 
doute , c’eft  une  pêche  qui  ne  gâtera  rien  dans  ce  jardin. 

J’ai  dit  à la  première  expofition  du  Couchant  , oh  nous 
avons  rais  quatre  arbres , ce  que  j’avois  à dire  fur  la  pêche 

pourprée.  . • i n 

Refte  à voir  ce  que  i’avant-pêche  a de  mente  ; le  principal  ett 

d’être  parmi  les  pêches , ce  que  les  petits  hâtiveaux  font  parmi  les 
poires , & les  cerifettes  parmi  les  prunes  ; elle  entre  d’ordinaire  en 
maturité  un  mois  devant  toutes  les  autres  péchés , & pour  cela  elle 
prend  chair , groffit  & mûrit  des  le  commencement  de  Jui  et , 
elle  eft  petite,  rondelette,  avec  une  petite  tete  au  bout  ; elle  elt  tel- 
lement blanche  , qu’aucun  Soleil  ne  la  fçauroit  colorer , quelque 
ardent  qu’il  puiffe  être , non  plus  qu’à  la  Narbonne  , comme  nous 
dirons  ci-après  ; elle  a la  chair  affez  fine , mais  fort  fujette  a devenir 
pâteufe;elle  a un  petit  goût  de  pêche  qu’on  eft  ravi  de  retrouver 
après  avoir  été  fi  long-tems  fans  avoir  rien  fenti  de  pareil  5 mais  lur 
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tout  parce  qu’elle  eft  comme  l’Aurore  à l’égard  du  Soleil  ” c’eft.i 
dire , comme  un  avant-coureur , qui  annonce  la  nouvelle  des  bon' 
nés  pêches  ( d’où  vient  qu’on  a cru  lui  devoir  donner  le  nom  d’A* 
vant-pêche  : ) on  en  fait  cas,  & on  excufe  non- feulement  ce  défaut 
de  pâteux,  mais  encore  celui  d’avoir  un  goût  peurelevéj  c’eftpour- 
quoi  on  fe  réfout  d’avoir  quelque  avant-pêche, quand  on  peut  avoir 
une  douzaine  & demie  de  pêchers. 

Joint  que  pour  ne  lui  pas  donner  le  tems  de  nous  faire  voir  fes 
défauts , il  eu  vrai  qu’on  s’en  fert  moins  à la  manger  crue , qu’à  en 
faire  des  compotes  de  la  faifon  , à quoi  elle  eft  admirable  ; fa  fleur 
eft  des  plus  grandes , & tellement  blafarde , qu’elle  en  paroû  pref. 
que  blanche  j naturellement  elle  pouffe  peu  de  bois  , & ainfi  ne  fait 
pas  un  bel  arbre  , c’eff  pourquoi  il  ne  lui  faut  pas  même  tant  de 
place  qu’à  la  pêche  de  Troyes  : naturellement  auffi  eft-elle  une  de 
toutes  les  pêches  la  plus  fujette  aux  fourmis , & c’eil  ce  oui  ne 
m’a  pas  preffé  de  l’introduire  plutôt  parmi  les  vingt-deux  arbres 
que  nous  avons  plantés  aux  trente  premières  toifes  de  bonne  ex- 
polîtion. 

-Avant  que  d’entrer  en  de  plus  grands  Jardins  , pour  y trouver 
davantage  de  bonnes  expofitions  , plantons  conformément  à ce 
que  j’ai  ci-devant  propofé,  ce  qu’à  peu  près  on  doit  avoir  d’expo- 
fition  médiocre  , & d’expoiition  mauvaife  dans  les  Jardins , où  je 
viens  d’employer  ce  qu’il  y en  avoir  de  bonne. 

Comme  toutes  deux  eniemble  n’en  doivent  pas  régulièrement 
faire  davantage  que  les  deux  du  Midi  & du  Levant  prifes  enfem- 
ble , aufquelles  vraifemblablement  elles  font  paralelles , je  veux 
IH  imaginer  que  cela  peut  bien  aller  à quinze  toifes  pour  chacune, 
afin  d en  faire  trente  de  l’une  & de  l’autre  , comme  il  y en  a tren- 
te des  deux  bonnes  ; ce  qui  féroit  én  effet , fi  le  Jardin  étoit  parfai’ 
tement  quarré  , en  quoi  il  en  feroit  véritablement  moins  agrea- 
ble , parce  quil  eft  à fouhaiter  pour  la  belle  figure  d’un  Jardin  t 
premièrement  quii  ait  environ  une  fois  plus  de  longueur  que  de 
.argeur  : en  fécond  lieu,  que  les  côtés  oppofés  foient  d’une  ega- 
le  longueur  , & enfin  qu’il  Ibit  partout  à angles  droits,  c’eft-a-dire, 
à 1 equere  , comme  je  lai  ci-devanr  expliqué  en  traitant  dela®^' 
niere  de  difpofer  chaque  terrain  , &c. 

Ceux  qui  a une  de  leurs  expofitions  en  auront  un  peu  moins  ' 
je  ne  fuppofe , y planteront  moins  de  ces  arbres  que  je  n’ai  mat 
que  , & pourront  s arrêter  à l’endroit  où  en  paffant  je  toucl’.ct® 
qu  ils  ont  au  jufte  de  toifes  de  murailles  -,  mais  fî  d’un  autre  co(2 
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leur  Couchant  eft  un  peu  plus  grand  que  je  ne  l’aurai  penfé, ils  mul- 
tiplieront laquelle  des  pêches  leur  plaira  le  mieux  de  celles  que 
i’aurai  plantées  à pareille  expofition.  La  pêche  admirable  eft  tou- 
jours celle  de  toutes  que  je  confeille  le  plus  volontiers  de  multiplier. 
Conune  auffi  en  cas  que  leur  Nord  ait  plus  d’étendue , ce  qui 
ut  être , ils  augmenteront  le  nombre  des  poires  dont  ils  auront  vu 
Le  j’anrai  fait  cas,  & cela  tombe  fur  des  Beurré  ou  dès  Bergamot- 
1 des  Virgoulé  ou  des  Verte-longue , ainfi  qu’ils  le  trouveront  le 
plus  à propos  pour  leur  goût  ou  pour  leur  befoin;  & pareillement 
I ce  Nord  en  a moins , ils  planteront  moins  d’arbres  , & s’en  tien- 
dront à ce  que  j’aurai  marqué  pour  une  étendue  pareille  à la  leur. 

Nous  avons  déjà  employé  un  Couchant  de  cinq  à fix  toifes  en 
quatre  arbres  , qui  font  un  Abricotier  & trois  Pêchers , fçavoir  , 
L Admirable , un  Chevreufe  & un  Pourprée. 

A une  autre  muraille  du  couchant  qui  fe  trouvera  de  ûx  à fept 
toifes , je  fuis  d’avis  qu’on  n’y  mette  rien  davantage  que  les  qua- 
tre arbres  çi-deflus,  afin  de  faciliter  les  dillances  qui  doivent  tou- 
jours être  environ  de  huit  pieds  j mais  à celui  de  fept  .à  huit , on  y 
ajoutera  î 


Un  premier  Bourdin. 

J)e  huit  à neuf^  un  deuxième  Admirable. 

De  neuf  à dix  , un  premier  Perdrigon  banc. 

De  dix  à dn\e  ^ un  premier  Pêche  de  Troyes. 

De  on\e  a dou:^e , un  premier  Kiolette  hâtive. 

Deiou^e  à trei:^e  y rien  pour  la  Jufdite  raifon  des  dijîancesi 
De  treize  à quator:çe  y un  deuxième  Chevreufe.  • 

De QuatorT^e  à quin^^e un  deuoçième  Bourdin. 


A 1 egard  du  Nord , après  en  avoir  déjà  employé  un  de  cinq  à 
fix  toifes  en  quatre  Poiriers;  fçavoir  deux  Beurrés  , un  Verte-lon- 
gue , un  Orange  verte , comme  les  diftances  des  Poiriers  à cette* 
exception,  font  raifonnables  d’être  de  fept  pieds  & demi,  nous 
mettrons  de  plus  à tel  Nord  ^ qui  auroit  fix  à fept  toifes  : 

0 / 

Un  premier  Virgoulé. 

A celui  de  fept  à huit , un  premier  Bergamotte, 

A celui  de  huit  à neuf,  un  deuxième  Verte-longue. 

A celui  de  neuf  à dix , rien  pour  la  meme  raifon  des  diflanccs. 

A celui  de  di}c  à on:^e , un  deuxième  Bergamotte, 


\ ' 
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U celui  de  on^e  à dou:^e  , un  deuxième  Orange  verte, 

A celui  de  dow^^e  à treize  ^ un  troijieme  Beurre, 

A.  celui  de  trei'^e  à ^uator^e  f un  troijierne  Bergamotte, 

A celui  de  quatori^e  à guin^e^  un  deuxieme  Virgoule, 

Et  ainfi  un  Nord  de  quinze  toifes  aura  dou^e  Poiriers, 


Tous  les  poiriers  que  je  mets  au  Nord  ne  manquent  pas  d’y 
faire  & de  beaux  arbres  & de  beaux  fruits  j il  peut  véritablement 
leur  manquer  quelque  chofe  pour  le  bon  goût;  mais  fi  on  s’en 
apperçoit , on  a de  quoi  j remédier  avec  un  peu  de  fucre  ; c’eft 
pourquoi  on  n’aura  nul  regret  d’avoir  planté  de  bons  poiriers  à 
ce  Nord  , au  lieu  de  le  laiffer  nud  , ou  d’y  planter  feulement  du 
Filaria , ou  du  Chevrefeùille , comme  beaucoup  de  gens  font 

Je  fuppofe  toujours  que  ce  Nord  ait  au  moins  en  Eté  une  heure 
ou  deux  de  l’afpeâ:  du  Soleil  ; car  s’il  n’en  avoir  point  du  tout, ou 
en. avoir  fi  peu  que  rien  , les  Fruits  auroient  delà  peine  à y bien 
faire. 

Dans  la  difpofition  que  je  viens  de  régler  à un  Jardin  qui  auroit 
foixante  toifes  de  murailles , donnant  à chacun  quinze  toifes , & y 
plantant  des  arbres  qui  y peuvent  réuffir , nous  aurions  en  toutqua- 
rante-cinq  bons  arbres  ; fçavoir  , un  Figuier,  vingt-fept  Pêchers, 
douze  Poiriers , deux  Abricotiers  ordinaires , deux  Perdrigons 
violets  & un  Sainte-Catherine- 


Les  vingt-fept  Pêchers  feroient  cinq  Admirable,  trois  \iolette 
hâtives , deux  Mignonne  , quatre  Chevreufe , un  Nivette , un  Ma- 
deleine blanche , un  Perfique , quatre  Pêche  de  Troyes,un  Admi- 
rable jaune,  un  Violette  tardive,  deux  Bourdin,  un  ayant  Pêche 
& un  Brugnon  violet. 

Les  douze  poiriers  feroient  trois  Bergamotte,  trois  Beurré, deux 
Virgoulé,  deux  Verte-longue,  deux  Orange  verte. 

On  peut  avec  cela  fe  vanter  que  n’ayant  dans  fon  Jardin  que 
trente  toifes  de  bonne  expofition  , & quinze  de  médiocre , on  ne  les 
a pas  mal  employées , puifqu’on  y a mis  dans  une  dillance  de  huit 
pieds  pour  chacun  , tout  ce  que  nous  avons  de  plus  confidérables 
pêches,  avec  le  meilleur  de  tous  lesfiguiers , trois  excellens pruniers 
& deux  abricotiers.  ^ ,.r 

Bien  entendu  que  les  abricotiers  & les  pruniers  doivent  être  m * 
perfés  parmi  les  pêchers , & y être  à leur  égard  dans  une  égale  i ' 
tance  les  uns  des  autres;  en  forte  que,  par  exemple , il  y 
prunier  & un  abricotier  , cinq  ou  fix  pêchers , & ainfi  du  relie. 
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Les  Pruniers  & les  Abricotiers  ne  font  pas  û fujets  à mourir  il? 

„es  en  tout  ou  en  partie  que  les  Fechers  & ainfi  ils  font , pour  S 

dire,  capables  de  foutenir  en  quelque  façon  l’honneur  des  Efla 

liers  quand  d arrive  accident  ou  mortalité  à ces  pauvres  pêcher^  ^ 

Je  ne  mele  pas  toujours  des  pruniers  parmi  les  pêchers  ouoi 

quils  ny  gâtent  rien.  Je  fais  quelquefois  des  Efpaliers  deTu" 

niers  tout  entiers  , quand  , ai  affez  de  murailles  pour  cela  I t 

fais  meme  quelquefois  de  petits  Jardins  entièrement  de  prte! 
quand  la  dilpofition  du  terrein  me  le  permet  prunes 

Revenons  à une  bonne  expolition,  qui  peut  avoir  trente  à trente 

une  totfes , pour  y mettre  un  deuxième  Figuier  tout  auprès  dû 

premier  , 1 un  étant  a la  muraille  du  Midy , fi  nous  en  avons  une  • & 

1 autre  à cele  du  Levant,  fi  pareillement  nous  en  avons  une ou 

bien  tomes  deux  feront  à une  des  deux  expofitions  fi  lune  ol  î’a^ 
tre  manque.  ^ um  au- 


Trente-un  a trente-deux  > feront  pour  un  troifiéme  l'iolette  hâtive'^ 
Trente-deux  a trente-trois , pour  un  troifiéme  Mimonne. 

Trente-trois  a trente-q^uatre  , rien  pour  faciliter  Les  dl fiances 
Trente-quatre  â treme-cinq  , deuxième  Madeleine  blanche. 

Trente-cinq^  à trente- fix  , premier  Abricotier  hâtif. 

Trente-fix  a trente-fept , deuxième  Perdngon  violet, 

Trente-fept  à trente-huit , deuxième  Nivette.  ^ 

'^ente-huit  a ^ trente-neuf , rien  pour  faciliter  les  dfiances, 
Trentc^neuj  a quarante  ^ premier  l^êche  (T Italie^ 

Lapeche  d Italie  efi:  une  efpece  de  Perfîque  hâtive , & refTem^" 
ble  en  tout  à la  Perfique  ordinaire  par  fa  grofleur , qui  eft  honnête; 
par  fa  figure  , qui  eft  longuette  „ avec  une  tête  au  bout  ; par  foa 
coloris  ^ qui  eft  a’un  bel  incarnat  un  peu  enfoncé  ; par  fon  goût , fa 
bonne  chair  ^ fon  noyau  , &c.  mais  celle-ci  mûrit  à la  mi- Août  , 
ceft-à-dire,  une  bonne*  quinzaine  de  jours  devant  l’autre  toujours 
cft-il  certain  que  la  pêche  eft  excellente. 


Quarante  à quarante-un  ^ un  deuxième  Troyes 
Quarante-un  à quarante-deux  ^ un  premier  P êche^  Roy  ale» 
^drame-deux  à quarante-trois  , un  premier  Rojpine» 
Qddrante-trois  à quarante- quatre , rien. 

Quarante-quatre  à quarante- cinq  y premier  Alherge  violette» 
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mets  ici  tout  de  luite  trois  pecheSjCjoe  je  n avois  point  enco« 
rp  olantées.  La  Royale  eft  une  efpece  d Admirable  , hors  qu  elle 
Wamment  plïs  tardive  , & colore  plus  noir  endeho\s,& 
un  peu  davantage  près  du  noyau , du  refte  entièrement  femblable 
à l’Admirable  , & par  confequent  admirable  elle-même , c ’eft-à- 


dire  très-excellente.  i t>  i- 

La  Roflane  reflemble  en  groffeur  & figure  à la  Bourdin , & lui 

eft  differente  en  couleur  de  peau  & de  chair , celle-ci  l’ayant  jaune; 
l’une  & l’autre  prennent  au  Soleil  une  teinture  très-forte , c’eft-à- 
dire  ^ un  rouge  fort  oblcur  i celle-ci  rapporte  beaucoup , eft  de  fort 
bon  goût , & n’a  d’autre  défaut  que  d’avoir  un  peu  de  penchant  au 
pâteux.  Il  faut  pour  en  éviter  le  dégoût , ne  la  pas  tant  iaiffer  mûrir. 

L’Alberge  rouge  eft  une  de  nos  plus  jolies  pêches  par  fon  goût 
vineux  & relevé , fi  on  la  laiffe  bien  mûrir , autrement  elle  a la  chair 
dure  comme  toutes  les  autres  pêches  ; mais  conftamment  elle  de- 
mande plus  de  maturité  qu’elles  : elle  n’eft  que  de  la  grofleur  de 
la  pêche  de  Troyes , & lui  reffemble  affez , hors  qu’elle  me  paroit 
plus  colorée.  Le  feul  défaut  de  pêche  qu’on  lui  puiffe  reprocher, 
c’eft  de  n’être  pas  groffe. 


Pour  quarante-cinq  à quarante-Jlx , deux'éme  P erjîque. 
Quarante-Jîx  à quarante-fept , deuxième  Brugnon  violet. 
Quarante-fept  à quarante-huit , premier  Prune  d’ Abricots 
Quarante-huit  à quarante-neuj  ^ rien. 

Quarante-neuf  à cinquante  , premier  Madeleine  rouge. 

Quoique  la  prune  d’ Abricot  en  plein  vent  foit  bien  meilleure  a 
manger  crue  que  la  Sainte-Catherine , il  me  femble  que  la  Sainte 
Catherine  remporte  d’une  grande  hauteur  en  Efpalier , elles  ont 
en  dehors  beaucoup  d’air  l’une  de  l’autre,  & je  n’y  vois  d’autre  i 
ference,  fi  ce  n’eft  que  la  prune  d’Abricot  approche  plus  de  langut 
ronde  , & qu’elle  a quelques  taches  rouges. 

La  Madeleine  rouge , qui  eft  la  même  que  la  Double  de  Troyoj 
& la  Payfane , & qui  nonobftant  l’humeur  multipliante  de  ceux  qn 
en  veulent  faire  de  differentes  efpeces  , eft  ronde , plate , camu  > 
extrêmement  colorée  en  dehors , & affez  en  dedans  ; elle  ei 
diocrement groffe , & fujette  à devenir  Jumelle,  eequin^ 
agréable , & empêche  de  faire  un  beau  fruit.  Sa  fieur^ft  ^ ■ 
haute  en  couleur,  la  chair  en  eft  peu  fine,  & le  goût  affez  bon  > ■ 

elle  n’approche  pas,  ce  me  femble  , du  mérite  de  toutes  . • Lg 
nous  avons  ci-deffus  plantées  ^ quoi  qu’en  certains  lieux  je  > 
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vû  faire  des  merveilles  en  groffeur , auffi-bien  qu’en  bon  août  ce 
pendant  je  ne  crois  pas  que  fes  amis  me  veuillent  blâmer  de  ne 
l’avoir  pas  affez  bien  placée , & en  tout  cas  ceux-là  lui  feront  l’hon 
neur  d^la  mettre  à la  place  de  celle  des  précédentes  qu’il  leur  plaii^ 

pour  cinquante  à cinquante-un,  on  mettra  un  premier  B elle- a-arde' 
Cinquante-un  a cinquante-deux  , un  deuxième  Violette  tardive.  ^ *' 

Xhnquante-deux  a cinquante-trois  , un  deuxième  B ourdin 
Cinquante-trois  à cinquante- quatre  , rien  pour  faciliter  les  diftances 

Cinquante-quatre  a cinquantccinq, premier  Diaprée  de  Koche-Courbon  ' 

Cinquante-cinq  a cinquante-jfix  , un  premier  Pourprée.  * 

Cinquante-Jix  à cinquante-fept , un  deuxième  Admirable  jaune 
Cinquante-fept  à cinquante-huit , un  troifiéme  Madeleine  blanche  ' 
ou  plutôt  un  premier  P avie  blanc  pour  ceux  qui  V aiment.  * 

Cinquante-huit  à cinquante-neuf,  rien. 

Cinquante-neuf  àfoixante,  un  deuxième  Chevreufe,  ou  plutôt  vn  <yros> 

P avie  rouge  de  Pompone^  ^ 

»■ 

La  Bellegarde  eft  une  très-belle  Pêche  du  commencement  de 
Se  ^tembre  j elle  elf  un  peu  plus  hâtive  Sc  un  peu  moins  colorée 
dehors  8c  dedans  que  1 Admirable  ^ & a même  la, chair  un  peu 
plus  jaunâtre , & peut-etre  le  goût  un  peu  moins  relevé  , à cela 
1res,  on  la  pourroit  prendre  pour  l’Admirable  avoir  fa  groffeur  & 
l'a  figure  ; mais  elle  ne  fait  pas  un  û bel  Arbre, . 

La  Prune  de  Roche-Courbon  eft  affez  connue  par  ce  que  nous 
enavons  dit  ci-delîus  en  traitant  les  qualités  des  prunes  j nous  n’en 
avons  fûrement  point  de  plus  fucrée. 

Le  Pavie  blanc  ne  différé  en  rien  de  la  Madeleine  blanche  par 
tous  les  dehors  ; il-  n y a qu’à  l’ouvrir  & en  manger  qu’on  le  trouve 
Pavie , c’eft-à-dire , une  chair  ferme , tenant  au  noyau , & affez 
de  goût  quand  il  eft  bien  mûr. 

Le  Pavie  rouge  de  Pompone , ou  monftrueux , eft  effeftivement 
monftrueux , c’eft-à-dire , d’une  groffeur  furprenante , ayant  quel- 
quefois jufqu’à  treize  & quatorze  pouces  de  tour , & étant  du  plus 
beau  coloris  du  monde  ; en  vérité  rien  n’eftft  agréable  , que  d’en 
V oir  une  affez  bonne  quantité  à un  bel  Arbre  d’Efpalier , les  yeux  en 
font  prefque  éblouis  j & quant  au  furplus  ils  font  bien  murs , & cela 
par  un  beau  tems  ; un  Jardin  eft  fort  honoré  de  les  avoir  j une  main 
fort  fatisfaite  de  les  tenir,  & une  bouche  fort  réjouie  de  les  manger, 
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Garniflons  maintenant  de  nouveaux  Efpaliers  du  Couchant  de. 
puis  ceux  de  quinze  toifes , que  nous  avons  déjà  Plantés , 'jufqu’i 
ceux  de  trente , & nous  ferons  enfuite  la  même  chofe  pour\s 
Efpaliers  du  Nord  de  la  même  étendue  , ôc  verrons  par-là  ce 
qu’un  Jardin  qui  auroit  fix  vingt  toifes  de  tour , foit  en  quarré 
parfait , foit  en  quarré  long , pourroit  avoir  de  bonnes  efpeces 
ile  fruits. 

A l’Efpalier  du  Couchant , qui  auroit , 

t 

Quinze  à fei:(e  toifes , on  mettroit  un  premier  Pèche  d’ Italie. 

^ celui  de  fei:^e  à dix-fept , un  troijiéme  Admirable, 

Dix-fept  à dix-huit , rien. 

Dix-huit  à dix-neuf,  un  deuxième  Troyes. 

Dix-neuf  à vingt , un  deuxième  Violette  hâtive. 

Vingt  à vingt-un , un  deuxième  Abricotier, 

Vingt-un  à vingt- deux , premier  avant-Pèche, 

‘Vingt-deux  à vingt-trois , rien. 

Vingt-trois  à vingt-quatre , un  premier  Perfque. 

Vingt-quatre  à vingt-cinq  , un  premier  Royale  tardive. 

Vingt-cinq  à vingt-fx , un  premier  Nivette. 

Vingt-(ix  à vingt-  fept , un  premier  Brugnon  violet. 

Vingt- fept  à vingt- huit , rien. 

Vingt-huit  à vingt-neuf , un  premier  Bon-chrétien. 

Vingt-neuf  à trente , un  premier  Bergamotte  d’ Automne. 

Il  me  femble  que  pouvant  dans  un  Jardin  mettre  en  Efpaner 
jufqu’à  cinquante-trois  pêchers , lîx  bons  pruniers , quatre  Abrico 
tiers  & deux  Figuiers , & ayant  encore  place  p>our  deux  Arbres 
au  Couchant,  on  doit  y mettre  un  Bon-chrétien  & un  Bergamotte, 
quifque  l’un  & l’autre  réuffiffenî  fort  bien  à cette  expofition  : tout 
le  monde  connoît  leur  mérite , & la  difficulté  qu’on  a d’en  élever 
autrement  qu’en  Efpalier , fi  bien  qu’à  mon  fens  on  fera  fort  bien 
de  les  planter  dans  ce  Jarclin.  Nous  en  planterons  un  peu  davanta- 
ge,  à mefure  que  nous  aurons  des  Jardins  fin  peu  plus  grands,  & 
me  il  nous  en  viendra  de  tels , que  nousy  ferons  des  Efpaliers  tout 
entiers  de  chacune. 

La  fufdite  difiribution  fait  vingt-trois  Arbres , qui  auront  cha- 
cun huit  pieds  moins  deux  pouces  j on  donnera  à chacun  huit  pie 
entiers , 6c  le  refte  fe  partagera  également  aux  deux  poiriers  qui® 
auront  affez  pour  eux. 
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L’Efpalier  du  Nord  qui  auroit  de  plus , 

. QuiH^  à fei:{e  toifes  , auroit  un  premier  Ambrette, 

Seize  à dix-Jept,  un  deuxième  Ambrette. 
piX'frpt  à dix-huit , un  premier  Lefchajferie. 
pix-huit  dix-neuf^  un  deuxième  Lejchajferie, 
pix-neuf  à vingt , rien. ^ 

^ yingt  àvingt-un  y premier  Abricotier. 

yîfigt~un  Cl  vingt-deux  y un  quatrième  P eurré. 
yuigt-deux  cl  vingt-trois  y un  cinquième  P eurré. 
f/ingt-trois  ci  vingt-quatre  , un  troisième  P ergamotte, 
yingt-qucitre^  ci  vingt-cinq  y un  deuxieme  Tuerie-longue, 
yinn-cinq  à vingt-jix  , rien, 
yingt-fix  à vingt- fept , un  premier  Martin- fec. 
yingt-fept  à vingt- huit  y deuxième  Martin-fec. 
yingi-huit  à vingt-neuf  y premier  P u^. 
yingt-neuf  à trente , rien. 

Ainfi  dans  un  Jardin  qui  auroit  cent  vingt  toifes  de  pourtoin 
dont  à peu  près  les  deux  bonnes  expofitions  feront  enfemble  de 
foixante  y & les  deux  autres  de  la  meme  quantité , nous  aurions  en 
tout  quatre-vingt-onze  Arbres;  fçavoir,deux  Figuiers  blancs  ronds, 
fe Abricotiers,  lîx  bons  Pruniers,  deux  Pavies,  trois  Brugnons 
violets  hâtifs , quarante-fept  Pêchers , vingt-cinq  Poiriers. 

Les  fix  pruniers  , Ibnt  deux  perdrigon  violet , un  perdrigon 
blanc , un  Sainte  - Catherine , un  prune  d’ Abricot , un  Roche^ 
Courbon.  Parmi  les  Abricots  il  y en  a un  hâtif  & cinq  ordinaires  ; 
les  deux  pavies  font  un  blanc  & un  rouge  ; les  trois  Brugnons  vio- 
lets font  hâtifs. 

Les  quarante-fept  pêchers  font  deux  avant-pêche , quatre  pê- 
che de  Troyes , une  Alberge  rouge , deux  Madeleine  blanche , un 
Madeleine  rouge , quatre  Mignonne , deux  Bourdin , un  Roffane , 
un  pêche  d’Italie , quatre  Chevreufe,  quatre  Violette  hâtive,  deux 
perfique , un  Bellegarde  , fix  Admirable , deux  pourprée , deux 
pêche  Royale  tardive , deux  Violette  tardive , trois  Nivette , deux 
Admirable  jaune. 

On  a vû  ci-deffus  celles  cpie  j’ai  mifes  au  Couchant , parce 
qu’elles  y réuififfent  affez  bien. 

Les  vingt-cinq  poiriers  font  un  Bon-chrétien  d’Hyver  , quatre 
Bergamotte  d’Automne , cinq  Beurré  gris , quatre  Virgoulé , deux 
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Ambrette , deux  Lefcliaflerie , deux  Martin-fec , deux  Verte-Ion. 
eue  deux  Orange  verte  , & un  Bugi,  & tout  cela  au  Nord,  àla 
réferve  d’un  Bon-chrétien  & d’un  Bergamotte , que  nous  avons  mis 


au  Couchant.  _ . 

Pour  continuer  ce  que  j’ai  propofe , je  m en  vais  encore  garnir 

trente  toifes  de  bonnes'expofitions , avec  quinze  de  médiocres, 
& quinze  de  mauvaifes,  mettant  toujours  aux  bonnes  & à la  mé- 
diocre , les  Arbres  à huit  pieds , & feulement  à fept  & demi  ceux 
de  la  méchante;  ainfi  pour  ne  fe  pas  tromper  devant  que  de  rien 
planter  il  faut  toujours  commencer  par  faire  autant  de  trous  dans 
les  diftances  réglées  & marquées  , qu  on  fçait  avoir  d’Arbres  à 

planter.  ^ > x 

Dans  les  bonnes  expofitions  nous  mettrons , 


Four  folxMu^e  à foixante-  me  toifes^  foîxanîe-un  k feixante^deux 
a foixante  trois-,  & feixantc-troU  kfo'xante-cjua^re,  deux  Ftgmers 
ront  enfuit e,  & attenant  des  deux  premiers  -,  vers  le  coin  Levant  i 

f^ut  quatre  toifes  a eux  deux.  ./  • a/ 

Four  folxa  . te-quatre  k foixante  cinq  toifes  j un  quatrième  /IdmiravUm 

S'îxante  cinq  àfoixante-fxjTier?,» 

S Jxan  e fx  a foixante  fept  y troiféme  Flolétte  hâtives 
Soixante  fept  k (eixante-huit , quatrième  Mignonne. 

Soixante-huit  k foix  ante-neuf  y troiféme  Madeleine  blanche. 
Soixante^n'uf  k foixante -dix  , trofpéme  Chevreufe. 

Soixant  -dix  k fo  xan  e-onz^e  y rien. 

Soixante-onze  à fixant  t~douz.e  , un  troiféme  FeTcWigon  violet. 
Soixante  douze  k foixante-treize  y troiféme  Feche  deTrojes. 
Soixante-treize  à foixante-quatorze  , troifhne  JVivette. 
Soixante-quatorze  k foixante- quinze  y rien. 

Soixante-  quinze  k foixante-feize , un  Favie  Roffane. 

S Axante  faze  à fixantc-dix- fept , deuxieme  abricotier  hatif. 
Soixante-dix-fept  k foixante- dix  huit  y un  deuxieme  Ferf  que. 

Soixante- dix  huit  k foixante-dix-neuf  y rien. 

Soixante  d'x-neufà  quatre  vingt  y de‘*xième  ^Ibtrge  rouge. 
Quatre-vinp^t  k quatre  vingt-un  y troiféme  Violette  ardive, 
Qua:rc-vingt-*tin  à quatre-vingt- deux  y troiféme  Admirable  jaune  m 
Qgpatre  vingt- deux  k quatre  vingt-trois  y rien. 

Quatre-vingt-trois  a quair e^vingt-quatre  , deuxieme  Feche  dîltahe. 
Ouatre-vingt- quatre  à quatre-vingt-cinq  y premier  Ferdrîgon  blanc. 
Om're-vingt  cinq  k quatre -vingt-fx , deuxième  Avant-Fiche. 
Qiïatre-  vingt- fx  k quatre-ving-fept , rien. 

Quatre  vi  gt  fept  k quatre  vingt-huit , quatAcme  Madeleine  blanche. 
Quatre-vingt  huit  à quatre-vingt-neuf  y iroifiéme  Abricotier  ordinaire. 
Qpiatre-vingt-neuf  k quatre-vingt-dix , cinquième  Violette  hâtive. 


y foîxantAtiix 
blancs , (jui  p 
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Et  voilà  vingt-deux  Arbres  pour  trente  toifes  de  murailles 
Voyons  maintenant  ce  que  nous  mettrons  en  quinze  toifes  de 
Couchant , & quinze  toifes  de  Nord  pour  achever  ce  Jardin  qui 
peut  avoir  quarante-cinq  toifes  à chaque  expofition  , & par  con- 
féquent  cent  quatre-vingt  toifes  de  tour  pour  fes  quatre  côtés 


Tonr  trtnte  a trenu-une  ttifts  de  la  mmaillt  du  Comhmt , mm  mmrons  m 
admirable, 
à trente-d^Hx  ^ rien. 

frcnte-dcux  à trente-trois , un  troljiéme  Chevreufe. 
frtntt'trois  à trente-'tjua^re  y un  d uxiéme  Royale, 

T^rentre-^naîre  k trenie^cinq , un  trotJïé?ne  Violette  hâtive^ 
trente -citu}  à trente-fiXy  un  trjijiéme  Trojes. 

Titntefix  à trente-fept , rien. 

Trnte-fept  à treme-h  ût  y un  irotjtéme  Bourdin, 
trente  hait  à trente-nef,  un  deuxieme  avam-Tiche. 
frente-fftuf  à quarante  y un  d uxiéme  Pêche  d'It^lie^ 

Opérante  à ^uarante-un  , rien, 

O 'arante-un  à quarante  deux  , premier  Perdrlgon  violetl 
'jurante J. eux  à quarante^troîs , trJJîéme  Abricotier, 

Oiinr ante-trots  a quarante-quatre  y deuxième  Péiv eue, 

'^mante-quatre  à quarante-cinq , rien. 


Et  voilà  onze  Arbres  pour  quinze  toifes  du  Couchante 
A legard  du  Nord  y nous  mettrons  , 

Pour  trente  à trente  une  toifes , un  cinquième  Vtr goule. 

Trente-un  k trente-deux , un  quatrième  Bergamotte, 

Trente  deux  à trente-trois , un  pxiême  Beurré. 

Jre>ite’ trois  à t en'e- quatre , un  troifiéme  V'erte-longue, 

Trente ‘quatre  à trente- cinq  y rien. 

Trente-cinq  à trente-fix^  troife'me  Ambrette, 

Trentefx  a trente- f pt , troipe'me  LefchaJJerie, 

Trente-fept  à trente- huit  ^ troifiéme  Marti n-fec. 

Trente  hu  ’t  à tfe  ite- nyuf-y  deuxieme  Abricjîier, 

Trcrte-neuf  à qu  rame  y ri  n. 

Quarante  à quar ante-un , troifiéme  Orange  verte,  * 

Quarante- un  a ar ante- deux  ^ premier  Fondante  de  Bfefi, 

Quarante  deux  a quaran  c trois , deu  xiéme  Bugi. 

Oyat  me -trois  à quarante- quatre  , rien. 

Quarante -quatre  à quarante  cinq  , fieptiéme  Beurré, 


Ainfi  pour  cent  quatre-vingt  toifes  de  murailles , dont  il  en  peut 
avoir  quarante-cinq  au  Levant , quarante-cinq  au  Midi , quarante- 
dnq  au  Couchant,  & <juar  ante-cinq  au  Nord  , nous  aurons  cent 
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trente-fîx  Arbres  ; fçavoir  , foixante-dix-huit  Pêchers , trente-fix 
Poiriers , quatre  Figuiers  , neuf  Pruniers  & neuf  Abricotiers, 
dont  deux  lont  hâtifs. 

Dans  les  foixante-dix-huit  Pêchers , ily  a trois  Pavies,  un  blanc 
hâtif,  un  rouge  tardif,  un  Roffane  hâtif , trois  Brugnons  violets 
hâtifs  , & foixante-douze  Pêchers,  qui  font  trois  avant-Pêche , fix 
Pêche  de  Troyes  ,deux  Al.berge  rouge , quatre  Madeleine  blan- 
che , un  Madeleine  rouge , fix  Mignonne trois  Bourdin,  un  Rof- 
fane  , trois  Pêche  d’Italie , fix  Chevreufe , huit  Violette  hâtive, 
trois  Perfique , un  Bellegarde  , huit  Admirable , deux  Pourprée, 
trois  Royale  tardive , quatre  Violette  tardive , cinq  Nivette , trois 
Admirable  jaune. 

Les  neuf  Pruniers  font  quatre  Perdrigon  violet , deux  Perdti- 
gon  blanc , un  Sainte-Catherine , un  Prune  d’Abricot , un  Roche- 
Courbon. 

Les  trente-fix  Poiriers  font  un  Bon-chrétien  d’Hy ver,  cinq Ber- 
gamotte  d’ Automne  , fept  Beurré  gris , cinq  Virgoulé,  trois  Am- 
brette  , trois  Lefchafferie  , trois  Martin-fec , trois  Verte-longue, 
trois  Orange  verte , un  Fondante  de  Bref!: , & deux  Bugi. 

Si  j’étois  obligé  de  garnir  deux  bonnes  expofitions , qui  au  lieu 
d’avoir  à elles-deux  quatre-vingt-dix  toifes  en  enflent  cent  vingt, 
enforte  que  j’euflfe  environ  foixante  toifes  à un  Efpalier , au  lieu 
de  quarante-cinq,  foit  que  cet  Efpalier  fût  en  une  feule  muraille, 
ou  réparé  en  plufîeurs , j’ernployerois  volontiers  ces  quinze  toiles 
en  deux  Figuiers , qui  prendroient  près  de  quatre  toifes , en  quinze 
pieds  de  Mufcat  blanc  & trois  de  rouge , qui  à les  mettre  de  deux 
pieds  en  deux  pieds , eu  pr  endroient  fix  toifes  -,  en  neuf  pieds  de 
ChalTelas , qui  en  prendroient  trois  toifes  , Sc  en  fix  pieds  de  Co- 
rinthe, qui  en  prendroient  deux  toifes , & je  mettrois  tout  ce  radia 
à part , comme  je  m’en  fuis  expliqué.  i 

Outre  la  bonté  du  raifin  qui  efi  çonfiderable,  onaencwe  ^ 
fecours  des  feuilles  pour  garnir  les  plats  pendant  le  mois  d Octo  r 
que  les  fleurs  commencent  de  devenir  rares.  , . 

Le  ChalTelas,  autrement  Bar-fur-Aube , eft  un  raifin  fort  doux^ 
qui  fait  de  belles  grapes , & le  grain  gros  & croquant  ; ü fe 
plus  long-tems  qu’aucun  autre  Raifin,  ôc  fait  un  plaifir 
quand  il  fe  préfente' ainli  hors  de  faifon.  Il  y en  a de  rouge  » 
noir , que  je  n’aime  pas  tant  que  le  blanc. 

Le  Corinthe  blanc  efl;  un  Raifin  fort  doux  , les 
petites  & longues , les  graijis  en  font  menus , très-prefles , & « 
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point  de  pepm  i le  rouge  nell  pas  meilleur  que  le  blanc  ; cepen- 
*„t  .1  eft  bon  d avoir  un  peu  de  ce  Ra, fin  quand  on  a raifônna^ble- 
„e„l  de  murailles , & furtout  au  Midy  , car  à une  autre  expofition 
„i  le  mufçat , n.  le  Corinthe  ne  reulllront  pas  ; mais  ayant  un  bon 
Midyi  il  n y -a  gueres  r.cn  de  plus  agréable  que  de  cueillir  en  mê- 
me  tems  dans  fon  Jardin  une  corbeille  de  belles  L 


me 

ion 


f 4 V-  • R ‘-oroenie  de  belles  Péchés  , une  de 

Mufeat  , une  de  Cormthe  , & mâme  une  de  beau  Chaflelas 
^ naniere  de  manger  le  Corinthe  eft  differente  des  autres  Raifins 
qu’on  mange  grain  a grain  , le  Corinthe  fe  mange  grape  à graoe 
Les  quinze  toiles  d augmentation  de  Levant  , pour  en  faire 

fpixante,  feront  employées  en  cec  ordre. 


Polir  quarante- cinq  a quarante-Jîx  t»ifes  , deuxième  Sainte  Catherine, 
^ , un  (quatrième  Brugnon  violet^ 

quarante-fept  à quarante-huit  , un  cinquième  Admirable, 
quarante-huit  à quarante- neuf,  rien, 

quarante-neuf  a cinquante  , un  deuxieme  Bellegarde,  t 

Cinquante  à cinquante  un  , un  quatrième  Chevreufe, 

Cinquante— iin  a cinquante'  deux ^ un  quatrième  T'ro^e 
Cinquante- deux  à cinquante- trois.  ^ rien. 

Cinquante-trois  â cinquante-quatre , un  cinquième  Magdelaine  blanche. 
Cinquante- quatre  a cinquante-  cinq  y un  deuxième  Bourdin, 

Cinquante- cinq  a cinquantc-fix  , un  feptième  Adignonne, 

Cinquante-Jix  à cinquante-fept  rien,  - 

Cinquante- fept  a cinquante-huit , un  troijieme  Abricotier  ordinaire. 
Cinquante-huit  à cinquante- neuf  y un  premier  Blanche  d'Andilly, 
Cinquante-neuf  à foixante  y rien. 


Je  me  laiffe  aller  à mettre  ici  une  Blanche  d’Andilly,  tant  par 
la  confidération  du  beau  furnom  qu  elle  porte  , qu  aulTi  parce  que 
laPeche  eft  de  grand  rapport#  Elle  ell:  belle  à voir , groffe , ronde, 
plate  ; elle  colore  fort  vif  au  folcil  , n’a  nul  rouge  au  dedans , &: 
donne  quelque  fatisfaSion  fi  on  ne  la  lailTe  pas  trop  mûrir  , enforte 
(ju'elle  en  devienne  pâreufe. 

Les  quinze  tpifes  d’augmentation  du  Couchant , donneront, 

Vourles  quarante- cinq  à quarante-fix  , un  deuxième  Perdrigon  violet, 

^our  les  quarante- jix  à quarante-fept  y un  Jixième  Admirable,  } 

les  quarante-fept  k quarante-huit  y un  quatrième  Chevreufe, 

^our  les  quarante-huit  k quarante- neuf  y rien, 

four  les  quarante-neuf  à cinquante  ^ un  troijièmt  Royale  tardive. 

Tome  L B b |b 
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^our  les  cinquante  à cinquante-un  , un  quatrième^  Violette  haiive- 
pour  les  cinquante-un  à cinquante-deux , unfeptieme  admirable. 

Tour  les  cinquante- deux  à cinquante-trois  , un  premier  Mirabelle. 

J^our  Us  cinquanu- trois  a cinquanu^quatrtr  , 

J’ai  ci-de0u£  afîez  dit  ce  que  je  penfois  de  cette  Prune,  quicff 
petite,  blanche  , un  peu  tanelée,  rapporte  infiniment  & quitte  le 
noyau.  Elle  eft  aflez  bonne  crue  , mais  elle  efc  particulièrement  ex- 
cellente pour  la  confiture,. foit  a garder , foit  a manger  für  le  chânjp*, 

Cinquante-quatre  a cinquante-cinq  ^ deuxieme  Brugnon  violets 
Cinquante-cinq  à cinquante-fix , deuxieme  Bon-Chrétien. 

Cinquante-Jix  à cinquante-fept  , deuxieme  Bergamotte  d Automne. 

Cinquante- fept  à cinquante-huit , rien. 

Cinquante- huit  à cinquante-neuf  y troijieme  Bon-Chretien. 

Cinquante-neuf  à foixante  > troijiime  Bergamotte. 

Le  Couchant  de  quinze  toifes  avec  le  précédent  de  pareille  Ion-  ] 
gueur, donnent  vingt-trois  Arbres, les  quinzes  toifes  d’augmentation  ^ 
du  Nord  , donneront , 

Tour  les  quarante- cinq  à quarante-fx  toifes  y un  quatrième  Verte-longue. 

Tour  les  quarante-fx  à quarante-fept  ^ un  fxieme  Vir goule. 

Tour  les  quarante-fept  à quarante- huit , un  cinquième  Bergamotte, 

Tour  les  quarante- huit  à Cfuar ante-neuf  y rien. 

Tour  les  quarante- neuf  a cinquante  y premier  Epine  d^Hyver^ 

Four  les  cinquante  a cinquante- un  y premier  Epine-MareuiL 
Tour  les  cinquante-un  k cinquante -deux  y troïfieme  Bugi. 

Pour  les  cinquante-  deux  k cinquante- trois  y un  quatrième  Amhrettc. 

Tour  les  cinquante- trois  k cinquante- quatre  y rien. 

F ourles  cinquante-quatre  k cinquante-cinq  y troiféme  Abricot. 

Tour  les  cinquante- cinq  k cinquante-fix  y quatrième  Lefchafjerie* 

Tour  les  cinquante-fx  k cinquante-fpt , deuxième  Epine  d^Hyver^. 

Tour  les  cinquante-fept  a cinquante-huit  , deuxième  épine-MaremL 
Tour  les  cinquante-huit  k cinquante- neuf  y rien. 

Tour  les  cinquante-neuf  k foixante  y feptième  Virgoulè, 

Et  voilà  douze  Arbres  pour  les  quinze  toifes  du  Nord  , 
bien  qu’il  y en  a eu  quinze  pour  les  quinze  précédentes , à i 
de  fept  pieds  & demi  pour  chacun.  ^ 

On  pourra  remarquer  ici, .que  quoiquen  plantant  chaque  expo 
tion  , jaye  tous  leségads  néceflfaires  pour  bien  garder 
proportion  generale  de  tous  les  fruits  de  quatre  murailles  de  c 
que  Jardin  5,  enforte  que  cela  ne  fafle  qu’un  tout  ; cependant  J 
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marquant  les  fruits  de  chacune  feparcment , je  les  numéroté  lans 
3Voir  aucun  egard  aux  fruits  des  autres  j afin  cjue  ceux  ejui  voudront 
fe  lervir  de  mes  avis , voyent  à point  nommé  & quels  fruits  , & 
quelle  quantité  de  chaque  efpcce  je  mets  à chaque  expofition  ; ainfi 
quand  vers  la  fin  des  toifes^  de  quelqu’une  des  quatre  murailles  , ils 
verront  par  exemple  , feptiéme  Virgoulc  , troifiéme  Abricot  ordi- 
naire, fixiéme  Admirable  , &c.  c’eft-à-dire  , que  dans  telle  expofî- 
tion  il  y a fept  Poiriers  de  Virgoulé,  trois  Abricotiers , fix  Pêchers 
Admirable,  &c.  fans  que  pour  cela  je  veuille  dire  qu’il  n’y  a dans 
tout  le  Jardin  que  tant  d’Arbres  d’une  telle  efpece , &c. 

Et  enfin  comme  apres  avoir  garni  quatre  murailles  chacune  de 
quinze  toifes , qui  font  en  tout  foixante  toifes  , je  fais  auffi-tôt  une 
récapitulation  generale  de  tout  ce  que  j’ai  planté  dès  le  commence- 
cement  des  Efpaliers  julques-là  ; on  verra  tout  d’un  ceup  par  cette 
récapitulation  combien  il  entre  d’Arbres  dans  un  Jardin  qui  auroit, 
par  exemple  , foixante  toifes;  combien  dans  un  de  cent  vingt  toifes; 
combien  dans  un  de  cent  quatre-vingt  ; combien  dans  un  autre  de 
deux  cent  quarante  ; & en  même  teras  on  peut  voir  par  le  détail 
ci-delTus , comme  quoi  cette  quantité  d’Arbres  eft  diftribuée  en 
chaque  expofition. 

Dans  ma  derniere  récapitulation  j’ai  marqué  tout  ce  qui  regarde 
les  Fruits  d’un  Jardin  de  cent  quatre-vingt  Arbres  ; voici  celle  des 
Fruits  de  tel  autre  Jardin  qui  en  auroit  deux  cent  quarante  , & ce 
feroit  quinze  pieds  de  Mufeat  blanc  , trois  de  Mufeat  rouge , neuf 
pieds  de  Chafleîas  blanc  , & fix  pieds  de  Corinthe  blanc  , fix  Fi- 
guiers blancs,  quatre-vingt-dix  Pêchers,  cinquante-un  Poiriers^ , 
onze  Abricotiers  & douze  Pruniers;  dans  les  quatre-vingt-dix  Pê- 
chers , il  y a trois  avant-Pêche , fept  Pêche  de  Troye , deux  AI- 
berge  rouge  , cinq  Madelaine  blanche  , un  Madeleine  rouge  , 
fept  Mignonne  , quatre  Bourdin,  un  Rofianne  , trois  Pecnedl-, 
ulie  , huit  Chevreufe  , neuf  'Violette  hâtive  , trois  Perfique  , 
deux  Belle-garde  , onze  Admirable  , deux  Pourprée,  quatre  Royak 
tardive  , quatre  Violette  tardive,  cinq  Nivette , trois  jaune  Admi- 
rable , cinq  Brugnon  violet , un  Blanche  d Andilly  & trois  Pavies, 
le  Blanc  hâtif,  le  Rofiane  hâtif  & le  Rouge  tardif. 

Dans  les  douze  Pruniers  il  y a cinq  Perdrigon  violets , deux 
blanc,  deux  Sainre-Catherine  , un  Prune  d Abricot,  un  Ro- 
che-Courbon  & un  Mirabelle. 

pans  les  onze  Abricotiers  il  y en  a deux  hâtifs  pour  mettre  au 

Midy  , & neuf  pour  mettre  à toutes  les  expofitions. 

^ B b b li  - 
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^ Dans  les  cinquante-un  Poiriers  il  y a trois  Bon-Chrétien  d’PJyver 
huit  Bergamotte  d’Autotnne , fept  Beurré^,  fept  Virgoulé , quajf’ 
- Ambrette  , quatre  Lelchaflerie  , deux  Epine  d’Hyver  , deux  Epi. 
ne-Mareuil,  trois  xMartin-fec,  quatre  Verte-longue,  trois  Orangé 
verte  , trois  Bugi , un  Fondante  de  Breft.  ° 

Ces  fortes  de  récapitulations  fi  fréquemment  faites  pourront 
bien  paroître  inutiles  & ennuyeufes  à ceux  qui  n’en  ont  que  faire 
à la  bonne  heure  , ce  n eft  pas  pour  eux  que  je  travaille  ; mais  ceux 
qui  en  auront  befoin  , m’en  fçauront  fans  doute  quèlque  gré , s’ils 
veulent  fçavoif  quelle  efl:  la  peine  que  cela  m’a  fait  ( que  je  puis 
dire  être  une  des  plus  grandes  de  tout  mon  Ouvrage  ) ils  n’ont 
qu’à  effayer  par  divertiffement  de  faire  la  diflribution  de  deux  ou 
trois  Jardins  de  differentes  grandeurs , fe  propofant  toujours  d'v 
planter  tout  ce  qu’on  peut  avoir  de  meilleur  , ^ns  y mêler  rien  de 
mauvais  , mertant  bien  à chaque  expofuion  ce  qui  y peut  réuflir, 
& gardant  une  proportion  raifonnable  de  chaque  efpece  de  Fruits, 
eu  égard  à la  grandeur  du  Jardin  , pour  lors  ils  jugeront  fi  j’ai  fait 
plaifir  aux  honnêtes  Jardiniers,  à qui  j’ai  voulu  épargner  un  détail 
aflez  long  & aflez  ennuyeux. 

Si  j’avoîs  cent  cinquante  toifes  de  bonne  expofition , foit  à un 
feul  alpeâ:  du  Midy , ou  à un  feul  afpeéldu  Levant , foit  en  deux 
afpeêfs , dont  partie  fût  au  Midy  & partie  au  Levant , je  pourrois 
bien  me  déterminer  à planter  une  douzaine  de  Cerifiers  précoces; 
mais  il  faudroit  fûrement  que  ce  fut  au  Midy,  parce  cju’on  ne  fe 
refout  point  d’employer  un  endroit  bien  important  defon  Jardin, 
pour  effayer  d^avoir  ce  petit  fruit , que  dans  refperance  d’en  avoir 
de  très-bonne  heure  , à quoi  on  ne  peut  parvenir  que  par  le  moyen 
d une  expofition  très-chaude  or  le  Levant  n’eff  pas  fufEfant  pour 
cela  y & ainfi  outre  le  Raifin  & les  autres  Fruits  ci-devant  mar- 
qués pour  nos  bonnes  expofiiions  , nous  aurions  encore  douze 
Precociers  qui  fe  contenteroicnt  chacun  de  fept  pieds  & demiy 
& ce  feroit  de  quoi  occuper  les  quinze  toifes  du  Midy. 

^ A 1 egard  des  autres  toifes  de  chaque  augmentation  y je  ne  fpe** 
cîfieraiplus  ce  qui  eft  a faire  de  toife  en  toife  y comme  j’ai  fair  d- 
devant,  tant  parce  que  ma  maniéré  de  difpofer  eft  affez  entende 
le  moyen  des  difpofitions  précédentes  , fans  qu’il  foit  plus  befoin 
dun  détail  fi  exaft  , que  parce  que  nous  entrons  préientemenc 
dans  de  grands  Jardins  ^ où  je  crois  qu’il  fuffit  de  marquer  fimf 
ment  l’ordrc^des  Arbres,  qui  eft  à tenir  en  plantant  quinze  toi  es 
augmentation  de  chaque  expofition  y ceux  dont  les  niuraüf^^ 
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-e  font  peut-être  pas  tout-à-fait  augmentées  de  ces  quinze  toifes  , 
fcachani  la  diftance  que  nous  donnons  aux  Arbres  & voyant  l’or- 
j,g  de  la  préfeance  de  ceux  que  je  deftine  pour  les  augmentations 
entières,  fçauront  bien  s’en  tenir  à la  quantité  que  leur  terreinleur 
courra  permettre  ; fi  on  n’a , par  exemple  , que  foixante-fix  toifes , on 
c’a  pas  befoin  d autant  d’Arbres  que  fi  on  en  avoit  foxante-quinze. 

Voici  donc  l’ordre  que  je  confeille  de  fuivre  pour  le  choix  des 
Arbres  d’un  Efpalier  du  Levant , augmenté  de  quinze  toifes  au-de- 
là des  foixante  ci-devant  employées. 

Deux  Figuiers  blancs  emporteront  quatre  toifes  , l’un  des  deux 
fera  des  blanches  longues  ; les  trèize  toifes  reftantes  feront  pour  neuf 
Arbres  en  cet  ordre  ; fçavoir , un  fixiéme  Admirable  , un  huitième 
jVfignonne  , un  fixiéme  Violette  hâtive , un  fixiéme  Madeleine 
blanche  , un  cinquième  Pêcher  de  Troyes  , un  quatrième  Perdri- 
gon  violet , un  deuxième  Perdrigon  blanc , un  cinquième  Chevreufe, 

un  quatrième  Ni vet ce. 

Les  quinze  toiles  d’augmentation  du  Couchant  pour  faire  le 
nombre  de  foixante-quinze  toifes  , feront  pour  onze  Arbres  en  cet 
ordre  ; fçavoir , un  quatrième  Royale , un  quatrième  Abricotier  , 
un  quatrième  Bourdin , un  deuxième  Pourprée  , un  deuxième  Pê- 
che d’Italie  , un  deuxième  P erfique , un  feptiéme  Admirable  , deux 
Bon-Chrétien , & deux  Bergamotte. 

Pour  achever  les  foixante-quinze  toifes  de  Nord  , j’y  mettrai 
douze  Arbre  en  cet  ordre  ; fçavoir,  un  huitième  & un  neuvième 
Virgoulé , un  huitième  & un  neuvième  Beurré,  un  premier,  un 
deuxième  & troifiéme  Franc-rèal , un  cinquième  Verte-longue, 
un  premier  & un  deuxième  Sainc-Lezin  , un  quatrième  Marcin-feCy 
un  quatrième  Bugi. 

Ainfi  pour  trois  cent  toifes  'de  murailles  , dont  chaque  coté  en 
auroit  environ  foixante-quinze  , nous  aurions  huit  Figuiers  , dont 
unferoit  des  longues  , douze  Abricotiers , dont  deux  hâtifs , douze 
Cerifiers  précoces  , quinze  pieds  de  Mufeat  blanc  , trois  de  Muf- 
cat  rouge  , neuf  pieds  de  ChalTelas  , fix  pieds  de  Corinthe  , qua- 
torze Pruniers,  cent  trois  Pêchers,  foixante-fept Poiriers. 

Les  quatorze  Pruniers  fçavoir , fix  Perdrigon  violet , trois  Per- 
drigon blanc  , deux  Sainte-Catherine  , un  Prune  d’Abricot , u& 
Roche-Courbon  , un  Mirabelle» 

Les  10^.  Pêchers  ; fçavoir,  3.  Avant-Pêche,  8.  Pêche  de  Troyes,- 
2.  Alberge  rouge  , 6.  Madelaine  blanche  , ua  Madeleine^  rouge  j,- 
S.  Mignonne  , 5.  Bourdin  , i.  Roflane  , 4.  Pêche  d’Italie  ^ 
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neufChevreufe , dix  Violette  hâtive , quatre  Perfique  , deux  Belle, 
garde , treize  Admirable,  trois  Pourprée,  cinq  Royale  tardive 
quatre  Violette  tardive  , fix  Nivette,  trois  jaune  Admirable, cinq 
Brugnon  violet , un  blanche  d’Andiliy,  & trois  Pavies , le  blanc 
hâtif,  le  Roffane  hâtif,  le  rouge  tardif. 

Les  d/.  Poiriers  font,  5.  Bon-Chrétien,  10.  Bergamotte,  0, 
Beurré , p.  Virgoulé , 4 Ambrette , 4.  Lefchaflerie  , 2.  Epinè 
d’Hyver,  2.  Epine-Mareuil , 4.  Martin-fec  , 5.  Verre-longue 
4.  Bugi,  3.  Orange  verte,  i.  Fondante  de  Breft,  2.  Saint-Lezin* 
3.  Franc-réal.- 

Cent  quatre-vingt  toifes  de  bonne  expofition  , qui  comprennent, 
comme  je  l’ai  toujours  fuppofé,  les  Murailles  du  Midy  & du  Levant, 
lefquelles  deux  enfembles  j’eftime  prefque  également  pour  toute 
forte  de  plant , à la  referve  d’un  peu  plus  d’avancement  de  maturi- 
té au  Midi  , & furtout  pour  les  Cerifes  précoces , & à la  réferve  du 
Mufcat , qui  d’ordinaire  mûrit  aufl'i  mieux  au  Midy  qu’au  Levant; 
ces  cent  quatre-vingt  toifes,  dis  je,  me  donnent  lieu  de  fouhaiter 
de  petits  Jardins  particuliers  qui  en  accompagnent  un  grand. 

En  effet  un  Potager  efl  grand  , quand  il  y a d’un  lens  foixante- 
dix  ou  quatre-vingt  toifes , fur  cinquante  ou  foixante  de  l’autre , & 
encore  plus  fi  les  quatre  côtés  font  à peu  près  égaux  ; fi  bien  qu’a- 
vec un  grand  , que  tiens  néceflfaire , quelques  petits  Jardins  mé- 
diocres d’environ  vingt  ou  vingt-cinq  toiles  d’un  fens  fur  quator- 
ze & quinze , ou  feize  toifes  de  l’autre  , me  paroifient  fouhaita- 
bles  , tant  pour  l’agrément  des  yeux  qui  aiment  cette  dlverfité , que 
pour  la  commodité  & l’abondance.  L’abri  des  murailles  qui  eft  li 
favorable  pour  les  fruits  , fe  trouve  mieux  dans  les  petits  Jardins 
que  dans  les  grands,  & il  me  femble  qu’il  efl;  fort  à propos  d’avoir 
de  ces  petits  Jardins  pour  y ranger  dans  chacun  une  force  de  fruit 
particulière. 

Par  exemple  , il  efl;  bon  d’avoir  un  petit  Jardin  où  les  deux  bon- 
nes expofitions  du  Midi  & du  Levant  , & même  celle  du  Cou- 
chant , foient  pour  les  Figues , & une  autre  où  loient  toutes  les  bon- 
nes Prunes  , un  où  foient  toutes  les  petites  efpeces  de  Pêches , un' 
autre  ou  foit  tout  ce  qu  on  peut  avoir  de  Pavûes  , un  où  foient  tous 
les  fruits  rouges  , un  autre- où  foient  toutes  les  Poires  hâtives, 
pendant  que  le  grand  Jardin  eft  pour  l’abondance  des  groffes  Pe' 
ches.au  Levant  & au  Midy  , & pour  l’abondance  des  Poires  d Au- 
tomne au  Couchant , 6c  de  celles  d’Hyver  au  Nord. 

^mplo^yons  prçfentcment  nos  cent  quatre-vingt  toifes  de  bonne 
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cxpofition  , ç eft-a-dire  , ajourons  aux  cent  cinquante  qui  font  déjà 
employées  , les  trente  que  nous  venons  d’augmenter  , fuppofant 
qu’il  y en  a quinze  au  Midi , pour  y mettre  encore  deux  bcm  Fi- 
guiers , & neuf  Poiriers  hatifs  ; fçayoir  , fix  de  petit  Mufcat  , & 
trois  de  Cuifle- Madame.  ’ 

j,es  quinze  du  Levant  feront  onze  Arbres  en  cet  ordre,  pour  un 
quatrième  & cinquième  avant-Pêche  , un  deuxième  Rolîkne , un 
neuvième  Troyes,  un  neuvième  Mignonne,  un  feptiéme  Made- 
leine blanche  , un  onzième  Violette  hâtive  , un  deuxième  Made- 
leine rouge  , un  cinquième-  Pèche  d Italie  , un  quatrième  Pourprée 
un  quatrième  Abricotier  ordinaire.  ’ 

Les  quinze  du  Couchant  pour  faire  le  nombre  de  quatre— vingt- 
dix»  feront  pour  onze  arbics  5 fçavoir  , un  quatrième  Xroyes,  un 
cinquième  Chevreufe,  un  piemier  & un  deuxieme  Alberge  jau- 
ne, un  deuxième  Mirabelle  blanche,  un  huitième  Admirable 
trois  Bon-Chrètien , & deux  Bergamotte. 

Les  quinzes  toifes  d’augmentation  de  Nord  ne  feront  pas  mal 
employées,  partie  en  trente  pièces  de  Framboifiers  , qui  y viennent 
beaucoup  plus  belles , 8c  durent  plus  long-tems  qu’en  plein  air  , 
& partie  en  fix  pieds  de  Bourdelais  qui  monteront  au-deflus  pour 
garnir  le  haut  de  la  muraille  , & pour  cela  on  les  diftribuera  égale- 
ment parmi  ces  Framboifiers. 

Le  Bourdelais  efl  une  efpece  de  gros  Raifin  blanc  & longuet , 
qui  fait  de  très-grandes  & groffes  grapes,  ne  mûrit  prcfque  jamais, 
& par  confèquent  eft  propre  à en  faire  des  confitures  , ou  à s’en 
fervir  fimplcment  en  Verjus  , quand  on  en  a befoin  il  fert  encore 
extrêmement  pour  fournir  des  feuilles  à garnir  les  plats  au  mois 
d’Oûobre. 

Ainfi  en  trois  cens  foixante  toifes  d’Efpaliers , on  auroit  dix  Fi- 
guiers blancs  , treize  Abricotiers , dont  deux  hâtifs , douze  Cerifiers 
précoces , quinze  pieds  de  Mufcat  blanc , trois  de  Mufcat  rouge, 
neuf  pieds  de  Chaffelas  . fix  de  Corinthe  , quatre-vingt-un  Poiriers 
quinze  Pruniers  , & cent  dix- huit  Pêchers. 

Les  cent  dix-huit  Pêchers  font , cinq  avant-Pêche , dix  Pê- 
che de  Troyes , deux  Alberge  rouge  , deux  Alberge  jaune,  deux 
Roffane  , deux  Madelaine  rouge , lept  Madelaine  blanche , neuf 
Mignonne , cinq  Bourdin , cinq  Pêche  d’Italie  ; dix  Chevreufe  , 
onze  Violette  hâtive , quatre  perfique , deux  Belle-garde , quatorze 
Admirable,  quatre  Pourprée  , cinq  Royale  tardive  , quatre  Vio- 
lette tardive , fix  Nivecte , trois  jaune  Admirable , cinq  Brugnots 
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violet , un  blanche  d’Andilly  , & trois  Pavies , le  blanc  & le  jau^j 
hâtif,  & le  rouge  tardif.  Les  quinze  Pruniers  font , fix  Perdrigon 
blanc  , deux  Sainte-Catherine  , deux  Mirabelle  , un  Prune  d’Abri. 
jcot , Sç  un  Roche-Cour  bon. 

Les  quatre-vingt-un  Poiriers  font  huit  Bon-Chretien,  douze 
Bergatnotte , fix  Petit-Mufcat  , trois  CuilTe  Madarne , neuf  Beurré , 
neuf  Virgoulé  , quatre  Ambrette  , quatre  Lefchalferie , deux  Epi- 
ne  d’Hyver  , deux  Epine-Mareuil  , quatre  Martin-fec  , cinq  Ver- 
te-longue , quatre  Bugi , trois  Orange  verte , un  P’ondante  deBreft, 
deux  Saint- Lezin , & trois  Franc-réal. 

Quatre  cent  vingt  toifes  d’Efpalicr  ; fçavoir , deux  cens  dix  de 
bonne  expofition  au  Midi,  au  Levant  , cent  cinq  de  médiocre  au 
Couchant , & cent  cinq  de  inauvaife  au  Nord , feront  employées 
comme  il  s’enfuit. 

Les  trente  toifes  d’augmentation,  pour  faire  les  deux  cens  dix 
de  bonne  expofition  , qui  fe  partage  environ  à cent  cinq  pour 
Je  Midi  , & cent  cinq  pour  le  Levant , auroient  au  Midi  onze  Ar- 
bres en  cet  ordre  ; deux  Abricotier  hâtif,  deux  Pavie  blanc  hâtif, 
unPavie  jaune  hâtif,  deux  rouge  tardif , deux  Pavie  jaune  tardif, 
.&  deux  Pêche  violette  tardive  , & au  Levant  deux  Figuier 
blanc  pour  faire  la  douzaine.  Quand  les  Figuiers  font  plufieurs  en- 
femble  , ils  fe  contentent  de  neuf  pieds  pour  chacun , ainfi  nous 
pourrons  encore  avoir  à ce  Levant  neuf  Arbres  en  cet  ordre  ; un 
deuxième  Blanche  d’Àndilly , un  premier  Impératrice , un  deuxiè- 
me Roche-Courbon , un  deuxième  Prune  d’Abricot,  un  troifiéme 
^ainte-Catherine  , .un  cinquième  Abricotier  , un  deuxième  Mi-^, 

gnonne  , un  huitième  Admirable  , un  huitième  Violette  hativc.  ^ 

L’Imperatrice  efl  une  eipece  de  Perdrigon  violet  tardif  qui  ne  ^ 
mûrit  qu’en  Oètobre  , & efl  très-bon. 

. Les  quinze  toifes  d’augmentées  au  Couchant  pour  en  faire  cent 
cinq  auront  onze  Arbres  en  cet  ordre  ; un  premier  & un  deuxie- 
me Robine  , un  premier  & un  deuxième  Lefchalferie  , un 
& un  deuxième  Ambrette,  un  premier  & un  deuxième  Epinp-ddy'  ■ 
v.er  , un  premier  & un  deuxième  Mareuil , un  premier  Roufre'et«  ' 

Les  quinze  du  Nord  pour  faire  cent  cinq,  auront  douze  Arbres  * 

en  cet  ordre.  ■ 

Un  premier  & un  deuxieme  Lanfac , un  premier  gros 
yn  premier  Elfpargne , un  premier  Robine  , un  premier 
un  premier  Doyenné  , un  quatrième  Abricotier  , un  premier  ^ 
de.i}xième  Double-fleur  ^ un  premier  Angober, 
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Si-bien  que  les  quatre  cent  vingt  toifes  d’Efpalier  ,‘que  nous  ve- 
inons d’employer  , auroient  douze  Figuiers  blanc , dix-fepe  Abri- 
cotiers, donc  quatre  hâtifs  , douze  Cerifiers  précoces  , quinze 
jeds  de  Mufeat  blanc  , crois  de  Mufeae  rouge  , neuf  de  Chaffelas 
LdeCorinche,  dix-neuf  Pruniers  , cenc  vingc-quacre  Pêchers  dix 
pavies , cenc-deux  Poiriers,  vingt-quacre  pieds  de  Bourdelais’  & 
viugt-un  pieds  de  Framboifiers.  * 

jjÇS diX'neuf Pruniers  font  fix  Perdrigon  violet,  trois Perdrigoix 
blanc , trois  Sainte-Catherine , deux  Mirabelle  blanche  , deux  Pru- 
ped’Abricoc , deux  Roche-Courbon , un  Impératrice. 

Les  cenc  vingt-quatre  Pêchers  font  cinq  avant  Pêche , dix  Pêche 
de  Troyes,  deux  Alberge  rouge  , deux  Alberge  jaune  , deux  Rof- 
fane,  fept Madelaine  blanche  , deux  Madelaine  rouge  , dix  Mi- 
gnonne, cinq  Bourdin  , cinq  Peche  d Italie  , dix  Chevreufe  , 
douze  Violette  hâtive  , quatre  Perfique  , deux  Bellegarde  , quinze 
Admirable  , quatre  Pourprée  , cinq  Royale  tardive , fix  Valette  ' 
tardive , fix  Nivette , trois  J aune  Admirable  , cinq  Brugnon  violet . 
deux  Blanche  d’Andiily.  > ^ 5 

Les  dix  Pavies  font  deux  Pavie  blanc  hâtifs  , un  Pavie  Al- 
berge  rouge , deux  Pavie  jaune  hâtifs , trois  Pavie  rouge  tardifs , 
& deux  Pavie  jaune  tardifs. 

Les  cenc  deux  Poiriers  font  huit  Bon-Chrétien,  douze  Berga- 
niotte,  fix  Petit-Mufeae , trois  Cuiffe-Madame  , trois  Robine  , fix 
Lefchafieric , fix  Ambretce , quatre  Épine  d’Hy ver  , quatre  Epinc- 
Mareuille, quatre  Martin-lec,  quatre  Verte-longue,  quatre  Bugi, trois 
Orange-verte  , un  Fondante  de  Breft  , deux  Saint-Lezin  , trois 
Franc-réal  , deux'Lanfac  , un  gros  Blanquet  , un  Epargne , un 
Caflbiefte , un  Doyenné , un  Angober  , deux  Double-fleur  , un 
RoulTelet,  neuf  Beurré  , neuf  Virgoulé, 

Cotnme  je  me  fuis  vû  un  affez  bon  nombre  de  Pêchers  pour  qua- 
tre cenc  vingt  toifes  d’Efpaliers  , & trop  peu  de  Poires  pour  une  aufli 
grande  quantité  de  murailles , j’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  d’aug- 
menter moins  les  fruits  à noyau  , & davantage  les  fruits  à pépin  } 
c’eft  pourquoi  j’ai  fait  un  Efpalier  de  quinze  toifes  tout  entier  de 
Poires , dont  quatre  font  d’Efté  ; le  relie  ell  pour  l’Hyver  ; j’ai  même 
pitiplié  au  Nord  les  fruits  d’Eté  , d’Automne  & d’Hyver  , fça- 
cliant  par  une  ejtperience  certaine  qu’ils  n’y  réulfiflent  pas  trop  mal , 
pour  être  à une  expoficion  fi  peu  favorable  qu’eft  celle-là. 

Pour  quatre  cent  quatre-vingt  toifes  d’Efpaliers  , fçavoir  cent 
'"gt  à chaque  expofition  j je  crois  que  les  quinze  nouvelles  du  Midy 
Terne  1,  C C c 
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demandent  d’être  toutes  de  Railîns  > ainfi  nous  aurons  quinze  pîedj 
de  Mufcat  blanc  , trois  de  Mufcat  rouge  neuf  de  Chaffelas , fij 

de  Corinthe. 

Je  crois  aufli  que  les  quinze  nouvelles  du  Levant  aemandent  en- 
core deux  Figuiers  , un  cinquième  & un  fixiéme  Perdrigon  violet, 
un  troifiéme  Perdrigon  blanc  , avec  fix  Pêchers,  qui  feront  un  fi- 
xiéme, & un  feptieme  Chevreufe  , un  fixieme  avant-Peche , un: 
onzième  & un  douzième  Pêche  de  Troyes , un  huitième  Madelei- 
ne blanche. 

Les  quinze  du  Couchant  pour  faire  cent  vingt , demandent  un 
cinquième  & un  fixiéme  Bourdin  , un  troifiéme  Brugnon  violet, 
un  Pêche  d’Italie , un  Perfique  , un  Pourprée  , un  Royale  tardive, 
deux  Bon-Chrétien  d'Hyver  , deux  Bergamotte  d’ Automne. 

Et  nous  mettrons  aux  quinze  du  Nord  qui  font  les  cent  vingt 
îoifes  de  cette  expofition , douze  Poiriers  , fçavoir  un  dixiéme, un 
onzième  , un  douzième  & treiziéme  Virgoulé,  un  quatrième  & un 
cinquième  Franc-réal,  un  deuxième  & un  troifiéme  Angober. 

Quatre  cent  quatre-vingt  toifes  d’Elpaliers  aux  cpatre  expofi- 
îions  différentes  , auront  donc  en  tout  quatorze  Figuiers , dix-fept 
Abricotiers  , dont  quatre  hâtifs , douze  Cerifiers  précoces , trente 
pieds  de  Mufcat  blanc  , fix  de  Mufcat  rouge  dix-huit  pieds  de 
Chaffelas,  douze  de  Corinthe , vingt-deux  Pruniers,  centtrente-lept 
Pêchers,  dix  Pavies , cent  feize  Poiriers,  trente  pieds  deFramboi- 
fiers  Si  fix  pieds  de  Bourdelais , pour  garnir  le  haut  de  la  muraille. 

Les  vingt-deux  Pruniers  font  huit  Perdrigon  violet,  quatre  Fer* 
drigon  blanc,,  trois  Sainte-Catherine  , deux  Mirabelle  blanc  e, 
deux  Prune  d’Abricot , deux  Rochecourbon  & un  Impératrice.^ 

Les  cent  trente- fept  Pêchers  font  fix  avant-Pêche  , douze 
de  Troyes,  deux  Alberge  rouge,  deux  Alberge  jaune , deuxRo  an^r 
huit  Madelaine  bknche  , deux  Madelaine  rouge  , dix 
fept  Bourdin,  fixPêche  d’Italie  , douze  Chevreufe,  ’ 

hâtive  , cinq  Perfique  , deux  Bellegarde^  quinze  Admirable^ 

Pourprée  , ftx  Royale  tardive  , fix  Violette  tardive  , 
trois  Jaune  Admirable  , fix  Brugnon  violet,  deux 
dilly.  Les  dix  Pavies  font  deux  Pa vie  blanc  hâtifs, un Pavie 
ge  rouge  , deux  Pavie  jaune  hâtifs  , trois  Pavie  rouge  tar  > 
deux  Pavie  jaune  tardifs.  * ogf. 

Les  cent  dix-huit  Poiriers  font  dix  Bon-Chrétien , quatorze 
gamotte,  fix  petit  Mufcat,  trois  Cuilfe-Madame , trois Ro  gpiné 
LefchalTerie , fix  Ambrette , quatre  Epine  d’Hyver  , quatre  F 
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careuiüc  > Martin-fec , quatre  Verte-longue  , un  Sucré  vercC 
uuatre  Bugi,  trois  Orange  verte , un  Fondante  de  Breft,  deux  Saint- 
lezin,cinq  Franc-réal,deüx  Lanfac,ungrosBlanquet,un  Efoar- 
un  Caffolette , un  Doyenné  , trois  Angober,  deux  Double- 
fleur  , un  RoulTeïet , treize  Beurré  , treize  Virgoulé. 

Je  crois  devoir  dire  ici,  que  quand  j ai  vû  combien  d’Arbres  d’une 
certaine  elpece  , foit  Pêchers , loit  Poiriers , &c.  je  dois  mettre  à un 
certain  El'palier;  par  exemple,  combien  de  Violette  ou  d’Admi- 
rable,  de  Bon-Chrétien,  ou  de  Bergàmotte  , &c.  je  deftine  pour 
mon  Levant , ou  pour  mon  Midy,  pour  mon  Couchant,  ou  pour 
flion  Nord  , je  rnets  enfemble  & tout  de  fuite  , premièrement  tous 
les  Arbres  de  même  efpece  , c’eft-à-dire  , toutes  les  Pêches  vio- 
lettes; & on  fécond  lieu  tous  les  Arbres  d’une  autre  efpece , Sc  cela 
pareillement  tout  de  fuite , c’eft-à-dire  , toutes  les  Admirables  , &c. 
lans  mêler  les  efpeces , les  uns  parmi  les  autres  : je  trouve  que  cela 
fait  mieux , tant  pour  la  commodité  de  recueillir  , que  pour  ne  laifle'r 


périr 


aucun  fruit. 


Je  ne  fais  de  mélange  : comme  j’ai  dit  ci-deflus,  que  des  Abrico- 
tiers parmi  les  Pêchers , j’en  ufe  auffi  de  même  pour  les  Pruniers  à 
mêler  avec  les  Pêchers  , à moins  que  je  n’aye  un  Jardin  à part  pour 
y mettre  entièrement  les  Pruniers;  car  pour  lors  fi  ce  Jardin  à part 
.eftfuffifanr,  pour 'recevoir  tous  les  Pruniers,  que  l’étendue  de  mon 
terrein  demande  , je  les  réduis  tous  à ce  feul  endroit  : je  fais  de  mê- 
me pour  les  Figuiers  , &c. 

Pour  cinq  cent  quarante  roifes  d’Efpaliers , fçavoir  environ  cent 
trente-cinq  à chaque  expofition  , il  me  femble  que  pour  remplir 
nos  quinze  toifes  d’aumentation  du  midy  , il  n’eft  pas  mal  à propos 
pour  certains  Curieux  d’introduire  ici  huit  pieds  de  Raifins  pré- 
coces qui  prendront  la  place  de  deux  Arbres  , deux  Azeroliers  , 
& vingt  pieds  de  Mufeat  blanc,  dix  pieds  de  Chaffelas,  ou  plutôt, 
fl  on  veut , dix  pieds  de  Ciqutat  ; les  Cerifes  précoces  ont  affez  de 
place  quand  on  leur  d -nne  fept  pieds. 

L’Azerolle  eft  une  efpece  d’Epine  blanche , qui  fait  fon  fruit  fem- 
blâble  en  couleur  & figure  au  fruit  de  cette  Epine  blanche,  mais 
il  ell  une  fois  plus  gros  ; l’œil  en  eft  fort  grand  & fort  ouvert , la 
queue  courte  , menue  & enfoncée,  la  chair  jaunâtre  & un  peupâ- 
teufe  , ayant  deux  aflez  gros  noyaux  , ce  qui  fait  que  ce  fruit  na  pas 
beaucoup  de  chair  ; le  goût  en  eft  aigren,  qui  plaît  à^  de  certaines 
gens:  fi-bien  que  quand  on  a cinq  à fix  cent  toifes  d Efpaliers , il 

P’eft  pas  mal  à prooos  d’en  avoir  un  couple  de  pieds  ; il  fait  beau- 

^ ^ .1  C c c ij 
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coup  de  bois , & par  conféquent  l’Arbre  en  eft  affez  beau  ; il  a fj 
feuille  un  peu  plus  grande  que  celle.de  l’Epine  ordinaire,  & n’eft 
pas  à beaucoup  près  fi  heureux  a rapporter  qu  elle. 

Le  Raifin  précoce  eft  une  efpece  de  Morillon  noir , qai 
couleur  de  très-bonne  heure , ce  qui  le  fait  paroitre  tnur  long-tems 
devant  qu’il  le  foit  j la  peau  en  eft  fort  dure  , & quand  il  eft  mûr  il 
eft  fort  doux  : on  en  voit  d’ordinaire  dès  le  commencement  de  Juil- 
Ict  : il  paroît  bien  que  je  n’en  fais  pas  trop  grand  cas,  puifquej’ai 
tant  différé  à le  placer  , mais  ayant  beaucoup  de  murailles , on  ea 
peut  planter  quelque  pieds  pour  la  curiofité. 

A l’égard  du  Cioutat , je  laiffe  la  liberté  aux  Çurieux  de  le  préfé- 
rer au  Chaflelas  ^ le  fruit  des  deux  eft  fort  femblable  en  tout  pour  Ij 
couleur,  groflèur  & le  goût  ; la  feuille  en  eft  très-differente , celle 
du  Cioutat  étant  toute  chiquetée  comme  des  feuilles  dePerfil;il 
me  femble  même  qu’il  rapporte  un  peu  davantage  que  le  Chaffe- 
las,  mais  cependant  j’aime  mieux  le  Chaflelas  ; il  n’y  a que  la  fiin- 
ple  curiofité  qui  en  peut  faire  planter  quelques  pieds  dans  de  grands 
Jardins. 

Les  quinze  toifes  du  Levant , pour  faire  cent  trente-cinq  , rece- 
vront deux  Figuiers , un  onzième  , un  douzième  & un  treizième 
Mignonne  , un  neuvième  & un  dixiéme  Madelaine  blanche , un 
treiziéme  & quatorzième  Violette  hâtive  , un  neuvième  & dixiéme 
Admirable. 

Les  quinze  du  Couchant  pour  faire  les  cent  trente-cinq  , retf- 
vront  un  premier  8c  un  deuxième  Beurré,  un  premier  & un  deu- 
xième Virgoulé,  un  neuvième , dixiéme  , onzième  & douzième  Bon- 
Chrétien  , & un  huitième , neuvième , dixiéme  , & onzième  Berga- 
motte;  & les  quinze  du  Nord  pour  faire  pareillement  les  cent 
trente-fept  toifes  de  cette  expofition,  recevront  unfixième,® 
feptiéme  & huitième  Franc-réal , un  quatrième  , cinquième  & •' 
xiéme  Angober  , un  premier  , deuxième  , troifiéme  & quatnem^ 
Béfidery  , un  troifiéme  & un  quatrième  Double-fleur.  ^ 

Nos  cinq  cens  quarante  toifes  d’Efpalicr  auront  donc  feizf  ^ 
guiers  blancs  , dont  deux  longues  ; dix  fept  Abricotiers,  oo 
quatre  hâtifs;  douze  Cerifiers  précoces  , cinquante-quatre 
Mufcat  blanc  , fix  de  Mufcat  rouge  , dix-neuf  de  Chaflelas  ’ 
dix  de  Cioutat , douze  de  Corinthe  , huit  pieds  de  Raifin 
vingt-deux  Pruniers  , cent  quarante-fix  Pêchers , dix  Pavies, 
Azeroliers , 8c  cent  quarante-deux  Poiriers.  Les  vingt-deux  _ . 
niers  font  entièrement  les  mêmes  que  ceux  qui  font  dans  la 
bution  precedente  de  quatre  cent  quatrc-yingt  toiles» 
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Jjgs  cent  tju3r3nre~fix  Pechers  ^ font  (ix  svânt— Pêche  j douze 
pêche  de  Troyes , deux  Alberge  rouge,  deux  Alberge  jaune,  deux 
j^offane , dix  Madelaine  blanche^j  deux  Madelaine  rouge , treize 
jlignonne  , fept  Bourdin  , fix  Pêches  d’Italie  , douze  Chevreufe  , 
quatorze  Violette  hâtive,  cinq  Perfique  ^ deux  Bellcgardc,  dix- 
fept  Admirable  , cinq  Pourprée  , lix  Royale  tardive  , lix  Violette 
tardive,  fix  Niverte,  trois  jaune  Admirable  , fix  Brugnon  violet , 
deux  Blanche  d’Andilly. 

Les  dix  Pavies  Ibnt  les  mêmes  de  la  diftribution  précédente. 

Les  cent  quarante-deux  Poiriers  font  quatorze  Bon-Chrétien  , 
dix-huit  Bergamotte  , fix  petit  Mufcat , trois  Cuifîe-Madame  , 
trois  Robine  , fix"  Lcfchaflerie,  fix  Ambrette , quatre  Epine  d’Hy- 
ver,  quatre  Epine-Ma reuil , quatre  Martin-fec , quatre  V errc-lon- 
gue,  un  Sucré-vert , quatre  Bugi, trois  Orange-verte  , un  Fondante 
de  Breft  , deux  Saint-Lezin  , huit  Franc-réal, quatre  Béfidery  , 
/jx  Angober , quatre  double-fleur  , deux  Lanfac,  un  gros  Blanquet, 
un  Efpargne , un  GalTolette  , un  Doyenné  , un  Rouflelet , quinze 
jgeurré , quinze  Virgoulé. 

Pour  fix  cent  toiles  d’efpalier  , fçavoir  environ  cent  cinquante 
pour  chaque  expofition  , je  mettrois  pour  les  quinze  d’augmenta- 
tion du  Midy  , un  fepricme  & huitième , neuvième  & dixiéme  Vio- 
lette tardive  , un  feptiéme  & huitième  Niverte  , un  quatrième,  cin- 
quième & fixiérae  jaune  Admirable  , un  quatrième  Brugnon  vio- 
let, un  troifiéme  avant-Pêche. 

Pour  les  quinze  d’augmentation  du  Levant , deux  Figuiers  , un 
quatrième  avant-Pêche , un  deuxième  Troyes , un  troifiéme  Rofla- 
ne , un  onzième  & douzième  Madelaine  blanche  , un  onzième 
Violette  hâtive  , un  quatorzième  & quinziéme  Mignonne,  un^pre- 
mier  Pêche-Cerife  à chair  blanche. 

Il  y a deux  fortes  de  Pêche-Cerife  , l’un  à chair  blanche , & l’autre 
i à chair  jaune  , toutes  deux  de  la  grofleur  à peu  près  des  Pêches  de 

I Troyes,  toutes  deux  à peau  liire,&  toutes  deux  très-rondes, & quafi 

I plates  & camufes , l’une  & l’autre  extrêmement  colorées  en  dehors , 
ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  qu’elles  portent  ; mais  lune  ayant 
la  chair  jaune  & pâteufe  , & par  conféquent  d un  très-petit  mérité  , 
& l’autre  fayant  blanche  8c  ferme , & valant  beaucoup  mieux  . 
quand  celle-ci  peut  bien  mûrir  , le  goût  en  eft  allez  bon  & vineux, 
& même  a la  chair  aflez  tendre  ; les  Perçoreilles , qui  font  de  pe- 
tits animaux  longuets  & bruns,  leur  font  une  cruelle  guerre, aufll* 
bien  qu’aux  avant  Pêches  & Pêches  de  Troyes, 
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^ Pour  les  quinze  d’augmentation  du  Couchant , un  neuvième 
Admirable  , un  fixiéme  & feptiéme  Chevreufe  , un  cinquième 
fixiéme  Troyes , un  feptiéme  Royale  tardive  , un  cinquième  & fixié, 
me  Abricotier  ordinaire , un  troifiéme  Perdrigon  blanc , un  deu- 
xiéme  Perdrigon  violet , un  Prunier  Royal. 

Pour  les  quinze  d’augmentation  du  Nord , qui  achèvent  les  150, 
nous  mettrons  un  deuxième  & troifiéme  Robine  , un  deuxième 
Fondante  de  Breft , un  deuxième  Efpargne  , un  deuxième  Doyen- 
né , un  deuxième  Caffblette  , un  deuxième  Blanquet , un  troifiéme 
& un  quatrième  Saint-Lezin , un  premier  & deuxième  Cuiffe-Mai. 
dame.,  un  cinquième  Martin-  fec. 

Et  partant  pour  garnir  fix  cent  toifesd’Efpaliers , dont  il  y en  a em 
viron  cent-cinquante  toifes  pour  chaque  expofition  , nous  aurions 
en  tout  dix-huit  Figuiers  blancs , dont  deux  de  longue  , dix-neuf 
Abricotiers  , dont  quatre  hâtifs , douze  Cerifiers  précoces , cent 
vingt-huit  pieds  de  Raifin , fçavoir  cinquante  Mufeat  blanc,  fixée 
Mufeat  rouge , vingt-huit  de  Chaffelas  , douze  de  Corinthe,  & 
huit  de  Raifin  précoce,  vingt-quatre  de  Bourdelais  blanc  , vingt- 
cinq  Pruniers,  cent-foixante  & treize  Pêchers,  dix  Pavies,deux 
Azeroliers , & cent  cinquante-quatre  Poiriers. 

Les  vingt-cinq  Pruniers  font  neuf  Perdrigon  violet, cinq  Perdrigon 
blanc , trois  Sainte-Catherine  , deux  Mirabelle  blanche , deux 
Prune  d’abricot , deux  Roche-courbon  , un  Impératrice  , un  Pru- 
ne Royale.  ^ ^ 

Les  cent  foixante  & douze  Pêchers  font  huit  avant-Pêche , quinze 
Pêche  de  Troyes , deux  Alberge  rouge  , deux  Alberge  jaune , trois 
Roflane  , douze  Madelaine  blanche  , & deux  Madelaine  rouge , 
quinze  Mignonne , fept  Bourdin  , fix  Pêche  d’Italie  , quatorze 
Chevreufe  , quinze  Violette  hâtive  , cinq  Perfique , deux  Belles 
garde , dix-huit  Admirable , cinq  Pourprée , fept  Royale  tardive, 
dix  Violette  tardive  , huit  Nivette , fix  Jaune- Admirable , fept  Bru- 
gnons violets  , deux  blanche  d’Andilly  , un  Pêche-Cerife  à chair 
blanche  : les  dix  Pavies  font  deux  Pavie  ’ülanc  hâtifs,  un  PaviC' 
Alberge  rouge  , deux  Pavie  jaune  hâtifs , trois  Pavie  rouge 
tardifs  , & deux  Pavie  jaune  tardifs. 

Les  cent  cinquante-quatre  Poiriers  , font  quatorze  Bon-Chretienj 
dix-huit  Bergamott.e , fix  petit  Mufeat , cinq  Cuifle-madanie , cm^j 
Robine  , fix  l'cfchaflerie  , fix  Ambrette,  quatre  Epine  dHyve'' > 

“^uatre  Epine-Mareuil . cinq  Martin- fcc  , quatre  Verte-longue  > 
ucré-vert,  quatre  Bugi,  trois  Orange-verre  , deux  Fondante  , 
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qu3tre  S^inc-Lczirij  huit  Franc-real  j,  (Quatre  Befidcrî  .fix  An~ 
gober  , quatre  Double-fleur  , deux  Lanfac,  deux  gros  Blanquet  , 
deux  Elpargne  j deux  Caliolette  , deux  Doyenné  j un  Rouffelet 
quinze  Beurré  & quinze  Virgoulé.  ’ 

^ Il  nae  femble  que  cette  dillribution  de  fix  cent  toifes  d’Efpalier 
pourroit  être  l'uffifante  pour  aider  à en  bien  employer  une  plus 
grande  quantité , fût-elle  même  de  mille  ou  douze  cent  toifes 
puifqu’ayant  dès  le  commencement  difpçfé  des  murailles  de  quin- 
ze en  ejuinze  ^toiles  pour  chaque  expofition  , & remarqué  à point 
nommé  ce  qu  il  en  entre  d abord  dans  les  premières  quinze  , & en 
fuite  dans  30.  dans  45.  dans  60.  75.  po,  105.  120.  135.  & 150. 
Ceux  qui  J par  exemple  y au  lieu  des  150.  d’une  des  quatre  que  nous 
avons  déjà  réglées  , en  auroient  16^,  iSo»  zio.  &c.  pour— 
loient  fc  feryir  de  ce  que  j aurai  mis  pour  augmenter  chaque  quin- 
zaine de  toiles  de^  la  meme  expofition  : ainfi  fans  pouffer  plus  avant 
ce  grand  détail  y je  pourrois  finir-la  y & efperer  que  les  uns  feroienc 
contens  de  moi  y.  8c  que  les  autres  ne  me  reprocheroient  pas  d’avoir 
été  trop  long. 

Cependant  pour  faciliter  encore  davantage  toute  chofe  , je  di- 
rai en  peu  de  mots , que  pour  fix  cent  foixante  toiles  d’Efpaliery 
dont  le  Midy  feroit  de  cent  foixante-cinq  , je  mettrois  pour  les 
quinze  toifes  de  furplus  onze  Arbres  ; fçavoir  , quatre  Pêchers  , 
deux  Mignonne  & deux  de  Madeleine  blanche , un  Abricotier  hâ- 
tif, & fix  Cerifiers  précoces. 

A un  Levant  de  pareille  étendue , je  mettrois  onze  autres  Ar- 
bres J fçavoir  deux  Figuiers  & neuf  bons  Pêchers  , qui  feroient  trois 
Chevreufe  , trois  Bourdin , trois  Perfique. 

A un  Couchant  augmenté  de  quinze  toifes  pour  en  fiiire  cent 
foixante  & cinq  , j’y  mettrois  onze  Pêchers  , qui  feroient  trois 
Violette  hâtive , deux  Pourprée  , deux  Pêche  d’Italie  , un  Rolfane,- 
un  Alberge  rouge,  un  Alberge  jaune  &un  Nivette. 

Et  à un  Nord  pour  faire  la  même  quantité  de  toifes  , j’y  met- 
trois douze  Poiriers , qui  feroient  deux  Beurré , deux  Virgoulé  ,, 
deux  Bergamotte  , deux  Double- fleur  , deux  Bugi , deux  Sainc- 
Lezin. 

Ainfi  dans  fix  cent  foixante  toifes  d’Efpaliers,  outre  toutleRaifin,. 
les  vingt-cinq  Pruniers  , les  dix  Pavies,  les  deux  Azeroliers  mar- 
qués dans  la  diftribution  des  fix  cent  toiles,  nous  aurions  dix-huit 
Cerifiers  précoces  , vingt  Abricotiers  , dont  cinq  hâtifs  , vingt 
figuiers , cent  quatre-vingt-dix-fept  Pechers  y 8c  cent  foixante-trois^ 

Poiriers, 
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^ Pour  fept  cent  vingt  toifes  d’Efpalicrs. 

Le  Midy  de  cent  quatre-vingt , auioit  pour  fon  augmentation 
de  quinze  toifes,  huit  Poiriers  de  Bon-Chrétien  & quatre  Poiriers 
de  Bergamotte  Suifle  j il  faut  bien  tâcher  d’avoir  quelques  Poires 
de  Bon-Chrétien  bien  colorées , & quelques  Bergamottes  un  peu 
avancées , le  Midy  eft  néceffaire  pour  cela  ; les  Tigres  véritable- 
ment me  font  peur  pour  ces  douze  Poiriers  ; mais  outre  qu’il  ne 
faut  pas  qu’on  me  puifle  reprocher  que  je  n’aye  eu  aucun  foin  de 
placer  honorablement  & avantageufement  ces  deux  Poiriers,  dont 
m fais  tant  de  cas  , nous  ferons  ce  que  nous  pourrons  pour  les  déT 
fendre  de  leurs  ennemis , & enfin  fi  tous  nos  foins  & notre  induf- 
trie  n’y  réolfilfent  pas  , nous  remettrons  des  fruits  à noyau , ou  des 
Figuiers  , ou  des  Mufcats  cà  la  place  de  ces  Poiriers  , ayant  cepen- 
dant cette  confolation  de  p’avpir  rien  oublié  pour  bien  faire  notre 
devoir. 

Le  Levant  de  cent  quatre  vingt  pour  fon  augmentation  de 
quinze  toifes,  auroit  onze  Arbres;  fçavoir  , trois  Perdr-igon  vio- 
let , un  Perdrigon  blanc  , un  Mirabelle  blanche  , deux  Impéra- 
trice , un  Roche-Courbon  , deux  Sainte-Catherine  , un  Prune 
d’Abricot. 

Le  Couchant  de  cent  quatre-vingt  auroit  onze  Arbres , quatre 
Admirable , deux  Royale  tardive  , deux  Bourdin , un  Brugnon , 
yn  Nivette  & un  Poirier  Rouflelet. 

Le  Nord  de  cent  quatre-vingt  auroit  pour  fon  augme'ntatipn  de 
quinze  toifes,  vingt-huit  pieds  de  Framboifiers,  & leize  pieds  de 
Grofeillers  ; je  donne  trois  pieds  aux  Grofeillers , & feulement  deux 
aux  Framboifiers  : ces  Grofeillers , auflî-bien  que  ces  Framboi- 
fiers  , donneront  leur  fruit  plus  tard  , mais  auffi  plus  gros; 
ces  Framboifiers  & Grofeillers,  nous  mettrons  huit  /^rbres 
tige  pour  garnir  le  haut  du  mur  ; fçavoir  , un  Abricotier  Sc  lepc 
tels  Poiriers  qu’on  pourra  trouver  des  efpeces  ci-deflus  , 
exemple  , deux  Martin-fec , deux  Franc-réaj , deux  Angober  > 
un  Béfidery.  . 

Ainfi  dans  fept  cent  vingt  toifes  d’Efpaliers  , outre  tout  le  Ra>' 
fin  , les  dix  Pavies  & deux  Azcroliers  marqués  dans  la  diftributiop 
de  fix  cent  toifes  , nous  aurions  deux  cent  fept  Pêchers  , 
quatre-.vint-trois  Poiriers  dix-huit  Cerifiers  précoces  , _ 

Abricotiers , dont  cinq  hâtifs  , vingt  Figuiers  , trente-fix 
niers , quarante-huit  pieds  de  Frambroifîcrs , & feize  de  Gro,^ 
jlers  d’Hollande, 
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les  deux  cent  fix  Pêchers  feront  , huit  avant-Pêche  quinze 
•pêche  de  Troyes  , trois  Al^berge  rouge , trois  Alberge  j^ne  , 
flUJcre  Roliane , quatorze  Madclainc  blanche , deux  Madeleine 
jouge , dix-fept  Mignonne , douze  Bourdin , huit  Pêche  d’Italie 
dix-fept  Chevreule  , dix-huit  Violette  hâtive,  huit  Perfique,  deux 
gellegarde  , vingt-deux  Admirable  , fept  pourprée  , neuf  Royale 
tardive,  dix  Violette  tardive  , dix  Nivette , fix  jaune  Admirable, 
huit  Brugnon  violet , deux  Blanche  d’AndiÜy  , un  Pêche-Ccrife 
à chair  blanche. 

Les  cent  quatre-vingt-trois  Poiriers  feroient  vingt-deux  Bon- 
Chrccien  d’Hyver  , vingt-quatre  Bergamotte , fix  petit  Mufcat 
cinq  Cuilfe-Madame  , cinq  Robine  j fix  Lelchafferie  , iix  A'ribret- 
je  ^ quatre  Epine  d’Hyver , quatre  Epine-Mareuil , fept  Marcin-fec, 
quatre  Verte-longue  , un  lucre  vert , fix  Bugi,  trois  Orange  verte, 
deux  fondante  de  Bied  , fix  S.  Lezin  , huit  Franc-réal , huit  An- 
gobert  , fix  Double-fleur , fix  Befideri  , deux  Lanlac  , deux  gros 
Blanquetjdeux  Efpargne  , deux  Caflfolette , deux  Doyenné , deux 
Rouffelet , feize  Beurré  & feize  Virgoulé. 

• Les  trente- fix  Pruniers  feroient  douze  Perdrigon  violet,  fixPer- 
drigon  blanc^,  cinq  Sainte-Catherine  , trois  Mirabelle  blanche  , 
trois  Prune  d .-ibricot  , trois  Imperattice  , trois  Roche-Courbon  , 
& un  Prune  Royale. 

A lept  cent  .quatre-vingt  toifes  d’Efpalier  pour  les  quinze  d’aug- 
mentation du  Midy  , qui  font  en  tout  cent  quatre-vingt-quinze  , 
j’y  mettrois  onze  Arbres  qui  feroient , deux  Pêches  de  Pau  , trois 
Bellegarde  & fix  Pavies  ; Içavoir  un  deuxième  & un  troifiéme  pe- 
tit Pavie  Alberge  rouge , un  troifiéme  Pavie  Roflane  hâtif,  un  troi- 
iiéme  Pavie  blanc  hatif,  un  quatrième  Pavie  rouge  tardif  ,&  un 
troifiéme  Pavie  jaune  tardif. 

Je  hazarde  ici  deux  Pêches  de  Pau  fur  une  grande  quantité  d’au- 
tres Pèches,  étant  certain  que  quand  elles  peuvent  bien  mûrir  ^ 
elles  font  aflez  bonnes  & rapportent  beaucoup  , tout  au  moins  fervi- 
ront-elles  à la  compote. 

Pour  les  quinze  d’augmentation  du  Levant , qui  font  cc  it  qua- 
tre-vingt-quinze, nous  mettons  onze  Arbres  ; içavoir  , deux  Fit- 
guierSjdeux  Pêche  de  Troyes  , deux  avant-Pêche  , un  Cprife  à 
chair  blanche  , deux  Admirable , deux  Violette  hâtive. 

Pour  les  quinze  d’augmentation  du  Couchant , qui  font  aulïl  cent 
quatre-vingt-quinze  , nous  mettrons  douze  Arbres;  fçavoir.,  deux 
Âmbrette  , deux  Lefchaflerie,  deux  Epine  d’Hyver  , deux  Epine- 
Twe  I,  D d d 
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àîreuil  , deux  Petit  Mufcat  pour  en  avoir  long-tems  , un  U 
bine  & un  Pêcher  à fleur  double  pour  la  fimple  curiollté  de  la 

Les  quinze  d’augmentation  du  jl^ord  pour  aHer  au  nombre  de 
cent  quatre-vingt-quinze  toifes  j ièront  pour  vingt-quatre  pieds 
de  Bourdelais,  & vingt-un  pieds  de  Chaflelas,  tant  pour  avoirle 
fecours  des  feuilles  & du  Verjus , que  pour  avoir  du  Raifin  qui  le 

ffarde  long-tems. 

Pour  huit  cens  quarante  toifes  d Efpalier , nous  mettrons  au  Mi- 
dy  qui  fera  de  deux  cens  dix , quatre  Figuiers  blancs , deux  petit 
Mufcat , deux  Robine , deux  Cuiffe-Madume  , un  Eon-Chrétien 

d’Eté  mufqué.  ^ , 

Les  quinze  toifes  d’augmentation  du  Levant  pour  taire  deux 

cens  dix  , feront  pour  onze  Arbres  ; fçavoir  , trois  Madeleine  rou- 
ge , quatre  Mignonne  , quatre  Madeleine  blanche. 

Les  quinze  toifes  du  Couchant  pour  faire  pareille  quantité  de 
deux  cens  dix,  feront  pour  onze' Arb^s  ; fçavoir,  fix  Figuiers, 

deux  Avant-Pêche  , & trois  Pêche  de  Troyes. 

J’ai  mis  fix  Figuiers-  au  Couchant , non  pas  pour  en  elpererdes 
fécondés  ^ car  rarement  y peuvent— elles  mûrir  , à moins  d un  Eté 
pareil  à celui  de  i6y6.  mais  à l’égard  des  premières,  elles  y viennent 
fort  belles , & y mûrilTcnt  très-bien  ; j’en  mets  même  que  queioK 
au  Nord  quand. j’ai  une  quantité  extraordinaire  de  murailles,  « 

i’en  tire  du  fecours  , foie  pour  les  premières  Figues  qui  ne  ®n- 

quent  pas  d’y  mûrir  , foit  par  les  raarcotes  qui  s y font  belles  i.  e 

quantité.  . . r nir 

Les  quinze  toifes  de  Nord  feront  pour  onze  Poiriers  ; çav  i 

deux  Sucré-vert,  deux  Meflîre-Jean  , deux  Verte-longue, 

Lanfac  , deux  Poire  de  Vigne  , un  Orange  verte.  ^ 

Ainfi  huit  cens  quarante  toifes  d’Efpalier  auroient 

trente-huit  Pêchers , feize  Pavies  , deux  cens  douze  Poiriers , 

Azeroliers,  trente-deux  Figuiers,  quarante-fept  , 

huit  Cerifiers  précoces  , vingt-un  Abricotiers , dont  cinq 

quarante-huit  pieds  de  Framboifiers,  feize  de  Groieillers  , 

foixanre-quatorze  pieds  de  Raifin  ; fçavoir  , cinquante 

■ Mufcat  blanc  , fix  de  Idufcat  rouge  , quarante  pieds 

fêlas , dix  de  Cioutat  > douze  de  Corinthe  , huit  de  Raiim  p 

quarante-huit  pieds  de  Bourdelais.  , ^ipgt 

Les  deux  cens  trente-fcptPêchers,font  douze  Avant-r>.C'  ^ 

Pêche  de  Troyes , trois  Alberge  rouge,trois  Albcrgc  jaunv. , 
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îloflane,clixJiuit  Madeleine  blanche^cinq  Madeleine rouge, vingt-un 
jligfipnne , douze  Bourdin,  huit  Pêphe  d’Italie,  dix-fepc  Ghevreufe 
vingt  Violette  hâtive,  huit  Perfique,  cinq  Bellegarde  , deux  Pêches 
(je  Pau , vingt-quatre  Admirable , fcp.t  Pourprée  , neuf  Royale 
xardive,dix  Violette  tardive^  .dix  Nivette  , hx  Jaune  Admirable, 
huit  Brugnon  Violet , deux  Blanche  d’Andilly  , deux  Pêche-Cerife 
à chair  blanche,  & un  Pêche  à fleur  d.uble. 

^ Les  leize  Pavies  font  , trois  Pavie  blanc  hâtif  , trois  Pavie 
Alberge  rouge  , trois  Pavie  Rofiane  hâtif  , quatre  Pavie  rou- 
ge tardif,  trois  Pavie  jaune  tardif. 

^ Les  deux  cens  douze  Poiriers  font  , vingt-deux  Bon-Chrétien 
d’Hyver , vingt-quatre  Bergamotte  , dix  petit  Mufcat , fept  Cuiffe- 
J<ladaaie,  huit  Robine , huit  Lcfchafferie  , huit  Ambrette , fix 
Lpine  d’Hyver , Hx  Epine-Mareuil , fept  Martin-fec  , fix  Verte- 
longue  , trois  Sucxé-vert , fix  Bugi  , quatre  Orange- verte  , deux 
Fondante  de  Breft.,  fix  Saint-Lezin,  trois  Melhre  Jean,  huit  Franc- 
réal , huit  Angobcr  , fix  Double-fleur  , fix  Befideri , quatre  Lan- 
jac,deux  Poire  de  Vigne  ,.deux  gros  Blanquet , deux  Efpargne,' 
deux  Caffolette  , deux  Doyenné , deux  Rouflelec , feize  Beurré  , 
& feize  Virgoulé. 

Les  trente-fix  Pruniers  font  les  mêmes  de  la  diflribution  de  fept 
cens  vingt  toifes  ci-defllis. 

Pour  neuf  cens  toifes  de  muraille  , je  mets  en  adosles  quinzetoi- 
fes  d’augmentation  du  Midy , faifanc  en  tout  deux  cens  vingt-cinq, 
& ferai  la  même  chofe , fi  je  me  trouve  deux  cens  quarante  toifes 
du  Midy  , qui  efl;  juftement  le  quart  neuf  cens  foixante  toifes 
de  tour  ; ces  ados  font  favorables  & néceflaires  pour  avoir  des 
Pois  hâtifs , des  Fèves  hâtives , des  Artichaux  , &c.  & pour  cela  il 
faut  avoir  fait  des  contre-mus  aux  murailles  qui  doivent  fournir 
les  ados , & que  cela  foit  en  quelque  lieu  écarté , ou  dans  quelque 
Jardin  féparé  , autrement  ceLa  feroic  une  figure  défagréable  dans 
un  grand  Jardin. 

Pour  les  quinze  toifes  augmentées  au  Levant  , Sc  faifant  deux 
cent  vingt-cinq,  nous  y mettrons  onze  Arbres  ; fçavoir  , quatre 
Violette  hâtive  , trois  Ghevreufe  , un  Nivette  , deux  Mignonne, 
un  Madeleine  blanche. 

Pour  le  Couchant  > augmenté  de  la  même  maniéré  onze  Arbres; 
fçavoir,  trois  Bourdin , trois  Pêches  d’Italie  , deux  Perfique  , deirx 
Pourprée , un  Brugnon  violet.  . 

Pour  les  quinze  toifes  du  Nord  , augmentées  pour  en  faire  oeux 
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cens  vingt-cinq  , nous  y mettrons  trente  pieds  de  toute  forte  de 
Grofeilles,  tant  rouges  que  perlées , avec  huit  Arbres  de  tige  5 b. 
voir , quatre  Virgoulé , deux  Beurre , deux  Martm-fec. 

Pour  neuf  cens  foixante  toifes  de  murailles,  je  mettrai  en  ados 
les  quinzes  toifes  de  Midy  , augmentées  au-delà  de  deux  cent  vingt- 

cinq  , comme  je  l’ai  déjà  infinue. 

Les  quinze  toifes  de  Levant  ^ qui  en  font  deux  cent  Cjuarante 
feront  pour  onze  Arbres;  fçavoir  , trois  Abricotiers , un  Perdrigon. 
violet , unPerdrigon  blanc  , un  Sainte-Catherine,  un  Prune  dA- 
bricot , un  Roche-Courbon , un  Impératrice , un  Prune  Mignonne, 
un  Prune  Royale. 

Les  quinze  toifes  du  Couchant , feront  pour  quatre  Admirabley 
deux  Peche  Violette  , trois  Bon  Chréiiea  d’Hyver  , deux  Berga- 
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LeS'  quinze  du  ^îord  , faifant  pareillement  deux  cent  quarante 
toiles  , leront  pour  douze  Arbres.  ; fçavoir  , lix  Figuiers  , deux 
Poire-Madeleine,  un  Abricotier,  trois  Double-fleur;  ces  fix  Fi- 
guiers du  Nord  en  peuvent  donner  pour  remplir  l’intervalle  qui  e!l 

entre  les  premières  & les  Ijecondes. 

Ainli  pour  neuf  cens  foixante  toifes  d’Efpalier,  nous  aurons  dea 
cens  foixanre-fix  Pêchers  , feize  Pavies  , deux  cent  trente-un  Poi- 
riers , deux  Azeroliers  , trente-huit  Figuiers , quarante-quatre  Pru- 
niers, dix-huit  Cerifiers  précoces,  vingt-cinq  Abricotiers?  ont 
cinq  hâtifs,  quarante-huit  pieds  de  Framboiiiers  , quaranij-iX 
pieds  de-  Grcfeillers  , tant  rouge  & perlés  , que  piquants,  deux 
cens  foixante  quatorze  pieds  de  Raiun  , trente  toiles  dados 
Les  deux  cent  foixante-cinq  Pêchers  ionr,  douze  Avant-rcCiM 
vingt  Pêche  de  Troyes  , trois  Alberge  rouge  , trois  Alberge  jaune, 
quatre  Roffane , dix^neuf  Madeleine  blanche,  cinq  Madeei 
xouge , 25.  Mignonne,.  15.  Bourdin  , ri.  Pêche  d. Italie  ? ' 

Chevreufe  , 26.  Violette  hâtive-,  10.  Perfique  , 5.  , 

2.  Pêche  dePau  , 28.  Admirable  , Pourprée,  ^.Royale tar  » 
10.  Vioietre  tardive  , ii.  Nivette  , 6,  Jaune  Admirable 5 ^’j 
gnon  violet , 2.  Blanche  d’Andilly , 2.  Pêche-Cerile  à chair 
che , I.  Pêche-à  fleur  double..  _ -fjj, 

Les  16  Pavies  font  les  mêmes  de  la  diftribution  de  ""1®'  , 

Les  2 JO.  Poiriers  font , 25.  Bon-Chrétien  , 26-  Bergan^ 

10.  pieds  de  petit  Mufeat 7.  Cuifi'c- Madame  , 8. 
Lefchafferie , 8.  Ambrctte  , 6.  Epine  d’Hper  , 6 Epine-^  ^ 
9.  Martin-fcc  , 6,-  Verte- longue 3..  b'uci'é  vert  >,  ^ 
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M verte  j 2.  Pondante  de  Breft  j é.  Jaint-Lczin  , ?, Meiy 

ge-Jean,  8.  Franc-réal,  8.  Angober  , p.  Double-fleur  , 6.  Be- 
fidéri , 4-  Lanfac  , 2.  Poire  de  Vigne , 2.  gros  Blanquet,  2.  Ef- 
narffO^  » CafTolette  , 2.  Doyenne  j 1,  Rouflelet  • 18.  Beurré 

Virgoulé  , 2.  Poire-Madeleine.  ’ 

Les  44-  Pruniers  font  , 13.  Perdrigon  violet,  7.  Perdrigore 
blanc,  é.  Sainte-Catherine;  3.  Mirabelle  blanche  ,4.  Prune  d’A- 
bricot , 4*  Roche- Cour  bon , 4.  Impératrice  , i.  Prune  Mignonne  j 
2,  prune  fRoyale. 

Les  1 74-  de  Raifin  font  les  mêmes  de  la-  diftribution  de 

840.  toiles. 

Les  33»  toifes  d’ados  font  pour  des  Pois  hâtifs,  des  Fèves  hâ- 
tives , & des  Artichaux  hâtifs. 

Des  38.  Figuiers  il  y en  a de  blanches-longues  , tout  le  relie’ 
ell  de  Blanches-rondes. 

Pour  mille  vingt  toiles , partagées  en  quatre  expofitions  égales^ 
chacune  de  deux  cent  cinquante-cinq  , je  mettrois-  pour  les  quinze 
d’augmentation  du  Midy  encore  24.  pieds  de  Mufeat  blanc,  6. de 
rouge  & 1 5 pieds  de  Corinthe  , fuppofant  qu’on  foit  en  pays  où 
ils  puilTent  bien  mûrir , ce  que  l’experience  doit  avoir  appris. 

Pour  les  15.  d’augmentation  du  Levant,  ii.  Arbres;  fçavoir  , 

5.  Pêche  de  Troyes , i.  Avant-Pêche  , i.  Alberge  rouge  , 1.  Rof- 
fane  i.  Madeleine  blanche  , i.  Mignonne  , 2.  Admirable  jaune’ 
fi  I.  pourprée. 

Pour  les  15.  du  Couchant  ii.  Arbres  ; fçavoir  , 2.  Pêche’ 
de  Troyes,  i.  Avant-Pêche  , i Alberge  jaune,  3.  Chcvrciife  ,> 
4.  Virgoulé. 

Pour  les  15.  du  Nord,  12.  Arbres  ; fçavoir  ,-4.  Bergamotte,, 
2.  Verte-longue  , 2.  Beurré  , 2.  Martin-Tec  , 2.  Franc-réal. 

Pour  mille  quatre-vingt  toifes  d’Efpalier , partagées  en  quatre’ 
c.xpufuions  égales  , chacune  de  deux  cens  foixante-dix  , nous  met-- 
trons  pour  les  quinzed’augmentation  de  Midy,  11.  Arbres;  fçavoir,, 
4.  Violette  tardive , 2 Jaune  Admirable  , 2.  Nivette  , 2.  Ad-- 
inirable  i.  Royal  tardif. 

Pour  les  15.  du  Levant , 12.  Arbres  fçavoir  trois  Bon-Chretiert,- 
2.  Bergamotte  ,1..  Ambrette  , 1.  Epine  d Hyver , i.  Lefchalïerie,, 
2.  Epine-Mareui) , i.  Beurré,  i.  Lanlac. 

Pour  les  15.  du  Couchant , 12.  Arbres  , 2/  Robine  , 2.  calios' 
fctte  , 3.  Cuilfe-Madame , 2.  Rouflelet,  i.  Lanfac  ,1.-  Poire- 
i'iadeleine  , i.  Ambrette  ,,  i Lefchaflerie.- 
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Pour  les  quinze  toifes  du  Nord  , onze  Pruniers  , cous  po.uriçs 
compotes  ; fçayoir  4.  impériale , 2.  Perdrigonde  Cernay,  2,  Çaftçl. 
lane  , 2.  llevert,  i.  Mirabelle. 

AinQpour  1080.  toifes  d’Elpalier,  nous  aurions  2^4.  Pêchers, 
16.  Pavies,  271.  Poiriers , 2.  Azeroliers  , 38.  Figuiers , 55.  Pry, 
niers,  18.  Cerifiers précoces,  25.  Abricotiers,  48.  pieds  de  Fram- 
boifiers  , 46  pieds  de  toutes  ibrtes  de  Grofeiliers,  215».  pieds  de 
Kailin,  & 30.  d’Ados. 

Les  25)4.  Pêchersfont , 14.  Avant-Pêche,25.  Pêche  deTroye,4. 
Alberge  rouge  , 4.  Alberge  jaune,  5-  FolTane,  20.  Madeleine 
blanche,  5.  Madeleine  rouge , 24.  Mignonne,  14.  Bourdin,  n. 
Pêche  d’Italie,  23.  Chevreufe  , 26.  Violette  hâtive , 10.  Perfique, 
5.  Bellegarde  , 2.  Pêche  de  Pau,  30.  Admirable,  10,  Pourprée, 
JO.  Royale  tardive,  14.  Violette  tardive  , 13,  Nivetre  , 10.  Jau- 
ne-Admirable ,p.  Brugnon  violet,  2.  Blanche  d’Andilly , 2.  Pédie- 
Cerife  à chair  blanche  , i.  Pêche  à fleur  double. 

Les  J 6.  Pavie  font , 3.  Pavie  blanc  hâtif,  3.  Pavie- Alberge , 
rouge,  3.  Pavie  RoiTane  hâtif,  4.  Pavie  rouge  tardif,  3.  Pa- 
vie|  jaune  tardif. 

Les  271.  Poiriers  font , 28.  Bon-Chrétien  d’Hyver , 32.  Berga- 
morte,  10.  Petit  Mufcar  , p.  Cuiffe-Madame  , 10..  Robine , 10. 
Lefchafferie , 10.  Ambrerte  7.  Epine  d’Hyver,  8.  Epine-Mareuil, 

11.  Martin-Iec,  8.  Verte-longue,  3.  Sucré-vert,  6.  Bugi,  4.  Oran- 
ge verte , 2.  Fondante  de  Brefl  , 6.  Saint-Lezin  , 3.  Mcffire-Jean, 
10.  Franc-réal,  8.  Angober  ,51.  Double-fleur,  6.  Bdideri , Lan- 
fac,  2.  Poire  de  Vigne,2.grosBlanquec,  2.  Eipargne,4.  Caflblette, 
2.  Doyenné,  4.  Rouffelec  ,21.  Beurré,  24.  Virgoulé,  3.  Poire- 
Madeleine , 1.  Bon  Chrétien  d'Etémufqué. 

Dans  les  38.  Figuiers  il  y en  a 6.  de  Blanches-longues , le  reuc 
efl;  de  B!  anches-rondes.  Les  55.  Pruniers  font,  13.  Perdrigon vio- 
let , 7.  Perdrigon  blanc,  6.  Sainte-Catherine,  4.  Mirabelle  blanche, 
4.  Prune  d’ Abricot , 4.  Roche-Courbon , 4.  Impératrice,  i-  Prune- 
Mignonne, 2. Prune  Royale, 4.  Impériale,  2.  Perdrigon  deCernay, 
2.Cafleliane,&  2.Ilevert.Dansles2  5.Abricotiers,il  y en  a y.dehatuV 
Dans  les  48.  pieds  de  P’ramboiflers,il  y en  a une  douzaine  de  blan^S' 

Dans  les  46.  pieds  de  Grofeiliers  , il  y en  a de  rouges , de 
^ de  piquans. 

Dans  les  21p.  pieds  de  Pvaifinjil  yen  a 74.  pieds  de  .M  nfod  b 

12.  de  Mufcar  rouge , 27  pieds  de  Corinthe  blanc,  40.  àc 
fêlas , iQ.  de  Cioucat,8.  pieds  de  Raifin  précoce, 48.  piods  de  oo 
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délais.  Les  30.  roifes  d’Ados  .lonc  employées  en  i8.  tôifes  pour  des 
pois  hanfs,  6.  pour  des  teves  hâtives,  & 6.  pour  des  Artichaux 
hâtifs. 

Pour  onze  cens  quarante  toifes  d Efpalier , diftribuées  en  quatre 
expofinons  égalés,  chacune  faifant  285.  nous  mettrons  pour  les 
,5.  du  Midi  augmentées,  3.  Poiriers  de  Bon-Chrccien  d’Hyver 
, Bergamotte  buifîe  , 2.  Rouffelet , i.  Bon-Chrétien  d’Eté  mufl 
ûué,  I.  Lanfac  , i.  Abricotier  hâtif,- & un  Abricotier  ordinaire 

Pour  les  15.  d augmentation  du  Levant,  nous  y mettrons  ii! 
Arbres  qui  2.  Madeleine  blanche,  2.  Mignonne,  2.  Pêche 
d’Italie,  i.  Bellegarde  , 2.  Pourprée  , i. Brugnon  violer,  i.  Pêche 
de  Troyes. 

Pour  les  I ^ du  Couchant , 1 1 . arbres  ; fçavoir , 4.  Admirable, 

I.  Pêche  de  Troyes,  i.  Avant-Pêche,  2.  Bourdin,  2.  Perfique!  ' 
I.  peche  a double  fleur.  ^ ^ 

Pour  les  15*  Nord  , 1 1 . arbres  ; fçavoir  , Figuiers , i.  Abri- 
cotier ordinaire , & 6,  P^che-Admirable. 

On  pourra  être  furpris  devoir  au  Nord  fix  Pêchers,  mais  je  fçaî 
par  mon  expeiicnce^  que  comiiae  routes  les’ autres  efpeces  n’y 
réuiriffent  point  à caufe,  iur-tout , de  leur  penchant  au  pâteux,  cel- 
le-ci n’y  eft  point  trop  malheureufe  , & fur-tout  dans  les  terrains 
fccs , & les  années  feches,  J’ai  vû  des  Pêches- Admirables  fore 
belles  , & aflez  bonnes  , joint  que  je  ne  me  réfous  d’en  bazarder 
quelque  peu  au  Nord  , que  quand  j’ai  une  extrême  quantité  de  mu- 
railles à garnir. 

Pour  1200.  toifes  partagées  en  quatre  expofitions  égales,  cha- 
cune de  300.  toifes , je  mets  les  1 5.  d'augmentation  du  Midi  en  Ados 
pour  Pois,  Fèves  & Artichaux  ; ce  n’efi;  point  trop  d’en  avoir  em- 
ployé à cela  45.  toifes  de  300.  & ces  45.  toifes  font  très-capables 
de  donner  de  la  fatisfaêiion  l’Hyver  , & le  Printems  elles  font  oc- 
cupées à ce  que  je  viens  de  dire,  & l’Eté  il  y en  aura  3^.  en  Pour- 
pier & Bafilic  pour  graine. 

Les  15.  toifes  d’augmentation  du  Levant  font  pour  11.  arbres; 
fçavoir  2.  Violette  hâtive,  2.  Pêche  de  Troyes , i Avanr.-Pêche  , 

I.  Madeleine  rouge  ,^i.  RolTane,  2.  Madeleine  blanche,  & 2. 
Mignonne. 

Les  15.  du  Couchant  font  pour  1 1 . arbres , fçavoir , 4.  Figuiers , 
afin  d’en  avoir  cent  à cette  expofition  qui  fuccede  à celle  du  Midi, 
&du  Levant , 2.  Violette  hâtive , 2.  Chevreule  , 2.  Royale  tardive, 
1.  Abricotier  ordinaire. 


A.OO  Des  Jardins  Fruitiers 
Les  i5'  du  Nord  j pour  faire  les  feront  en  20.  piecfj 
de  Grofeilles  rouges  communes , & ?o.  pieds  de  Framboifes , avec 

5.  pieds  de  Bourdelais  mêlés  parmi  en  diflances^egales , pour  monter 

par-deffus  , & aller  garnir  le  haut  du  mur.  ‘ ^ 

Ainfi  en  1200.  toiles  de  murailles  hautes  de  5>.  pieds,  on  peut 
avoir  en  Éfpalier  7^8.  Arbres , 70.  pieds  de  Framboifiers , pieds 

de  toutes  forpes  de  Grolciiles  ,211.  pieds  de  Raifin  , & toiles 
jj’^dos  pour  Pois  J Feves  & Artichaux  hâtifs  , les  75^^’  Arbres  font 
228  Pêchers*  16.  Pavies  , 281»  Poiriers,  2.  Azeroliers,  44* 
luiersVs  5.  Pruniers  , Cerifiers  précoces,  2^.  Abricotiers. 

Les  538.  Pêchers  font  15.  Avant-Peche  , 29.  Peche  de  Troyes, 
4.  Alberge  touge,  4.  Alberge  jaune,  6.  Roflane  , 24.  Madeleine 
blanche  II.  Madeleine  rouge',  28.  Mignonne,  17.  Bourdin  13. 
Pêche  d’Italie  , 25.  Chevre'ule  , 30.  Violette  hâtive,  n.  Perfique,  • 

6.  Bellegarde,  2.  Pêche  de  Pau,  40.  Admirable  , 12.  Pourprée, 
12.  Royale  tardive,  14.  Violette  tardive  ,13*  Nivette.  10.  Jaune- 
Admirable,  10.  Brugnon  violet , 2,  Blanche  d Andilly , 2.  Peche- 
Cerife  à chair  blanche  , 2.  Pêche  à fleur  double. 

Les  16,  Pavies  Xont,  3.  Pavie  blanc  hâtif  , 3.  Pavie- Alberge 
rouge  , 3.  Pavie-Roffane  Râtif , 4.  Paviç  rouge  tardif,  3. 

Pavie  jaune  tardif. 

Les  281.  Poiriers  font  30.  Bbn-Chretien  d Hyver,  35,Bergar 
motte  donc  12.  Suifle,  10,  petit  Mufeat , 9.  Cuifle-Madame  , 10. 
Robine,  10.  LefchalTerie , 10.  Ambretep  , 7.  Epine-d’Hyver , 8, 
Epine-Mareuil , 1 1.  Martin-fec  , 8.  Verte-longue  , 3.  Sucre-vert, 
6.  Bugi,  4.  Orange-verte , 2.  Fondante  de  Brelt , 6.  Sainc-Lezin, 

3.  Melfire  Jean, îo.  Franc  réal,  §.  Angobert,  9.Doub]e-fleur,8.ne<’ 

fideri,  7.  Lanfa'c  , 2.  Poire  de  Vigne  , 2.  Gros  Blanquet  ,2» 
pargne  , 4.  Caffolette  , 2.  Doyenné,  A.Rouffelet,  2 1- Beurre, 
24.  Virgoulé,  3.  Poire-Madeleine,  2.  Bon-Çhrétien d’Eté  mufquc. 
Dans  les  44.  Figuiers  , il  y en  a 10.  de  Blanches-longues. 

Les  55.  Pruniers  font  , 13.  Perdrigon  violet , 7.  Perdngon 
blanc  , 6.  Sainte-Catherine  , 4.  Mirabelle  blanche  , 4’ 
d’Abricot,  4.  Roche-Courbon  , 4.  Impératrice,  i.  Mignonne, 

4.  Impériale , 2.  Perdrigon  de  Cernay  , 2,  Caftellane , 2.  > 

2.  Prune  Pxoyale.  ' 

Dans  les  29.  Abricotiers  , il  y en  a <1.  de  hâtifs. 

Dans  les  Iqixante-dix  pied.s  de  Framboifiers , il  y en  a 20. 
apes.,  . 
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•Dans  les-foixante-fix  pieds  de  Grolbillers /il  v cn\  . 

^re  de  la  rouge  d’Hollande  , huic  de  la  blanche^HollandT '3- "" 
•huit  de  la  rouge  commune  , & fix  de  la  verce  piquante.  ^ 
pans  les  2 1 1 - pieds  de  Raifin  ^ il  y a foixante  Hîv  u • • j 

^cMulcatblanç,  douze  de  ^ulcac  rouge  , vingt-fept  picd^dc^^Co^ 

,inthe  blanc,  huit  pieds  de  Railin  précoce? trenteîfix  pieds  dê 

Bourdelais , quarante  de  Chaffelas  , & dix  de  Ciou'-  ^ 

Les- quarante-cinq  toifesd’Ados  font  employés  enZ-'ingt-fix  pour 

Sàux  hâtifL  ^ des 

Préfentement  que  je  me  fuis  acquitté  le  mieux  que  fai  pû  de 
l’enrreprife  ou  je  m etois  engage  , pour  employer  en  Efpaliers  juf- 
quà  douze  cens  toifes  de  murailles  hautes  de  neuf  pieds , il  me  fem- 
ble  encore  que  pour  donner  plus  de  lumière  de  mon  deffein 
je  dds  mettre  ICI  Icparement  tout  ce  qui  eft  à chacune  des  quatrî 
expoficions , afin  que  dans  ce  grand  nombre  de  fruits  on  voye  tout 
d’un  coup  ce  que  , ai  exécuté  en  particulier;  & ce  qu’on  pourra 
voir  ci-devant  d article  en  article,  chaque  article  n’étant  qui-  de 
quinze  toiles  pour  chaque  expofition  ; fi  bien  qu^on  feaura  com- 
bien , par  exemple  , des  quarante  Pêches  Admirables  des  trente 
Violettes  hcâtives,_des  trente  cinq  Bergamottes  , &c.  que  nous 
avons  employées , il  y en  a à un  Midi  de  300.  toifes,  combien  au 
Levant  de  pareille  étendue  , combien  au  Couchant , combien  au 
Nord , & atnfi  de  chacun  des  autres  fruits  , ioit  à pépin  , foit  â 
noyau  &c. 

Je  me  fuis  déjà  ci-devant  explique  , que  je  ne  faifois  pas  une  fore 
grande  différence  entre  les  expofitions  du  Midi  & du  Levant,  fi  ce 
n’eft  pour  les  chofes  qu’on  veut  avoir  Mtives  ; par  exemple,  les 
Pois , Feves  & Artichaux  que  nous  mettrons  en  Ados,  les  Ccrifes 
^écoces,  les  Raifins  précoces  , les  Abricots  hâtifs , &c.  & parricu- 
ieremenr  pour  le  Raifin  Mufeat  & les  Poires  de  petit  Mufcat  ,que 
t confeille  de  mettre  au  Midi  ; c’efl;  ce  qui  a fait  que  j’ay  mêlé  en- 
èinble  ces  deux  expofitions  pour  n’en  faire  qu’une , que  j’appelle  k 
bonne  expofition  , à la  différence  de  celle  du  Couchant , que  j’ap- 
pelle médiocre , & de  celle  du  Nord  , que  j’appelle  mauvaife  ; ce  qui 
ma  engagé  à mêler  enfembleces  doux  expofitions , efl  qu’afîcz  fon- 
dent les  Jardins  font  difpofés  de  maniéré  que  l’une  des  deux  y man- 
<lue  entièrement , & ainfi  celle  .qui  s’y  trouve  , doit  à l’égard  dia 
Jardinier  tenir  la  place  des  deux  ; en  effet  combien  en  voit-on  qui 
fl  ont  pour  tout  qu’une  grande  muraille  au  Midi , ou  une  grande 
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au  I,e\'ant , fans  qu’il  y en  air , ou  au  moins  que  fort  peu-  aux  autres- 
côtés  J il  n’en  eft  pas  de  même  des  expoficions  du  Couchant  & du 
Nord  f on  ne  s’aviis  gueres  de  faire  un  Jardin  pour  n avoir  que  de 

C^CiL  pourc|uoi  ceux  cjui  n onc  c|ue  1^  feule  rnurâille  du  Midi  y 
pourront  fort  bien  Ferriployer  de  tout  ce  c|.ue  ] rnis  pour  les 
deux  ; & tout  de  même  ceux  qui  n auront  que  le  Levant  ^ ne  pou- 
vant  avoir  tout  l’avantage  que  donne  1 expoütion  du  Midi , fecon- 
foleront , & feront  de^  leur  Levant  la  meme  chofe  que  ceux  qui 
n’ont  que  le  Midi  : ces  deux  expofitions^,  comme  tout  le  monde 
feait  y :dnt  propres  à recevoir  tout  ce  quon  met  aux  autres  deuXj 
mais  ces  autres  deux  ne  fçauroient  fervir  pour  la  plupart  des  cho- 
fes  qui  demandent  le  Levant  & le  Midi , & partant  on  ne  hazar- 
dera  guéres  de  mettre  au  Nord  ou  au  Couchant.,  du  Mufcat,des 
Cerifes  précoces , des  Pais  hâtifs , des  Prunes  à manger  crues, 

&c.  ^ 

Je  dis  des  Prunes  à manger  crues , car  les  bonnes  Prunes  aulTi- 
bien  que  le  bon  Mufeat  ^ doivent  porter  leur  fùcre  naturel  avec 
elles  ; ce  n’eft  que  la  parfaite  maturité  qui  le  leur  donne  > & cette 
maturité  ne  s’acquiert  point  au  Nord:  la  plupart  des  autres  fruits >■ 
Pèches,  Poires  , &c.  font  abonnies  par  le  fucre  artificiel,  mais  a 
l’égard  des  Prunes , on  n’y  met  nul  aflaifonnemenr. 

Je  n’ai  qu’une  obfervation  à faire  pour  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  Midi  ou  de  Levant  ^ & point  de  .Nord  , ceft  quils  pourront 
bien  fe  paffer  de  mettre  au  Midi  ou  au  Levant  beaucoup  de  c o 
fes  que  j’ai  fait  planter  au  Nord  ; par  exemple , des  Poires  a cuire» 
du  Bourdelais  , des  Grofeilles , des  Framboifes  , &c.  les  pwce^ 
du  Midi  me  paroiffent  trop  précieufes  pour  des  fruits  fi  peu  ^ 
portans , & qui  viennent  fort  bien  fans  aucun  fecours  de  murai  e r 
à moins  qu’on  ne  fout  en  effet  que  ehoifii*  de  mieux  , pour  acnev 

de  reruplir  fon  Midi  ou  ton  Levant» 

Mais  ceux  qui  auront , & le  Levant  & le  Midi , pourront  pn 
ger  en  deux  ce  que  j’ai  mis  fous  le  titre  fcul  de  bonne^expoun 
& le  partageront  également,  ou  inégalement  félon 
leurs  murailles , réfervant  fimplement  pour  le  Midi , comme  jai  > 
ce  qui  eft  particulièrement  confiderable  pour  la  précocité» 
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CHAPITRE  XI  1. 

N 

Ahrege  des  Fruits  en  Ef^diers  de  chaque  expojiti 


ton. 
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AUX  <^00.  toiles  de  murailles  expofées , partie  au  Mi 
partie  au  Levant,  nous  avons  deftiné  de  mettre 
pêchers,  Pavics  , 3 <5.  Pruniers, 4p.  Poiriers  , 18.  Cerifièr^ 
précoces,  I54'  Railin  , 45.  coifes  d’Ados , 2.  Azeroliers 

22.  Figuiers  , dont  quatre  longues. 

Les  205.  Pêchers  font,  13.  Admirable,  5».  Violette  hâtive , :8. 
jyiignonne,  13.  Chevreufe  , p.  Nivette  , 24.  Madelaine  blanche , 
"Madeleine  rouge  , 5.  Perfique,  p.  Abricotiers  ordinaires,  6.  hâ- 
tifs  5-  Brugnon  violet , 17.  Pêches  de  Troyes,  5.  Pourprée,  10. 
jaune  Admirable  , 14.  Violette  tardive  , 4.  Bourdin  , p.  avant  Pê- 
che,  4*  Bêche  d’Italie,  2.  Pêche  de  Pau  , 2.  Royale  tardive  2. 
planche  d’Andilly , 5.  Roffiine,  3.  Alberge  rouge. 

Les  3^.  Pruniers  font,  io»Perdrigon  violet,  5.  Perdrigon  blanc, 
j(5.  Sainte-Catherine , 4.  Prune  d’Abricot,  4.  Prube  Impératrice  , 
î.  Mirabelle,  i.  Prune  Royale  , î.  Prune  Mignonne  , 4.  Roche- 
"Courbon. 

Les  ! 6.  Pavies  l'ont , 4.  Pavie  de  Pomponne  , 4.  Pavie  blanc 
hâtif,  3.  Pavie  RolTane , 2.  Pavie  jaune  tardif,  3.  Pavie  Alberge 
rouge. 

Les  4p.  Poiriers  font  , -8'.  petit  Mufcàt , 5.  Cuiffe-Madame  , i %. 
Bon-Chrétien  d’Hyver  , p.  Bergamotte  , Robine  , 2.  Bon-Chré- 
tien d’Eilé  mufqué",  2.  Rouffelet , 2.  Lanfac  , i.  Ambrettç,  i.  Epi- 
ne-d’Hyver,  1 . Epine-Mareuil , i.  Lefchafferie  , 2.  Beurré,  18. 
Cerifiers  précoces. 

Les  154-  pieds  de  Raifin  font , j8.  pieds  de  Mufeat  blanc  , I2. 
de  rouge , ip.  de  ChalTclas  , 10.  de  Cioutat , 27-  cie  Corinthe,  8,. 
de  Railin  précoce,  2.  Azeroliers  , 45'  ^^Bés  d Ados  pour  Pois  , 
Feves  & artichaux  hâtifs. 

Aux  3C0.  toifes  de  Couchant  , 10.  Figuiers , 7.  Abricotiers 
ordinaires,  123.  Pêchers,  8.  Pruniers,  74.  Poiriers. 

Les  123.  Pêchers  lont , 21.  Admirable,  12.  Chevreuie  , , 7. 
Pourprée  , 13.  Bourdui  , 12.  Pêche  de  Troyes,  6,  A^nt-Pecuv, 
î. Violette  hâtive,  0.  Pêche  dTtaiie  , 7.  Perfique,  10.  Roya  e tar- 
dive , 4.  Nivette  5.  Brugnon  violet  , i.  Roiîanc,  1.  Alberge 
wuge , 2,  Alberge  jaune  , 2.  P-êche  à fleur  doub.^ 
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Les  8.  Pruniers  font  2.  Perdrigon  violet  , 2.  Perdrigon  bîan 
2.  Mirabelle  , i.  Prune  Royale. 

Les  74.  Poiriers  font  17.  Bon-Chrétien.  d’Hyver,  15.  Berga. 
motte  d’Automne  , 5.  Lefchafferie  , 5.  Ambrette  , 4.  Epine  d’Hy- 
ver , 5.  Epine-Mareuil  , 4.  Rouffelet , 2.. Beurré,  4.  VirgouH 
2.  petit-  Mufcat , 5'.  Robine , 2,  Caflbfette  , 2.  Cuiffe-Madatne  [ 
L Lanfac  , i . Poire-Madeleine.  ’ 

Au  Nord  de  po.  toifes,  178.  Poires , 10.  Prunes,  é^.piedsde 
Grofeillés  y 6.  Pêchers,  70.  Framboiliers,  56.  Bourdelais,  au 
Chaffelas-,  7.  Abricotiers. 

Les  178.  Poiriers  font,  17.  Beurré, ,8.  Verte-longue , 4.  Gran. 
ge  verte  , ip.  Virgoulé  ,11.  Bergamotte  , 4.  Ambrette,  4.  Lef- 
chaflferie  ,11.  Martin-fec,  6.  Bugi,.2.  Epine-d’Hyver,  2.  Epine-Ma- 
reuil, 10.  Franc-réàl  , 3.  Sucré-vert,  6.  Saint-Lezin,4..Lanfac, 3. 
Blanquet , 2.  Efpargne , 3,.  Robine,  2.  CalTolette  , 2.  Doyenné, p 
Poire  de  Vigne, Double-fleur, 8.  Angober,7. Befideri,  aXuilTe* 
Madame  3.  Meflîre-Jean  , 2-.  Poire  Madeleine,  2.  Fondante  de 
Hreft. 

Les  10.  Prunes  font  4.  Impériale  ,,  2^  Perdrigon  de  Cernay  2.. 
Caftellane,  2.  iWert , & i.  Mirabelle,. 

Les  6.  Pêchers  font , Admirable, 

Dans  lès  66.  pieds  de  G'rofeillës,  il  y en  a 3-4.  rouges  de  Hol- 
•lande,  8.  blanches  d’Hollandc  , 18.  de  communes,.  & 6.  dépi- 
quantes. 

Dans  lès  70.  Framboifiers , il  y en  a 20.  dé  blanches.- 

J’aici-deflus  expliqué  en  quoi  confiflent  les  66.  pieds  de  Grofeib 
îers  qui  iont  tous  au  Nord  , & en  quoi  les  21 1.  pieds  de  Raifinqui 
font  partie  au  Midi  8c  partie  au  Nord  ,.  & tout  de  même  en  quoi 
font  employées  les  45;  toifes  d’Ados  qui  font  toutes  au  Midi , ainn 
voilà'  des  Efpaliers  garnis  jufqu’à  1200.  toifes  , & cela  en  Figues». 
Pêches,  Prunes ,,  Poires  précoces ,.  Azerolles^,  Raifins Groleil- 
îès  j.Framboifes,  &c.  voilà  des  Poiriers  & Pommiers  plantes 
Büiflbn  & en  grands  Arbres,  jufqu’au  nombre  de  1:00.  pour  des 
Buiflbns,  & autant  qu’on  en  peut  vouloir  pour  arbres  detigo-- 
voyons-  à-  faire  une  Prunelaye  & une  Cerifaye,  fi  Ixtendue  & h 
qualité  de  notre  terrein  le  peuvent  permettre. 

Les  Prunes  font  une  cfpecc  de  fruit  qui  plaît  afiez  à tout  le  mon* 
çe-,  & les  Pruniers  réuffiffent  affez  Bien  en  toute  forte  de  terre , 
ibjt  feclie  & fabloneufe  ,,  foit  humide  6c  forte  ; ils  font 
dlâffez  beaux.  Arbres,  tant  en  Buiffon  qu en  plein  vent,  & fieunucn 
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_ P O T A G E K s.  I I I. 
d'ordînaire  beaucoup  partout  ; mais  aufîi  ils  font  partout  fort  fiieL 
à être  malheureux  a leur  fleur  ; fl  arrive  fouvent  des  gelées  au  Prîn 
tems  qui  les  font  périr , c’eft  pourquoi  la  rareté  des  Prunes  eft  JüW 
fréquente  ; mais  enfin  s fl  fe  rencontre  des  mois  de  Mars  Avril 
favorables , ils  font  une  quantité  de  fruit  inconcevable 
Nous  en  avons  de  certaines  efpeces,  qui  font  en  ce  qui  regarde 
jes  fleurs  bien  plus  délicates  les  unes  que  les  autres  ; par  exemole 
jgj  Perdrigons  ^ & particulièrement  le  violet  ; voilà  pourquoi  ie  ne 
eonfeille  gueies  d en  planter  en  plein  air  y & furtout  dans  les  Pavs 
un  peu  froids,  & dans  les  coteaux  un  peu  fujetsaux  gelées;,  je  preng' 
foin  de  les  mettre  en  Efpalier  , tant  par  cette  raifon  que  par  celle 
d’une  plus  grande  bonté , dont  je  me  fuis  ci-devant  expliqué 
Les  efpeces  de^Prunes  qui  fe  défendent  un  peu  mieyx  , ce  font 
le  Perdngon  deCernay-  dont  je  fais  peu  de  cas,  & enfuite  toutes'^ 
les  efpeces  de  L amas  , parmi  lefquels  j eftimc'  particulièrement  le 
rouge  ou  ;violet  rond  , le  gros  blanc  & le  noir  tardif,,  la  Reine- 
Claude,  1 Impériale  violette,  la  Sainte-Catherine  la  Prune d’A- 
bricot , la  Mirabelle  blanche  , la  Diaprée  violette  , la  Diaprée  de’ 
Roche-Courbon , la  Prune  Royale  ,_  la  Prune  Mignonne  , la  Bru- 
gnollc  , 1 Irnperacrice^,-  la  Morin  hâtive  , & même'  la  Cerifette  8c- 
toutes  ces  feize  font  tres-bonnes  crues  ,&  très-bonnes  cuites. 

Les  II  vert,  Caftellane,  Moyeux,  Saint-Julien  , Drap  d’or  - 
Damas  vert , font  pour  les  confitures  ; il  eft  bon  d’avoir  de  toutel 
ces  efpeces  Ci  on  peut  ; mais  fi  le  terrein  l’empêche  , & qu’on,  n’en 
puilfe  planter  qu’en  petite  quantité,  voici. celles  que  je  préfererois.' 


UK  P'/'unier  feul  ^ foit  BmJJoK'j  fait  Arife  ti^e  y je  ^TcnÂTois^^ 
peur  UK  premier  , le  Damas  violet  rond. 

Pour  un  deuxième  , la  Peine-Claude. 

Pour  un  troifiéme  y Clmperiale. 

Pour  UK  quatrième  y le  gros  Damas  blanc. 

pour  un  cinquième  , la  Diaprée  de  Roche-Courhoni- 

Pour  un  Jixième  y la  Mirabelle". 

Pour  un  feptième  , l’ Imper atrice.^' 

Pour  un  huitième  , le  gros  Damas  noir  tardif. 

Pour  un  neuvième  y la:  Sainte-Catherine. 

Pour  un  dixième  . la  Prune  d' Abricot. 
i'Our  un  onzième  , la- Prune  Royale: 

Pour  un  douzième  , la  Prune  Mignonne 
Pour.  UfT.  treizième  y.la  Diaprée  violette. ^ 


D e s J a RDI  ns  Fruitiers 

J>our  un  qu/ttor&ieme  , le  Damas  gris: 

Pour  un  quinz^iéme  i la  Prune  Brugnolle. 
pour  un  feizume  , la  Prune  Morin  hâtive. 

Pour  un  dix’ fegtieme , la  Cerifette  , à caufe  de  fonhâtivité. 
Pour  un  dix~huitieme  } la  Prune  de  Dra^  d or. 

Pour  un  dix— neuvième  y la  Cajlellane» 

Pour  un  vingtième  y Pllvert.  ^ 

Pour  un  vingt-unieme  y le  Perdrigon  de  Cernay  a cauje  de  Jon  ahou 
dance  , & quil  peut  fervir  aux  compotes. 

Pour  un  vingt— deuxieme  y la  Prune— D^tte. 


Je  doublerois  trois  ou  quatre  fois  les  douze  premières  dans  l’or, 
dre  que  je  Igs  ai  mifes,  devant  que  .de  doubler  les  dix  autres,  & 
n’en  planterois  d’aucune  autre  efpece , que  je  n’eufle  au  moins  deux 
fois  ces  dix  dernieres  ; je  ne  planterois  même  les  Saint-Julien  & Da- 
mas noir  hâtifs  , qu'en  grands  arbres. 

Infenfiblement  on  fe  feroit  une  Prunelaye  de  8o.  ou  loo.  pieds 
d’arbres , Sc  c’eft  beaucoup  , attendu  que  ce  fruit  efl  de  très-peu 
de  durée  quand  il  yient , & qu’il  afflige  quand  il  occupe  inutileœcnt 
une  grande  place comme  il  arrive  fouvent  ; de  plus , quand  il 
rcuflic , on  en  a de  cela  une  fuffifante  abondance  pour  s en  faire  des 
Pruneaux  & des  confitures. 

Le  nombre  des  autres  Prunes  eft  extrêmement  grand  , comme 
nous  avons  dit  ci-devant  , ceux  qui  auront  la  curiofite  den  \ou- 
loir,  pour  ainli  dire  , farcir  leurs  Jardins  , le  pourront  foire, 
moins  ne  m’aceuferont-iis  jamais  de  le  leur  avoir  confeille. 

Dans  la  my  - Juin  commencent  les  Fruits  rouges  , & durent  au 
moins  jufqu’à  la  fin  de  Juillet;  parmi  ces  Fruits  rouges  , je  compte 
principalement  les  Cerifes , les  Griottes  & les  Bigarreaux  ; ou 


en  peut  avoir  en  Buiffon , mais  il  vaut  mieux  en  avoir  en  utbtes 
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■de  tige;  ce  font  des  B'ruits  allez  connus  partout  , fans^quil  oit 
Befoin  d’en  faire  des  deferiptions  ; je  ne  fois 
casque  des  grolTes  Cerifes  tardives,  qu’on  appelle  de  Mon 
morcncy  ; en  fécond  lieu  , des  Bigarreaux  ; & en  troifienne  x > 
.des  Griottes.  ■ 

Les  Guignes  dont  il  en  efl  de  blanches  , de  rouges  & 
font  véritablement  hâtives , mais  elles  font  trop  fades  y 05  ^ 
nêtes  gens  n’en  mangent  guéres.  Les  Cerifes  qu’on  nomrn  _ 
.tives , & qui  ne  font  pas  les  précoces  , fuccedent  aux 
^Ues  font  .affe?  belles , ont  la  queue  longue  , font  aigrelettes 

* k'  - 


et  Potagers.  Iii  pa-j-r^- 

P=“>  « « neftpourl«  premières 

“’ïS'vcritablcment  beHcs  & bonnes  Cerifes  qu’on  appelle  vul 
gairemcnt  Ccnles  a conBre , font  ces  Cerifes  de  Monmorenr. 
g en  vient  fur  des  arbres  qui  font  ie  bois  gros , & touiours  Si 

tant  droit , ce  font  les  plus  groffes  ; mais  ces  fortes  d’arbres  en 
aonnenr  peu , on  les  appelle  la  Cerife  Coularde. 

La  bonne  efpece  de  Cerife  fait  fon  bois  fort  menu  & renver 
fé;  celle-la  charge  beaucoup  , eft  fort  douce  & agréable  au 

ût.  Un  meme  arbre  en  a fait  à courte- queue  &^à  lonC 
queue;  ceft  particulièrement  de  cette  forte  de  Cerife  qu’il  Sut 
planter.  _ 

Le  Bigareau  a fon  fruit  ferme  & croquant,  longuer  & prefque 
, mais  toujours  fort  doux  & agréable  ; le  bois  en  eft  ârc 
gros  J- ^ & lâ  feuille  longuette. 

La  Griotte  eft  une  efpece  de  grofife  Cerife  noirâtre  , affez  fer- 
me , très-douce  & très-excellente  ; elle  fleurit  beaucoup  mais  elle 
dl  fort  fujette  a périr  à la  fleur  ; 1 arbre  fait  fon  buiflbn  gros,  retrouf- 

& affez  ferré  , a la  feuille  large  & noirâtre. 

Toutes  les  efpeccs  de  Meriles  lont  indignes  d’entrer  dans  un 
Jardin  qu’on  fait  j ce  font  proprement  des  arbres  de  Foreft  , c eft- 
à-dire  des  arbres  lauvages  , qui  nous  ferviront  au  moins  à recevoir 
les  greffes  des  bonnes  Cerife^^i-deffus. 

En  Poitou  & en  Angoumois  , on  appelle  Guignes  , ce  que 
nous  appelions  Cerilcs  ; on  appelle  Cerifes , ce  que  nous  appel- 
ions Mcrifes  ; & on  appelle  Guindoux  , ce  que  nous  appelions 
Griottes. 


Si  j’avois  de  ces  arbres  à planter  jufqua  une  douzaine , il  y en 
auroit  fix  Cerifes  tardives  , deux  Bigarreaux , deux  Griottes  & deux 
Cerifes  hâtives.  Si  j’en  avois  à planter  deux  douzaines , il  y en  au- 
roit douze  tardives , & quatre  de  chacune  des  autres  façons.  Si 
j’en  avois  trois  douzaines  , il  y en  auroit  dix-huit  de  tardives,  fept 
Bigarreaux , fept  Grioctiers  , & n’y  auroit  que  quatre  Cerifes 
Mtives, '&  ainfi  du  refte  : peut-être  me  réfoudrois-je  déplanter 
un  couple  de  Guignes  blanches^rougeâtres  , fl  j’avois  jufqu’â 
(juatre, douzaines  de  Ceriflers  à planter  ; on  ne  paffe  guercs 
ce  nombre-là , à moins  que  d’avoir  deflein  d’en  éleyer  pour  en 
vendre. 

Préparons-nous  prefentement  à planter  en  haute  tige  quelques 
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JVIûriers,  quelques  Abricotiers  & quelques  Amandiers,  & chob 
fiflbns  pour  cela  quelque  endroit  à l’écart  , qui  ne  gâte  rien  pour 
Ja  vue  , ou  bien  plantons-ies  parmi  d’autres  arbres  de  tige,  fi  nous 
avons  fait  un  verger  de  grands  arbres.  Il  efl  bon  d avoir  un  peu 
de  Mûres  , & on  en  peut  planter  meme  dans  quelque  baffe-cour  ; 
!un  feul  ou  ,deux , ou  trois , ou  quatre  au  plus , font  plus  que  luf. 
fifans  pour  toutes  fortes  de  pierfonnes. 

AJ’égard  des  Abricotiers  & Amandiers  depuis  deux  jufquà  dou- 
^e , tant  des  uns  que  des  autres , il  y a , ce  me  femble , de  quoi  enfour. 
nir  raifonnablement  les  Jardins  de  toutes  fortes  d’honnêtes  gens, 
tels  qu’ils  puiffent  être.  Les  Abricots  qui  viennent  en  grands  ar- 
bres , ont  beaucoup  plus  de  goût  que  les  autres  ; & les  Amandes 
font  un  fruit  nécéflau^e  & agréable  , particulièrement  dans  les 
mois  de  Juillet  & Août  qu’on  les  mange  vertes.  Je  confeille  fur- 
tout  d’en  avoir  de  celles  qui  ont  la  .coquille  teridre  ; Sc  comme  c? 
font  des  Arbres  qui  en  quatre  ou  cinq  ans  viennent  fort  grands,  il 
ne  faut  que  mettre  en  Février  des  Amandes  en  place  à l’endroit 
où  on  en  vejut^avoir  des  arbres  , 8c  prendre  foin  de  les  élaguer 
les  premières  années  j il  donneront  bien-tôt  la  fatisfaétion  qu’on 
s’.en  efl  promife , outre  qu’on  ne  reuflit  prefque  jamais  à les  planter 
tous  faits  comme. d’autres  ar,bres. 

Peftinons  ,auffi  quelque  peu  de  Neffliers  pour  qui  les  aime  , mais 
à condition  de  ne  les  pas  mettre  en  l^u  de  parade  ; ce  n’eu  pas  un 
Fuit  affez  précieux  pour  cela,  ni  même  pour  avoir  befoin  d’en  phn^" 
ter  beaucoup  ; le  nombre  des  gens  qui  ne  les  haïffent  pas , eu  me* 
diocrement  grand. 

Il  ne  faut  pas  oublier  quelques  douzaines  de  Coignafirers , pour 
avoir  des  Pommes  de  Coing  à confire  , & que  ee  foit  pour  les 
planter  en  lieu  où  l’on  n’aille  pas  trop  fouvent  ; l’odeur  de  ce  ûmt 

fiir  l’Arbre,  n’cfl  pas  de  celles  qui  r.éjouifrenr,  & fourrout  comme 

on  n’en  doit  guéres  planter  moins  que  par  douzaine , parce  qu* 
mon  fens , ou  il  n’en  faut  point  avoir  dans  fes  Jardins , ou  il  efl 
faut  avoir  raifonnablement  ; or  une  douzaine  , ou  deux , ou  trois, 
ou  quatre  au  plus , me  -paroiffent  faire  un  nombre  affez  grané  de 
cette  forte  d’Arbres. 

Enfin  fqngeons  à planter  quelques  Azeroliers  en  Buiffon  ^F^f 
qui  ne  fera  pas  content  des  deux  qui  font  en  Efpalier  ; ils 
fent  point  mal  de  cette  maniéré  & furrout  pour  Ifl  i 

à l’égard  de  la  groffeur  , ceux  des  Efpaîiers  l’emporte  au  deffus  ^^^^ 


> 
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«orres  ; & après  cela  difons  que  nous  avons  fait  toutce  qui  nojTa 
polTible  pour  nous  mettre  en  état  de  bien  employer  en  arbres 
Fruitiers,  la  place  qui  leur  aura  pu  etre  deftinée  dans  toutes  fortes  de 
Jardins. 

Après  avoir  traité  des  Efpaliers , & des  arbres  & fruits  qu’on  v 
aoit mettre  , je  orois  que  pour  la  commodité  du  Leaeur,  il  fera 
bon  de  donner  ici  une  Lifte  de  différentes  fortes  de  fruits , comme 
pêches.,  Pavies  , Brugnons , Prunes  , Figues , Abricots  , Cerifes 
Raifins , Azerolles  & Pommes.  Cette  Lifté  marquera  le  tems  que 
^es  fruits  fe  doivent  manger  & l’endtoit  dg  ce  Livre  où  eft  leur 

^efcription. 
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Fruits  ; fçavoir  , de  Pêches  , Pavies  , Brugnons , Pru. 
nés  ) Figues , Abricots  j Gerifes  y .Raifins  j Àzérollcs  j 
ôc  Pommes,  qui  marquent  le  tems  que  ces  Fruits  fe 
doivent  manger  & le  lieu  de  leur  delcription. 


F ECHES^P  AVIES,  BRUGNONS. 


Efcription  de  la  Peche,  du> 
Brugnon  , & du  Pavie  en 
general , page  34?-  & 347 
Ea  petite  avant-Pêche  blanche  , 
commencement  de  Juillet  342 

. & 365 

EàPêchedeTroyes,/;^  de  Juillet 
ét"  commencement  £ Août , Ihid. 

. & 3^3 

Ea  Pêche  Alberge  jâune  & Ic' 
petit  Pavie  - Alberge  jaune  ,, 
Août , ïhid. 

La- Madeleine  blanche,  mi- Août 

Ibid.  & 361 
Ea.Madeleine  rouge  , mi- Août , . 

342  & 370 
Ea  Mignonne  y.mi-Août , '358 

Ea  Pêche  d’Italie,  mi- Août.,  Ibid. 

‘ & 

Ee  Pavie  blanc  , mi- Août 371 
Ea  Pêche  Alberge  rouge  , fin 
d'Aoât , 370 

Ee  petit  Pavie  Alberge  violet  ,, 


fin  d' Août , ' 34*' 

La  Bourdin  y fin  d'Août , 

La  Pêche: Cerile  à chair  jaune, 

34^ 

Ea  Pêche-Cerife  a chair  blan- 
che , fin-  £ Août  y 
La  Chevreufe  , cotnntefKO»^^^ 
de  Septembre  , Ibid.  & 459 

La  Roflanc  , commencement  de 

Septembre , 3' 

Le  Pavie-Roflane  , commence'^ 

ment  de  Septembre  ^ 3|^ 

Le  Perfique,  mi-Septemhre^ 

La  Violette,  hâtive  mi-Sep‘”‘‘ 
hre  5 

La  Bellegarde , 

Le  Brugnon  violet , mi-o  / 

La  K4e  pourprée, 

L’Admirable,. 

La  Nivette  ,. 

t 
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ta  pêche  de  Pau  , OÛobre  , 343  tohre  , 
jr^  Blanche  d’Andilly  , O£lobre  , La  Pêche  Royale , 06Î,  370 

*377  ha  Violette  tardive,  O^.  3 <^4 

ta  grofTe  Jaune  tardive  , autre-  Le  gros  Pavie  rouge  de  Pompo- 
ment l’Admirable  jaune  , Oc-  ne,  ou Monftrueux , Oci.  371 

PRUNES. 


DEfcriptîon  des  Prunes  en 
general,  _ 

La  prune  de  Perdrigon  violet  , 

, Ibid, 

La  Prune  de  Sainte-Catherine  j 

3-^3 

La  Prune  a Abricot , . 370 

La  Roche-Courbon  , 371 


La  Prune  Mirabelle,  378 
L’Impératrice,  , - 384 

Plufieursefpeces  de  Prunes  très- 
bonnes  crues  & très-bonnes 
cuites  , 405  d' 40(î 

Plufieurs  autres  efpeces  bonnes 
pour  les  confitures , Ibid, 


T * 


FIGUES. 


DEfeription  des  Figues  en 
general  , page  3 3^ 
Lagroffe  Blanche,  tant  la  lon- 
gue que  la  ronde , 340 

La  Noire,  341 

La  grofl'e  Jaune,  Ibid, 

La  grofl'e  Violette , tant  longue 
que  plate  , Ibid. 

La  Verte , ' Ibid, 


La  petite  Figue  grife,  autrement 
Melete  , Ibid,- 

La  Figue- Medot-,  Ibid, 

La  Figue  qui  eft  affez  noirs, Ibid, 
La  petite  blanche  ou  précoce  , 

Ibid. 

a 

La  petite  Bourjaflbtte , Ibid, 
L' Angélique , Ibid» 


ABRICOTS. 

L’Abricot  .hâtif,  entrée  de  Ibid'. 

Juillet,  354  Le  petit  Abricot  en  Angoumois, 

L’Abricot  ordinaire , 355 


CERISES. 


CErifes  précoces  , entrée  de 
Juin  , page  3 5 Ç 

Les  Guignes , ' 40^ 

Les  Cerifes  à confire  de  Mont-  La  Griotte# 
luorency , autrement  Cerifes 


Coulardes,  ^ 4°7 

La  bonne  efpece  de  Cerife,  Ibid, 
Le  Bigarreau  , Ibid, 


Ibid, 


F ff  ij 
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RAISINS. 

E Raifin  de  Corinthe  , Le  Raifin  précoce  ^ ou 

fage  y] 6 noir, 

Ibid,  Le  Cidutar'  ^ . 


Le  Chaflelas , 
Xe  Bourdelais  , 


Ofi 

388 

Uid, 


L 


’AzerolIe  ^ 


AZ  erolle: 

page  387 

E O M ME  S. 


A defcription  des  Pommes 
en  general , page  318 
La  Reinette  grife  & Blariche, 
prefque  toute  l’année  , Ihid. 
La  Calville  d’Eté  blanche  & rou- 
ge y Août  é"  Septembre  3 i.p 
La  Calville  d’Automae  , depuis 
OBobre  jufquen  Février ,,  Ibid 
Le  fenouilJec  , ou  pomme  d’a- 
nis  depuis  Décembre  jufquen 
A4ars , Ibid, 

Le  Courpendu , ou  Pomme  de 
Bardin  , depuis  Décembre  juf- 
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CHAPITRE  XIII. 

i 

Du  choix  des  Arbres  Fruitiers, 

AP  R e’s  avoir  donné  des  inflru£Hons  fur  la  difïribution  du  Jar^ 
din  Fruitier , tant  pour  les  Buiflbns  que  les  Efpaliers  & les 
hautes-tiges , il  faut  traiter  du  choix  de  chaque  Arbre  en  générât 

^ en  particulier» 

Article  Premier» 

Cofiditious  necejftires  h chaque  Arbre  Fruitier  ^ pour  mériter  cFètre 

choiji  é‘  dejîiné  h quelque  bonne  place  d'un 

Jardin  Fruitier,^ 

■ik  T Otre  Jardin  étant  drefle  , fumé , accommodé , diftribué , & 
]_>l  enfin  tout  prêt  à planter  , & chacun  fçachant  la  quantité  d’ar- 
l>res  dont  il  a befoin,eu  égard' à la=  grandeur  de  fon  Jardin, & s’étanc 
aulfidéterminé  pour  le  choix  des  efpeces,  & la  proportion  de  eha-^ 
eune,  eu  égard  tant  à la  qualité  defon  terrein  , qu a chaqucfaifon 
de  l’année , il  efl  maintenant  queftion  de  choifir  des  pieds  d’arbres 
quifoient  beaux  & bien  conditionnés  , enforte  qu’ils  méritent  d’ê- 
tre plantés , comme  donnant  efperance  de  bon  fuccès. 

Je  fuppofe  qu’on  ait  affaire  à des  Jardiniers  qui  foient  en  répu- 
tation d’être  habiles,  ex-aels  & de  bonne  foi  ; car  autrement  on  coure 
rifque  d’être  vilainement  trompé  aux  efpeces,  & furtout  pour  des 
Pêchers , lefquels  fe  reffemblentprefque  tous  par  la  feuille  & par  l’é- 
corce , à la  réferve  des  Pêches  de  Troyes , des  avant-Pêches , & des- 
Madeleine-blanche  , qui  ont  quelques  différences  particulières  ; fi-* 
bien  que  je  fuis  d’avis  qu’on  ne  prenne  jamais  d arbres  chez  des  Jar- 
diniers fufpeéls'  & décriés,  quelque  bonne  compofition  quils  en  ■ 
yeuillent  faire;  l’erreur  ici  efl;  d’une  trop  grande  conféquence.' 

Or  ce  choix  de  pieds  d’arbres  fe  fera , ou  pendant  quils  fo^*^  en- 
core en  terre  dans  les  Pepinieres  , ou  apres  qu  ils  en  auront  eie  arra- 
chés 5 en  l’un  & l'autre  cas  on  doit  avoir  egard',  premièrement , a 
la  figure  de  chaque  arbre  ; en  fécond  lieu',  à fa  groffeur  5 en  troi- 
fiéme  lieu  , à la  maniéré  dont  il-  eft  bâti';  & fi  les  arbres  forit  arra- 
chés , on  doit  de  plus  avoir  particuliérement  egard  aux  racines  &- 
àl’éeorce  tant  de  la  tige  que  des  branches» 
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Dit  choix  des  Arbres  dans  les  Pepinieres, 

I ^ -■  - 

I le  choix  fe  fait  dans  les  Pepinieres , ce. qui  ferpit  toujours  à fou- 
haiter>&  qu’on  ledit  a la  mi-Septcmbre,pOür'marquer  les  Arbres 
qu’oft.choirit  & qu’on  prétend  enlever  ; mais  cela  n’eft  pâs  tou- 
jours faifablé  à caujre  de  réloignement  des  lieux  où  font  les  bonnes 
Pepinieres;  fi  donc  on  peut  aller  fur  lés  lieux  , il  hè  faut  faire  cas 
que  des  Arbres  qui  ont  poufle  vigoureufement  dans  l’année , & qui 
paroifl'ent  fains,  tant  a la  feuilfe  & à l’extrémité  du  jet,  qu’à  leur  écor- 
ce unie&  luii'ante  : fi  bien  que  les  Arbres  qui  a’onr  que  des  jetsde 
f année  fort  fojbles  , ou  qui  peut  être  n’en  ont  point  du  tout  ; ceux 
qui  devant  la  failbn  de  la  chute  des  feuilles  , ont  les  leurs  jaunes, & 
.toutes  plus  petites  qu’elles  ne  devroient  être  : ceux  qui  ont  l’extré- 
mité du  jet  noir  & amorti  ,.ou  l’écorce  rude , ridée  & pleine  demouf- 
fe  ; & fi  ce  (ont  Poiriers , Pommiers  ou  Pruniers  , qu'on  y voye  des 
chancres  ; ou  fi  ce  font  Fruits  à noyau,  qu  on  y voye  de  la  gomraeà 
la  tige  ou  aux  racines , tour  cela  font  autant  de  marque  du  rebut 
qu’il  en  faut  faire  , joint  à ces  autres  marques  particulières  que  je 
vais  expliquer , & qui  font  encore  très-importantes. 

Les  Pêchers  qui  ont  plus  d’un  an  de  greffe , ou  plus  de  deux , fins 
avoir  été  recepés  en  bas, ne  valent  rien , ils  pnt  grand  peine  à pouffet 
fur  le  vieux  bois:  il  en  efl:  de  même  de  ceux  qui  par  en  bas  ont 
une  groffeur  de  plus  de-  trois  pouces , ou  qui  n’en  ont  pas  une  de 
deux  , & de  ceux  qui  font  greffés  fur  des  Amandiers  vieux  , & 
viron  gros  de  quatre  à cinq  pouces. 

Les  Poiriers  , les  Abricotiers,  les  Azeroliers,  les  Poiriers»  IP® 
paffables  à deux  pouces  & demi , & font  admirables  de  trois  a 
tre  ; n’importe  que  la  greffe  foit  d’un  an , de  deux  ou  de  trois, 
qu’elle  foie  recouverte  ou  non  ; il  feroit  encore  mieux  qu’elle  le  wt  > 
mais  je  ne  les  veux  ni  plus  menus , ni  plus  vieux. 

Ces  fortes  d’ Arbres  qui  ont  une  bonne  groffeur  dès  la  premiete, 
ou  au  moins  dès  la  deuxième  année  , font  d’ordinaire  admirait  , 
parce  qu’ils  marquent  un  fort  bon  pied.  , ,5 

Les  Pommiers  fur  Paradis , & les  Cerifiers  précoces  font  0 
d’un  pouce  & demi  à deux  pouces.  . Ijjj 

Les  Arbres  de  tige  doivent  être  bien  droits , avoir  au 
bons  pieds  de  hauteur  , avec  cinq  à hx  pouces  par  bas 
tre  par  haut , ayant  toujours  i’écorce  peu  raboteufe,  mais  au 
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pafre  luifante , pour  marque  de  leur  jeuneflê,  & du  bon  fonds  d’ou 
ils  fortcnr» 

pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  dont  les  Arbres  doivent  être  bâtis 
que  pour  toutes  fortes  de  Nains  ou  d’Efpaliers  j il  eft  mieux 
qu’ils  foicnt  droits  d’un  ieul  brin  , & d’une  feule  greffe  , que  s’ils 
avoienc  deux  ou  trois  greffes  ou  plufieurs  branches  : les  je^s  nou- 
veaux qui  viendront  à fortir  autour  de  la  tige  unique  de  l’Arbre 
^tronçonné  & nouveau  planté,  feront  plus  propres  à tourner  com^ 
016  on  voudra  pour  faire  ur»  bel  Arbre  ; que  s’ils  avoient  deux  brins 
ou  de  vieilles  branches  ; parce  qu’on  ne  peut  affurer  de  quel  endroit 
de  ces  vieilles  branches  de  l’arbïe  ç^ouveau  planté  , il  en  fortira  de 
nouveaux  jets , & d’ordinaire  ils  viennent  alfez  mal-à-propos  , s’en- 
trelaffant  & faifant  confulion,  enforte  qu’on  eft  obligé  de  les  ôter 
tout“à-fait  , & par  conféquent  leur  faire  des  playes  j c’eft  du  tems 
perdu  pour  la  beauté  de  l’arbre  , & pour  la  produflion  du  Fruir.- 

Je  veux  donc  que  mon  arbre  fôit  fans  aucunes  branches  par  bas,, 
mais  je  veux  qu’il  y paV-oiffe  de  bons  yeux , qui  promettent  par  con- 
féquent de  bonnes  branches , & furtout  pour  les  Pêchers , enforte 
qu’il  ne  faut  jamais  prendre  celui  où  tous  les  yeux  font  éborgnés, 
c’efl-à-dire  les  iffues  bouchées,  parce  que  rarement  - en  fort-il  de 
nouvelles  branches;  & il  eft  fi  vrai  que  je  ne  veux  qu’un  brin  , que 
d’ordinaire  s’il  y a deux  greffes-,  j’en  ôte  la  plus  foible  , pour  ne' 
eonferver  que  la  plus  forte  & la  mieux  placée. 

Pour  ce  qui  eft  des  arbres  de  tige  à'  planter  en  plein  air  ,'  je  veux- 
bien  qu’ils  ayent  à leur  tête  quelques' branehes  , lefquelles  on  ra- 
courcic  en  plantant  ; nous  ne  demandons  pas  une  exaêfitude  fi  ré- 
gulière pour  la  beauté  de  eeux-ci , que  pour  la  beauté  des  petits 
arbres  ; il  fuffit  que  ceux-là  faffent  une  tête  à peu  près  ronde,  pour- 
âre  raifonnablement  beaux. 

> V 

Article  II-I. 

Du  choix  des  Arbres  hors  des  Pepi^ieres»- 

\ 

QUe  fl  les  arbres  fonr  déjà  arrachés  , il  faut  non-feulement 
avoir  tous  les  égards  ci-deffusj  fans  en*  négliger  aucun 
encore  il  faut  prendre  garde  li  tels  arbres  ne  lonr  point  trop  vieux 
arrachés  y enforre  qu’ils  ayent  Fécorcc’  ridee  &,  le  bois^fec , & peut- 
être  more,  ou  récorcc  beaucoup  écorchee  , ou  1 endroit  de  la  gref- 
fe étranglé  de  la  filafle  , ou  qu’ils  loient  greffes  trop- bas  ^ & furtout 
fait  de  Pêchers  j enforte  que  pour  bien  placer  les  lacines  comm^ 
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3 faut  abfolument , on  fcroic  réduit  à enterrer  la  greffé  en  les  plan' 
tant , ou  qu’ils  foient  greffes  trop  haut , en  forte  qu’ils  ne  fçauroient 
çommençer  un  bel  Elpalier  ou  un  Buiilon  , l’un  & l’autre  devant 
commencer  à fix  ou  lept  pouces  de  terre. 

Ce  n’ell  pas  tout  , il  faut  particulièrement  prendre  garde  aux 
racines;  car  quand  toutes  les  autres  conditions  s’y  rrouveroient 
toutes  parfaites , s’il  y avoir  de  grands  défauts  aux  racines , il  fauv 
droit  compter  l’arbre  pour  rien. 

Or  pour  pouvoir  dire  qu’un  arbre  efl;  bien  coditionné  à l’égard 
de  fes  racines  , ii  faut  en  premier  lieu  qu’elles  foient  groffes  à pro- 
portion delà  groffeur  de  l’arbre , c’eft-à-  dire  , qu’il  y en  ait  au  moins 
quelqu’une  qui  foit  à peu  près  groffe  comme  la  tige  ; car  quand 
elles  font  toutes  petites,  ,&  en  forme  de  chevelu  , c’eft  un  figne 
prefqu’infaillibJe  de  la  foiblefle  de  l’arbre , Sc  de  fa  mort  prochai- 
ne , ou  au  moins  .qu’il  ne  fera  pas  ;un  bon  effet  ; la  trop  grande 
quantité  de  chevelu  n’eft  pas  même  un  fort  bon  figne. 

Il  faut  en  fécond  lieu , que  les  principales  ne  foient  ni  pourries,' 
ni  éclatées,  ni  fort  .écorchées  , nu  fort  rongées  , ni  feches , & du- 
res ; car  fi  elles  font  pourries , elles  marquent  une  grande  infirmi- 
té dans  le  principe  de  vie  de  tout  l’arbre  , les  racines  ne  pourifiant 
jamais  quand  l’arbre  fe  porte  bien  •:  fi  elles  font  éclatées  dans  l’en- 
droit d’où  elles fortent , c’efl;  une  playe  , pour  ainfi  dire,  incurable, 
la  pourriture  & la  cangrene  s’y  mettront  ; c’eft  un  ouvrier  fans 
mains  & fans  outils. 

, C’eft  pourquoi  ceux  qui  arrachent  des  arbres  doivent  être  gran- 
dement foigneux  de  le  faire  adroitement  & doucement,  & pour 
cela , faire  de  bons  trous , afin  de  ne  rien  cirer  de  force  en  arrachant, 
autrement  ils  ne'  manqueronc  point  d’éclater  , ou  rompre  quelque 
bonne  racine.  ' 

Si  pareillement  elles  font  fort  rongées  ou  écorchées  aux  endroits 
qu’il  faudroit  conferver , ce  font  encore  des  playes  très-dangereu- 
fes , & particulièrement  pour  les  fruits  à noyau  ; la  gomme  ne  man- 
que guéres  de  s’y  former,  ^ 

Et  fi  enfin  les  racines  font  feches  , foit  pour  avoir  été  gelees,folt 
potrr  :être  trop  vieilles  arrachées , & trop  long-tems  enfuite  expo- 
fées  à l’air , c’eft-à-dire , que  l’arbre  doit  abfolument  être  rejette , 
étant  certain  qu’il  ne  reprendra  pas. 

Et  par  delTus  tout  cela  il  eft  à fouhaiter  que  l’arbre  quon 
ehoifir , ait  fes  racines  fi  bien  difpofées , qu’on  y en  puifle 
Mû  étage  de  bonnes  j & furtput  de  nouvelles , & ffue  cet  cW , 
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ge  foit  en  quelque  façon  parfait , de  forte  qu  6tant  toutes  les  mau- 
Jrifes , foit  hautes,  foit  baffes,  il  en  refte  environ  deux,  ou  trois 
eu  quatre  qui  faffepe  à peu  P[ès  le  tour  de  la  tige",  ou  qui  foient  au 
juoins  fi  bien  fituees,  qu  en  plantant  1 Arbre,  on  les  puiffe  heureu- 
feincnt  tourner  du  côté  de  la  bonne  terre. 

Je  fais  cas  p.articulierement  des  racines  jeunes , ceft- à-dire  nou- 
velles faites; elles  viennent  communément  à la  partie  qui  appro- 
le  plus  de  la  fuperficie  de  la  terre , ôc  ne  fais  que  peu  de  cas  des 
vieilles  , celles-ci  font  d ordinaire  raboteufes  ; & en  fait  de  Poi- 
riers , Pruniers , Sauvageons  , &c.  elles  font  noirâtres , au  lieu 
que  les  jaunes  font  rougeâtres  & affez  unies  : en  Amandiers  elles 
font  blanchâtres  : en  Mû.riers  jaunâtres , ôc  en  Cerifiers  rougeâ- 
ties. 

ARTICLE  IV. 

Des  mciiiiercs  de  préparer  un  udrbre  pour  le  planter. 

CEtte  préparation  eft  d une  fi  grande  confequence  pour  la  re- 
prife  des  Arbres  jque  fou  vent  ils  ne  reprennent  ôc  ne  font  un 
bel  ëftet , que  parce  qu  ils  ont  été  bien  préparés  devant  que  d’être 
plantes,  ôc  que  fouvent  aulli  ils  manquent  de  reprendre  ôc  de  faire 
une  belle  tête , pour  avoir  été  mal  préparés. 

lly  a ici  deux  chofes  a préparer;  I une  moins  principale,  ôc  c’efl 
la  tête  ; l’autre  principale  au  dernier  point,  c’eft  le  pied,  c’eft-à- 
dite  les  racines. 

A l’égard  de  la  tête,  il  y a peu  de  myftere,  foit  en  Arbres  de 
tige,  foit  en  Arbres  nains,  il  n’efl:  queffion  pour  cela  que  de  fe  fou- 
yenic  de  deux  points. 

Le  premier , que  comme  on  fait,  ce  me  femble,un  grand  pré- 
judice à un  Arbre  qu’on  arrache,  en  ce  que  conflamment  l’on  af- 
foiblit,  ou  l’on  diminue  fa  vigueur  ôc  fon  aêlion  tout  au  moins 
pour  quelque  tems,  il  faut  qu’on  lui  ôte  de  la  charge  de  fa  tête  à 
proportion  qu’on  lui  ôte  de  cette  aôtionôc  de  cette  force , comme 
on  lui  en  ôte  fans  doute  en  le  changeant  de  place,  ôc  lui  retran- 
chant des  racines;  c’eft  une  maxime  qui  n’a  pas  befoin  de  preuve. 

Le  fécond  point  dont  il  faut  fe  fouvenir,  eft  qu’il  ne  faut  lui  laif- 
ferdetige  que  félon  l’ufage  auquel  un  Arbre  eft  deftiné;car  l’un 
eft  pour  faire  fon  effet  fort  bas,  tels  font  les  Buiffons  Ôcles  Efpa- 
liers,  ôc  ainfi  il  les  faut  couper  affez  court  ; l’autre  eft  pour  faire 
fon  effet  affez  haut,  tels  font  les  Arbres  de  tige , à qui  par  confe- 
quent  il  faut  laiffer  une  hauteur  confidérable;  mais  je  ne  racoiircis 
Tome  I.  Ggg 
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auéres  ni  les  uns  ni  les  autres  a la  Rauteur  qu  ils  doivent  detneurcf ^ 
que  premièrement  je  n aye  fait  toute  1 operation  qui  efl:  a faire  aux 

racines,  ôc  voici  comme  je  my  prens. 

Je  fais  premièrement  couper  tout  le  chevelu  le  plus  près  qu’il 
fe  peut  du  lieu  d’où  il  fort , à moins  que  ce  ne  foit  un  Arbre 
que  je  replante  aulTi-tôt  qu’il  eft  arraché,  c’eft-à  dire^furle  champ, 
lans  le  quitter  un  moment  qu’il  ne  foit  replanté , autrement  pour 
peu  qu’il  foit  à l’air , tout  ce  qui  feroit  bon  à conferver,  c’eft-à- 
dire  de  certain  chevelu  blanc,  vient  à noircir , 6c  par  confequent 
périt  ; il  femble  qu’il  ne  puifle  pas  davantage  fouffrir  l’air,  que 
de  certains  Poiffons  qui  meurent  du  moment  qu’ils  font  hors  de 


l’eau. 

L’occafion  de  conferver  ce  chevelu  blanc,  ne  peutgue'res  arrh 
ver  que  quand  d'un  endroit  de  Jardin,  on  arrache  un  Arbre  pour 
le  replanter  à un  autre  endroit  du  même  Jardin  : on  peut  donc 
pour  lors  conferver  quelque  chevelu  qui  n’a  point  été  rompu, 
dont  l’extrémité  paroît  encore  toute  agiflante  , ôc  qui  fort  de  bon 
lieu , autrement  li  toutes  ces  conditions  ne  s’y  trouvent , il  n’en 
faut  faire  nul  cas  , ôc  même  pour  le  conferver  plus  utilement , 
il  faut,  s’il  eft  poffible  , conferver  en  même-tems  quelque  peu  de 
la  vieille  terre  qui  tient  auprès  comme  une  efpece  de  motte, 
ôc  prendre  foin  en  plantant  l’Arbre  de  bien  placer  ôc  étendre  ce 
chevelu. 

Revenons  à l’Arbre  un  peu  plus  vieux  arraché  : j’en  fais  donc 
Oter  tout  ce  chevelu , que  beaucoup  de  Jardiniers  confervent  avec 
tant  de  foin , 6c  fi  peu  de  raifon  ; ôc  même  quand  j’ai  à faire  quelque 
plant  affez  grand , je  fais  tout  d’un  coup  travailler  à retrancher  a 
tous  les  Arbres  ce  qui  leur  doit  être  retranché  devant  que  de  les 
planter,  ôc  cela,  foit  de  jour  en  quelqu’endroit  du  Jardin  a l’ecatt, 
foit  particulièrement  de  nuit  à la  chandelle  à quelqu’endroit  de  a 
maifon,  pour  ne  pas  différer  de  fâîre  quelqu’autre  ouvrage  qui 
preffe , ôc  qui  ne  fe  peut  faire  que  dehors , ôc  cependant  je  we 
l’avantage  de  la  nuit  qui  vient  fi-tôt  ôc  fi  importunément  au  tefflS 
des  plants. 

Le  retranchement  du  chevelu  étant  fait,  ôc  pat_cf 
les  greffes  racines  étant  tout  à plein  découvertes , j’ai  > 
facilité  à voir  les  niauvaifes  pour  les  ôter  entièrement , 
voir  les  bonnes  pour  les  conferver , ôc  enfuite  regler  a cnac 
la  longueur  jufte  que  je  prétends  leur  laiffer:  affez  fouventqua 
les  racines  de  tels  ■ Arbres  me  paroiffent  un  peu  altérées  e 
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dierelTc.  je  prends  foin  de  les  faire  rremper  duraiû  fcp,  ou  hnfr 
heures  devant  que  de  les  replanter.  f 

Quand  je  parle  de  bonnes  & de  méchantes  racines , il  femble 
,ue  je  ne  veuille  dire  que  des  racines  rompues . ou  écorchéer  oo 
pourries,  ou  feches,  mais  cependant  je  veus  dire  quelque  chofe 
de  plus  ‘mponam,  & c elt  que  tour  Arbre  planté,  & pauiculiem! 
nient  un  Arbre  de  Pepiniere,  fai.  quelquefois  ou  routes  rac'ne, 
bonnes,  ou  toutes  mauvaifes  , ou  en  même-tems  il  en  fait  ouel 
ques-unes  bonnes,  ou  quelques-unes  mauvaifes,  & voici  com 

Un  Arbre  phnte'  avjc  les  préparations  que  je  recommande, 
s il  vient  a prendre,  il  doit  faire  de  nouvelles  racines,  autrement 
iJ  meurt,  toutes  les  racines  anciennes  lui  étant  inutiles  s’il  n’eu 
fait  de  nouvelles  ; or  de  ces  nouvelles , les  unes  font  belles  6c 
groffes , les  autres  font  foibles  6c  menues  ; ces  belles  viendront 
toutes,  ou  de  lextremite  de  celles  qu’on  a laiffées,  ôc  voilà  ce 
qui  eft  a fouhaiter , ou  elles  viendront  d’ailleurs,  c’eft-à-dire  ou 
du  corps  de  1 Abre  , Ôc  par  coniequent  au-delTus  des  vieilles  ra- 
cines, car  celles-ci  faifoient  l’extrémité  de  l’Arbre,  ou  elles  vien- 
dront de  la  partie  des  vieilles  qui  approche  le  plus  près  du  corps 
de  1 Arbre  pendant  que  ces  vieilles  , ou  n’auront  rien  fait  dans 
toute  leur  etendue , ou  n auront  fait  que  de  fore  petites  racines  à 
leur  extrémité  ^ & quelques-unes  de  groffes  un  peu  loin  de  cette 
extrémité. 


En- ces  deux  cas  les  groffes  venues  du  corps  de  l’Arbre , ou  ve- 
nues de  vieilles^  mais  non  pas  de  1 extrémité  ^ font  infenfiblement 
p^rir  toutes  les  autres^  foit  vieilles^  foit  nouvelles  ^ & par  confequent 
il  faut  compter  celles-ci  pour  mauvaifes^  comme  étant  celles  qui 
font  jaunir  & languir  1 Arbre  en  quelqu’endroit  de  fa  tête. 

Il  n eff  pas  difficile  de  connoître  ces  bonnes  d’avec  ces  mau- 
vaifes^  parce  que  fuppofanr,  comme  il  eft  vrai,  que  le  bas  de  la 
tige  de  1 Arbre  qu’on  plante,  auquel  bas  tiennent  les  racines  qu’on 
y a confervées , fuppofant , dis-je,  que  félon  l’ordre  de  la  nature, 
ce  bas  eft  toujours  plus  gros  que  tout  le  refte  de  la  tige,  & doit 
au-Ti  toujours  fe  maintenir  en  cet  état , fi  cependant  on  s’apperçoit 
que  cet  endroit,  bien  loin  d’avoir  confervé  depuis  que  l’Arbre  a été 
Riante,  cet  avantage  de  groffeur qu’il  avoir  en  ce  rems-là,  Sc  que 
elon  le  même  ordre  de  la  nature  il  devoir  avoir  confervé  en'grof- 
filTant  à proportion  de  tout  le  ^efte  ; fi  cependant  on  s’apperçoit 
que  cet  enffioit  demeure  au  contraire  plus  menu  que  quelque  en- 

vgg  ^ 
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droit  un  peu  plus  haut,  d’où  fortent  en  effet  quelques  belles  rach 
res,  pour  lors  il  faut  regarder  cet  endroit  malheureux,  Scdemeurd 
comme  une  partie  abandonnée  par  la  nature , qui  prend  ce  femble 
plaifir  d*en  favotifer  une  autre , Ôc  par  confequent  il  faut  retrancher 
entièrement  cette  partie  plus  menue  avec  tout  ce  qii  elle  avoit  pû 
faire  auparavant  : ( bien  des  Jardiniers  1 appellent  Pivot,  Ôcfe  trom- 
pent, comme  je  ferai  voir  ci-après.  ) , , , J, A 

La  première  chofe  qui  eft  ici  a faire , c eft  donc  d oter  entière- 
ment  tout  ce  qui  paroît  ainfi  abandonné , & pour  ainfi  dite  dif- 
gracié , l'ôier  tout  le  plus  près  qu  on  peut  de  l endroit  bien  nour- 
ri, &qui  pour  ainfi  dire  eft  en  faveur,  pour  ne  conferver  unique- 
ment que  les  racines  qui  viennent  de  cet  endroit  fortuné  quelles 
qu’elles  foient , & en  quelque  petit  nombre  qu  elles  foient , car 
en  effet  le  nombre  n’en  doit jamais  etre  grand , Ôc  fur-tout,  cortinifi 
j’ai  déjà  dit,  il  faut  entièrement  ôter  la  plûpart  des  vieilles,  qui 
bien  loin  d’avoir  un  air  de  vigueur  ôc  de  jeuneffe , & une  couleur 
vive  ôc  fraîche , paroiffent  noires , ridees , raboteufes , ufees^,  8c 
ainfi  il  ne  faut  faire  état  que  des  nouvelles  qui  fe  trouvent  ehmême- 


tems  bien  placées.  ^ , i i 

Et  celles-ci  il  les  faut  tenir  courtes  à proportion  de  leur  lon- 
gueur, la  plus  longue  en  fait  d’Arbres  nains,  quelque  groffeut 
qu’elle  ait,  qui  d’ordinaire  n’eft  pas  grande , ne  devant  jamais  avoir 
plus  de  huit  à neuf  pouces , ôc  en  Arbres  de  tige  ne  devant  gueres 
avoir  plus  d’un  pied  ; on  peut  laiffer  un  peu  plus  d’étendue  aux  ra- 
cines de  Mûrier  & d’Amandier,  parce  que  les  premières  comme 
fort  molles , ôc  les  fécondés  comme  fort  féches  & fort  dures, cou: 
rent  rifque  de  périr  fi  on  les  taille  trop  courtes.  ^ 

Après  avoir  fixé  la  longueurdes  plus  groffes  racines  de  nos  rtuj' 
tiers , il  faut  fçavoir  que  les  foibles  fe  contenteront  de  deux,  ou  e 
trois , ou  de  quatre  pouces  de  longueur , ôc  cela  chacune  à propof 
tion  de  fa  groffeur , c’eft-à-dire  les  plus  petites  devant 
être  les  plus  courtes  ; il  en  eft  en  ceci,  comme  j’ai  dit  ailleurs,  to 
à rebours  de  ce  que  j’ai  dit  de  la  taille  des  branches.  , 

Un  feul  étage  de  racine  fuffit,  ôc  même  je  fais  plus  de  cas^^ 
deux  ou  trois  bonnes  racines  bien  placées,  que  d’utiô  vingtaine 
médiocres;  j’appelle  racines  bien  placées,  quand  dtan^ autour  ^ 
pied  elles  font  à peu  près  comme  autant  de  lignes,  qui 
centre  , viennent  à la  circonférence» 

Je  veux  que  tous  mes  Arbres,  autant  que  faire  fe 
préparés,  de  maniéré  que  fans  être  plantés,, ils  fe  puifeu 
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droits  ) comme  autant  de  quilles,  & fur-tout  ceux  qui  font  pour  faire 
Juiflbns  ou  Arbres  de  tige  en  plein  air  ; car  pour  fervir  en  Efpalier, 
comme  il  faut  toujours  les  tenir  un  peu  couchés , & qu’il  eft  à pro- 
pos qu’aucune  racine  ne  foit  tournée  du  côté  de  la  muraille , il  faut 
entièrement  retrancher  toutes  celles  qui  pcfurroient  fe  trouver  tour- 
nées de  ce  côté-là,  ôc  qui  apparemment  étoient  les  moins  bonnes  ; 
car  ayant  befoin  de  conferver  les  meilleures  pour  les  tourner  du 
côté  des  terres  , je  ne  fais  fans  doute  retrancher  que  celles  qui 
étoient  les  moins  bonnes  ôc  les  plus  mal  placées. 

Ces  maximes  font  ce  me  femble  aifées  à entendre , 6c  le  font  tel- 
lement à pratiquer,  que  quiconque  a vû  préparer  un  Arbre  félon 
leur  fçavoir,  comme  il  paroît  dans  les  figures,  eft  capable  de  pré- 
parer toutes  fortes  d’ Arbres,  ôc  fur-tout  en  fait  d’Arbres  qui  ne  pi- 
cotent gucres , comme  font  par  exemple  les  Coignafiîers,  Cerifiers, 
Pruniers,  Sauvageons  de  bois,  ôcc.  mais  en  fait  d’Arbres  qui  pi- 
cotent, par  exemple.  Sauvageons  venus  de  Pépins  , Arbres  venus 
de  noyaux , ôcc.  il  y a un  peu  plus  de  difficulté. 

Et  afin  d’en  venir  à boutauffi-bien  que  des  autres  plus  aifés , j’ai 
fait  choix  d’une  quinzaine  d’Arbres  parmi  le  grand  nombre  de 
ceux  que  j’ai  arrachés  ôc  plantés  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans  ; 
ce  font  ceux  dans  lefquels  j’ai  remarqué  quelque  différence  de  fitua- 
tion  de  racines , ayant  trouvé  que  généralement  tous  les  Arbres  ont 
rapport  à quelqu’un  de  ces  quinze,  fi  bien  que  les  ayant  deffinés 
exatlement  comme  ils  font  au  point  qu’on  les  arrache, ôc  puis  les 
ayant  taillés  , ôc  pareillement  deffinés  en  cet  état-là , pour  faire 
voir  comme  ils  doivent  être  devant  que  de  les  planter,  chacun  fe 
pourra  dorénavant  reglerfur  cela  pour  l’opération  qui  eft  à faire  aux 

racines  de  toutes  fortes  d’Arbres, 

J’ai  même  trouvé  à propos  de  les  deffiner  dans  l’état  de  la  pro- 

duffion  des  nouvelles  racines  qu  ils  font  après  etre  plantes , afin  que 
chacun  fçache  ce  qu’un  Arbre  bien  pré{)are  ôc  bien  plante  doit  faire 
pourréullir,  ôc  par  ou  il  aura  manqué  s il  ne  reuffic  pas.  ^ ^ 

Quand  j’ai  fait  à l’égard  des  racines  tout  ce  que  ) ai  trouve  a 
propos,  pour  lors  je  tâche  de  juger  fagement  de  la  profondeur  que 
les  plus  baffes  racines  doivent  avoir  dans  le  fond  de  la  terre , auf  t- 
bien  que  de  la  quantité  de  terre  que  chacune  des  plus  autes  raci- 
nes doivent  avoir  au-deffus  d’elles , car  il  faut  les  mettre  a cof- 
vertôc  hors  de  portée , tant  des  injures  de  l’air,  que  des  outils  cj'.u 
fervent  à labourer,  Ôcc.  pour  lors  je  détermine  la  longueur  de  tige 
que  l’Arbre  doit  avoir  hors  de  terre,  ahn  de  n avoir  plus  tien  a 
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y toucher  après  qu’il  eft  planté  ; on  l’ébranle  nécefTairemem , fi  on 
attend  à le  racourcir  dans  le  tems  qu’il  commence  à pouffer  & 
cet  ébranlement  me  paroît  très-dangereux.  ’ 

On  n’a  que  faire  de  graindre  que  la  gelée  gâte  rien  par  l’endroit 
où  l’Arbre  a été  racourci , il  n’en  arrive  Virement  jamais  d’incon- 
vénient 5 c’eft  une  expérience  très-fûre,  & de  laquelle  on  peut 
bien  s’en  rapporter  à ma  bonne  foi  ; cette  longueur  de  tige  à regler 
pour  le  dehors  en  toutes  fortes  d’Arbres , ell,  s’ils  font  petits,  & à 
planter  en  terres  feches , qu’il  leur  faut  fix  à fept  pouces,  afin  qu’en 
Eüé  la  tête  couvre  le  pied  contre  l’ardeur  du  Soleil,  & en  terres 
humides,  cela  pourra  être  de  neuf  à dix , ou  d’onze  à douze  au  plus, 
afin  que  la  tête  n’empêche  pas  la  chaleur  de  donner  au  pied  qui 
en  a befoin  ; pour  ce  qui  eft  des  Arbres  de  tige,  elle  eft  toujours 
de  fix  à fept  pieds  en  toutes  fortes  de  terres  : de  plus  grands  feroient 
trop  fujets  à être  ébranlés  par  les  vents  ; de  plus  courts  auffi  feroient 
défagréables  à voir,  à moins  que  ce  ne  fût  un  plant  tout  entier 
d’Arbres  à demi  tige,  comme  on  en  fait  aftez  fouvent  pour  des 
Pruniers,  des  Cerifiers,  ôcc. 

Il  faut  grandement  prendre  garde  en  fait  de  Pêchers , qu’ils  ayent 
deux  ou  trois  bons  yeux  dans  la  longueur  qu’on  leurlaiffe  j autre* 
ment  ils  couroient  rifque  de  ne  pouffer  que  du  Saurageon. 

J’ai  déjà  dit  que  pour  toutes  fortes  d’Arbres,  mais  particulière-' 
ment  pour  les  nains , je  n’y  voulois  qu’un  brin  fout  droit  ; à l’égard 
des  Arbres  de  tige  , je  ne  trouve  pas  mauvais  qu’ils  ayent  quelques 
branches  ; j’y  conlerve  volontiers  longues  celles,  qui  s’y  trouvant 
foibles  , ne  peuvent  contribuer  â la  beauté  de  la  figure,  mais  peu- 
vent donner  du  fruit  plutôt  ; pour  ce  qui  eft  des  grofles,  j’en  con* 
ferve  deux  ou  trois,  ou  même  quatre,  qui  fe  trouvant  bien  ph’ 
cées , peuvent  commencer  un  beau  rond , ôt  je  les  racourcis  cha: 
cune  à fept  ou  huit  pouces. 

ARTICLE  Y. 

Aluniere  de  planter  les  Arbres  quon  a déjà  préparés. 

La  première  obfervation  qui  eft  ici  à faire,  eft  que  dans  le 
tems  de  planter^  que  tout  le  monde  fçait  erre  depuis  lan« 
d Üdtobre  jufqu  a la  mi-Mars,  c’eft-à-dire  depuis  que  les 
quittent  leurs  feuilles  ; jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fur  le  point  de  rcco^ 
mencer a en  pouffer  de  nouvelles  ; la  première  obfervation  ; dis  ? 
eft  de  choifir  un  tems fec  ôc  affez  doux,  fans  fe  mettre  aucun^^^^^^ 
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en  peine  des  égards  qu  on  avoir  autrefois  pour  les  Lunes  ; les  tL; 
pluvieux  font  ici , non-f^ilemem  incommodes  pour  les  Jardinie  s 
qui  travaillent,  mais  auili  ils  fqnt  préjudiciables  aux  Arbres  au’nn 
plan:e,  attendu  quelles  terres  fe  mettent  aifément  en  mortier  & ni 
font  pas  propres  a fe  glipr  tout  au  tour  des  racines  pour  n y laiffe^ 
aucun  vuide , comme  il  eft  tres-expédient  de  l’empLher;  or  quoï 
que  tous  ces  mois-k  foient  egalement  propres  pour  planter,  fi  bien 
même  que  le  P‘utot  fan  eft  toujours  ce  me.  femble  le  meilleur  ce" 
pendant  comme  j affeae  volontiers  déplanter  dès  la  Saint  Martin 
dans  les  terres  feches  & legeres,  j’affetde  auffi  de  ne  planter  qu’à 
la  fin  de  fievrier  dans  les  terres  froides  6c  humides.  Les  Arbres  n’y 
fçauroient  rien  faire  pendant  IHyver,  ôc  ainfi  ils  pourroient  plutôt 

s’y  gâter  que  s y conferver,  au  lieu  que  dans  les  terres  legeres  ils 
peuvent  des  1 Automne  commencer  à faire  quelques  pefites  ra* 
cines,  6c  c eft  toujours  une  grande  avance  pour  eux,  ôc  pour  les 
mettre  en  tram  de  faire  merveilles  au  Printems. 

La  deuxième  obfervation  eft  de  regler  jufte  toutes  les  diftances 
qui  aoiyent  etre  entre  chaque  Arbre,  foit  en  Efpalier,  foit  enBuif-, 
fon,  foit  en  Arbre  de  tige^  afin  de  (bavoir  au  vrai  ôc  le  nombre  en 
gâterai  qu  on  a a planter,  6c  le  nombre  particulier  de  chaque 
efpece. 

La  troifieme  obfervation  eft  de  regler  -exa£lement  les  places 
qu’on  deftine  & à chaque  efpece  d’Arbre , 6c  à chaque  Arbre  en 
particulier;  j a:me  mieux  que  les  fruits  d’une  même  faifon  foient 
tous  dans  un  même  canton. 

La  quatrième  obfervation  eft  de  faire  faire  au  cordeau  des  trous 
de  la  grandeur  de  la  forme  d’un  chapeau  ; car  je  fuppofe  que  les 
tranchées  ont  été  bien  faites  ; fi  bien-  que  pour  petit  que  foit  le  trou , 
il  eft  affez  grand  pour  planter  l’Arbre;  ôc  ce  ne  feroit  que  du  teras, 
de  la  peine  ôc  de  la  dépenfe  perdue , de  le  faire  plus  grand. 

La  cinquième  obfervation  eft  de  faire  porter  éhaque.  Arbre  près 
fontrou,  devant  que  commencer  d’en  planter  aucun,  6c  s’il  eft 
queftion  de  planter  des  BuilTons  autour  de  quelques  quartes,  où  de 
faire  un  quinconce , je  veux  qu’on  ait  foin  de  mettre  particulière-' 
inentles  plus  beaux  ôc  les  mieux  conditionnés  aux  encoignures  des 
quarrés,  ou  aux  encoignûres  des  rangées. 

Et  pareillement  s’il  eft  queftion  d’un  Efpalier,  il  eft  à propos  de 
“lettre  toujours  les  plus  beaux  Arbres,  & ceux  qui  font  les  plus 
oeaux  fruits  aux  endroits  les  plus  apparens  ôc  les  plus  vîfités  ; par 
exemple,  prèsdes  portes  ôc  le  long  3es  Efpaliers,  où  font  les  plus 
belles  allées. 


Des  Jardins  Fruitiers 
^^Ouoique  je  faffe  ici  un  choix  des  plus  beaux  , il  ne  s’enfuit  pas 
cu  Un  en  faille  jamais  planter  aucun  qui  ne  foit  beau, & accompagné 
de  très-belles  apparences  de  reprife  > in^is  cependant  il  eft  vrai , que 
quelque  foin  qu  on  prenne  de  n’en  choifir  que  de  beaux,  il  y en  a 

toujours  de  ïilus  beaux  les  uns  que  les  autres.  , ,,  , 

Les  Arbres  étant  donc  ainfi  tous  portes  chacun  près  de  la  place 
oui  lui  eft  deftinée , s’il  eft  queftion  de  planter  des  Builfons , je  com- 
nience-par  planter  ceux  des  encoignûres  de  chaque  quarré^afin 
qu’ils  fervent  d’alignemens  pourrons  les  autres,  & fi  les  terres  font 
fraîchement  remuées , & mêlées  d’affez  grande  qu^itité  de  fumier 
lone  enCorte  quelles  ne  paroiffent  pas  autant  affaiffées  qu  elles  le 
doivent  être  ; je  prens  foin  de  n’enfoncer  les  Arbresqu’environd’un 
demi  pied , c’eft-à- dire, que  l’extrémité  de  la  plus  balfe  racine n’ell 
pas  plus  avant  d’un  demi  pied  dans  la  terre , parce  que  comme  )e 
fais  état  que  les  terres  s’affailferont  au  moins  d’un  demi  pied,  &qu  il 
Y a beaucoup  plus  d’inconvéniens  de  planter  les  Arbres  un  peu  haut, 
que  de  les  planter  bas,  il  fe  trouvera  au  bout  de  quelques  mois, que 
mes  Arbres  feront  environ  d’un  pied  dans  la  terre , qui  eft  la  mefure 
la  plus  jufte  qu’on  puiffe  regler  à cet  égard  : des  Arbres  plantés  plus 
bas  ne  manquent  guéres  de  périr  en  peu  d années. 

Ayant  donc  planté  les  Arbres  des  encoignûres,  je  mets  un  hom- 
me à celle  de  la  rangée  que  je  veux  planter , afin  qu’il  aligne  les 
'Arbres,  pour  qu’ils  fe  trouvent  toujours  bien  plantés  en  ligne  droite; 
je  prens  un  autre  homme  avec  une  bêche  pour  couvrir  les  racines 
des  Arbres , à mefure  que  je  les  préfente  en  place , & que  mon 
'Alignent  m’avertit  qu’ils  font  bien  dans  la  ligne , & en  une  matmee 
je  planterai  facilement  quatre  ou  cinq  cens  pieds  de  Buiflons. 

11  eft  encore  plus  aifé  d’en  planter  en  peu  de  tems  beaucoup  en 
Efpalier,  parce  qu’il  n’eft  pas  queftion  d’aligner , mais  pour  un  qu^- 
conce  on  ne  peut  pas  aller  fi  vite  ; parce  que  comme  il  faut  que  cha- 
que Arbre  réponde  jufte  à deux  rangs , il  faut  deux  Aligneurs  ; 
voir , un  pour  chaque  rang , & il  fe  perd  toujours  un  peu  de  tem 
devant  que  l’Arbre  foit  juftement  placé  pour  répondre  aux  oeu 


rangs  également.  ^ , j 

Or  il  ne  faut  pas  feulement  être  foigneux  de  planter  un  peu 
ôc'fott  droit , mais  il  le  faut  être  particulièrement  pour  tourner 
principales  racines  du  côté  de  la  bonne  terre;  c’eft  ici  le  f®”’ 
plus  important , enforte  que,  quoiqu’il  foit  fort  à fouhaiterque 
les  Arbres  deftinés  pour  être  en  BuilTon  paroiffent 
pied  après  avoir  été  plantés , fi  néanmoins  la  difpofition 
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jaciiicS)  qui  vont  peut-être  naturellement  a pivoter,  demande  que 
l’Arbre  foit  un  peu  couché  pour  avoir  la  bonne  alTiette  que  je  fou- 
liaitfi  a les  racines , c eft-a-dire  , afin  qu  il  poulie  plutôt  entre,  deux 
terres,  que  de  pouffer  en  fond , non-feulement  je  ne  fais  nulle  diffi- 
culté de  tenir  la  tête  de  l’Arbre  un  peu  couchée , & toujours  fur  la 
ligne  du  cordeau  tiré,  mais  même  je  le  confeille  comme  une  chofe 
néceffaire  ; autrement  comme  les  racines  qui  fortent,  fuivent  tou- 
jours la  pente  de  celles  d’où  elles  fortent,  il  arrivera  bien-tôt  que  ces 
lacines  ayant  enfin  pénétré  jufqu’aux  méchantes  terres  du  fond , 
ou  même  étant  defcendues  trop  bas , & fur-tout  hors  de  la  portée 
de  l’eaü  des  pluyes,  l’Arbre  en  deviendra  malade  & languira  , fera 
une  vilaine  figure  & de  vilains  fruits,  ôc  enfin  mourra. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  pour  la  bonne  fituation  des  racines; 
jl  s’enfuit  que  11  on  a à planter  le  long  de  quelques  allées,  on  évi- 
tera de  tourner  les  principales  racines  du  coté  de  cette  allée  , à 
plus  forte  raifon  fera-t’on  la  même  chofe  quand'  on  plantera  des 
Efpaliers  , pour  ne  laiffer  aucune  bonne  racine  qui  puiffe  pouffer 
du  côté  des  murailles. 

Ce  panchement  de  tête  aux  petits  Arbres  ne  doit  faire  aucun 
fcrupule  ni  aucune,  apprehenfion  pour  la  beauté , tant  de  leur 
figure  particulière , que  de  leur  plant  en  général , parce  qu’il  n’ell 
pas  des  branches  qui  ont  à fortir , comme  des  racines  , les  bran- 
ches ne  fuivent  nullement  la  difpofition  de  la  tête  couchée,  au 
contraire  elles  naiffent  régulièrement  toutes  droites  autour  de  k 
fi^e;  & ainfi  comme  leur  origine  eft  fort  près  de  terre,  les  Arbres 
font  une  figure  auffi-bien  tournée , que  s’ils  avoient  été  plantés 


droits  fur  leur  centre. 

C’eft  aux  Arbres  de  tige  en  plein  air  qu’on  eft  néceffairement  obli- 
gé de  les  planter  fur  leur  centre  tout  le  plus  droit  qu’il  eft  poffible , 
autrement  cette  tige  demeureroit  toujours  courbee  , ôc  par  confé- 
quent  feroit  une  vilaine  figure , joint  qu  elle  fe  trouveroit  davan- 
tage en  prife  à' la  violence  de  vents , & par  confequent  l Arbre 
courroit  tifque  d être  renverfe , & par  la  meme  conlîdération  des 
vents , il  les  faut  planter  un  peu  plus  avant  que  d autres  Arbres , 
c’eft-à-dire , qu’en  les  plantant  il  les  faut  mettre  un  bon  pied  avant 
dans  la  terre  ; ôc  même  quoique  je  recommande  de  ne  point  tré^- 
gner  fur  nos  petits  Arbres , de  peur  de  les  enfoncer  trop , ôc  qu  au  i- 
bien  ils  n’ont  rien  à craindre  du  côté  des  vents , je  recommande  au 
contraire  de  preffer  la  terre  contre  le  pied  de  ceux-la,  afin  de  les 
talTurer,  ôc  les  mettre  en -état  de  refiftet  à i’ effort  des  verits. 

TomcL  " Hhh 
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^ Chaque  Arbre  étant  planté , fi  fai  la  commodité  des  fumiers, 
j’en  mets  un  lit  de  deux  ou  trois  pouces  fur  chaque  pied,  ôcle 
recouvre  en  même^tems  d’un  peu  de  terre  pour  en  ôter  la  vue  qui 
n’eft  pas  agréable  : ce  lit  de  fumier  ne  fert  pas  tant  pour  abonnir  la 
terre  ; car  je  fuppofe  qu’elle  eft  bonne  ôc  bien  préparée , comme  il 
fert  particulièrement  pour  empêcher  que  le  haie  des  mois  d’ Avril ,, 
May  & Juin  ne  pénétre  jufqu’aux  racines , ôc  par  conféquent  ne 
les  altéré,  ôc  ne  les  empêche  d’agir  ; ce  qui  ne  cauferoit  rien  moins, 
que  la  mort. 

Que  fi  je  manque  de  fumier , je  me  contente  pendant  ces  prer 
miers  mois  dangereux  , de  couvrir  de  méchantes  herbes,  ourle 
fougere  les  pieds  des  Arbres  ; j’empêche  qu’il  n’y  vienne  rien  qui 
ofFufque  les  jeunes  jets  ; ôc  fi  la  féchereffe  eft  fort  grande , comme 
elle  eft  aflez  fou  vent,  je  fais  pendant  les  trois  ou- quatre  mois,  & 
cela  tous  les  quinze  jours , donner  une  cruchée  d’eau  à chaque 
pied,-  après  avoir  fait  un  cercle  tout  au  tour,,  afin  que  l’eau  pénétre 
entièrement  ; ôc  auffi-tôt  qu’elle  paroît  imbibée  , je  fais  remplir  & 
racommoder  ce  cercle  , en  forte  qu’il  n’y  paroît  plus  rien. 

Que  fi  la  faifon  eft  un  peu  pluvieufe , les  arrofemens  ne  font  point 
néceffaires  i-  avec  de  tels  apprêts  ôc  de  telles  précautions , on  ell 
d’ordinaire  aflfez  heureux  à faire  des.  plants , fi  bien  qu’il  n’y  naeutt 
guéres  d’Arbres. 


Article  VI 


Des  Arbres  en  mannequin 


A 1 s cependant  comme  il  peut  mourir  quelques  Arbres  , a 
qu’autant  que  faire  fe  peut  U eft  à fouhaiter  qu’un  Plant  loij 


parfait  dès  la  première  année,  je  pratique  de  préparer  un  plus  grand 
nombre  d’Arbres,  que  je  n’ai  actuellement  befoin  d’en  planter  pour 
rendre  mon  Plant  complet , afin  d’en  avoir  toujours  quelques-uns 
comme  en  corps  de  referve  ; ôc  pour  cet  effet  je  pratique  des  Is 
même  tems- du  Plant,  d’élever  en  mannequin  quelques  Arbres  ue 
chaque efpeee,. mais  beaucoup  plus-de fruits  à noyau,  que  deirui's* 
pépin , ceux-là  d’ordinaire  courant  un  peu  plus  de  rifque  de  mourir 
que  les  autres.  ' _ , 

Je  choifis  donc  quelque  bon  endroit  du  Jardin  ( ceux  qui 
plus  à l’ombre  , y étant  fort  propres)  ôc  là  je  mets- des  Arbres 
mannequin  bien  étiquetés  ,.  ou-  au  moins  bien  marqués  fur  ® 
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tivre  par  ordre , ôc  des  rangs  ôr  de  la  place  de  chacun  dans  Ton 
rang,  afin  d’y  avoir  recours  fi  quelque  Arbre  vient  à mourir  en  pla- 
ce, ou  même  à languir,  voulant,  s’il  eft  pofiible,  que  mon  Plant 
<]emeure  fait  & parfait,  tant  pour  la  figure  que  pour  les  efpeces 
félon  la  première  difpofition  que  J’en  ai  faite.  * 

Et  pour  cela  je  tiens  couchés  dans  les  mannequins  les  Arbres  qui 
font  deftinés  pour  les  Efpaliets , & Je  tiens  droits  au  milieu  des  man- 
nequins ceux  qui  font  dettinés  pour  Buiffons , afin  qu’en  l’un  & l’au- 
tre cas  Je  puifle  plus  commodément  placer  le  mannequin  tout  en- 
tier, en  forte  que  l’Arbre  s’y  tiouve  auffi  bien  fitué , que  s’il  y avoir 
éié  planté  d’abord , ce  qui  ne  feroit  pas,  fi  l’Arbre  defliné  pour  l’Ef- 
palierétoit  droit  au  milieu  du  mannequin,  parce  qu’on  ne  pourroit 
pas  affez  facilement  approcher  l’Arbre  de  la  muraille  ; le  même  in- 
convénient a peu  près  eft  d avoir  a planter  en  BuiflTon  un  Arbre 
couché  dans  un  mannequin  , quoiqu’on  ait  en  ceci  plus  de  facilité 
à le  bien  placer , que  l’Arbre  deftiné  à l'Efpalier. 

Cette  operation  de  tranfport  de  mannequin  fe  peut  faire  jufqu’à 
la  Saint  Jean  , 6c  quand  on  la  veut  faire  , il  faut  commencer  par 
bien  arroler  les  mannequins  qu’on  veut  enlever,  qui  apparemment 
feront  les  plus  beaux  : il  faut  enfuite  détourner  proprement  la  terre 
d’autour  du  mannequin  , afin  de  ne  point  rompre  de  racines , s’il 
s’en  eft  fait  qui  ayent  déjà  pouffé  au-delà  des  mannequins  : il  faut 
choiûr  un  tems  de  pluye , ou  au  moins  un  tems  doux  ôc  bas , comme 
on  dit,  ou  même  le  foir  après  le  Soleil  couché  , ou  le  matin  de- 
vant qu’il  fe  leve  : il  faut  prendre  grandement  foin  de  n’ébranler 
l’Arbre  en  façon  du  monde  , foit  en  le  retirant  de  terre  , foit  en  le 
ttanfportant , foit  en  le  replaçant  à l’endroit  deftiné  j rébranieraent 
en  ceci  eft  très-pernicieux  ôc  fouvent  mortel. 

Or  quand  en  faifant  ce  mouvement  de  mannequins  on  s’apper- 
çoit  que  les  racines  ont  commencé  à fortir  hors  du  mannequin  , 
il  faut  premièrement  en  plaçant  ce  mannequin , être  foigneux  de 
confèrver  les  pointes  de  ces  racines  nouvelles  , les  bien  ranger , ôc 
foutenir  de  bonnes  terres  , les  couvrir  fur  le  champ  , preffer  même 
le  terres  contre  le  mannequin  , ôc  enfuite  arrofer  affez  amplement 
tout  autour  de  ce  mannequin  , afin  d’en  approcher  les  terres  voifi- 
jfts,  fi  bien  qu’il  n’y  refte  aucun  vuide , ce  qo  on  ne  connoit  quand 
l’eau  des  arrofemens  ne  s’imbibe  plus  avec  précipitation,  ôc  cet  ar- 
tofement  eft  néceffaire  indifpenfablement , de  quelque  nianiere 
qu’on  faffe  ces  changemens  de  mannequins  i ôc  enfin  les  jours  de 

grand  Soleil  il  faut  couvrir  de  paillaflbnsla  tête  de  cet  Arbre,  Jufqu  a 
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ce  qu’on  s’apperçoive  qu’il  commence  de  poufler,  6c  pour  lors  on 
commence  de  les  ôter  les  nuits  ; cette  derniere  précaution  de  cou- 
verture n’eft  néceffaire  qu’en  cas  qu’on  ait  vu  des  racines  nouvelles 
fortir  de  ce  mannequin , ou  que  l’Arbre  en  ait  été  ébranlé- 

Les  mêmes  foins  qu’on  a pour  remplacer  en  Llpalier  des  Arbres 
élevés  en  mannequins  , les  mêmes  faut-il  avoir  pour  remplacer  en 
builTon,  GU  en  haute  tige, ‘des  Arbres  pareillement  élevés  en  man- 
nequins, ôc  fur-tout  prendre  garde  de  laiffer  tout  le  moins  qu’on 
peut  ces  nouvelles  racines  à l’air , autrement  elles  noirciront,  & 

pat  conféquent  mourront.  - 1 . 

Il  me  relie  feulement  de  dire  que  les  mannequins  doivent  être 

faits  exprès , ôc  être  à claire  voye  , tant  afin  que  les  racines  for- 
tent  plus  aifément , qu’afin  qu’ayant  moins  de  madere , ils  coû- 
tent moins,  aulli-bien  le  trop  de  matière  o ui  les  rend  plus  épais,  ell- 
iJ  nuilible  ils  doivent  être  faits  d’ozierle  plus  frais  Ôc  le  plusverd 
que  faire  fe  pourra , afin  qu’étant  mis  tout  verd  en  tetce  , ils  y du- 
rent plus  long-tems  fans  fe  pourrir  ,•  ceft-a-dire  , qu  au  moins  i s 
puiflent  fe  eonferver  une  année  entière  ( ceux  qui  font  vieux  faits 
fe  pourrilTent  plutôt  ) ils  ne  doivent  êtVe  guéres  profonds,autreraent 
le  tranfport  en  feroit  trop  difficile  ; huit  à neuf  pouces  de  profon- 
deur font  fuffifans  , afin  qu’étant  enterrés  jufqu  a ce  que  leurs  bor  s 
foient  cachés  on  y puiffe  mettre  quatre  ou  cinq  pouces  de  terre 
dedans  , ôc  l’iArbre  enfuire  , dont  on  couvrira  les  racines  d une  pa- 
reille quantité  de  terre  ; ôc  même  en  faifant  le  tranfport  de  ces  man- 
nequins on  pourra  enlever  une  partie  de  ces  terres  de  deffus,  v 
elles  incommodent  à porter  ; il  faut  être  bien  foigneux  de  preler, 
comme  nous  avons  dit , la  terre  de  dehors  contre  les  mannequins, 
afin  qu’il  n’y  refte  aucun  vuide. 

A l’égard  de  la  grandeur  du  mannequin , elle  doit  être  propor- 
tionnée à la  longueur  des  racines  des  Arbres  qu’on  y veut 
il  faut  au  moins  qu’entre  l’extrémité  de  chaque  racine  ôc  le  bord 
mannequin,,  on  y puiffe  mettre  trois  à quatre  pouces  de  terre j 
bien  que  pour  les  Arbres  deflinés  àl’Efpalier , les  mannequins  nom 
que  faire  d être  fi  grands,, attendu' que  ces  Arbres  y font  cGUcneô 
& par  conféquent  fort  près  d’un  des  côtés  , de  telle  forte  qnn^ 
leur  refte  de  racines  que  de  l’autre  côté  ; ainfi  les  nouvelles  racin 
y trouveront  affez  de  place  , pourvu  que  le  mannequin  foit  3 
grand.  A'l,’égard  des  Arbres  deftinés  en  Buiffon , comme  ils 
être  plantés  dans  le  milieu  , ôc  que  par  conféquent  ils  doivent  po 
fer  des  racines  tout  autour ,,  il  faut  que  le  mannequin  foit  un  F 
plus  grand.- 
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'A  proportion  auffi  faut-il  le  mannequin  plus  grand  pour  les  Ar- 
bres oc  oê®  > que  pour  les  petits  Arbres  : il  efl  inutile  de  dire  que' 
les  mannequins  doivent  être  ronds,  perfonne  ne  l’ignore  : il  s’eff 
poorroit  faire  d ovales  ou  de  quarrés  j niais  il  en  couteroit  davan- 
tagCj  ^ vaudroit  pas  mieux. 

La  différence  de  groffeur  des  Arbres  oblige  donc  à faire  de  trois- 
différentes  grandeurs  de  mannequins;  fçavoir,  de  petits  qui  font 
environ  d’un  pied  de  diamètre,  de  moyens  qui  ont  quinze  à feize 
pouces , ôc  de  grands  qui  en  ont  dix-huit  à vingt  ; le  principal  efl: 
que  le  fond  foit  affez  fort  6c  affez  folide  pour  pouvoir  porter  fans 
crever  la  pefanteur  de  la  terre , & que  les  bords  d’en-haut  ôc  d’en- 
bas  foient  auffi-bien  fabriqués  pour  nêtre  pas  faciles  à s’évafer  ; il 
faut  auffi  une  entrelaffure  tout  autour  du  milieu  par  la  même  raifon. 

Je  ne  me  contente  pas  feulement  d’avoir  cette  précaution  de 
mannequins  dans  le  tems  que  je  fais  de  grands  plants , mais  je  l’ai- 
encore  tous  les  ans  pour  quelque  petit  nombre  d’ Arbres , eu  égard 
à la  grandeur  du  plant  que  j’ai  à cultiver , afin  qu’en  cas  qu’il  arrive 
accident  à quelqu’un  de  ceux  qui  font  en  place , comme  il  leur  eiv 
peut  arriver  beaucoup  , je  puiffe  remedier  d’abord  que  j’en  fuis 
menacé , ou  d’abord  que  je  m’apperqois  que  l’accident  efl  arrivé 
car  enfin  il  faut  toujours  être  en  état  d’avoir  fon  plant  complet,  fans 
y fouffrir  aucun  Arbre  qui  rechigne.  ^ _ ' 

^ Peu  de  dépenfe  fuffit  pour  fe  metttre  l’efprit  en  repos  à cet  égard,. 
& faute  de  cela  on  perd  bien  du  tems  & du  plaifir. 

' Il  efl  tems  préfen’tement  de  paffer  au  chef-d’œuvre  des  Jardiniers,; 

e’efl-à-dire  , à la  Taille. 


Fm  de  la  Troijiéme  Partie^ 


QUATRIÈME  PARTIE 


DES 

N 

JARDINS  FRUITIERS 

ET  POTAGERS, 


De  la  Taille  des  Arbres  Fruitiers. 


DISCOURS  PRELIMIJSIAIR^' 

Eneralement  parlant , tailler  les  Arbres , c e»  y 
couper  des  branches  , ainfi  on  dir  pour  l’ordinaR®) 
qu  un  Arbre  eft  taillé  quand  on  y voit  beaucoup  de 

marques  de  branches  coupées  : on  dit  qu’un  Jsfdi* 
nier  taille , quand  la  ferpe  à la  main  on  Je  voit  cou- 
per quelques  branches  à fes  Arbres.  De  tout  teius 
cette  taille  a pafié  parmi  ;les  Curieux  d’Arbres  fruitiers  j p®^''  ® 
chef-d  oeuvre  du  Jardinage.  En  effet,  ce  n’eft  pas  feulement  deuos 
jours  qu’elle  u commencé  d’être  en  ufage , il  y a plufieurs 


? 

7 


Ê T Potagers.  IV.  Parrie 

qu’on  s’en  &oi.  fait  u ne  maxime  . comme  il  paroi,  pa,  ù témoignacè 
aw  Aocenst  (e)  fi  bien  qu  avrai  due,  nous  ne  faifons  préfentem-nt 
,„e  fuivre , ou  pent-etre  petfea,onner  ce  qui  fe  pratiquoit  pa^ôs 

peres.  ^ 

Ce,  nfige  de  tailler  ne  s’étend  pas  d’ordinaire  à toutes  fortes 
a'Atbresftumets,  ce  neft  qna  ceux  qu’on  connoit  dans  les  jàr! 
ai„s  fous  le  nom  d Efpaliers , de  contre-Efpaliets  & de  BuiLns  ■ 
p,  pour  ceux  qu  on  appe  le  de  Haut-vent  ou  de  Tige , on  ne  Ce  ml', 
gaéres  en  peine  de  les  tailler . fi  ce  n’eft  peut-être  une  fois  ou  déni 
a.„s  les  premières  années,  fo„  pour  le  premier  tourde  figure 
St  ouvettute  qu  il  ell  bon  de  leur  donner  dans  le  teins  qu’ils  com- 
mencent a faire  leur  tête , fo.t  pour  étet  quelque  branche  de  ftüx 
bois , qu,  dans  la  fuite  du  tems  poutroit  embatralTer  ou  défigutet 
cette  tête  , êc  condamment  telle  taille  efl  abfolument  nécelaire 
Onfait  aulli  quelquefois  une  maniéré  de  taille  aux  Arbres  de  tige 
fort  vieux  , quand  .on  y ote  des  branches  mortes  ou  langoutcufe! 
foitgtolfes,  foit  nienues;  mais  cela  s’appelle  plutôt  les  éplucher 
OU  nettoyer  Ôc  debaraffer,  que  les  tailler.  ^ 

Or  quoique  la  premiere  idée  qu  on  a de  la  taille  ne  regarde  d’or- 
dinaire que  la  tete  des  .Arbres  , c eft-àdire , leurs  branches,  qui  conf- 
taniment  ont,  pour  amfi  dire  , befoin  de  quelque  correction  pour 
ette  înifes  en  tram  de  bien  faire  au  gré  de  leur  maître  ; il  y a cepen- 
dant  une  autre  taille  fort  importante,  qui  eft  celle  des  racines,  & 
celle-ci  refait  en  deux  occafions,  dont  l’une,  qui  efl  la  plus  ordinai- 
re, fe  fait  généralement  à tous  les  Arbres  devant  que  de  les  plan- 
ter ( j’en  ai  affez  parlé , dans  le  Traité  deS  Plants  ) ; ôc  l’autre , qui  eft 
extraordinaire , ne  fe  fait  qu’à  quelques-uns  en  place , defquels  on  a 
intention  d’en  rendre  les  yns  plus  vigoureux,  ou  les'autres  moins  vi- 
goureux qu’ils  ne  font , & je  parlerai  de  celle-ci  à fa  fin  de  ce  Traité.- 

Cette  maxime , ou  cette  nécefiîté  de  tailler  la  tête  de  tous  les  Ar-- 
bres  qui  ne  font  point  de  haut-vent,  étant  bien  établie,  quoique  fur 
cela  il  y ait  une  petite  maniéré  d’herefie  en  fait  des  Buiffons  très- vi- 
goureux , laquelle  je  détruirai  aifement,  je  crois  être  obligé  indifpen- 
fablement  d’examiner  ici , autant  que  je  pourrai , tout  ce  qui  regards 
en  ufage  fi  renommé  dans  le  Jardinage  des  fi’üitiers;  c’eft  pourquoi- 
j’ailure  d’abord  que  je  ne  referverai  rien  de  particulier  pour  moi,  ôç 
qu’au  contraire  j’aurai  une  fniguliere  application  pour  n’obmettre 
abfolument  rien  de  ce  que  j’y  ai  pu  comprendre  jufqu’à  préfent,-6c 
de  ce  que  j’y  pratique  allez  heureufement  il  y a fi  longrtems»- 

(0  Gokjmelle , Theophrafte  , Xcnophoib- 
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^ Je  fuis  perfuadé  que  la  taille  ett  une  chofe  non-feulement  fort 
utile,  mais  aufli  fort  curieufe,  & capable  de  donner  du  piaifir  \ 
qui  l’entend;  mais  en  même-tems  U faut  convenir  qu  elle  eft  afe 
pernicieufe , quand  elle  eft  faite  par  des  mains  ignorantes. 

Car  à proprement  parler , tailler  dans  le  fens  que  nous  l entem 
dons  , n’eft  pas  Amplement  couper  ; tout  le  monde  coupe , mais 
peu  de  gens  taillent  ; rien  n’eft  fi  aifé  que  découper,  & même  le  ha- 
fard  peut  faire  quelquefois,  que  ce  qu  on  a coupe  fans  difcretion, 
réulfit  aflez  bien  , quoique  le  plus  fouvent  il  ait  de  très-fàclieufes 
'fuites  ; au  lieu  que  comme  a travailler  habilement , il  y a bien  du  dif* 
cernement  ôc  de  la  réglé  {a)  aufli  pour  l’ordinaire  le  fueccs  en  e(l-il 
alTuré,  tout  au  moins  pour  ce  qui  peut  dépendre  du  Jardinier  ; car 
tout  ne  dépend  pas  de  lui  ; on  fçait  bien  qu  il  n eft  pas  le  maître  des 
tems  & des  faifons  qui  doivent  néceflairement,  ôc  principalement 
concourir  à l’achevemenr  de  fon  œuvre;  ôc  ainfi  quand  on  n a pas 
cette  abondance  de  fruits  qu’on  voudroit , ôc  qu’on  avoit  êfperé, 
ce  n’eft  pas  toujours  au  Jardinier  qu’il  en  faut  imputer  la  faute  ; il 
n’eft  blâmable  qu’en  ceci , c’eft  à fçavoir  quand  fes  Arbres  ne  font 
pas  bien  faits, quand  ils  ne  fleuriffent  pas  allez  amplemenr,6c  quand 
les  fruits  n’en  font  pas  univerfellement  ôc  également  beaux,  en  fort® 
que  fur  un  même  Arbre  on  en  voit  de  beaucoup  plus  petits  les  uns 
que  les  autres , car  de  cela  il  en  eft  en  quelque  façon  le  maître. 


CHAPITRE  P R E M ï E R. 

y 

Définition  de  la  Taille  des  /îrbres. 

PO  y R commencer  d’entendre  ce  que  c’eft  que  cette  taille , je 
dis  que  c’eft  une  operation  du  Jardinage  , pour  trois  choies 
qui  font  à faire  tous  les  ans  à ces  Arbres  dans  l’intervalle  du  temfi 
qui  court  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’à  la  fin  de  Mars,  b* 
première  eft  leur  ôter  entièrement  tout  ce  qu’ils  ont  de  branches 
qui  ne  valent  rien  , ou  qui  peuvent  nuire , foit  à l’abondance  & * 
la  bonté  du  fruit , foit  à l'a  beauté  de  l’Arbre. 

La  fécondé , conferver  toutes  celles  dont  on  peut  faire  un  bon 
ijfage  à l’égard  de  ces  Arbres. 

} Qui  cum  judicip  amputât  Arborem  > cen  tns,  Terræ  imperamus , ,coelo  ^ 

, UC  .quod  arbor  fponte  noluk  facere  > nequa(juaïn* 

Yioiei^tâ  ç*ogicur , uc  id  agac.  Vt 
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tt  la  troifi^îme  , racourcir  lagement  celles  qui  fe  trouvent  trop 
longues  , & laiffer  eiuieres  celles  qui  n’ont  pas  trop  de  longueur/ 

Ef  tout  cela  en  vue  de  faire  durer  un  Arbre , le  rendre  beau  & 
le  dilpoler  en  méme-tems  à donner  bien-tôt  beaucoup  de  beWx 
^ de  bons  fruits. 

Par  branches  qui  ne  valent  rien , j’entends  celles  qui  font  de  faux 
jjois , celles  qui  font  ufées  à force  d’avoir  donné  du  fruit , & celles 
qui  font  par  trop  menues  , ou  qui  n’ont  nulle  dilpofition  ni  à bois* 
jji  a fruit* 

Par  branches  qui  peuvent  nuire , foit  à la  beauté  de  l’Arbre , foit 
à l’abondance  & à la  bonté  du  fruit , j entends  celles  qui  peuvent 
faire  confufîon , ou  offufc^uent  le  fruit , & celles  qui  prennent  une 
partie  de  la  fève  d’un  Arbre  quand  ileft  trop  chargé  de  bois,  eu  égard 
Kon  peu  de  vigueur. 

Par  branchas , dont  on  peut  faire  un  bon  ufage , l’entends  fou- 
ies celles  qui  font  fî  bien  conditionnées  , qu’elles  font  propres  à 
faire  la  belle  figure  de  l’Arbre  , & à donner  infailliblement  du 
fruit. 

Par  branches  trop  longues , j’entends  celles  qui  excédent  neuf  à 
dix  pouces  de  longueur , & qui  par  conféquent  ont  befoin  d’être 
racourcies  ; telles  font  toutes  les  groffes  branches  que  nous  appel- 
ions branches  à bois , & quelques-unes  des  menues  que  nous 
appelions  branches  à fruit. 

Enfin  par  branches  qui  n’ont  pas  trop  de  longueur,  j’entends  cer- 
taines petites  branches,  qui  étant  d’une  médiocre  groffeur , ont  des 
boutons  à leur  extrémité , ou  font  en  difpofition  d’en  avoir  l’année 
d’après,  & cependant  font  affez  fortes  pour  porter  fans  fe  rompre, 
le  fruit  qu’elles  doivent.  _ , 

Cette  diftinêlion  fi  importante  en  fait  de  branches  , fera  plus 
particulièrement  expliquée  dans  les  Chapitres  qui  traitent  delà  ma- 
niéré de  tailler.  _ > > j • 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  l’origine  de  la  taille  , parce  qu  on  n en  dit 

rien  qui  ne  foit  fabuleux  & rilible , ■&  par  conféquent  rien  qui  nous 
puilTe  préfentement  fervir  d’inftruflion  ; car , par  exemple , à quoi 
fert-il  de  fçavoir  qu’on  veut  faire  venir  rbrigne  de  la  taille  ,,  de  ce 
que  dans  une  Province  de  Grece  qu  on  nommoit  la  r'Iauptie , ro 
vince  abondante  en  Vignobles  , un  Afne  ayant^  broute  que  ques 
ceps  de  Vignes , on  s’apperçut  que  les  ceps  broutes  avoient  produit 
beaucoup  plus  de  Raifins  que  ceux  qui  ne  1 avoi^tpas  ete  , ce  cmt 
fit  qu’on  réfolut  de  racpurir  .dorénavant , eu  fi  vous  voidez , d« 
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rompre  ou  couper , c’eft-à-dire , de  tailler  toutes  les  branches  de 
Vigne  ? On  dit  de  plus  qu’efFeftivement  on  fe  trouva  fi  bien  de  cet 
ufage , que  pour  marque  de  reconnoiflanee  d une  fi  riche  inven- 
tion, on  drefla  dans  un  bel  endroit  de  cette  Province  une  Statue  de 
marbre  à cet  Animal-,  comme  à l’Auteur  de  la  taille  de  la  Vigne, 
c’eft-à-dire  , l’Auteur  de  l’abondance  du  Vin  j & c’eft , difentnos 
Livres , la  véritable  raifon  pourquoi  on  dépeint  Bacchus  monté  fur 
un  Afnë. 

Or  comme  on  vit  fenfiblement  qu’il  étoit  utile  de  tailler  la  Vi- 
gne , on  jugea  de-là  qu’il  ne  le  feroit  pas  moins  de  tailler  auffi  les 
Arbres  fruitiers  ; & ainfi  dans  les  preçniers  tems  on  fit  à ceci  com- 
me on  a fait  à l’égard  de  tous  les  autres  Arts , & de  toutes  les  autres 
Sciences.  On  commença  groflierement  de  couper,  c’eft-à-dire,  de 
tailler  aux  Arbres  quelques-unes  de  leurs  branches , & petit  à petit 
on  a cherché  à s’y  rendre  habile , comme  encore  tous  les  jours  à 
force  de  raifonnemens  & d’obfervations  on  s’étudie  de  plus  en  plus 
à s’y  perfeâionner.  Voilà  donc  ce  que  nos  Livres  nous  apprennent 
de  l’origine  de  la  taille-  On  n’aura  pas  de  peine  à convenir  avec 
snoi , que  ce  n’eft  pas  une  chofe  fort  importante  j mais  ce  queconf- 
tamment  il  eft  avantageux  de  fçavoir  : 

Ce  font  trois  principaux  points,  fans  l’intelligence  defquelsil 
n’eft , ce  me  femble  , ni  poffible  de  bien  parler  de  cette  taille , d 
polîible  de  la  bien  faire. 

Le  premier  regarde  les  raifons  pourquoi  on  la  fait. 

Le  fécond  regarde  le  tems  dans  lequel  on  la  doit  faire. 

Et  le  troifiéme  regarde  la  maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre  pont 
la  faire  habilement  & heureufement.  Examinons  ces  trois  points 
l’un  après  l’autre. 


CHAPITRE  IL 

Raifons  de-  La  Taille.- 

JE  commencerai  par  les  raifons  pour  lefquelles  on  fait  la  Tailler 
fur  quoi  il  me  femble -pouvoir  dire  qu’il  y en  a deux.  La  pr^' 
miere  & la  principale  eü  celle  qui  a pour  objet,  de  faire  quen 
taillant  on  ait  bien- tôt  une  grande  quantité  de  beaux  & de  bons 
fruits , fans  quoi  on  n’auroit  ^ ni  on  ne  cultivcroit  aucuns  Arbres 
fruitiers. 
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La  fécondé,  qui  eftaflez  confie!  érable  nous  apprend  que  la  taille 
fert  à faire,  qu en  toute  failon  les  Arbres  dans  les  tems  même 
Qu’üs  n’ont  ni  fruits  ni  feuilles , loient  plus  agréables  à la  vûe  qu’ils 
ne  feroient  fi  on  ne  les  tailloir  point.  ^ 

Or  la  fatisfaèlioii  de  la  vûë  en  ce  dernier  point , dépend  unique- 
ment  la  figure  bien  entendue  & bien  proportionnée  , Qu’une 
habile  peut  donner  à chaque  Arbre.  ’ ^ 

Et  pour  ce  qui  ell:  de  l’abondance  du  beau  & du  bon  fruit , au- 
tant que  l’induflrie  du  Jardinier  y peut  contribuer , elle  dépend 
premièrement  de  la  connoiflance  qu’il  faut  avoir  de  chaque  bran- 
che en  particulier , pour  fçavoif  celles  qui  fpnt  bonnes  & celles  qui 
ne  le  font  pas.  Elle  dépend  en  l'econd  lieu  de  la  diftinftion  judicieu- 
fe  qui  eft  à faire  parmi  ces  branches , pour  ôter  entièrement  ce  qu’il 
y en  a de  mauvaifes  ou  d inutiles , & conferver  foigneufement  tou- 
tes les  bonnes , oit  branches  a bois  , foit  branches  à fruit , avec 
cette  circonfpeûion  , que  fi  dans  ces  derniers  il  y en  a quelques- 
unes  qui  ne  foient.pas  trop  longues,  on  les  laiffera  comme  elles 
font  ; mais  à l’égard  de  la  plûpart  des  autres  qui  ont  trop  de  lon- 
gueur , on  les  taillera  plus  au  moins  courtes , félon  que  laraifon  de 
l’abondance,  & même  la  figure  de  l’Arbre,  le  peuvent  ordonner. 
Cette  abondance  dépend  en  troifiéme  lieu  , du  tems  qu’il  eft  à 
propos  de  prendre  pour  tailler  -,  car  toutes  fortes  de  tems  n’y  font 
pas  propres. 

A l’égard  des  deux  premiers  chefs  qui  regardent  la  cotinoifTan- 
ce&  la  diftinêfion  des  branches  en  général , je  ferai  voir  ci  après 
en  quel  ordre , & à quel  ufage  la  nature  les  produit  fur  les  Arbres 
fruitiers  ; comme  quoi  les  unes  font  propres  à une  chofe , les  autres 
à une  autre  , & comme  quoi  fur-tout  les  unes  ont  plus  de  difpo- 
fition  à fruftifier , Sc  les  autres  moins  ; je  concluetai  de-là  que  c’eft 
félon  cet  ordre  & cette  intention  de  la  nature , & félon  ce  plus  & 
ce  moins  de  diipofition  , que  différemment  les  unes  des  autres,  ces 
branches  doivent  être  & conduites  & taillées. 

Mais  devant  que  d’entrer  plus  avant  dans  cette  matière  , qui  a 
beaucoup  d’étendue , étant  queftion  d’y  expliquer  fur-tout  la  ma- 
niéré , ou  les  réglés  qu’on  doit  pratiquer  dans  la  taille  d’un  grand 
nombre  d’ Arbres , qui  d’ordinaire  font  infiniment  differens  les  uns 
des  autres , j’eftime  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  dire  premiei^- 
ment  & le  plus  fuccinêbement  que  je  pourrai , ce  que  je  peiife  du 
tems  de  la  taille  ; car  c’eft  l’article  fur  lequel  on  a le  plutôt  décide. 
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CHAPITRE  II  I. 

Du  tems  de  la,  Taille^. 


Uîît 


L y a peu  de  chofes  à dire  fur  le  tems  de  tailler , parce  qued’ 
^ aveu  général  il  eft  ordinairement  fixé  à la  fin  de  i’hyverouàl’en- 
tTée  du  Printems , c’efl-à-dire , un  peu  devant  que  les  Arbres  pouf- 
fent , & quand  à peu- près  une  partie  de  leurs  bourgeons  commence 
à s’enfler  pour  fleurir , & l’autre  à s’allonger  pour  deyenirbranchesj 
ce  qui  arrive  infailliblement  lorfque  les  grands  froids  qui  accom- 
pagnent pour  l’ordinaire  les  mois  de  Novembre',  Décembre , Jan- 
vier & Février , étant-paffés , le  renouveau  vient,  & que  par  confé^ 
quent  l’air  commençant  à s’échauffer  & à s’adoucir , les  Plantes  qui 
avoient  entièrement  cefle  d’agir  pendant  quatre  mois  , viennent, 
pour  ainfi  dire.,  à fe  réveiller  , & recommencqnt  en  effet  d’entrer 
en  aélion.  Ce  premier  mouvement  fe  fait  conftamment  à la  tête , 
devant  que  de  commencer  aux  racines  ; mais  cela  s’entend  fi  le 
froid  a été  aflèz  grand  pour  interrompre  leur  fonélion  ; car  parmi 
nous  aux  années  extrêmement  tendres , il  n’y  a guéres  plus  d’inter- 
ruption que  dans  les  Pays  fort  chauds*  Nous  ferons. voir  cet  ordre 
dans  un  autre  endroit.  Or  ce  renouvellement  d’aélion  extérieure,,, 
efl;  un  fignal  afluré  qu’il-  eft  tems  de  tailler.^. 

On  étoit  autrefois  fi  fcrupuleux  pour  le  tems  précis  dè  cette 
taille,  qu’on  n’ofoit  abfolument  y travailler  que  dans  le  décours  de? 
Lunes  de  Février  & de  Mars  ; c’étoit  prefque  la  feule  maxime  qur 
fur  ce  faiî-Ià  parût  bien  établie , & qui  fût  en  effet  inviolablement 
obfenvée  i on  peut  dire  que  c’étoit  une  efpece  de  routine  que  la  plu* 
part  des  Jardiniers  affeéloient  avec  une  opiniâtreté  incroyable,  oa 
plûtôt  que  c’étoit  une  efpece  de  tyrannie  qu’ils  exerçoient  quand 
ils  avoient  à faire  à.  des  honnêtes- gens  amoureux,  de  leurs  Arbres* 
fruitiers  .;  on- en  étoit  venu  jufqu’à  ce  point  d’habitude , que  les  uns 
& les  autres  auroient  crû  tout  perdu , fi  on  en  avoit  taillé  hors  Iç 
tems  de  ces  décours  ; c’étoit  une  maladie  inveterée.,  dont  il  ne  12 
trouve  encore  que  de  méehans  reftes.  Je  veux*  bien  qu’en  d aune? 
ehof&s  qui  paflent ma  portée,  & dans  iefqvielles  je  ne connoisrienr 
U fok  bon  d’avoir  égard’aux  Lunaifons  ; mais  pour  ce  qui  eff  de  u- 
taille  des  Arbres , & généralementde  tout  le  Jardinage  , je  préten 
faire  voir  ci-après  dans  le  Traité  de  quelques  réflexions  que 
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iaites  fur  l’Agriculture , que  ces  oblervations  font  inutiles , & mê- 
flie  chimériques  j & comme  aprf  en  avoir  été  premièrement  im- 
j,u , i’en  fois  enfin  pleinement  defabufe  , j’efpere  parvenir  auffi 
à délivrer  les  Jardiniers  de  cette  lorte  de  vifion , ou  'd’ignorance 
en  même-tems  délivrer  les  honnêtes  gens  de  cetce  forte  d’inquié- 

Il  ell  bien  yrai  qu’il  eft  très-bon  de  tailler  dans  la  fin  de  Février 
gr  au  commencement  de  Mars  , qui  font  d’ordinaire  des  temps  de 
décours , mais  il' eft  encore  très-vrai  que  fans  prendre  garde  à la 
Lune , on  peut  commencer  à.  tailler  d’abord  que  les  feuilles  des 
Arbres  font  tombées,  c’eft-à-dire , à la  fin  d’Oèlobre,  * ou  au  moins- 
environ  la  Saint  Martin,  & qu’on  peut  continuer  enfuite  tout  l’Hy- 
ver , jufqu’à  ce  qu’on  ait  achevé  : Et  cela  parce  que  comme  d’or- 
dinaire on  a trois  fortes  d’Arbres  à tailler  , les  uns  trop  foibles , les 
autres  vigoureux , & les  autres  qui  font  dans  le  bon  état  qu’on  leur 
peut  fouhaiter  , j’eftime  qu’il  y peut  avoir  de  la  fageffe  & de  l’iitili- 
téà  ne  les  pas  tous  tailler  en  même-tems , & qu’il  eft'à  propos  d’en 
tailler  les  uns^plûtôt , & les  autres  plus  tard  : Par  exemple , je  fois 
allez  perfoadé  que  plus  un  Arbre  eft  foible  & languiffant , & plûtôt 
doit-on  le  tailler  pour  lui  retrancher  de  bonne  heure  les  mêmes 
branches  , qui  comme  nuifibles  ou  inutiles  doivent  dans  un  autre 
tems  lui  être  ôtées  , c’eft-à-dire , fur  la  fin  de  l’Hy  ver  ; & voilà  pour-  - 
quoi  à l’égard  de  ceux-ci  la  taille  de  Novembre , Décembre  & 
Janvier  eft  très-bonne  & très-falutaire  , & même  meilleure  que' 
celle  de  Février  & de  Mars  ; & par  la  raifon  des  contraires , plus 
un  Arbre  eft  fort  & vigoureux,  & plus  tard  auffi  peut-on  retarder  à- 
lè  tailler  -,  je  veux  dire  qu’à  fon  égard  on  peut  non-feulement  fans 
néril  , mais  même  fort  utilement' attendre  à le  tailler  qu’on  en  foit- 
venu  jufqu’à  la  fin  d’ Avril. 

J’avance  en  cela  deux  principes  qui  paroiffent  affez  nouveaux  : 
Ceux  qui  en  voudront  voir  la  preuve  bien  certaine,  peuvent  conti- 
nuer de  lire  ce  qui  fuit  : A l’égard  de  ceux  qui  voulant  bien  s’en; 
repofer  fur  ma- bonne  foi  & fur  mon  expérience  , ne  deman- 
dent çu’à  voir  la  fuite  de  mes  maniérés  d’agir , ils  peuvent paffer  le  ' 
relie  de  ce  Chapitre , pour  aller-  à celui  qui  explique  pourquoi-on>' 

doit  tailler.  _ ...  , • - . 

Pour  établir  les  deux  principes  que-j  ai  ci-devant  avances,  je- 
roe  fers  de  deux  comparaifons , dont  la  première  qui  regarde  la  tail- 

* Omnis  Arborum  amputario  quandocumque  fieri  po-teft  à teroppré  cafûs  foliorum»  Gr^-^ 

f*Uius, . 
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le  des  Arbres  foibles , eft  tirée  de  la  conduite^que  tiennent  certaini 
Meûniers  bons  économes , qui  avec  peu  d eau  trouvent  moyeij 
de  faire  moudre  un  moulin,  auquel  cependant  il  en  faut  beaucoup  j 
& la  fécondé  qui  regarde  la  taille  des  Arbres  tres-vigoureux , 
prife  d’autres  Meûniers  , qui  fçachant  combien  les  grands  courans 
des  crues  d’eau  font  dangereux  pour  leurs  moulins , laiflent  pour 
un  tems  perdre  ou  couler  l’abondance  qui  les  incommoderoit  ; 
& enfin  la  rapidité  étant  paflee,  ils  ferment  les  éclufes , & enfuite 
employent  ce  qui  leur  refie  d eau,  félon  qu  il  eftexpedientpourle 
nombre  des  roues  qu’ils  ont  à entretenir. 

Pour  faire  entendre  ces  deux  comparaifons , je  dis  que  la  fève 
dans  chaque  Arbre  m’y  paroît  être  à peu  près , ce  qu’eft  l’eau  dans 
chaque  rivière  t Je  dirai  dans  un  autre  endroit  ce  que  l eau  elldans 
les  tuyaux  des  fontaines  jaillifTantes. 

Quelques  foient  les  Rivières , ou  grandes  ou  petites , toujours 
il  eft  vrai  quelles  font  belles  , pourvû  que  le  lit  de  chacune , tel 
qu’il  peut  être , foit  d’ordinaire  fourni  d’une  quantité  d’eau  propor- 
tionnée à ce  qu’il  eft , & fans  cela  elles  font  miferables , & peu  efti- 
mées  •,  ainli  trouve- t’on  un  Arbre  beau  tel  qu’il  foit  ( car  il  en  eft  de 
grands  & de  petits  ) pourvû  que  cet  Arbre  dans  toutes  fes  parties 
faffe  tous  les  ans  d’alTez  beaux  jets,  & autant  qu’il  en  convient  à la 
condition  de  grandeur  & de  grofleur  dans  laquelle  il  fe  trouve , & 
fans  cela  il  eft  aflurément  vilain  & miferable. 

Or  conftamment  durant  que  l’Arbre  qui  eft  dans  un  bon  fonds  fe 
porte  bien , & qu’il  ne  fait  point  un  froid  alTez  grand  pour  avoir  pu 
geler  la  terre  jufqu’auprès  des  racines  , car  un  tel  froid  arrête  toute 
forte  de  végétation , pour  lors , dis-je , à l’extrémité  des  racines  u 
s’en  fait  toujours  d’autres  nouvelles , & par  conféquent  il  fe  fait  tou- 
jours  de  la  lève  nouvelle , comme  je  le  prouve  dans  mes  réflexions, 
& ainfi  il  monte  perpétuellement  de  la  fève , tant  dans  la  tige  ^ 
l’Arbre  que  dans  toutes  les  branches  dont  la  tête  eft  compofée , 
cela  plus  ou  moins  dans  toute  l’étendue  de  chacun,  félon  que  cette 
fève  eft  en  foi  plus  ou  moins  abondante  ; tout  de  mçme  que  dans 
une  riviere , pendant  que  la  fource  eft  bonne , & nullement  enipe* 
chée  , l’eau  coule  perpétuellement , non  - feulement  dans  le  lit  flue 
l’Art  ou  la  nature  lui  ont  préparée  , mais  aufti  généralement  dans 
tous  les  bras  où  elle  fe  peut  partager , c’eft- à-dire,  dans  tous 
tuifléaux  pu  canaux  qui  fe  peuvent  former  le  long  de  fon  , 
cela  plus  ou  moins , félon  que  cette  eau  eft  en  foi  plu* 
abondante.  ' ^ ' ' 
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Quand  on  voit  que  l’Arbre  eft  peu  vigoureux  , en  forte  qu’il 
n’a  fait  aucuns  jets  qui  foient  beaux , ou  qu’ayant  été  vigoureux  les 
années  précédentes , il  a ceffé  de  l’être  , de  maniéré  qu’il  n’a  plus 
fait  de  jets , ou  au  moins  n’en  a fait  que  de  très-petits  &c  très-me- 
nus , nous  pouvons  dire  que  c’èft  une  marque  infaillible  , ou  que 
la  iburce  de  la  fève  eft  naturellement  foible  & petite , ou  qu’enfin 
elle  l’eft  devenue , fi  bien  que  n’étant  pas  capable , ou  ne  l’étant  plus 
Je  faire  effet  en  de  longues  branches , ni  en  beaucoup  , & cepen- 
jant  étant  néceffaire  qu’elle  en  faffe  pour  notre  profit  & notre  fa- 
tisfaftion , il  faut  de  bonne  heure  foulager  cet  Arbre  du  fardeau 
qu’lia , & qui  eft  trop  grand  , eu  égard  à fon  peu  de  force  & de  vi- 
gueur , & par  conféquent  il  faut  de  bonne  heure  lui  retrancher  en- 
tièrement une  grande  partie  de  fes  branches , afin  que , pour  ainfi 
dire,  on  bouche  le  plûtôt  qu’on  peut  beaucoup  de  ces  ouvertures 
par  où  il'  entroit  partie  de  la  fève  de  cet  Arbre  ^ & ainfi  ce  qui , par 
exemple , étant  partagé  en  quarante  rameaux , paroiffoit  faire  peu 
d’effet  en  chacun , cela  même  étant  enfuite  ramaffé  & diftribué  à 
la  moitié  moins  , fe  trouvera  fuffifant  pour  faire  fur  cet  Arbre  de  plus 
grandes  productions , quoique  véritablement  moins  nombreufes. 
C’étoit  une  riviere  dont  la  fource  étoit  ou  naturellement  foible , ou 
notablement  diminuée , & qui  cependant  toute  telle  qu’elle  étoit  , 
étant  encore  partagée  en  trop  de  bras  , ne  pouvoir  rien  faire  de 
confidérable  en  pas  un  endroit  , mais  étant  indufirieufement  ra- 
maffée , ou  bien  réduite  & refferrée  en  moins  d’étendue  , de  forte 
qu’il  ne  s’en  perd  plus  nulle  part , commiC  elle  avoit  accoutuméy 
elle  fe  trouve  par  ce  moyen  capable  de  tourner  au  moins  quelque 
roue  J une  chauffée,  ou  des  éclufes  faites  de  bonne  heure  , fait 
ici  ce  que  la  bonne  fortune  d’une  Riviere  plus  abondante  fait  à 
l’égard  de  plufieurs  roués. 

Et  voilà  ce  qui  m’a  engagé  à confeiller  de  tailler  de  bonne  heure 
lés  Arbres  foibles  , & cela  même  apprend  qu’il  les  faut  tailler  fort 
court,  ainfi  quë  nous  le  montrerons  ci-après. 

Or  ce  qui  prouve  bien  à l’égard  de  la  taille  de  ceux-là , doit ,.  ce 
mefemble,  par  la  réglé  des  contraires  fervir  de  lumières  à l’égard 
de  la  taille  des  Arbres  vigoureux , foit  pour  la  faire  plus  tard , foit 

pour  laiffer  à chacun  davantage  de  charge.  ^ 

Conftamment  nous  n’avons  d’Arbres  fruitiers  que  pour  avoir  u 
fruit , & conftamment  ce  fruit  ne  vient  communément  que  fur 
ces  branches  foibles , car  les  greffes  n’en  font  guéres , leur  fonc- 
tion étant  de  faire  quelqu’autre  chofe  d’affez  important,  v-  eit 
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ainfi  que  les  grands  torrens  ne  font  pas  propres  pour  faire  moudre,' 
au  contraire  ils  font  fujets  à tout  engorger , ou  à tout  rompre  ; leur 
ifonâion  eft  de  fervir  à autre  chofe  , par  exemple  au  tranfportdes 

voyageurs,  au  tranfport  des  fardeaux  & des  marchandifes , ôcc. 
Ce  ne  font  donc  que  les  médiocres  qui  font  ici  utiles  à la  moulure  : 
Ainfi  un  Arbre  étant  très-vigoureux  , ne  fait  d’ordinaire  que  des 
grofles  bi-anches  , & fur-tout  à l’entrée  du  Printems  où  font  les 
grandes  crues  de  fèves , & n’en  fçauroit  çomtnencer  de  eesfoibles, 

'dont  nous  avons  befoin  pour  le  fruit,.  ^ ' 

Or  à un  tel  Arbre  qui  doit  être  taillé  afin  qü’il  donne  du  fruit , 
^ que  cependant  il  ait  une  figure  agréable , il  ne  faut  pas  feulement 
lui  laifler  beaucoup  de  charge  , foit  par  le  nombre  des  branches, 
foit  par  l’étendue  'de  chacune  , ce  qui  en  effet  eft  abfolument  né- 
ceffaire , il  faut  encore  quelque  chofe  de  plus  j & comme  c’eft 
particulièrement  à ces  extrémités , fur  lefquelles  à l’entrée  duPrin- 
terns  fe  font  les  grands  effets  de  la  fève  nouvelle,  il  faut,  pour 
ainii  dire  , laiffer  paffer  la  fougue  & la  furie  de  la  première  aâion; 
c’efl:  pourquoi  un  tel  Arbre  a befoin  d’être  taillé  plus  tard , c eft-à- 
ffire , qu’il  ne  le  doit  être  que  quand  la  première  impetuqfité  de  fève 
fera  paffée , il  lui  en  reliera  encore  fuffilamment  pour  faire  , que  fur  ■ 
ces  fortes  de  branches  ainfi  taillées  après  coup  , il  pouffe  en  meffle- 
,;tems  & de  gros  jets  pour  la  figure  , & de  ces  foibles  que  nous  fou» 
haitons  pour  le  fruit.  , ' 

Ce  n’ell  pas  que , comme  je  dirai  ci-après , le  meilleur  expédient 

en  fait  d’ Arbres  très-vigoureux , & même  s’il  m’ell  permis  de  parler 

ainfi,  opiniâtres  à l’égard -du  fruit,  le  meilleur  expédient,  dis-je» 
ne  fait  d’aller  à la  fource  de  leur  vigueur,  qui  confiffe  danslesraci' 
nés  : c’efl:  cette  vigueur  qu’il  faut  affoiblir , & par  conféquent  il  but 
..diminuer  le  nombre  des  racines  qui  travaillent  le  mieux , ôc  pat  c® 
moyen  on  diminuera  l’effet  qui  provient  de  plufieurs  bonnes  ou 
vrieres , lefquelles  agiffant  en  même-terhs,  font  plus  de  fève  qui 
n’en  faut  à tel  Arbre  fruitier  : car  'enfin , il  faut  que  félon  notre  m 
tention , il  faffe  promptement  du  fruit  dans  une  figure  contrainte  > 

qui  ne  lui  efl  nullement  naturelle  j il  ne  le  peut , quand  la  e 
.étant  par  trop  abondante  , il  ne  fe  fait  par-tout  que  de  tres-gto 
branches.  ' ^ .p 

L’expérience  qu’un  chacun  pourra  ci-après  acquérir  en  P 
jOuant  ces  deux  maximes , & particulièrement  celle  qui  regar 
taille  des  Arbres  foibles  5 cette  expérience , dis-je  , 

^doutedp  Içs  établir  pour  toujours  j ôc  jîour  les  autres^ Arbres » ) 
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pons  qu’il  n’y  a perfonnequi  ne  s’en  trouve  très-bien  ,&  je  répons 
liir-tout  que  ce  fera  un  grand  fecouxs  pour  les  Jardiniers  qui  ont  un 
<Trand  Fruitier  à conduire,  & qui , comme  ii  eft  fort  à fouhaiteri, 
veul^*^^  tailler  eux-mêmes  la  plupart  de  leurs  Arbres. 

Or  comme  je  crois  qu’ils  ne  Içauroient  mieux  faire  que  de  fuivre 
ce  confeil , auffi  me  paroiflent-iis  tres-blâmables , û pour  commen- 
cer à railler,  ils  attendent  qu’on  en  foi»-  à la  fin  de  l’Hyver  , & au 
lems  de  ces  décours  de  Février  & de  Mars  , parce  que  c’eft  pour 
lors  le  rems  du  grand  accablement  de  toutes  fortes  d’ouvrages 
pour  les  Jardiniers.  Tout  vient  tout  à coup  à l’entrée  du  Printems, 
les  labours  de  tout  le  Jardin , les  femences  de  la  plupart  des  plan- 
tes potagères,  l’œilletonnement  des  Artichaux,  les  diôerentes  cou- 
ches à faire , le  nettoyement  des  allées,  lî  bien  que  c’eft  un  étrange 
embarras  d’avoir  encore  pour  lors  à faire  le  plus  important  de  tous 
les  ouvrages  -,  car  enfin  c’eft  le  feul  où  il  n’y  a point  de  petites  fau- 
tes à faire , elles  font  toutes  grandes  & pernicieufes , c’eft  la  taille 
de  beaucoup  d’Arbres , & peut-être  grands  Arbres,  tant  en  Buiftbn 
qu’en  Efpalier , fans  oublier  le  premier  palifîage  de  ceux-  ci  ; & par 
ce  moyen  comme  tout  s’y  fait  avec  précipitation , auffi  pour  l’ordi- 
jiaire  tout  s’y  fait-il  aft'ez  mal;  car  à vrai  dire,  chaque  chofe  pref- 
fant  également  d’être  faite , il  y en  a peu  à qui  on  puifl'e  donner  tout 
letems  & toute  l’application  néceffaire. 

• J’ai  dit  en  paffant  que  je  nè  faifcis  nul  cas  des  décours , &c.maîs 
je  n’ai  pas  répondu  à une  objection  que  quelques  Jardmiers  pré- 
tendent invincible  , & dans  laquelle  , à mon  fens  , ils  fe  trompent 
infiniment  ; c’eft  , difent-ils , que  la  gelée  d’Hyver  peut  gâter  l’ex- 
trémité de  la  branche  taillée,  & c[ue  s’il  n’y  a pas  tant  à craindre 
pour  les  fruits  à pépin , tout  au  moins  cela  eft-il  fort  dangereux 
pour  les  fruits  à noyau  , dont , à ce  qu’ils  prétendent,  le  bois  eft  fort 
délicat , parce  qu’il  eft  tort  moëleux;  je  me  contente  de  fupplier 
tous  ces  fcrupuieux  de  fe  défaire  de  cette  apprenenfion  , & je  les 
affûte  que  l’experience  qu’ils  en  feront  fans  prévention , achev^era 
de  les  guérir  pleinem.ent  de  leur  erreur.  Nous  avons  eu  depuis  epi 
ou  huit  ans  les  plus  rudes  Hyvers  qu  aucun  homme  vivant  te  ou- 
vienne  d’avoir  vû  , j’avois  taillé  tous  mes  Pechers  devant  cette 
grande  rigueur  , & ne  me  fuis  jamais  apperçu  qu  li  en  ut  arrive  e 

moindre  inconvénient.  2 

Conftamment  je  trouve  qu’il  fait  bon  de  tailler  tout  au  an^ 

fois  que  le  froid  n’eft  point  alTez  violent  pour  incommo  er  penon 
tellement  celui  qui  taille  ; il  n’y  a que  de  certains  jouri  e givr  , 

'T»  f ^ jV  le  Jv 
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^ue  le  bois  des  Arbres  étant  tout  couvert  de  verglas , la  Serpette 
quelque  bien  affilée  qu  elle  foit , ne  fçauroit  paffer , c’eft-à  dire’ 
ne  fçauroit  couper  net  j & ainfi  coname  il  faut  trouver  du  plaifij 
dans  cette  taille  , on  n’y  en  trouve  fûrement  point  dans  ces  tems- 

là  ,'&  partant  il  eft  néceflaire  d’attendre  à.tailler  , que  ce  verglas 

foit  entièrement  fondu  & paffé. 

Les  tems  propres  à tailler  étant  réglés  , il  en  faut  venir  à quel- 
que chofe  de  plus  important  & de  plus  curieux. 

Comme  rien  ne  fîed  mieux , & ^n’eft  plus  naturel  à un  Ouvrier 
que  de  fçavGir  au  vrai  pourquoi  il  fait  l’ouvrage  auquel  il  travaille 
■auffi  ne  croi-je  pas  qu’il  y ait  rien  ni  de  plus  ftupide  ,ni  de  plus  in- 
digne d’un  homme , que  d’agir  fimplement  par  coutume  & par  ha- 
bitude ; c’eft  un  défaut  qui  n’eft  que  trop  ordinaire  dans  la  plûpart 
des  Jardiniers  j ils  ne  fe  mettent  guéres  à tailler  que  parce  que,  c’eil 
l’ufage  de  le  faire.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  efl  indifpenfablement  né- 
ceffaire  de  fçavoir  quelque  chofe  de  plus , ou  qu’autrement  onne 
fçauroit  parvenir  à bien  tailler  , c’ eft  une  vérité  que  je  tiens  incon- 
ieftable.  Je  ne  fçaurois  fouffrir  qu’un  Jardinier  fe  trouve  embaralTé 
& prefque  tout  interdit quand  on  vient  à lui  demander  la  raifon 
pourquoi  il  taille,  &'  voilà  le  fujex  que  je  m’en. vais. traiter  dans,, 
le  Chapitre  fuivant.  . 


C H A P I T R E L V.. 

I 

Des  raifons  qui  obligent  de  taüleri 

O U s avons  deux  - principales  raifons  qui  prefcrivent  & au» 
torifent , la  taille. 

La  première,  eft  pouravoir  fûrement  plus  grandè  abondance  de 
beaux  fruits  , & même  en  avoir  plutôt. 

Et  la  fécondé , pour  faire  qu’en  tout  tems  l’Arbre  Ibit  plus  agréa- 
ble à la  vue,  qu’il  ne -feroit- fi  onne  le  tailloir  pas.  On  ne  peut  pas 
difconvenir  que  ce  n’eft  pas  feulement  le  fruit  & les  feuilles  qui 
rendent  un  Arbre  beau.-,  ce  font  véritablement  fes  plus  grands  .or- 
nemens  ; mais  il  faut  encore  quelqu’autre  chofe  , puifque  n’ayanj 
pas  du  fruit  tout  le  long, de  l’année  , il  eft  à fouhaiter  que  quand _ii 
eft  dépouillé  de:  fes  agrémens , ou  qu’il  n’eft  pas  encore  en  âgeue 
Iç s avoir  tous,  il  foit-^au  moins  compofé  & tourné  de  maniéré  qui 
du  plaffir  à le  voir. . 
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Or  ce  qui  outre  l’importance  du  fnût,  rend  un  Arbre  agréaWe 
,à  la  vue , n eft  autre  chqfe  que  la  belle  figure  qu’un  Jardinief  habile 
luifçait  donner  ; & comme  nous  avons  de  deux  fortes  d’ Arbres  fur 
lefquels  particulièrement  nous  exerçons  la  taille  : feavoir  lec 
Builfons  & les  Efpahers  , il  faut  établir  de  bons  principes  Uur 
fe  conduire  fagement  aux  uns  & aux  autres  : ces  principes  re 
gardent  pr.nc.palement  les  CToffes  branches , fans  lefquelles  on 
fçauroit  avoir  de  beaux  Buifions  , & par  le  moyen  defauelles 
il  eft  aile,  meme  infaillible  de  parvenir  à les  avoir  beaux  • tout 
le  myftere  de  cette  operation  fera  développé  dans  les  Chapitres 
qui  traitent  de  la  maniéré  de  tailler  tant  les  BuifToiis  que  l°s  Efpa 
liers,  n’y  ayant  point  d’autres  réglés  pour  les  uns  que  pour  les 
autres. 

Je  dis  d’abord  que  pour  ces  deux  fortes  d’Arbres  il  faut  convenir 
que  leur  figure  étant  fi  oppofée  l’une  à l’autre , il  faut  par  confé- 
quent  que  leur  beauté  ne  le  foit  guéres  moins  j il  efl  donc  à pro- 
J50S  d’établir  en  quoi  particulièrement  j’eftime  que  peuvent  cou- 
îfter  ces  deux  fortes  de  beautés  fi  différentes. 

Et  peut  - être  après  cela  ne  fera  - t’il  pas  mal  à propos  de 
comparer  à cet  égard  le  bon  Jardinier  à l’habiie  Sculpteur  ; 
car  comme  celui-ci  ^ conformement  à f idee  dont  il  a lîmagina- 
tion  pleine , doit  voir  tout  d’un  coup  dans  fou  bloc  de  mar-  ^ 
bre,  a figure  qu  il  en  veut  travailler,  & par  coniéquent  y voir 
diftinftement  où  feront  chacune  des  belles  parties  dont  elle  fera 
compofée. 

Ainfi  1 habile  Jardinier , conformément  à l’idée  qu’il  fe  fera  faite 
d’un  bel  Arbre  , dott  voir  tout  d’un  coup  dans  quelque  Arbre  que 
ce  foit , ce  qu’il  a à faire , foit  pour  le  rendre  beau  quand  il  ne  Teft 
pas,  ou  pour  lui  cenferver  fa  beauté  quand  il  l’a  acquife , foit  pour 
Je  rendre  utile  j y voir  , par  exemple  , où  feront  les  fruits , & par 
conféquent  les  branches  qui  les  produiront , y voir  les  branches 
qu’il  faut  ôter,&  celles  qu’il  faut  conferve/pour  en  faire  une  agréa- 
ble figure , &c.  Et  même  comme  de  tems  en  tems  le  Sculpteur  s’é- 
loigne de  fon  ouvrage  pour  voir  s’il  execute  aflez  bien  fapenfée, 
aulii  le  Jardinier  habile  en  taillant  fon  Arbre  , doit-il  faire  la  mê- 
me chofe  à l’égard  de  cet  Arbre , c’eft-à-dire  , s’en  éloigner  de 
tems  en  tems , pour  voir  s’il  donne  véritablement  dans  la  belle 
figure  qu’il  prétend. 

Mais  devant  que  d’expliquer  cette  idée  de  la  beaiite  des  Arbres  ^ 
il  faut  fe  fouvenir,  que  comme  j’ai  dit  dans  le  rraité  des  Plants,  nous 
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avons  pEU  de  ceux  qu’on  appelle  Fruitiers , qui  naturellement  de- 
meurent bas,  nains , & pour  ainfi  dire  rampans , foit  pour  nous 
faire  des  Buiffons,  foit  encore  moins  pour  nous  faire  des  Elpau 
liers  J tous  les  Arbres  fuivant  la  pente  que  la^nature  leur  a donnée, 
cherchent  à s’élever , & par  conféquent  ce  n’eft  que  l’indullrie  des 
Jardiniers,  qui  s’oppofant  au  cours  de  la  nature  , les  empeche de 

former  des  tiges  & de  devenir  grands. 

Ces  Jardiniers  fçaehant  que  , comme  nous  avons  déjà  dit,  la 
fève  qui  ('oit  faire  ces  tiges , eft  à peu  près  dans  les  Arbres  tout  de 
même  que  l’eau  qui  doit  faire  le  jet  des  fontaines  jailliffant€S  ,-eft 
dans  les  tuyaux , ils  ont  conclu  de-là  que  s ils  bouchoientle  paffage 
qui  porte  cette  fève  en  haut , comme  il  efli  aife  en  etronçonnant  ks 
Arbres , il  n’y  auroit  plus  d apparence  de  tige , & partant  cette^fe^ 
ve  qui  ed  eo'afiion'pour  fortir , fans  pouvoir  abfolument  en  etre 
empêchée  ; ne  trouvant  plus  le  paflage  pour  monter  ouelle  devoit , 
crèvera  à l’endroit  où  ion  cours  a etc  rompu , & y fera  le  meme  et- 
fet  qu’elle  auroit  pu  faire  plus  haut , fi  elle  avoit  eu  la  liberté  dy 
monter  ; fi-bien  que  cette  leve  for  tant  fur  les  cotes , nomieulemcnt 
par  beaucoup  d’ouvertures  qui  y font  déjà  toutes  formées , mais 
auffi  par  d’autres  qu’elie-mêine  s y fera^  à proportion  qu  elle  fera 
abondante  , elle  produiraà  droite  & àgauche  une  alTez. belle  quan- 
tité de  branches..  / r • . 

II  fautpréientement  dire  , que  fi  l’Arbre  etronçonne  edenpîein^ 

air ,,  il  pourra  être  difpofé  à faire  un  beau  Buiflbn  ; & s i!  efi  près  de. 
quelques  murailles  , il  pourra  être  difpofé  à faire  un  bel  Efpalier. 
J’ai  aufli  expliqué  dans  xe  même  Traité  des  Plants , ce  que  c eft  que 
Buifibn,  & ce  que  c’ed  qu’Efpalier.  J’y  al  expliqué  1 intention 
qu’on  a eu  en  les  faifant , & l’ufage  que  nous  en  devons  tirer.  J y 
ai  pareillement  expliqué  que  quand  les  murailles  font  hautes,  on  y 
plante  des  Arbresde  tige  pour  garnir  cette  hauteur,  & que  là 
lieu  de  leur  laifTer  la  liberté  de  faire  un  Arbre  rond , comme  ils  e 
feroient  s’ils  n’étoient  point  gênés,  on  contraint  leurs  braneneS’ 
tout  de  même  que  celles  des  z'  rbres  étronçonnés,  ainfi  que  nous- 
l’allons  faire  voir , après  avoir  premièrement  expliqué  en  quoi  con 
fifte  la  beauté  des  uns  & des  autres,  c’ed-à-dire ,, des  Arbres  en 
Suifibn , & des  Arbres  en  Efpalier- 
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^expliquerai  plus  particulkrement  ci-après  ce  que  j’eutens  par' 
te  ouverture  du  milieu ,,  & ce  fera  à l’endroit  où  je  dirai  ce  qu’il- 


c H A P I T R E V. 

Idée  de  la  beauté  que  demandent  les  Buijfons,’ 

La  beauté  des  Buiflbns  demande  deux  conditions , l’une  qu? 

regarde  la  tige , & l’autre  qui  regarde  la  tête.  Selon  la  pre- 
mière condition , les  Buiffons  doivent  être  bas  de  tige  ; & félon  la 
ftconde , ils  doivent  avoir  la  tête  ouverte  , c’eft-à-dire  , vuide- 
, groffes  branches  dans  le  milieu  , ils  la  doivent  avoir  ronde  dans 
fa  circonférence  , & également  garnie  de  bonnes  branches  fur  les 

cÔttîS. 
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cette  ouverture  du  milieu ,,  CX  ce  lera  à 1 endroit  où  je  dirai  ce  qu'.. 
faut  faire  pour  y parvenir  ; mais  cependant  il  faut  bien  comprendre- 
1 quatre  conditions  de  cette  figure , & s’en  bien  perfiiader , pour 
entendre  utilement  mes  maximes  de  la  Taille , & s’y  rendre  habile^- 
en  cas  qu’on  les  approuve  afléz  pour  les  vouloir  prariquer.- 
Je  ne  dis  rien  encore  pour  la  hauteur  de  toute  la  tête  de  ces  Buif- 
fons • elle  dépent  de  l’âge  des  Arbres^ , étant  baffe  à ceux-  qui  font 
encore  jeunes  , & s’elévant.à  tous  à mefure  qu’ils  croiffent  ; mais- 
mutant  qu’il  eft  poffible  , je  voudrois  bien  quelle  ne  paffât  pas  fix 
ou  fept  pieds  : U vaut  mieux , ce  me  femble , que  ces  Arbres  croif- 
Lt  en  etendue  de  circonférence  & de  largeur , que  de  les  laiffer 
monter  haut.  Le  plaiffr.  de  la  vùe , qui  craint  tout  ce  qui  la  borne' 
troD  & pa.rtiGulicrem€nt  dans  les  Jardins , & de  plus  la  periécu- 
, ta  des  fents  qui  abattent  facÿment  les  fruits  des  Arbres-  élevés 
me  font  fixer  à cette  mefur?.  Comme  la  taille  des  Buiffons  eft  infi- 
niment plus  difficile , & par  confequent.  contient  beaucoup  plus  dé- 
réglés que  la  taille  des  Efpaliers , fe  commencerai  par  celle-ci  de- 
vant que  de  parler  de  l’autre . 
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CHAPITRE  VI. 

Idée  de  la  beauté  que  demandent  les  EJpaliers , avec  les  maximes 

du  Falijjage. 

Our  faire  que  les  Efpaliers  ayent  la  beauté  qui  leur  convient 
je  crois  qu’il  faut  principalement  que  toutes  les  branches  de 
-chaque  Arbre  , en  garnilTant  fur  les  côtés  l’endroit  de  muraille 
qu’elles  doivent  garnir , foient  lî  bien  tirées,  & ü également  placées 
.adroite  & à gauche , que  dans  toute  leur  étendue , à les  prendre 
d’où  chacune  commence  , jufqu’à  toutes  les  extrémités  de  leur 
hauteur  & de  leur  rondeur  , on  ne  puiiTe  appercevoir  aucune  par- 
tie de  l’Arbre  ni  plus  vuide,  ni  plus  pleine  i’une  que  l’autre,  en 
forte  que  d’un  coup  d’œil  on  voye  diftinélement  tout  ce  qui  le 
•compofe , jufqu'à  le  pouvoir  aifément  compter  fi  on  veut.  Le 
vuide  eif  le  grand  défaut  des  Elpaliers,  comme  le  plein  eft  le  grand 
défaut  des  Buiflons  ; & quand  je  veux  mes  Efpaliers  pleins , je  n’en- 
.'tens  pas  qu’ils  foient  pleins  de  méchantes  branches  vieilles , ufées,' 
inutiles,  comme  beaucoup  d’ignorans  alfeéient  ; ni  tout  de  même 
quand  je  veux  mes  Buiffons  ouverts  dans  le  milieu  j je  ne  veux 
.pas  qu’ils  foient  vuides  comme  le  dedans  d’un  verre,  déc.  J’exhorte 
.particulièrement  tous  les  Jardiniers  de  bien  prendre  ces  deux  idées 
de  beauté. 

. A l égard  de  la  beauté  des  Efpaliers , il  eft  véritablement  défa* 
-greable  d y voir  quelquefois  des  branches  qui  fe  croifent , autant 
;qu  il  efl  poiSble  il  faut  les  éviter  ; mais  parce  que  le  vuide,  comme 
je  vieris  de  dire,  eft  à mon  fens  le  défaut  le  plus  contraire  a la 
beauté  de  ces  Ibrtes  d Arbres,  je  fuis  d’avis  que  préférablement  à 
•toutes  chofes , on  s étudié  à l’empêcher  ; fi  bien  que  par  cette  rai* 
.fon  je  veux  qu  il  foit  permis , & même  ordonné  de  croifer  en  quel* 
ques  rencontres , & que  particulièrement  pour  les  groffes  bran* 
ches , qui  feules  font  le  fondement  de  toute  la  beauté  de  l’Arbre, 
il  fqit  quelquefois  permis  de  les  paffer  pardeftus  les  petites,  ou  de 
palier  les  petites  pardeftus  ces  groffes , autrement  on  courroit  en- 
tièrement nfque  de  tomber  dans  le  dëfagrément  de  ce  malheureux 
vuide.  ° 

Ces  petites  branches  qu’il  faut , pour  ainfi  dire , regarder  ici  corn* 
-me  branches  de  pafîage,  font  ordinairement , comme  nous  avons 
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jjt , les  feules  qui  doivent  donner  du  fruit , & voilà  ce  qui  les  a fait 
foigneufement  & précieufement  conferver  ; mais  comme  anrèc 
avoir  donné  ce  fruit , elles  doivent  infailliblement  périr.,  aulïife-  . 
jont-elles  bien-tôt  retranchées  de  notre  Efpalier,  & par  conféquenr 
feront  bien-tot  cefler  le  reproche  de  croifer , quelles  auront  pû at- 
tirer au  Jardinier } mais  cependant  elles  l’auront  défendu  de  cet 
autre  reproche , qui  eft  beaucoup  plus  à craindre , c’eft-à-  dire  du 
manque  de  fruit.  ’ 

Il  ne  faut  donc  croifer^  que  dans  la  derniere  néceffité  : fî- 
bien  que  quand  on  peut  s’en  empêcher  ,,je  condamne  entie- 
’ jement  les  Jardiniers  , qui  par  négligence  , ou  par  mal-habileté 
ont  en  cela  ruiné  l’agréable  limetrie  que  leurs  Efpaliers  auroient  pfr 
avoir. 

Et  parce  que  premièrement , c’eft  de  la  taille  que  dépend.le  feuL 
moyen  de  donner  a chacun  de  ces  Arbres  la  beaute  dont  je  vienS' 
de  parler  : Qu’en  deuxième  lieu , chaque  Arbre  étant  compofé  de. 
deux  parties-,  dont  l’une  s’appelle  le  pied  ou  la  tige,&  l’autre  s’ap- 
pelle les  branches  ; c’eft  bien  véritablement  fur;  ces  deux  parties 
que  fe  fait  la  taille , mais  bien  plus  fur  les  branches  que  fur.  la  tige. 

Et  parce  que  principalement  dans  les  Arbres  il  y a,  comme  nous^. 
avons  dit , de  plulîeurs  fortes  de  branches , fort  différentes  les  unes 
des  autres  , toutes  ayant  leurs  raifons  particulières , foit  peur  être 
e-ntiereraent  ôtées  , .foit  pour  être  confervées , & parmi  celles  qui 
font  confervées  , les  unes  doivent  être  racourcies  ,,  à caufe  qu’eiles' 
font  trop  longues , les  autres  devant  demeurer  toutes  entières , ôc 
que  par  conféquent  il  y a de  grands  égards  à avoir  pourbien  conr. 
duire  les  unes  & les  autres. 

Je  crois  qu’indifpenfablement  je.- dois  effayer  de  démêler,  fl  je- 
puis , toutes  les  diftinéfions  qui  font  à faire  parmi  ces  branches,, 
ou  autrement  il  ne  fera  pas  poffible  de  rien  entendre  aux  maximes  ■ 
que  je  prétens  établir  pour  bien  tailler. 

lime  femble  que  je  dois  en  ufer  ici  de  la  même  manière  à peu-' 
près  qu’on  en  ufe  pour  montrer  à lire.  La  première  chofe  qu’on  fait 
ell  d’apprendre  à connoître  les  lettres  de  l’alphabet;  la  féconde, . 
ell d’apprendre  à fefervir  de  ces  lettres-,  pour  en  joindre  deux  ou. 
trois  enfrmble  qui  faffent  des  fyllabies  ; & la  troific- me  enfin  efb 
d’apprendre  l’union  de  plufieurs  fyllabes  , pour  faire  des  mots  en- 
tiers, & ces  mots  fe  trouvant  plufieurs  de  fuite , compofent  6c  la 

'^Ainû  je  vLI premièrement  apprendre.à  bien  connoitreles  bram- 
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ches  de  nos  Arbres  fruitiers , leur  donner  des  noms , qui  marquent 
ce  quelles  font , & apprendre  enfuite  i’ufagç  & la  fonftion  particu- 
liere  de  chacune , pour  faire  que  plufieurs  enfemble  bien  placées, 
rendent  les  Arbres  beaux , & les  mettent  en  état  de  donner  promp. 
tement  abondance  de  bons  fruits.  Peut-être  qu’à  l’occafion  de  cette 
comparaifon , ne  feroit-il  pas  mal  a propos  de  dire , que  comme 
idans  la  lefture , les  mots  ne  fe  forment  que  par  la  jonftion  récipto- 
que  des  voyelles  & des  confonnes , auffi  nos  Arbres  ne  deviennent 
beaux  que  quand  ils  ont  en  même  tems  une  proportion  raifonnable 
de  branches  à bois  & de  branches  à fruit  ; enforte^  que  comme  les 
voyelles  feules  , ni  les  confonnes  feules  ne  font  point  de  mots  ni  de 
difcours } auffi  ni  les  branches  à bois  feules , ni  les  branches  à fruit 
feules,  ne  font  point  de  beaux  Arbres  fruitiers. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Branches  en  general. 

P O U R bien  apprendre  à reconnoître  les  branches , il  y a cinq 
chofes  importantes  à fçavoir. 

Premièrement , que  comme  elles  font  une  bonne  partie  de  l’Ar- 
bre , il  en  fort  de  deuxendroits  de  cet  Arbre  ; les  unes  fortent  im- 
médiatement de  la  tige  , & ce  font  les  premières , & pour  ainfidire, 
• les  aînées  ou  les  meres  : le  nombre  de  celles-ci  n’eft  pas  grand  j les 
autres  forcent  enfuite  de  ces  premières,  & font  comme  les  filles  de 
ce  meres-branches.  Le  nombre  de  ces  derniereseft  infini;  car  lue- 
ceffivement  chacune  vient  à être  à fon  tour  la  mere-branche  de 
beaucoup  d’autres. 

- Il  faut  fçavoir  en  fécond  lieu , que  du  corps  de  chaque  branche, 
quand  l’Arbre  fe  porte  aflez  bien,  il  en  vient  tous  les  ans  de  noir- 
velles  à fon  extrémité , & cela  plus  ou  moins,  félon  la  force  ou  w 
foibleffe  de  cette  branche,  que  je  veux  nommer  mere-branche, 
par  rapport  aux  nouvelles  qu’elle  produit. 

■ Il  faut  fçavoir  en  troifiéme  lieu , que  ces  branches  nouvelles  vien- 
nent en  deux  façons  ; les  unes  dans  un  ordre  réglé , qui  efi:  le  mei- 
leur , le  plus  commun  & le  plus  ordinaire  ; les  autres  dans  un  ordre 
déréglé , qui  eft  le  moins  commun  & le  moins  ordinaire. 

Cet  ordre  le  plus  commun , & le  meilleur  de  la  produéfion  d« 
branches , (juand  il  en  fort  plus  d’une  , eit  que  quoique  les  unes 
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les  autres  foient  en  meme-tems  iffues  de  l’extrémité  d’une  plus Im- 
cienne,  toittaillee  ou  non  tailleC}  cependant  eUes  font  régulièrement 
joutes  differentes  de  groffeur  & de  longueur , car  chacune  des  plus 
hautes,  placées , fe  trouve  & plus  groffe  & plus  longue  que  chacune 
jes  autres  qui  font  immediatenient  au-deffous  d’elle  en  rapprochant 
(Je  la  tige.  J’ai  dit  quand  il  en  fort  plus  d’une  , car  quand  la  mere- 
branche  n’en  fait  qu  une , la  hile  a la  fin  de  l’Eté  fe  trouve  auffi  groffe 
que  la  mere , & eft  tres-bonne  : quand  cette  mere-branche  en  fait 
deux,  celle  qui  eft  venue  tout  àl’extrémité , & que  je  nomme  la  pre- 
mière ou  la  plus  haute , eft  plus  groffe  & plus  longue  que  celle  qui 
eft  venue  immédiatement  au-deffous, & que  je  nomme  la  deuxième, 
ou  plus  baffe  ÿ & pareillement  quand  la  mere-branche  en  produit 
trois , quatre , cinq  y &c.  comme  la  première  , ç’eft-à-dire , la  plus 
haute  a plus  de  groffeur  & de  longueur  que  la  fécondé , auffi  cette 
fécondé  a plus  de  groffeur  & de  longueur  que  la  troifiéme  , & la 
troifiéme  plus  que  la  quatrième , & ainfi  de  l'uite , quelque  quantité 
de  branches  nouvelles  que  la  mere-branche  vienne  à produire, com- 
me il  paroît  aux  figures. 

Cela  pofé , il  eft  facile  de  juger  que  l’ordre  le  moins  commun  & 
le  moins  bon  de  la  produflion  des  branches  nouvelles  , eft  quand 
l’ordre  commun  eft  perverti  ; enforte  qu’il  y en  a de  foibles  à l’en- 
droit où  il  devoit  y en  avoir  de  groffes , & qu’au  contraire  il  y en  a 
degroffes  à l’endroit  oiielles  devroient  être  foibles,  & où  peut-être 
il  n’y  en  devroit  avoir  aucune , comme  il  paroît  dans  la  figure  aux 
branches  qui  font  marquées  d’une  *. 

Ce  n’eft  pas  affez  de  fçavoir  d’où  les  branches  fortent , & quel 
eft  l’ordre  dans  lequel  elles  fortent  , il  faut  fçavoir  en  quatrième 
lieu,  que  comme  ce  plus  grand  ou  ce  moins  grand  nombre  de  ces 
nouvelles  branches  dépend  de  la  force  ou  de  la  foibleffe  de  la  mere- 
branche  , je  crois  que  pour  me  faire  mieux  entendre,  il  eft  à propos 
que  dans  ce  nombre  de  branches , je  nomme  fortes  celles  qui  font 
groffes , & que  je  nomme  foibles  celles  qui  font  menues , chacune 
de  ces  branches  ayant , pour  ainfi  dire  , fa  fonêlion  reglee  fur  le 
pied  de  fa  force  ou  de  la  foibleffe  ; enlbrte  que  rarement  leur  arrive- 
t-il  d’entreprendre  l’une  lur  l’autre , tant  ^ elles  font  attachées  cha- 
cune à fatisfaire  au  premier  devoir  que  la  nature  paroît  leur  avoir 

impofé  en  les  formant.  . , i • 

En  cinquième  lieu , il  faut  Içavoir , & c eft  ici  le  point  le  plus  im- 

oortant , que  parmi  toutes  les  branches , tant  les  fortes  que  les  tci- 
)les , il  y en  a qui  ont  le  véritable  caraélere  de  bonnes , & d e ceues- 
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fà  on  en  doit  conferver  beaucoup  : il  y en  a auffi  qui  ont  te  vérita- 
ble  caraélere  de  mauvaile , auffi  leur  donne-t-on  un  nom  de  répro- 
bation  ; régulièrement  prefque  toutes  celles-la  doivent  etre  entie- 
rement  bannies.  Voyons  par  où  on  peut  furement  connoitre  les 

unes  & les  autres. 


CHAPITRE  vin. 

Di^srcnce  des  bonnes  & mauvaifes  brandies. 

JJ 

{ Ous  avons  deux  marques  certaines  indubitables  à 1 e- 
, ^ gard  des  A rbres  fruitiers , pour  démêler  furement  leurs  bon- 
nes & leurs  mauvaifes  branches  les  unes  davec  les  autres,  foit 
quand  elles  font  encore  fur  l’Arbre , foit  quand  elles  en  ont  ete  re- 
tranchées. Une  de  ces  marques  fe  prend  de  la  différence  de  leurs 
fituations  & de  leur  origine  , & l’autre  fe  prend  de  la  différence 

de  leurs  yeux.  _ t i -i 

Je  fuppofe  que  tout  le  monde  fçait  que  fur  cnaque branche ily a 

des  yeux , c’ell-à-dire  de  petits  endroits  noiieux , & un  peu  plus 
élevés  que  le  refte  de  l’écorce;  c’eft à ces  petits  endroits  ouïes 
feuilles  font  aduellement  attachées,  comme  on  les  y voit  pendant 
l’Eté , ou  au  moins  y en  a-t-il  eu  d’attachées  quelque  tems  aupara- 
vant : mais  ou  elles  en  font  tombées  d’elles-memes  , ou  peut-etre 

en  ont-elles  été  arrachées.  q o j>  • 

Ce  que  nous  apprenons  de  cette  différence  de  fîtuation  &d  ori- 
gine , efl  prem.ierement  que  les  branches  pour  être  bonnes,  doivent 
abfolument  & uniquement  naître  de  l’extrémité  de  celles  qui 
étoient  reffées  fur  l’Arbre  à l’entrée  du  Printemps  , foit  qu  ei  es 
euffent  été  formées  dans  l’année  derniere , ou  bien  quelques  w- 
nées  auparavant  ; & encore  foit  que  les  unes  & les  autres  ayent  ete 
taillées , comme  c’eft  l’ordinaire , ou  qu’elles  ne  l’ayent  pas  ete , 
comme  il  arrive  quelquefois , & par  exemple  aux  Arbres 
Enfin  comme  nous  ne  parlons  ici  que  des  Arbres  fujets  àlatailie) 
faut  convenir  que  c’eft  feulement  de  l’extrémité  des  branches,  qui 
quelque  âgées  qu’elles  foient , ont  été  taillées  au  tems  de  la 
niere  taille  que  doivent  venir  les  branches  nouvelles.  En 
lieu , ce  que  nous  apprenons  de  la  différence  de  fîtuation  & dot 
gine  des  branches  nouvelles , eft  que  ces  branches  pour  être  ’ 
doivent  avoir  été  produites  dans  l’ordre  le  plus  ordinaire 
commun  de  la  nature , félon  que  nous  l’avons  ci-devant  expliq“^‘ 
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pe-Ià  il  conclure  deux  choies  ; la  première,  que  toute  bran- 
che,  qui  au  Heu  d etre  venue  de  1 extrémité  de  celle  qui  avoit  été 
formée  l’Eté  précédent , ou  au  moins  de  l’extrémité  de  celle  qu’on 
jvoit  racourcie  à la  taille  derniere , eft  cependant  fortie  d’une  autre 
endroit  de  l’Arbre,  loit  de  la  tige , ou  de  quelqu’autre  vieille  bran- 
che qui  n’avoit  pas  ete  taillee  ; il  faut  , dis-je  , conclure  que  telle 
branche  telle  quelle  foit , groffe  ou  menue , eft  une  branche  mau- 
ygf  è , comme  je  le  ferai  voir  ci-après. 

Erte  qu’il  faut  conclure  en  fécond  lieu , eft  que  toute  branche , 
qui  au  Heu  d etre  venue  dans  le  bon  ordre  de  la  nature , fe  trouve 
ou  plus  gtofl'e  » ou  plus  longue  que  celle  qui  eft  immédiatement  au 
(jeffus  d’elle,  tirant  vers  l’extrémité  fupérieure,ilfaut,  dis-je, con- 
clure que  telle  branche  eft  pareillement  mauvaife  ; c’eft  pour  ces 
fortes  de  branches  qu’a  été  fait  le  nom  de  faux  boix , pour  dire  que 
■ ce  font  branches  incapables  de  faire  ce  que  nous  cherchons  j il  les 
faut  traiter  tout  autrement  que  les  bonnes , il  y aura  pour  cet  effet 
des  maximes  particulières. 

Or  comme  je  ne  crois  pas  qu’il  fuffife  d.’avoir  , ce  me  femble  , 
gjfez  intelligiblement  expliqué  la  différence  des  branches  par  celle 
qui  eft  fondée  fur  la  différence  de  leurs  fituations  & de  leur  origi- 
ne, il  faut  encore  expliquer  cette  autre  , qui  eft  fondée  fur  la  dif- 
ference  de  leurs  yeux. 

La  marque  des  bonnes  par  cette  différence  des  yeux , demande 
que  dans  toute  l’étendue  de  la  branche  ces  yeux  y foient  gros , bien 
nourris , & fort  près  les  uns  des  autres  ; comme  aufii  la  marque  des 
mauvaifes  par  ces  mêmes  yeux  , eft  que  dans  tout  le  bas  de  telles 
branches,  ces  yeux  y foient  plats , mal  nourris , à peine  formés  & 
fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

Ces  deux  differentes  marques,  tant  par  les  fituqdons  que  par  les 
yeux,  fontaifées  à connoître  dans  les  figures  ci-jointes  A.  B.  dans 

lefquelles  les  mauvaifes  font  marquées  d’une  *. 

On  y en  voit  de  fort  bonnes  & de  fort  mauvaifes , tant  parmi  les 
greffes  ou  fortes , que  parmUes  menues  ou  foibles  ; & à 1 égard  de 
celles-ci , la  foibleffe  eft  quelquefois  fi  exceffive,  que  comme  bran- 
ches chiffonnes  & incapables  de  fruaifier , ou  au  moins  de  nourrir 
la  pefanteur  de  leur  fruit , il  les  faut  retrancher  de  nos  Arbres 
Fruitiers , & fur-tout  des  Buiflbns  où  l’on  n’attache  pas  les  bran- 

ches,  parce  que  pour  bien  faire  > nous  ne  devons  rien  ou  rir  qui 

Us  bonnes  foibles,  je  veux  dire  celles  qui  fe  trouvent  bien  pla- 
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cees , & qui  font  d’une  groffeur  & longueur  médiocre , font , pour 
ainfi  dire , des  inftrumens  propres  & alTurés  pour  faire  prompte- 
ment de  beaux  & de  bons  Fruits , & le  font  infailliblement,  pourvu 
que  la  gelée  ne  gâte  rien,  foit  pendant  la  fleur,  foit  peu  de  tems  après 
que  les  Fruits  font  noués  ; car  telles  branches  ne  manquent  güéres 
de  faire  des  boutons  à fleur,  & même  elles  ne  peuvent  abfolument 
fervir  à autre  chofe  qu’à  faire  du  Fruit , à moins  que  contre  l’ordre 
naturel  & ordinaire  de  la  végétation  , il  leur  arrive  de  certains  dé- 
bordemens  de  feve , qui  les  grofliflent  extraordinairement , 8f  leur 
font  changer  de  condition , c’eft-à-dire , les  convertiffent  en  bran- 
ches à bois , ce  qui  fe  fait  quelquefois  en  toutes  fortes  d’Arbres , & 
particulièrement  en  ceux  qui  ont  ete  mal  tailles.  J explic^uerai  ci- 
après  quelle  conduite  il  faut  tenir  en  telles  occafions. 

Les  bonnes  fortes , dont  le  principal  ufage  efl:  de  commencer , & 
enfuite  de  continuer  à donner  aux  Arbres  la  figure  qui  leur  con- 
vient , & qu’ils  ne  peuvent  avoir  que  par  leur  moyen , font  particu- 
lièrement employées  à faire  tous  les  ans  à leur  extrémité  d’autres 
. bonnes  branches  nouvelles , les  unes  fortes , & les  autres  foibles, 
comme  il  paroît  dans  la  figure  A.  & c’efl:  à fe  bien  fervir  des  unes  & 
des  autres  queconfifte  la  grande  habileté  du  Jardinier.  i 

Et  pour  cet  effet  comme  il  eft  important  de  conferver  les  bonnes 
foibles  à caufe  du  fruit , en  vûe  duquel  particulièrement  on  fe  donne 
des  Jardins  fruitiers , aufli  eft-il  néceflaire  de  travailler  fagement  à 
-l’égard  des  bonnes  fortes  j il  faut  bien  véritablement  à l’extrémite 
de  chaque  vieille  branche  conferver  quelques-unes  de  ces  nou- 
velles groflfes  qui  y font  venues  ; mais  d’ordinaire  cela  ne  va  qu  à un 
petit  nombre , par  exemple  à une  feule  j & quelquefois  fi  la  niere- 
branche  eft  extraordinairement  vigoureufe , cela  peut  aller  à deux 
& à trois  , comme  je  ferai  voir  ci-après  en  expliquant  la  maniéré  ue 
. tailler , & pour  cela  il  faut  de  grandes  raifons  ; car  fi  on  en 
voit  beaucoup , on  tomberoit  fans  doute  dans  l’inconvenient  de  a 
. confufion , inconvénient  qui  gâte  toute  la  difpofition  à fruits  aulu* 
bien  que  toute  la  beauté  de  la  figure. 

Il  faut  principalement  être  afl'ez- éclairé  pour  fçavoir  ôter  entie' 
'rement  les  inutiles , foit  parce  qu’elles  font  ufées , foit  parce  quelles 
n’ont  aucune  bonne  qualité  ; & cependant  à l’égard  de  celles  qu  o" 
conferve , leur  regler  une  longueur  proportionnée  à leur  force, 
la  force  de  tout  l’Arbre,  de  maniéré  que  chacune  puifle  enfuite  )U 
tement  produire  à fon  extrémité  autant  de  bonnes  branches  qu  ^ 

en  a befoin , foit  pour  le  fruit , foit  pour  achever  de  compofet  a 


ET  Potagers.  IV.  Partie. 

Arbres  la  beauté  dont  eft  queftion , ou  pour  l’entretenir  quand  elle 
çft  une  fois  établie  j & voilà  ce  qu  on  appelle  la  taille  ordinaire 
jjgs  Arbres. 


CHAPITRE  IX. 


l’explication  des  mots  de  fort  & de  force  , de  foible  & de  folhleffe, 

COMME  dans  ce  Traité  de  la  taille  je  fuis  néceffairement  obli- 
gé de  me  fervir  fouvent  des  mots  de  fort  & de  force , de  foi- 
ble & de  foiblelTe , & que  ce  font  des  termes  équivoques  & par 
conféquent  capables  de  faire  de  la  peine  au  Leaeur,  j’eftime  devant 
qued  en  venir  au  detail  de  cette  matière  ^ devoir  établir  foccinae- 
jnent  en  quel  fens  je  les  prends.  Il  faut  que  je  n’oublie  rien  de  ce 
qui  peut  m’aider  à prévenir  l’ambiguité  que  ces  termes,  pourroient 
taire  naître  dans  mes  maximes'',  autrement  il  eft  à craindre , que 
faute  d’être  bien  entendues  , paradoxes  comme  elles  font , elles 
n’ayent  pas  d’abord  toute  l’approbation  que  je  leur  fouhaite,&  que 
j’efpere  leur  procurer  dans  la  fuite.  , 

Toutes  les  fois  donc  que  je  parle  ici  de  branches  fortes  & de 
racines  fortes , c’eft , comme  j’ai  ci-devant  marqué , de  celles  qui 
font  grofles  que  j’entends  parler  : comme  auffi  quand  je  parle  de 
branches  foioles , c’eft  de  celles  qui  font  menues  dont  je  parle  ; & 
dC'plus  quand  je  parle  d’un  Arbre  fort , j’entends  un  Arbre  vi- 
goureux , o’eft-à-dire , un  Arbre  qui  poufle  beaucoup  de  belles  & 
greffes  branches  -,  & quand  je  parle  d’un  Arbre  foible , j’entends  un 
«Arbre  languiflant , c’eft  - à - dire  , qui  pouffe  très-peu  de  jets , & 
prefque  tous  petits. 

Cela  pofé , & conformément  au  fens  dans  lequel  on  prend  com- 
munément les  mots  de  fort  & de  force , de  foible  & de  foibleffe , 
quand  on  s’en  fert  à parler  , tantôt  des  animaux  , & tantôt  du 
bois  à bâtir , quand  on  parle  des  fardeaux  qu’ils  font  capables  de 

porter. 

Je  dis , en  parlant  de  la  taille  des  branches , qu’il  faut  tenir  courtes 
celles  qui  font  fortes , cela  veut  dire  celles  qui  font  groffes , & qu’il 
faut  tenir  longues  celles  qui  font  foibles , cela  veut  dire  celles  qui 
font  menues  j & en  parlant  de  la  taille  des  racines , je  dis  tout  au 
contraire  des  branches , il  faut  tenir  courtes  celles  qui  font  foibles 
& menues , & tenir  un  peu  plus  longues  cédés  qui  font  groffes,  for- 


î. 
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tes  & mieux  nourries  , comme  je  l’explique  dans  le  Traité  des 

Plants , à l’endroit  oii  je  prépare  des  Arbres  pour  les  planter. 

Je  nomme  auffi  les  Arbres  foibles  les  Pommiers  greffés  fur  Para- 
dis , & les  Cerifiers  précoces  greffés  fur  Cerifiers  de  pied , comme 
ie  dis  que  ceux  qui  font  greffes  fur  franc  y c eft-a*dir^ , fur  de  bons 
Sauvageons , font  des  Arbres  forts  & vigoureux  , ceux-ci  en  effet, 
étant  capables  de  produire  & de  porter  beaucoup,  & les  autres 
n’étant  capables  de  produire  & de  porter  que  peu. 

Et  c’eft  auffi  dans  ce  fens , qu’après  avoir  établi  de  quelle  grof- 
feur  à peu  près  doivent  être  les  Arbres  de  chaque  efpece , pour 
qu’ils  foierit  propres  à être  choifis  & plantés  par  un  habile  Jardi- 
^ ^ cet  egard  en  faifant  la  différence  des  uns  aux  autres , 

que  par  exemple  un  tel  P oirier , ou  un  tel  Pecher , en  qui  je  trouve 
une  groffeur  convenable  , eft  affez  fort , & qu’ainfi  il  fera  bon  à 
planter.  Je  dis  auffi  qu  un  autre  tel  Arbre  en  qui  la  groffeur  eft  ex- 
Ceflive  , eft  trop  fort  ; & qu’au  contraire  un  autre  tel , en  qui  cette 
groffeur  néceflaire  ne  fe  trouve  pas , eft  trop  foible.  C eft  pareille- 
ment dans  ce  fens  qu’il  eft  vrai  de  dire , que  les  Arbres  qui  croiffent 
lentement , & qui  ne  deviennent  jamais  extrêmement  grands,  font 
les  plus  foibles , témoin  le  Coignaflier , le  Sureau , le  Nefflier,  le 
Coudre  ou  Noifettier , le  Pommier  de  Paradis , 8i:c. 

C’eft  encore  dans  ce  même  fens  , que  je  foutiens  deux  cho- 


f^S»  ^ N 

(a)  La  première , qu’il  faut  prendre  garde  que  la  branche  foible 

qui  eft  chargée  de  boutons , foit  cependant  affez  forte  pour  porter 

la  péfànteur  de  fon  Fruit , parce  qu’autrement  fi  elle  eft  trop  foible , 

elle  rompra  fous  le  faix  de  fa  charge  ; & ainfi  j’établis  qu’il  n en  raut 

laiffer  fur  chacune  qu’à  proportion  de  la  force  qu’elle  peut  avoir 

pour  le  porter.  . . » 

Et  la  fécondé  chofe  que  je  foutiens , regarde  particulièrement 
les  greffes  qui  fe  font  en  fente , fur  lefquelles  quand  une  branche 
de  menue  qu’elle  étoit  au  tems  qu’on  l’a  appliquée , devient  par  la 
fuite  beaucoup  plus  groffe  qu’auparavant , il  me  femble  qu  ou  ne 
peut  s’empêcher  de  dire  qu’elle  en  eft  devenue  plus  forte , n’y  ayant 
nulle  apparence  de  foutenir  au  contraire , que  plus  elle  eft  gml 
& plus  elle  eft  foible.  . 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pour  expliquer  la  fignincation 
ces  mots , fort  & force , foible  & foibleffe , il  s’enfuit , ce  me  ^ 

(a)  Afpice  curv^tos  Pomorum  pondéré  ramos , Ut  fua  qnod  peperit  vix* 
omis.  Ovidius» 
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ble , qu’ils  peuvent  félon  mon  (ens , être  utilement  employés  & 
diftinftement  entendus  dans  le  1 raite  de  la  Taille  des  Arbres  ’ 

Or  parmi  ces  Arbres  , il  y en  a qui  produifent  tous  les  ans  une 
grande  ouantité  de  grolfts  branches  & peu  de  menues  i il  v en  a 
qui  produifent  raifonnablement , & des  unes  & des  autres  • & il 
yen  a enfin  qui  ne  croilTent  que  peu , tant  par  le  pied  que  par  la 
lête , c’eft-à-dire , qu  ils  ne  font  en  terre  qu’un  peu  de  racines  nou- 
velles , & les  font  même  toutes  menues , & ne  poulTent  auffi  hors 
de  terre  qu’un  peu  de  branches  nouvelles , & pareillement  prefque 
toutes  courtes  & menues  , & qui  par  conlequent  bien  loin  de  pa- 
roître,  comme  on  dit  ordinairement , des  Arbres  beaux , forts  & 
vigoureux , paroilTent  au  contraire  , pour  ainfi  dire , des  Arbres 
malades  & languiflans. 

Cette  produêlion  de  differentes  branches , eft  le  pur  ouvrage  de 
la  nature  , qui  fe  fait  innocemment  & indépendamment  des  rai- 
fonnemens  de  la  Fhilofophie  j & quoique  cette  produftion  n’ait 
pas  été  l’ouvrage  de  la  méditation  de  l’homme , elle  lui  a pourtant 
fervi  d’une  belle  maniéré , li  bien  qu’enfin  nous  prétendons  en  avoir 
tiré  de  grandes  inlfruftions  pour  la  culture  & la  conduite  de  nos 
Fruitiers. 

Etant  donc  certain  qu’en  toutes  fortes  d’Arbres  il  ne  va  pas  éga- 
lement de  feve  dans  toutes  les  parties  dont  ils  font  compofés  , puif- 
qu’en  effet  toutes  les  branches  n’y  font  pas  égales  en  groiTeur  & en 
longueur  ; c’eft-à-dire , qu’il  y en  a de  certaines  qui  font  confidéra- 
blement  plus  greffes  & plus  difficiles  à rompre , & qui  par  confé- 
quent  peuvent  être  appeUées  plus  fortes  que  d’autres  leurs  voifines; 
étant  pareillement  certain  que  fur  ces  mêmes  Arbres , il  y a de  cer- 
taines branches  qui  font  confidérablement  plus  menues  & plus  fa- 
ciles à caffer , & qui  par  conféquent  peuvent  être  appellées  plus  foi- 
bles  que  d’autresjeurs  voifines. 

Il  eft  encore  certain  , comme  je  l’ai  ci-devant  avancé , & c’eft 
de  quoi  je  me  fuis  apperçû  ( ce  qui  peut-être  n’etoit  gueres  arrive  à 
perfonne  devant  moij  ) il  eft,  dis-je , certain  epue  rarement  fe  forme- 
t-il  des  boutons  à fruit  fur  les  branches  grofiês  & fortes } fi  bien , 
par  exemple,  que  fi  un  Poirier  n’en  fait  que  de  celles-là , il  ne  donne 
d’ordinaire  aucunes  Poires,  & qu’au  contraire  il  fe  forme  commu- 
nément beaucoup  de  fruit  fur  les  branches  meriues  & foibles}  jul- 
ques-!à  même  , que  fi  quelquefois  dans  un  meme^  Arbre  tout  un 
côté  oaroît  comme  languifîanten  ce  qu  il  n a pouffe  aucunes  ran- 
cliîs  nouvelles , ou  n’y  en  a pouffé  que  de  fort  foibles , nous  voyons 
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que  ce  côté-là  devient  otdinairement  plein  de  boutons  à fruit , pen- 
dant  que  fur  le  refte  de  l’Arbre  y qui  p3r  1 abondance  de  les  belles 
branches , paroît  très-fain  & très-vigoureux , il  ne  s’y  en  forme  que 
très-peu , & même  fouvent  point  du  tout.  ^ 

fgmarque  m’a  donne  lieu  de  faire  deux  operations , dont 

îe  me  fuis  bien  trouvé.  La  première  eft , que  quand  un  Arbre  frui- 
tier demeure  plufieurs  années  fans  faire  prefque  autre  chofe  que 
ces  fortes  de  branches  d’une  groffeur  & d’une  longueur  extraordi- 
naire f & que  par  conlequent  il  fait  peu  de  fruit , en  tel  cas  je  n ai 
•point  trouvé  de  meilleur  & plus  prompt  remede  pour  mettre  un  tel 
Arbre  entrain  de  fruaifier , que  d’en  venir  à la  taille  extraordinaire 
dont  j’ai  parlé  ci-delTus  j c’eft-à-dire , qu’il  faut  à fentrée  du  Prin- 
temps aller  à la  fource  de  cette  force  & de  cette  vigueur  y qui  font 
les  racines , afin  de  diminuer  leur  aaion , & pour  cet  effet  je  fouille 
la  moitié  du  piedd’un  Arbre , & j’ôte  entièrement  une  ou  deux , & 
quelquefois  davantage  des  plus  groffes , & des  plus  agiffantes  ra- 
cines que  j’y  trouve , & les  retranche  fi  bien  du  lieu  d ou  elles  lor- 
tent , qu’il  n’en  refte  pas  la  moindre  partie  capable  de  faire  aucune 
fonftion  de  racines , par  ce  moyen  jf’empêche  qu’il  ne  fe  faffeplus 
tant  de  feve  , & par  confequent  je  fais  qu’il  y ait  moins  de  vigueur 
dans  toute  la  tête , d’où  il  arrive  qu’il  s’y  fait  moins  de  groffes  bran- 
ches , ôc  davantage  de  menues , ÔÇ  ajnfiil  s’y  forme  une  difpolition 

à fruit.  / . J DP 

■ Et  la  fécondé  opération  eft  , que  quand  au  mois  de  May  w 

branche  vient  à naître  extraordinairement  groffe , foit  dans  le  tryn 
ordinaire  d’un  Arbre  vieux  planté  , foit  dans  de  premières  années 
de  greffe,  & que  par  conféquent  on  doit  être  affuré  que  telle  bran- 
che fera  en  même-tems  fort  longue , & n’aura  aucune  difpoiiuott 
fruit , cela  fondé  fur  la  raifon  de  fa  force , ou  de  fa  groffeur , 9 
provient  d’une  trop  grande  abondance  de  feve,  p^ur  lors  je  trouv 
que  fi  on  veut , on  eft  toujours  maitre  de  partager , pour  ainli  dire  i 
ce  torrent  de  feve , & de  faire  qu’au  lieu  que  toute  fa  deftinçe  n 3 
foit  qu’à  la  produâion  d’une  groffe  branche  qui  feroit  inutile  po 
la  plupart,  on  peut , dis-je, faire  qu’elle  foit  réduite , & 
obligée  à en  faire  plufieurs  toutes  bonnes , dont  une  partie  1er 
foibles  pour  le  fruit,  & quelques-unes  toujours  fuffifamment  gr 

fes  pour  le  bois.  • • pd  /.« 

Et  cela  eft  bon  à faire  au  mois  de  May  j c’eft  pourquoi 
tems-là  je  fais  pincer , c’eft-à-dire  , rompre  avec  l’ongl® 
gros  jet , de  maniéré  qu’on  ne  lui  laiffe  d’étençlue  que  celle  de  deu^ 
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feu  ïroîs  ou  quatre  yeux  au  plus.  '■ 

J’explique  ci-après  la  maniéré  & le  fuccès  d une  telle  opération  ’ 
après  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  la  taille.  ^ 

Or  devant  que  d’entrer  au  détail  de  la  taille,  je  fuppofeque  nous 
avons  a tailler*/pu  de  jeunes  Arbres  qui  n ont  encore  jamais  fenti 
la  ferpette,  & ne  font,  par  exemple,  plantés  que  depuis  un' an 
ou  deux  , ou  de  vieux  Arbres  qui  ont  déjà  été  taillés  plufieurs  an- 
nées  auparavant. 

Je  fuppofe  de  plus  que  ces.  vieux  font  en  bon  état,  comme 
ayant  été  gouvernés  par  d’habiles  gens,  ainfi  il  n’eft  queftion  que 
Jeles  entretenir;  ou  qu’ils  font  en  mauvais  état , foit  pour  avoir 
toujours  été  négligés,  c’eft-à-dire  , point  taillés,  foit  pour  avoir 
été  fort  mal  coupés , ôc  ainli  il  faut  effayer  d’en  corriger  les  dé- 

ffllitS» 

Je  ne  croîs  pas  verîtabiemetit  que  je  puiflfe  tellement  prévoir 
tous  les  cas  de  la  taille  ^ que  Tans  en  oublier  un  feul  ^ j’aye  des  ré- 
glés a donner  pour  diacun  de  ceux  qui  peuvent  arriver  ; je  n’ai 
garde  d avoir  ceite  préfomption^  fçachanc  qu’il  en  eft  prefque  de 
ceci  comme  de  la  Medecine  fede  la  matière  des  Procès:  Hypo- 
crate  ôc  Galien  avec  tant  d’Aphorifmes  pour  rude  : le  Gode  & le 
Digede  ) avec  tant  de  Reglemens  ôc  d’Ordonnances  pour  l’autre  , 
n’ont  pû  prévoir  à tout  ^ ni  par  confequent  tout  décider,  puifqu’il 
furvient  tous  les  jours  des  faits  nouveaux.  Tout  ccque  j'"efpere  eft 
dlnftruire  exactement  de  Tufage  que  je  pratique  en  ceci  depuis 
trente  ans,. .avec  une  application  extraordinaire  , duquel  ufage  je 
me  trouve  fort  bien,  comme  pareillemenr  ceux  qui  fentendenr-, 
& qui  > à mon  imitation , me  font  rhonneur  de  pratiquer  mes  ma- 


ximes^ 


Orpour  explîquerle  détail  de  cet  ufage , je  diftribuerai  en  trois  claf- 
fesce  que  j’ai  à dire , ôc  premièrement  en  faveur  des  Curieux  , qui 
commencent  à faire  de  jeunes  planes;  je  parlerai  desArbres  nouveaux 
plantés,  fur  lefquels  je  donnerai  d’abord  des  réglés  générales  pour- 
bien  tailler  tous  iés  jets  que  chaque  Arbre  aura  fait  , a commen-^ 
cer par ceux  de  la  première  année,  ôc  continuerai  ainii  dannee  en 
année  pendant  cinq  ans  confécutifS',  pour  faire  remarquer  1 effet 
de  la  taille  de  chacune  de  ces^  cinq  années  : eniuite  je^  donnerai 
d’autres  réglés  pour  remédier  à de  certains  défauts,  qui  furvien- 
nent  quelquefois  nonobftant  les  premiers  foins  d un  h^hîl^  Jardi- 
nier; avec  toutes  ces  précautions  ôc  cette  méthode,  je  dois  croire 
Que  par  ce  moyen  un  Jardinier  raifonnablement  app  ique  , ctdf 

Toml. 
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tlvctiü  affez  inftrult  en  cette  matière  pour  y voir  clair,  y prendïS 
nlalfir  & enfin  s’y  perfeaionner  de  lui-meme  autant  qu  ü en  aura 

^ Après  avoir  ainfi  travaillé  en  faveur  des  Curieux  qui  ont  fait  des 
Plant^s  nouveaux,  ôcles  veulent  conduire  eux-memes,  je  viendrai 
•Ices  autres  Curieux,  qui  tout  d’un  coup  fe  trouvent  maîtres  de 
certains  Jardins,  où  les  Arbres  font  vie utx  ;foit  que  ces  Arbres 
ayent  été  de  longue  main  bien  conduits , foit  qu  ils  Uyent  ete 
mal , ou  par  négligence , ou  par  malhabileté  , ôc  je  tacherai  de 
faire  comprendre  ce  que  j’y  ferois  fi  j’avois  a y mettre  la  main  : ce^, 
ci  fervira  particulièrement  à toutes  fortes  de  Jardiniers,  qw  en 
toutes  faifons  jtttant  les  yeux  fur  quelques  Arbres  que^ce  foient, 
voudront  non-feulement  juger  de  leur  bon  ou  mauvais  état  pour  le 
faire  connoître , mais  fe  mettront  en  devoir  de  les  tailler,  ou  du 
moins  de  marquer  ce  qu’on  y devroit  faire  pour  le  bien  de  1 Arbre, 
ou  le  plaifir  & l’utilité  du  Maître.  Mais  premièrement  il  tant  un 
peu  parler  des  outils  qui  font  neceffaires  pour  tailler,  & de  la  ma: 

niere  de  s’en  fervir. 


CHAPITRE  X. 

c 

Des  Outïls  neceffaires  peur  tailler,  b- de  la  maniéré  de 

s'en  fervir» 


JE  n’aurois  que  faire  de  dire  ici  que  pour  tailler,  foit  branches, 
foit  racines,  on  a neceflairement  befoin  de  deux  bons  outis, 
fçavoir  d’une  ferpette  ôc  d’une  feie  , parce  que  ce  n’eft  rien  dire  e 
nouveau,  n’y  ayant .perfonne  qui  ne  le  f^ache  auffi-bien  que  moi, 
mais  comme,  je  ne  dois  rien  obmettre  de  ce  qui  regarde  mon  uj 
;jet,  je  croirois  avoir  .tort  fi  je  ne  difois  rien  de  ces  deuxin  ru. 

Outre  que  comme  je  cherche  toujours  à rendre  1 ouvrage  > 
ôc  que  je  luis  l’ennemi  juré  de  l’embarras , je  veux 
certaines  boutiques  portatives  , qui  font  un  gros  &-  grand  e y 
farci  d’une  multitude  d’outils  afiez  grands  , ôc  par  ^5^^, 
inaflifs  ôc  pefans,  dont  les  anciens  Jardiniers  fe  fervoient  o ^ 
ment  au  tems  de  la  taille , ôc  qu’ils  nommoient  une  pg! 

& ainfi  au  lieu  de  tput  ce  fracas,  je  ne  demande  que  ces  deu 
tiis  outils , qu’on puilïe  en  tout  tems  porter  dans  la  poche, 
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’^trô  înôoiîitwodé  ) ni  de  leur  grandeur  ^ ni  de  leur  pefànteur 
bien  qu’en  toutes  rencontres  on  ait  de  quoi  ôter  fur  le  champ  tout 
ce  qu’en  fe  promenant  on  juge  devoir  être  ôté,  autrement,  il  ar- 
rive foi.'vent  que  certaines  chofes  demeure  nt  mal  faites , faum  d’a- 
voir à point  nommé  de  quoi  le  mieux  faire  d’abord  qu’en  s’en  api 
perçoit. 

Je  dis  donc  avec  tout  le  mende,  que  la  feie  fert  ici  pour  ôter  le 
bois  qui  eft  fec  & vieux , ôc  par  confequent  fort  dur,  Ôr  capable  de 
gâter  la  ferpette,  ou  pour  ôter  celui  qui  eft  fi  mal  placé,  ou  celui 
qui  eft  fi  gros,  qu’on  ne  peut  aifément&  tout  d’un  coup  le  couper 
avec  cette  ferpette.  Je  dis  enfuite  que  celapofé  , la  ferpette  doit 
indifpenfablement  feryir  à couper  tout  d’un  coup  le  bois  qui  efi 
jeune,  vif,  tendre,  biqn  placé,  & d’une  grofifeur  médiocre,  fi- 
bien  qu’il  ne  faut  jarnais  employer  la  ferpette  à l’endroit  où  fon 
tranchant  s’émoufleroit  auffi-tôt , ôc  où  la  feie  feroit  mieux  qu’elle 
ni  pareillement  employer  la  feie  à retrancher  des  branches  qu’un 
fcul  bon  coup  de  ferpette  peut  couper  adroitement. 

Mais  ce  n’efl  pas  tout  que  d’être  convenu  de  la  neceflité  ôc  de 
l’ufage  de  ces  deux  outils  pour  les  differentes  occafions  où  ils  font 
employés,  peut-être  ne  fera-t’il  point  inutile  qu’outre  cela  je  faffe 
ici  la  defeription  de  l’un  ôc  de  l’autre.  Je  commence  par  la  figure 
des  ferpettes  dont  je  me  fers , ôc  que  j’eftime  les  plus  commodes  j 
car  il  eft  vrai  qu’on  en  fait  de  plufieurs  façons  que  je  n’approuve 
pas, quelques-unes  étant  trop  courbes, eu  égard  à leur  longueur,, 
&d’autres'ne  l’étant  pas  affez  ; fi  bien  qu’à  mon  fens  ,;ni  les  unes,, 
ni  les  autres  ne  donnent  de  facilité  à travailler , comme  font  celles 
qui  ont  la  médiocrité  entre  cesdeux  figures;  j’en  ai  fouvent  effayé 
de  routes  les  maniérés  , & enfin  je  m’en  fuis  tenu  à celles  dont  la 
figure  paroît  ici  , ôc  qui  font  peut-être  de  mon  invention , tout  au 
moins  ai-je  eu  bien  de  la  peine  à accoutumer  les  Ouvriers  d’en  faire 
de  jufte  fur  le  modèle  que  je  leur  donnois;fils  revenoient  toujours- 
à m’en  faire,  ou  qui  étoient  trop  courbes,  ou  qui  etoient  trop 
droites,  ôc  par  con'equent  incommodes.  Conftamment  la  figure 
des  ferpettes  eft  ici  quelque  chofe  de  confiderable. 

Toutefois,ce  n’eftpas  affez  <que  d avoir  des  ferpettes  bien  tour- 
nées, il  faut  encore  que  la  matière  en  foit  d un  bon  acier  & 
bien  trempé , de  for  e que  le  tranchant  ne  fe  rebroufle , ni  ne  s e- 
graine,  ou  ne  s’ébrêche  pas  aifémenr.  Il  faut  qu  elles  foient  bien 
affilées,  fouvent  nettoyées  de  la  craffe  qui  s y attache  en  travat^ 

lant,  ôc  qu’elles  foient  autant  de  fois  repaffées  qu  on  sappercois 
' ^ - - M m ni  ij 
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que  le  tranchant  ne  coule  pas  bien , c’eft-à  dire , q^il  ne  palTe  pj* 
aifénient  à proportion  de  l’effort  qu’on  a fait  meme  fi  on  a beau- 
coup d’Aîbres  à tailler,  il  eftbefoin  d’avoir  beaucoup  de  ferpettes 
pour  en  changer  fouvent  car  fans  doute  ayant  de  bons  cfiuilsj  on 
fait  en  un  jour  beaucoup  plus  d ouvrage , ôc  on  le  fait  avec  plus  de 
plaifir  qu’on  n’en  fçauroit  faire  en  deux  ou  trois  jours,  quand  on  n’en 
a que  de  médiocrement  bons, à plus  forte.raifon  quand  on  n’en  aque 
de  mauvais. 

Il  faut  encore  que  l’alumelle  de  ces  ferpettes  fait  d’une  médio-' 
cre  longueur , c eft-à-dire , qu’elle  ne  foit  qu’environ  de  deux  pou- 
ces, julqu’à  l’endroit  où  la  courbure  du  dos  commence,  & enfuite 
toute  la  courbure  jufqu’à  l’extrémité  de  la  pointe  , doit  encore 
avoir  deux  pouces  ; fi  bien  que  le  tour  dq  dehors  ne  doit  être  que 
de  quatre  pouces  en  tout  ; il  faut  de  plus  que  le  manche  tire  plus 
au  quarré  qu’au  rond,  qu’il  foit  d’une  matière  un  peu  raboteufe; 
le  bois  de  cerf  y eft  très-propre:  il  faut  que  ce  manche  foit  d’une 
groffeur  raifonnable,  enforte  que  la  main  en  foit  pleine,  & qu’elle 
fe  puiffe  tenir  bien  ferme  fans  qu’il  tourne,  ou  qu’il  lui  échapeen 
failant  effort  ; une  groffeur  de  deux  pouces  & huit  lignes , ou  tout 
au  plus  de  trois  pouces , eft  celle  qu’il  faut  pour  l’ufage  d’un  hom- 
me qui  taille  aêluellement  toutes  fortes  d’Arbres,  c’eft-à-dire,pout 
couper  par-ci  par-là  quelques  petites  branches.  Ceft  de  ces  fortes-, 
là  qu’il  ne  fied  pas  mal  aux  Maîtres  de  la  maifon  d’en  avoirquel- 
qu’une,  pour  couper  en  fe  promenant  ce  qu’il  remarque  de  blan- 
ches mal  placées.  'Voilà  tout  ce  que  . je  puis  dire  des  conditions 


d’une  bonne  ferpette. 

A l’égard  de  la  fcie,  il  n’y  a pas,  ce  me  fenibîe , tant  de  façons, 
cependant  voici, ce  qui. eft  à fouhaiter.  Il  faut  qu’elle  foit  droite,» 
d’une  matière  extrêmement  dure  ôc  bien  trempée  ; les  vieilles  la- 
mes d’épées  y font  .très-propres  ,..ôc  il  faut  qu’elle  ait  bien  de  a 
voyé , c’eft-à-dire,  qu’elle  ait  les  dents  bien  écartées  ôc.bien  ou- 
vertes, l’une  allant  d’un  côté  Ôc  l’autre  de  l’autre  > ôc  qu  avec  ce  a 
le  dos  foit  fort,  tout  au  moins  doit-il  être  plus  petit  & moins  ma. 
tériel  que  les  dents,  ou  autrement  la  fcie  ne  paffera  pas  aifement, 
parce  que  les  dents  en  feront  tout  auffi  tôt  pleines. & engorge^’» 
fi-bien  qu’à  s’en  fervir  on  fe  laffe  en  un  moment,  ôc  on  navan 

guéres.  . jg 

Il  n’eft  point  neceffaire  que  les  feies  pour  l’ufage  ordinaii^ 
tailler , foient  larges  , un  bon  demi-pouce  de  large  luffit;  n 
faut  pas  non  plus  guéres  longues,  c’eft  affez  qu’elles  ayeut 
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ion  cinq  pouces  de  longueur  ; & pour  ce  qui  eü  du  manche  , il  peut 
être  rond,  atrendu  que  _c  eft  pour  pouOer  en  droite  ligne  devant 
fji  /&  qu’ainfi  on  ne  doit  pas  craindre  qu’il  tourne  dans  la  main 
^oinnie  fait  une  ferpette  a manche  rond.  Il  fera  allez  gros,  pou■r^ 
vu'  qu’à  l’endroit  de  fa  plus  grande  grolfeur , qui  eft  à l’extrLiite'  ' 
où fe' vient  ranger  la  pointe  de  l’alumelle  quand  on  la  ferme  il 
ait  environ  deux  pouces  ôc  fept  ou  huit  lignes  de  tour,  & que  par 
J’autre  extrémité  il  ait  un  peu  moins  de  deux  poeces  , ôc  ainfi  on 
aura  des  fcies  qui  fe  plieront,  ôc  fans  faire  aucun  embarras,  fe- 
ront portatives  comme  des  Cerpettes , le  tranchant  fe  ferrant  dans 
le  manche,  ôc  cela  eft  fort  commode,  ôc  même  néceffaire  à un 

Jardinier.  ■ 

Je  compte  donc  pour  beaucoup  d’avoir  de  bons  outils  ; mais  ce 
ii’eftpas  alTez , il  y a encore  quelque  adreffe  à s’en  ft^avoir  habile- 
inent  lervir,  foit  pour  expedier  befogne,  ou  pour  éviter  quelques 
accidens  ; c'eft  ici  un  apprentiffage  qui  ne  fe  fait  guéres  fans  qu’il 
en  coûte  un  peu  de  fang  à ceux  qui  n’ayant  jamais  eu  de  bonnes 
leçons-,  commencent  de  travaHler.  Il  eft  de  certaines  précautions 
fort  néceflaires,  qui  regardent  les  maniérés  de  bien  placer  tout 
le  corps , ôc  particulièrement  celle  de  bien  placer  la  main  gauche, 
fans  lefquelles  un  Apprentif  court  grand  rifque  de  fe  bleftfer  ; 
c’eft  pourquoi  il  eft,  ce  me  femble,  très-à-propos  de  l’en  inftruire 

d’abord. 

Et  pour-cet  effet  j’avertis  premièrement  , qu’il  faut  fe  difpofer  ôc 
fe  planter  au  pied  de  fon  Arbre  , de  maniéré  qu’on  fe  fente  fer- 
me fur  les  pieds,  afin  de  pouvoir  fe  fecvir  aifément  de  fa  force, 
de  fa  vigueur  ôc  de  fes  inftrumens.  En  fécond  lieu , j’avertis  qu’il 
faut  tenir  le  manche  des  outils  le  plus  ferme  qu’il  eft  poffible , en 
forte  qu’il  ne  tourne  point  dans  la  main.  Et  e‘n  troifiéme  lieu,  j’a- 
vertis qu’à  l’égard  de  la  ferpette , il  faut  toujours  commencer  à 
faire  fa  taille , c’eft-à-dire,  commencera  couper  par  le  côté  qui  eft 
oppofé à l’œil  ou  à la  branche  fur  lequel  ou  laquelle  on  coupe,  ôc 
qui  doit  après  cela  faire  l’extrémité  de  la  branche  coupée.  Et  enfin , 
foitqu’on  coupe  à droit,  ceft-à-dire  , en  tirant  a foi.  ce  qui  eft  le 
plus  ordinaire,  foit  qu’on  coupe  de  revers , comme  fi  eft  fou  vent  ne- 
ceffaire  ôc  à propos  de  le  faire , toujours  fauMl  avoir  ce  foin  ôc  cette 
précaution  de  mettre  la  main  gauche  au-deffous.  ôc  tout  proche  de 
’endroit  qui  eft  à couper,  pour  y demeurer  comme  anachee  , ôc 

pour  y tenir  fi  ferme  l’endroit  qu’il  empoigne , qu  fi 

Lement  êtte  ébranlé,  ôc  que  par  confequent  fi  refiftc  a 1 effort 


N 
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que  fait  la  main  droite  en  coupant,  autrement  fi  la  main  gauche 
quitte  fa  place,  la  ferpette  la  trouvera  fans  doute,  & la  pourra 
dangereufement  blelTer. 

Il  faut  encore  accoutumer  cette  main  droite  , non-feuletuent- 
à tenir  la  ferpette  de  maniéré  que  le  tranchant  foit  en  quelque  fa- 
qonplat  6c  horizontal , mais  aulfi  l’accoutumer  à s’arrêter  toutcouit 
après  l’effort  qu’elle  vient  de  donner  en  coupant,  afin  de  ne  cou- 
per  que  la  branche  ou  la  racine  qu’on  a eu  intention  de  coupetjfans 
aller  à quelqu’une  du  voifinage,.  qu’il  faut  fi  foigneufement  con- 
ferver,  qu’elle  ne  foit  ni  coupée  , ni  bleflee  le  moins. du  monde, 
& pour  cela  devant  que  de  venir  à préfentet  la  ferpette,  il  faut 
bien  obferver  la  fituation  des  branches  voifines , ôc,yoir  à peu  près 
non-feulement  comme  il  faut  que  la  main  aille  en  coupant,  car 
cette  main  doit  dans  l’effort  donner  un,  certain  tour  à la  ferpette, 
afin  que  la  pointe  ne  rencontre  rien  ; mais  aufîi  il  faut  fentit  Juf- 
qu’où  pourra  aller  l’effort  qu’il  faudra  donner  pour  emporter  tout 
d’un  coup  la  partie  qui  eft  à ôter , fans  qu’en  chemin  faifant  la  fer- 
pette  nuife  à aucun  de  fes  voifins  ; & voilà  ce  qu’on  appelle  cou- 
per fec  comme  il  faut  pour  bien  tailler,  c’eft- à-dire , couper  net, 
de  maniéré  que  fi  c’eft  une  branche,  la  coupure  foit  en  quelque 
façon  ronde , platte , tout  au  moins  qu’elle  ne  foit  nullement  lon- 
gue , comme  les  gens  mal  adroirs  les  font  ; ,ôc  s’il  arrive  qu’on  l’ait 
fait  longue,  il  faut' encore  donner  quelques  coups  de  ferpette, 
ôter  cette  difformité,  bien  entendu  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  en 
fait  de  racines  ,.oii  la  coupure  doit  abfolument  être  en  pied  de  bi- 
che, c eft-à-dire , un  peu  longue , nous  en  avons  dit  la.raifon  dans 
le  Chapitre  des  Plants. 

Quand  par  un  fréquent  exercice  ou  habitude  de  tailler, on  eft 
devenu  adroit  ôc  hardi  à couper , on  peut  fort  bien,  & cela  particu- 
lièrement à l’égard  de  certaines  branches  vertes  6c  affez  groflesqui 
font  a Oter,  on  peut  fort, bien,  dis-je,  mettre  la  main  gauche  au- 
deffus  de  la  main  droite,  pour  empoigner  ôc  pour  courber,  ou 
pli.er  fi  peu  que  rien  telles  branches,  en  les  tirant  à foi , ôc  par  ce 
moyen  telles  branches  deviennent  en  effet  beaucoup  plus  aifeesu 
couper;  fi-bien  que  fouvent  on  eft  étonné  de  voir  qu’une  fi  ^ 
branche  air  été  coupée  d’un  feul  coup  de  ferpette  ; mais  pour  cela 
il  faut  que  cette  main  gauche  foit  fi  loin  de  la  droite , que  du 
effort  que  celle  ci  donne  pour  couper  tout  d’un  coup  la  brauc  6 
queftion , elle  ne  puifle  pas  venir  jufqu’à  cette  main  g“'^ 
5:he  j & menae  linduftne  & l’ac  reffe  veulent  qu’à  mefure 
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(Je  fon  côté,  en  emportant , pour  ainli  dire,  le  butin  que  la  droite 
vient  de  lui  préparer,  ou  autrement,  comme  nous  avons  déjà  dit 
-ette  main  gauche  feroit  en  péril  d’une  bleflure  dangereufe  • ce 

° pifons  encore  que  pour  bien  couper,  il  faut  que  chaque  bran-' 
ehe  fuit  à peu  près  à portée  de  celui  qui  coupe  , enforte  qu’il  la 
puille  couper  fans  fe  contraindre  , c’eh-à-dire, qu’il  eft  à fouhaiter 
telle  branche  réponde  environ  a l’eftomach  du  Jardinier;  que  û 
elle  eft  beaucoup  plus  baffe  , il  faudra  fe  baiffer  jufqu’à  mettre  un 
genouil  en  terre,  s’il  eft  expédient  de  le  faire  ; & fi  cette  branche  eft 
frop  haute , il  faut  monter  fur  quelque  chofe , foit  échelle  ou  mar- 
chepied , afin  d’être  en  état  de  couper  à fon  aife  & fans  fe  gêner  : car 
jleftfort'dangereuxde  fe  bleffer  , ou  d’éclater  la'branche  quand  on 
coupe  de  haut  en  bas,  & il  rie  l’eft  pas  tant  quand  on  coupe  de  bas 
en  haut,  pourvu  , comme  j’ai  dit  , que  la  main  gauche  foit  au- 
deffous  de  la  droite. 

Je  puis  dire  en  paffant  que  les  feuilles  de  Vigne  font  un  baume 
naturel,  qui  eft  très-propre  à arrêter  le  fang  des  playes  qu’on  fe 
fait  en  taillant  ; elles  ôtent  la  douleur  & font  fermer  la  playe  en  peu 
(]eteins;les  feuilles  les  plus  tendres  font  d’ordinaire  les  meilleu- 
jes,  & faute  de  feuilles  vertes , les  vieilles  font  encore  affez  bon- 
nes. J’ai  autrefois  éprouvé  ce  remede , ôc  même  je  l’ai  éprouvé 
très-fouvent  fur  moi-même  ;ôc  enfin  je  m’en  fuis  toujours  fi  bien 
trouvé,  que  je  confeille  volontiers  à nos  nouveaux  Curieux  de  s’en- 


fervitau  befoin.  ^ ^ ^ , , 

A l’égard  de  la  feie , quand  on  a à s’en  fervir,  il  faut  qu’au  côn- 
traite  de  ce  quf  fe  fait  pour  la  ferpette  , la  main  gauche,  tant  que 
faire  fe  peut,  foit  toujours  placée  au-deffus  de  la  droite,  6c  qu’elle 
apouye  ferme  fur  la  partie  qui  eft  a feier,  pour  1 emf>echer  de  bran- 
ler, autrement  la  feie  ne  paffera  pas  allez  bien;  cela  fait,  il^  faut 
tenir  le  manche  de  la  feie  de  maniéré  que  le  gros  bout -ne  vienne 
qu’environ  jufqu’au  milieu  de  la  paume  de  la  main , ôc  juftement  au- 
kous  du  pouce , ôc  que  là  il  foit  en  quelque  façon  atrete  ou  acco- 
té  pour  mieux  faire  aller  la  feie;  à quoi  il  eft  bon  encore  que  le 
ptemier  doigt  foit  étendu  le  long  du  manche,  jufques  fur  e bord  de 
lalumelle,  pour  conduire  plus  droit  le  mouvement  e a ’ 
pour  cet  effet , il  faut  premièrement  une  affez  grande 
d’efprit  à ce  qu’on  veut  feier , fans  fe  laiffer  diftiaire  a qu  ^ 
foit  ; ôc  en  même-tems  il  faut  agiter  cette  fcie  a\«c  un 
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vigueur  6c  vîteffë , ou  autrement  fi  on  va  mollement,  ou  qu’on  te 
diftrait  à une  autre  ohofe , l’ouvrage  ira  mal , ôc  fouvent  la  fcie  fg 
tortura  ou  fe  rompra.  Il  ne  faut  pas-achever  entièrement  de  fcier 
ee  qu’on  a commence',  mais  s’arrêter  tout  auprès,  de  la  derniere 
écorce, ou  autrement  on  court  rifque  que  cette  écorce  de  deflbus 
fe  dépendra  de  la  partie  de  la  branche  qui  demeure,  & par  confe. 
quent  y fera  une  écorchure  dangereufe  ; fi-bien  que  la  ferpette 
doit  toujours  achever  l’ouvrage  de  là  fcie  , tant  pour  couper  net  ce 
qui  n’a  pas  été  achevé  de  fcier,  que  pour  ragréer,. comme  l’on  dit,. 

la  partie  fciée,  c’eft  à-dire , couper  tout  ce  qui  relie  de  rude  par 
l’action  de  la  fcie , & qui  fans,  cela  ne  fe  recouvriroit  pas , la  fcie 
ayant  eh  quelque  façon  brûlé  la  partie  fciée,. 

Il  y a même  de  certaines  occafions  où  la  main  gauche  pliant  fi* 
peu  que  rien  la  branche  qui  ell  à fcier,  fait  quela  fcie  en  paffe 
mieux  , & achevé  plutôt  ôc  plus  proprement  l’ouvrage  -,  mais  il 
faut  bien  prendre  garde-  à la  juHefie  de  l’effort  qu’on  fait  ici  en 
pliant,  de  peur  qu’il  ne  fe  falfe  un  éclat  fâcheux  pour  la  partie  qui 
doit  relier  ; ôc  voilà  ce  que  j’avois  à dire  fur.  le  fait  de  nos  outils: 
palFons  maintenant  à l’application  de  leur  ufage. 


CHAPITRE  XL. 

I 

'Maniéré  de  tailler  les  Arbres  'dans  les  premières  années  qu’ils 

ant  été  plantés, 

UN  Arbre  fruitier  de  quelque  efpece  qu’.il  fôit.  Poirier,  Pom- 
mier , Prunier,  Pêcher,  ôcc.  qui  paroilfoit  avoir  en  foi  toute» 
les  bonnes  qualités  neceflaires  pour  être  planté,  ôc  qui  en  effet 
vient  d’être  planté  avec  toute  PàdrelTe , ôc  tous  les  égards  que  nous 
■avons  ci- devant  expliqués  dans,  le  Chapitre  des  Plants;  cet  Arbre 
fruitier , dis-je  , depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’aux  mois  de  Septeai* 
bre  ôc  Oôtabre  enfuite , fera  necelTairement  de  quatre  chofes  1 une, 
ou  il  ne  pouffera  rien  du  tout,  ou  il  pi.ouffera  peu,  ou  il  poufiera 
raifonnablement,  c efl*a-dire  , au  moins  une  belle  branche,  oui 
pouffera  beaucoup,  c’ell- à-dire , deux  ou  trois  belles  branches,  oj 
peut-etre  meme  davantage,  comme'il  paroît  dans  les  figures  j i 
faut  exaâement  expliquer  ce.  qui  ell  à faire  dans  chacun  àe 
quatre  cas  particuliers. 
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chapitre  XII. 

Ve  la  première  Taille  (Tun  yfrbre  qui  n^a  rien  pouffé  la  premier 

annee.  m t 


PO  U R ce  qui  eft  du  premier  cas,  où  nous  fuppofons  que  pen- 
dant l’Eté  cet  Arbre  n’ait  rien  poujQTé  du  tout,  c’eft  peut-être 
qu’il  eft  mort , & le  paroît  vifiblement , peut-être  aufli  qu’il  eft 
mort  tout-à-fait , quoiqu’il  ne  le  paroiffe  pas  encore , à caufe  d’un 
peu  de  verd  que  la  ferpette  découvre  au-deflbus  de  l’écorce;  car 
fans  doute  il  peut  paroître  vivant  par  la  tête,  & cependant’ être 
mort  par  les  racines,  ôc  cela  s appelle  aufli  être  mort  tout-à-ftiit , 
fans  que  cependant  il  le  paroiflê  au  dehors  ; ou  enfin  il  peut  patoî- 
tre  mort  , foit  feulement  parce  qu’il  n’a  rien  poulTé,  foit  peut-être 
parce  qu’une  partie  de  fa  tige  eft  effedivement  morte,  quoique  ce- 
pendant il  ne  foit  nullement  mort  au  principal  endroit,  c’eft- à-dire  , 
à l’endroit  du  principe  de  vie  & des  grofles  racines , d’où  dépend 
tout  le  reflbrt  de  la  végétation. 

Quand  cet  arbre  eft  mort  de  tous  les  côtés,  cela  fe  connoît  aifé- 
ment  par  la  féchereffe  ou  la  noirceur  de  la  tige , foit  d’une  bonne 
partie, & fur-tout  fi  cette  noirceur  paroît  aux  environs  de  la  greffe  ; 
& en  ce  cas  il  n’eftni  difficile  de  donner  un  bon  confeil,  ni  diffi- 
cile de  prendre  un  bon  parti , c’eft-à-dire , qu’il  faut  ôter  un  tel 
arbre  dès  qu’on  fera  convaincu  de  fa  mort , mais  toujours  avec  in- 
tention d’en  remplacer  un  autre  au  premier  tems  de  pluye  douce, 
cela  s’entend,  fi  on  s’eft  apperçû  de  cette  mort  dès  le  mois  de  May , 
ou  au  commencement  de  Juin , ce  remplacement  fe  pouvant  faire 
jufques-là  ; mais  il  n’eft  pas  fi  fur  de  le  faire  pendant  les  grandes 
chaleurs  du  refte  de  l’Eté, 

Ce  remplacement  marque  aflez , que  je  prétends  qu  il  fe  faflè  pat 
le  moyen  des  arbres  qu’on  doit  avoir  en  mannequin , fi , comme 
j’ai  tant  exhorté  de  le  faire , chaque  Curieux  a pris  foin  d’y  en  elevec 
quelques-uns,  non-feulement  dans  la  première  année  de  fon  plan  , 
mais  toutes  les  années  fuivantes,  Sfin  que  dès  cette  première  année 
ôcniême  en  tout  tems,  il  ait  le  plaifir  devoir  toujours  fon  plan  par- 
fait. Or  fans  doute  que  tels  arbres  de  mannequin  auroient  dans 
les  mois  de  Juillet  ôc  d’Août  leurs  racines  hors  du  mannequin,  s ils 
Tome  /.  N n n _ 
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V ont  fi  bien  tepris,  qu’on  y voye  de  fort  beaux  jets , & ce  n’eft  en 
effet  que  de  ces  bien  repris  qu’il  faut  remplacer  ; mais  il  efl  très-ha^ 
zardeux  de  les  arracher  , 6c  tranfporter , ou  planter  dans  1 Eté , 
quand  leurs  racines  font  aufli  forties  ) car  ou  elles  fe  rompent  en  re- 
muant, ou  comme  leurs  extrémités  font  blanches , elles  fe  noir- 
ciffent  aifément  à un  air  chaud , 6c  par  confequent  periffent , ôc  l’ar- 
bre  en  eft  très-long-tems  à languir , ôc  meme  allez  fouvent  il  en 

vient  à mourir.  , • j at  « 

Que  fi  on  ne  fe  fert  pas  de  mannequins  dans  les  mois  de  May  & 

de  Juin , on  attendra  à s’en  fervir  que  la  première  fai Ibn  de  planter 

foit  revenue,  qui  eft  depuis  Novembre  jufqu  a lami-Mars,  & ce  fe- 

rà  pour  lore  qu’on  s’en  fervira , ou  bien  que  n en  ayant  pas,  on 

replantera  un  nouvel  Arbre  bien  conditionné  a la  place  du 

Et  cependant  il  faut  foigneufement  examiner  d ou  vient  que 
nous  avons  été  trompés  à cet  Arbre,  en  qui  nous  avions  vu  toutes 
les  apparences  d’une  meilleure  fortune,  puifque  fans  cela  on  ne 
l’auroit  pas  planté,  afin  que  fi  on  peut,  6c  découvrir , ôc  éviter  les 
inconvéniens  qui  l’ont  fait  mourir , on  eflaye  d y rernedier  pour  at 

(a)  Ceft  , par  exemple , le  grand  froid  pendant  1 Hyyer , ce  q 
arrive  fort  rarement,  ou  c’eft  le  grand  chaud  pendant  k,c  q 
peut  arriver  : or  puifque  le  grand  froid  6c  le  g'^^'^d  c 
capables  d’alterer  6c  de  perdre  les  racines  d’un  Arbre , ayett 
ment  certain  de  couvrir  de  quelque  chofe  le  pied  de  celui  q 
plantera  de  nouveau  ; car  ce  n’eft  point  un  bon  expédient  ^ 
planter  plus  avant  que  je  ne  l’ai  dit  dans  le  traite  des  plants , P 
dant  par-là  de  garantir  les  racines  du  froid  ou  du  chaud  : ^ 
donc  mieux  le  replanter  fuivant  nos  réglés , 6c  pendant  \ ^ 

dre  foin  de  couvrir  le  pied  avec  de  la  fougere  ou  du  fumier  > 
des  herbes  nouvellement  arrachées , 6cc. 

(^)  Que  fi  l’Arbre  n’eft  mort  que  faute  d’arrofement,o 

fera  ce  nouveau  , fi  c’eft  faute  de  bonne  ter-re  , on  y j'  igtems 
c’eft  pour  avoir  été  fouvent , 6c  malicieufement  ébranle  dans 
de* la  prenâiere  pouffe,  on  les  garantira,  foit  en  mettant 
treillage  au-devant,  foit  en  éloignant  les  fripons  qui  auron 
'défordre. 

(a)  Fundufque  mendax  Arbore  nunc  a»  Nec 

fluas  culpance  J uiapç  corrence  agros  iicleiûp  recurvas  Radititi  ^ 
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(a)  Si  c’eft  pour  avoir  été  planté  trop  bas  ou  enterre  trop  humide, 
on  plantera  l’autre  un  peu  plus  haut,  ou  bien  on  élevera  le  terrain 
pour  lui  donner  quelque  moyen  de  l’égouter. 

(b)  Si  c’eft  pour  avoir  été  à 1 ombre  d’autres  Arbres , ou  dans  le 

voifinage  de  quelque  bois  ou  aç  quelques  palliflables  , qui  par  une 

jiifinité  deracines^^  ufent  toutes  les  terres  d’alentour,  on  fe  réfou- 
Jra>  ou  d’oter , foît  ces  Arbres  qui  font  ombre , foit  ceux  qui  effri- 
tent tant  la  terre,  & devant  que  d y rien  replanter,  on  ôtera  les 
terres  ufées  pour  y en  remettre  de  meilleures,  fans  croire  qu’avec  du 
funucr  on  puiffe  les  améliorer,  ou  bien  on  fe  refondra  à ne  renlan- 

Ier  plus  de  Fruitiers  à cette  place  malheureufe.  “««P'au, 

(c)  Si  enfin  ce  font  quelques  Taupes  qui  les  ayent  foulevés  & 
ébranlés , on  tâchera  de  les  faire  prendre  : fi  ce  font  quelques  Vers 
qui  les  ayent  ronges, on  les  cherchera  pour  les  détruire,  quoique 
comme  nous  avons  dit  ailleurs,  ce  foit  de  tous  les  maux  qui  peu- 
vent affliger  les  Plants , le  plus  grand , le  plus  dangereux , ôcle  plus 
incurable  : Toute  la  confolation  qu’on  peut  avoir  en  ceci,  eft  que 
c’eft  une  maniéré  de  torrent  qui  doit  néceflairement  avoir  fon 
cours,  mais  qui  pafle,ôc  qui  ne  revient  pas  fouvent;  & voilà  ce 
que  j’ai  à dire  pour  un  Arbre  qui  eft , ôc  qui  paroît  afiuellement 
mort  la  première  année  qu’il  a été  planté. 

Que  li  l’Arbre  eft  demeuré  dans  toute  fa  tige  , ou  au  moins  dans 
une  bonne  partie , vert  fans  rien  pouffer,  & que  peut-être  ce  ne  foit 
qu’une  efpece  de  léthargie,  qui  ait  pour  ainft  dire  engourdi  fa  facul- 
té végétative  , comme  il  arrive  à quelques  Orangers  nouveaux, 
plantés,  lefquels  font  par  fois  des  deux,  trois  , ôc  quatre  années 
fans  rien  faire  , ôc  enfin  font  des  merveilles  , chofe  étrange  ôc  diffi- 
cile à comprendre  que  le  principe  de  vie  de  ces  fortes  d’ Arbres , 
lefquels  en  effet  ont  tant  de  facilité  à prendre,  ôc  tant  de  peine 
à mourir,  que  leur  principe  de  vie , dis-je  foit  cependant  quel- 
quefois fi  difficile  à émouvoir  pour  commencer  quelques  racines  : 
mais  il  n’eft  pas  queftionici  de  cela,  nos  Arbres  fruitiers  ne  font  pas 
li  long-tems  fans  faire  paroître  certainement , ou  leur  vie , ou  leur 

mort. 

(d)  En  cas , dis-je , que  cet  Arbre  fruitier  foit  demeure  vert  tout 
l’Eté  fans  faire  aucuns  jets,  il  peut  bien  donner  quelque efpe^ançe 


(a)  Vim  tamen  agreftûm  metuens  pomaria 
claudit. 

[^3  Intus  & accefllis  prohibée,  Ovid* 
|[^3  Juniperi  gravis  umbra , nocent  ôC  frii- 


gibus  umbrsB*  VirgV,  lo»  Ecîo» 

(i)  Hortus  nullas  amat  umbras  prsttet  ultfr*. 

b ram  doroink  Crefsentm* 

N n Bîj 
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• de  fatîsfaâion  pour  l’avenir,  mais  en  vérité  elle  eft  très-legere  ; fie 
fi  on  le  peut  facilement , le  plus  fur  eft  d’en  replanter  aufli-tôt  qù’on 
pourra  un  nouveau  qui  paroifle , ou  meilleur , ou  au  moins  égale- 
ment bon  ; mais  fi  on  ne  peut  en  avoir  d’autres , je  fuis  toujours  d’a- 
vis qu’au  mois  de  Novembre  enfuite , on  fouille  tout  autour  de  ce 
pied  douteux , pour  voir  s’il  paroît  quelque  bon  commencement  de 
gtofles  racines , ou  s’il  n’en  paroit  point  du  tout. 

Au  premier  cas , c’eft-à-dire , fi  on  découvre  quelque  bon  ligne 
qui  confîfte  en  quelque  commencement  de  greffes  racines,  ce  qui 

eft  affez  rare:  car  d’abord  qu’il  fe  fait  de  nouvelles  racines  en  Eté, 

ilfe  fait  aufli  en  même  tems  de  nouveaux  jets;  fi,  dis-je,  on  dé- 
couvre quelque  commencement  de  groffes  racines , qui  peut-être 
n’auront  commencé  de  fe  former  que  depuis  la  fin  de  l’Eté,  il  s’en 
faut  tenir  là  fans  y rien  faire  davantage , & fimplement  bien  rac- 
commoder la  terre  fouillée  , 6c  même  l’Eté  fuivant  prendre  quel- 
que foin  extraordinaire  de  i’arrofer  de  fois  à autre,  fi  le  terrein  & 
la  faifon  paroiflTent  le  demander  ; un  tel  arbre  peut  fort  bien  répa- 
rer le  tems  perdu , ôc  devenir  beau  les  années  fuivantes. 

Et  au  fécond  cas,  c’eft-à-dire,  que  cet  arbre  n’ait  rien  fait  par 
racine,  il  faut  l’arracher  entièrement,  ôc  retailler,  c’eft-à-dire,  en 
termes  de  Jardinier , rafraîchir  toutes  les  racines , ôc  même  en  faire 
autant  à la  tête  dont  peut-être  l’extrémité  eft  morte , 6c  pour  lors  il 
la  faut  rafraîchir  jufqu’au  vif,  ôc  enfuite  on  pourra  replanter  cet 
arbre  au  même  inftant  ôc  au  même  endroit  fi  on  trouve  qu’il  le 
mérite , en  ce  que  les  racines  fe  font  confervées  faines  ôc  entières, 
ou  il  faudra  le  rebuter  tout- à- fait,  fi  les  principales  racines  font  dé- 
feêlueufes,  foit  par  être  féches  ou  noircies,  foit  par  être  aâuelle- 
ment  pourries  ou  rongées,  comme  il  arrive  quelquefois,  car  cela 
étant , il  n’y  a rien  de  bon  à efperer.  11  n’en  eft  pas  de  même  s’il  n y 
a fimplement  que  quelques  petites  racines  de  gâtées,  quoique  ce 
ne  foit  pas  un  trop  bon  figne  ; mais  enfin  en  ce  cas  là  on  fe  conten- 
teroit  de  les  recouper  jufqu’au  vif,  ôc  replanter  l’arbre  au  même 
endroit  où  il  a donné  lieu  de  douter  de  fa  deftinée;  il  ni’eft  arrive 
affez  fouvent  de  replanter  de  tels  arbres  en  pepiniere , ôc  de  1^®  Ti 
voir  fi  bien  réuflir , que  quelques  années  après  je  leur  ai  heureufe* 
™cnt  donné  ailleurs  des  principales  places  du  Jardin,  ôc  cepen*" 
dant  j avois  planté  de  bons  arbres  nouveaux  dans  les  endroits  où  ceux 
ci  n avoient  pas  réulli  : il  eft  très-difficile  d’avoir  des  Plans  parfaits?  * 
on  n a tous  ces  égards  qui  font  fi  nccefi'aires. 

La  fraîcheur  d’une  terre  humide  eft  quelquefois  fuffifiinte 
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fconferver  pendant  un  an  ou  davantage  des  marques 
'ie  , tant  Sans  les  racines  que  dans  la  tige  d’u\  aZe  .. 
flu’elle  en  conferve  dans  les  branches  coupées,  fans  que  no 
3 y ait  fureté  de  les  voir  quelque  tems  après  heureufemL^  ^ 
jer,  c’eft-à-dire,  operer  de  la  même  fa^on  que  des  arbres  bîen 
conditionnés  ont  accoutume  de  faire;  c eft  pourquoi  il  faut  fg  r^^ 
jre  tres-difficile  fur  ces  fortes  d apparences  de  vie , ou  tant  de  ^Tnl 
Ce  laiflent  tant  d années  amufer  6c  tromper  ; Ôc  voilà  ce  oue  E f 
fur  ces  mêmes  apparences  de  vie,  foit  bonnes  ôc  certain^ 
foit  mauvaifes  6c  douteufes.  ^ * 


chapitre  XII  i. 


De  la  première  taille  d’un  Arbre  qui  a pouffé  faiblement. 

(û)T  E fécond  article  d’un  Arbre  nouveau  planté,  qui  eft 

J de  ne  pouffer  que  peu  de  chofe,  6c  particulièrement  fi  la 
pouffe eft  foible  6c  menue,  6c  jaunâtre,  6c  parfois  accompagnée  de 
quelques  boutons  à Fruit.  ° 

Sur  quoi  j’ai  à dite  que  je  ne  fais  guéres  plus  de  cas  de  cet  arbre- 
ci  que  du  précèdent , lequel  nous  venons  d’examiner,  ôc  avons 
trout e qu  il  croît  ou  mort  tout-a-fait,  tant  aux  racines  qu'à  la  tige, 
ou  fimplement  mort  par  les  racines , quoiqu’il  parût  vert  à l’écor- 
ce, ou  avons  trouvé  qu’il  y avoir  encore  quelque  petite  apparence 
éevie  du  côté  des  racines , auffi- bien  que  du  côté  de  la  tige,  eh 
ce  que  tant  celles-ci  que  les  autres,  ont  encore  confervé  les  mar- 
ques de  vie , c’eft-à-dire , du  vert,  ôc  un  peu  de  fève.  Et  ainfi  quand 
je  me  trouve  fourni  dé  bons  arbres,  je  ne  manque  jamais  de  re- 
jetter  celui-ci  i quoiqu’il  ait  un  peu  pouffé  auffi-bien  que  le  prece- 
dent qui  n’a  rien  pouffé  ; mais  fi  je  me  trouve  dans  la  difette , je 
me  contente  de  couper  ces  petits  jets  jufqu’auprès  de  la  tige , ôc 
de  la  ravaler  elle-même  d’environ  la  mditié,  ôc  de  plus  je  fouille 
immanquablement  au  pied  ; ôc  fi  je  trouve  que  les  racines  n’ayent 
rien  pouffé , comme  cela  arrive  quelquefois  , j’arrache  l’Arbre 
tout- à - fait , je  rafraîchis  toutes  les  racines  pour  voir  fi  elles  font 
tciiies  bonnes , 6c  cela  étant  je  le  replante  : ou  fi  quelques-unes 
des  principales  font  gâtées;  ôc  cela  étant,  je  le  rebute, 

Que  fi  pour  replanter  un  tel  Arbre , je  crains  que  la  terre  ne  fmt 
pss  affez  bonne , j’y  en  remets  de  meilleure,  il  n y a que  ce  feul  ex- 
pédient de  bon  à fuivre  ; le  fecours  des  fumiers  eft  trop  incertain 

(.*)  Vij  unquani  benç  furculus  proficit  nilî  primo  snnp  yaîdç  pip&îat.  ÇreJ'çem.i'it 
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& trompeur  pour  s’y  amufer;  & enfin  fen  ufe  entièrement  pour 
cet  arbre,  ou  comme  je  fais  à l’égard  de  celui  qui  na  fait  autre 
chofe  que  de  demeurer  vert  par  la  tête  & par  les  racines,  lequel 
nous  avons  retaillé  par  tout  ôc  enluite  replanté , foit  en  place,  foit 
en  pepinicre,  ou  comme  à Pégard  de  l’autre  qui  a véritablement 
la  tête  en  affez.  bon  état,  c’eft-à-dire  verte,  mais  qui  cependant 
afes  principales  racines  entièrement  gâtées,  & qu’à  caufe  de  cela 
nous  avons  rebuté  comme  mort  : c eft  pourquoi  je  ^ me  mets  en 
état  de  chercher  un  nouvel  arbre , pour  le  remettre  a la  place  de 
celui-ci , qui  pour  ainfi  dire,  n’a  fait  que  femblant  de  pouffer  ; tels 
petits  jets  n’étant  proprement  que  de  fauffes  marques  de  reprife, 
puifqu’üs  ne  font  faits  que  par  le  feul  effet  de  la  rarefadion , inde- 
.pendamment  des  racines  ^ coinnie  j explique  ailleurs. 

Ce  miférable  bouton  à fruit  qui  paroît  fur  la  tete  languiffante 
de  cet  arbre  nouveau  planté,  bien  loin  de  faire  en  moi  le  même 
effet  qu’il  opéré  en  tant  de  Philüfophes , c’eft-à-dire,  de  me  ré- 
jouir , & de  me  donner  de  la  confidération  , tant  pour  le  pere  qm 
l’a  mis  au  jour,  que  pour  l’aaion  par  laquelle  il  a été  produit;  il 
me  donne  au  contraire  un  véritable  me'pris  pour  toutes  les  deux,  ôc 
me  confirmant  dans  les  maximes  que  j ai  avancées  , pour  aire  \oic 
que  les  Fruits  ne  font  que  des  marques  de  foibleffe,,  me  fait  pren- 
dre la  réfolution  d’abandonner  cet  arbre  , & de  le  rejetter  com- 
me une  piece  de  bois  mort  ôc  inutile.  G’eft  ainfi  que  j’en  ule,  non- 
feulement  pour  les  arbres  bas,  qui  doivent  être  buiffons , ou  ai 
re  partie  des  Efpaliers , mais  aufli  pour  les  Arbres  de 
uns  ôc  les  autres  étant  d’une  même  condition  à l’égard  de  la  re- 

- le  de- 

Je  dirai  ici  en  paffant,  que  ce  miférable  bouton  que  je  cro* 
voir  appeller  bouton  de  pauvreté , me  fufeite  auprès  de  que  qu 
Philofophes  une  fort  groffe  guerre , parce  que  je  ne  veux  pas 
meurer  d’accord  avec  eux , que  fa  produêtion  foit  une 
vigueur  dans  l’arbre , comme  conftamment  la  génération  u 
maux , en  eft  une  marque  dans  les  peres.  , . j 

J’explique  plus  amplement  cette  matière  dans 
n’ayant  pas  jugé  à propos  de  pouffer  ici  plus  loin  les  railon 
que  j’ai  trouvé  lieu  d’y  faire,  conformément  à mille  expériences 

prochables. 
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ng  la  première  Taiüe  à'm  ^rbre  qui  a au  moins  pouffé  une  belle 

branrhe. 


no- 


IL  faut  préfente  ment  venir  au  troifiéme  Atticle  qui  regarde  ..v, 
tre  Arbre  bas  nouveau  planté,  foit  pour  Buiffon,  foit  pour  Ef- 
palier,  & dire  ce  que  nous  avons  à faire  s’il  pouffe  raifonnable- 
nient,  c’eft-à-dire , au  moins  une  branche  belle  ôc  affez  greffe, 
laquelle  d’ordinaire  eft  accompagée  de  quelques-unes  de  foh 

blés. 

En  ce  cas  nous  avons  trois  confiderations  particulières  à faire 
obfetver;  fqavoir,  fi  cette  belle  branche  s’eft  faite  à l’extrémité  de 
la  tige,  ou  fi  c’eff  au  milieu  ou  au  bas.  . 

Si  tout-à-fait  à l’extrémité  par  l’apprehenfion  que  )’ai  de  tom-j, 
ber  dans  l’inconvénient  que  je  crains,  & qui  efl  un  défaut  peur  un 
Buiffon,  c’eft-à-dire  , d’avoir  la  tige  trop  haute-,  dans  lequel  incen- 
vétiient,  je  tomberois  fans  doute  , fi  je  faifois  ma  taille  fur  ce  nou- 
veau jet,  pour  lors  je  me  réfous  volontiers  à baiffer  entièrement 
d’un  bon  pouce  ou  deux  la  tige  de  ce  jeune  Arbre,  & ainfi  je  le 
remets  à l’A.  B.  C,  étant  affuré  qu’ autour  de  l’extrémité  où  je  l’au- 
rai ravallé,  il  me  pouffera  de  belles  branches  nouvelles , toutes 
bien  placées  6c  en  nffez  grande  quantité,  ôc  cela  fondé  fur  ce  que 
pat  ce  beau  jet  qu’il  avoit  fait,  je  fuis  entièrement  convaincu  qu  il 

a fait  de  bonnes  racines.  ^ ^ 

Ainfi  en  reculant  peut-être  le  pîaifir  dune  année,  en  ce  que 
dans  la  vérité  je  cours  rifque  d’en  avoir  du  fruit  un  peu  plus  tard, 
au  moins  j’évite  d’avoir  un  Arbre  trop  haut  monté , comme  je 
l’aurois,  fi  je  le  faifois  tout  fortir  de  cette  branche , & cela  étant, 
il  me  choqueroit  éternellement  ; au  lieu  qu  en  le  baiffant  un  peu, 
je  le  mets  cependant  en  état  de  fe  préfenter 
qui  eft  à fouhaiter  dans  un  Arbre  bkn  conduit,  ôc  ^ 

je  le  mets  en  état  de  me  récompenfer  encore  mieux , tant  pai  une 

belle  figure  , que  par  le  plaifir  H faut  ns 

Que  fi  la  belle  branche  eft  venue  au  '^e^a 

héfiter  ravaller  cette  tige  jufqu  a cette  ? tnettre 

cette  branche  jufqu’à  quatre  ou  cinq  yeux  g de  noîr® 

tout  le  fondement  & toute  lefperance  de  la  beue 
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arbre*  étant  certain  qu  a l’endroit  où  nous  l’avons  racoutcie,  elle 
pouffera  dans  la  fécondé  année  tout  au  moins  deux  belles  bran- 
ches , & toutes  deux  oppofées  l’une  à l’autre.  Il  n’en  faut  pas  da- 
vantage  pour  faire  un  bel  arbre  a qui  le  fçauta  bien  conduire  j que 
Il  cette  branche  racourcie  en  pouffe  trois  ou  quatre  * comme  il 
arrive  affez  fouvent*  le  fucces  en  fera  encore  plus  heureux*  plus  aifé 
& plus  agréable. 

Je  fuppofe  pour  cela  que  les  Jardiniers  un  peu  foîgneux,  auront 
eu  foin  de  faire  de  bonne  heure  prendre  à cette  branche  unique, 
dont  nous  parlons,  une  affiette  bien  droite*  pour  y former  enfuite 
un  arbre  droit  fur  fon  centre  , comme  il  le  doit  être  néceflaite- 


ment. 


Que  fi  on  a manqué  à cette  précaution*  il  faut  en  venir  au  grand 
remede,  qui  eft  de  racourcir  a deux  ou  trois  yeux  cette  branche, 
qui  n’eft  ainfi  rudement  traitée , que  pour  avoir  été  mal  élevée. 

En  faifant  fa  taille  fur  h branche  qui  eft  ici  venue  toute  feule,  on 
pourra  bien  cependant  conferver  * non  pas  les  branches  très-me- 
nues * que  je  nomme  chiffonnes , ôc  qu’il  faut  entièrement  extermi- 
ner de  notre  nouveau  planté*  mais  feulement  quelques  - unes  de 
celles  qui  font  ou  courtes  ôc  paffablement  greffes  * ou  longuetres 
6c  aufti  paffablement  greffes  en  quelques  endroits  qu’elles  foient  tant 
les  unes  que  les  autres , pourvu  qu’elles  ayent  les  yeux  affez  beaux 
Ôc  affez  bien  placés , nous  pouvons  furement  en  efperer  affez  tôt 
quelque  fruit*  fans  craindre  que  cela  faffe  aucun  tort  à la  vigueur 
de  notre  arbre  * ôc  fur-tout  en  Fruits  à noyau  * ôc  même  en  Fruits  à 
pépin*  à la  charge  toutefois  de  racourcir  un  peu  ces  fortes  débran- 
chés , qui  font  en  effet  trop  longues  * ôc  de  ne  point  mucher  aux  au- 
tres qui  font  courtes  ôc  paffablement  groffes. 

Ce  qui  fait  que  je  n’empêche  point  de  conferver  quelques-unw 
de  ces  branches  foibles*  eft  qu’étant  très- certain*  comme  jai  tant 
de  fois  répété  * que  c’eft  le  peu  de  fève  qui  fait  le  Fruit , il  s enluit 
de-là  qu’une  petite  quantité  de  cette  même  fève  employée  à en  fair^ 
ne  fqauroit  porter  un  préjudice  confidérable  h notre  nouvel  arbre,  »• 
que  cependant  il  nous  aura  fait  un  affez  grand  plaifir  * en  nous  don- 
nant du  Fruit  de  bonne  heure. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  dire  pour  cela*  que  ce  foit  un 
grand  mal  * quand  la  première  année  on  ôte  impitoyablentc*’ 
toutes  ces  efpérances  de  premiers  Fruits;  chaque  Curieux  en  ue 
à cet  égard  comme  il  le  trouvera  à propos  * mais  pour  moi  je 
eonferve.  c; 


E T T O T À G E R s.  IV.  Partie. 

Si  notre  branche  unique  eft  fortie  du  bas  de  la  tige , il  faut  s’en 
jejouir , elle  eft  très-bien  placée  , pourvu  aue  le  Jardinier  ait  de 
jjonne  heure  pris  foin  de  celle-ci , pour  la  foutenir  droite  en  cas 
flu’elle  ne  le  fût  pas , comme  nous  avons  dit  de  la  précédente  On 
y peut  avec  certitude  faire  fa  taille  à la  hauteur  où  l’on  fouhaite 
voir  commencer  un  bel  Arbre , foit  Buiflbn  ou  Efpalier  ; mais  fi 
elle  ne  fe  trouve  pas  droite , ou  qu’elle  ne  puiffe  pas  être  redreffée 
avec  quelque  lien  un  peu  fort , il  là  faut  traiter  comme  l’autre 
c’eft-à-dire  , la  ravaler  tout  bas , pour  en  faire  fortir  une  qui  foit 
droite , autrement  on  auroit  toujours  un  Arbre  de  côté  , & par 
conféquent  de  vilaine  figure  , bien  entendu  toujours  qu’il  aura 
fallu  ravaler  la  tige  jufqu’auprès  de  la  branche  unique  qu’elle  avoit 
poulTée  , & que  nous  venons  de  tailler. 

^ Je  dirai  ici  en  paflant , que  quand  nous  ‘plantons  un  Arbre , nous 
pouvons  bien  apparemment  ^ mais  non  pas  demonftrativement  & 
infailliblement,  Murer  qu’il  reprendra  ; encore  moins , en  cas  qu’il 
reprenne , pouvons-nous  marquer  à quel  endroit  il  fera  fes  premiers 
jets  : mais  à l’égard  des  belles  branches  qu’un  Arbre  repris  a pouf- 
fées,  & que  nous  avons  taillées  enfuite,  nous  pouvons  avec  allez 
de  certitude  alTurer  , qu’à  l’extrémité  où  nous  les  avons  ravalées , 
elles  en  poufferont  de  nouvelles,  & marquer  même  à peu  près  la 
quantité ,'  fi  bien  qu’on  peut  compter  là-deffus  -,  & par  conféquent 
Il  notre  arbre  n’a  fait  que  la  feule  branche  dont  nous  parlons  , nous 
pouvons  fûrcment  attendre  qu’étant  taillée  un  peu  courte , elle  en 
pouffera  au  moins  deux  belles  capables  de  faire  en  toute  maniéré 
ce  que  nous  avons  ci-devant  établi  pour  le  commencement  de  la 
belle  figure  d’un  Arbre. 

J’eftime  donc  que  pour  cette  branche  fortie  du  bas  de  notre  ti- 
ge , nous  lui  pouvons  à peu  près  laiffer  la  même  longueur  que 
nous  avions  donné  à cette  tige  en  plantant  l’Arbre , c’eft-à-dire, 
une  longueur  de  fept  à huit  pouces  , & cela  en  quelque  endroit 
que  nous  l’ayons  planté  , foit  en  terrein  froid  êc  humide , foit  en 
terrein  chaud  & fec. 
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J)&  la  première  Taille,  d'un  Arbre  qui  a poujfé  plus  dune,  htlk 

Branche, 


AU  quatrième  cas  notre  Arbre  nouveau  planté  a pouflç 

deux  belles  branches , ou  trois , ou  quatre  , ou  même  davan- 
tage , avec  quelques  foibles  parmi. 

Nous  avons  fur  cela  d’autres  grandes  confidérations  à faire,  & 
qui  feront  ici  differens  Chapitres  j fçavoir  en  premier  lieu  fi  cette 
pluralité  dé  branchés  fera  venue  à Ibuhait  ,,  c’efl-à-dire , fera  venue 
tout  autour  de  quelque  endroit  de  la  tige,  foit  en  haut , foit  au  mi- 
lieu , foit  en  bas , en  forte  qu’elle  y repréfente  comme  un  chan- 
delier pour  un  Buiffon , ou.  comme  une.  main  ouverte  pour  un 
Efpalier. 

Sçavoir  en  fécond  lieu  fi  toutes  ces  branches  font  venues  d’un 
côté , & toutes  les  unes.fur  les  autres. 

Ou  h en  étages  fort  éloignées  les  unes  des  autres.,  quoiqu’au- 
tour  de  la  tige  ; ou  fi  même  quelquefois  elles  font  toutes  venues 
d’un  même 'Oe.il , & que  pareillement  ce  foit  ou  au  haut  de  la  tige,, 
ou  au  milieu  ,,  ou  au  bas. 

Et  enfin  fçavoir  fi  toutes  ces  branches  prennent  d’elles-mêmes 
le  chemin  de  s’écarter  & de  s’ouvrir- ,■  ou  toutes , . celui  de  fefen^t^ 
& de  faire  de  la-confufîon, 

Voilà  à peu  près  toutes  les  difFérentes  maniérés  dont  fe  font  les 
premiers  Jets  de  chaque  Arbre  nouveau  planté,  quand  il  a été  alTeï 
heureux,  pour  bien  reprendre , ainft  qu’il  paroît  dans  les  figures  ci- 
jôintes. 

Je  redis  encore  que  je  ne  regarde  point  ici  comme  quelque  cho^* 
■fe  de  bien  conlîderable  les  petites  branches  menues  , quand  me- 
me  elles  feroient, bonnes  pour  le  fruit  de  l’année  immédiatement 
fuivante  j ce  qui  ell  affez  fouvent  vrai  en  fruits  à noyau , mais  rare- 
ment en  fruits  à pépin.  En  effet , malheur  à l’Arbre , que]  qu’il  foid 
qui-fait  trop  de  cellesTlà  , ou  qui  n’en  fait  pas  d’autres. -Je  dirai  ce- 
pendant le  traitement  dont  il  aura  befoin , quand  j’aurai  faille  P* 
important  de  mon  Ouvrage; 

Ce  font  les  grolfes  branches  toutes  feules  dont  je  fais  ici  cas,  vou 
Unt avoir  un  bel  Arbre  & un.  bon  Arbre  ; ce -font-elles  qui  à cet 
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ont  fait  le  premier  objet  de  mes  fouhaits , & qui  feules  peuvent 
ffervir  pour  la  première  fondation  de  mon  Arbre  j mais  cela  s’en- 
tend en  c^s  qu’elle  fe  trouve  naturellement  bien  placées  & en 
cas  qu®  Içache  leur  donner  une  taille  qui  foit  convenable  à 

jjjon  intention , 3c  à la  beauté  que  demanae  l’Arbre  que  je  veux 

conduire. 

Car  comme  les  premières  branches  , quoi  qu’heureufes  dans 
leur  origine , peuvent  fort  bien  êtrç  mal  dirigées , & par  confé- 
quent  donner  un  méchant  commencement  à l’Arbre  , li  elles  font 
à la  merci  d’un  ignorant  5 auffi  ces  premières  branches , quoi  qu’en 
yenant  au  monde  elles  fe  foient  trouvées  dans  une  défedueufe  fi- 
tuation , elles  peuvent  fort  bien  , avec  un  peu  de  tems  & de  bonne 
difcipline , être , comme  j’ai  dit,  lî  habilément  tournées,  que  le 
défaut  de  leur  naiffance  ne  les  empêchera  pas  d’être  les  meres  d’un  ' 
Arbre  bien  fait , & pour  ainli  dire  de  bonne  mine. 

. Le  premier  avertiffement  que  j’ai  à donner  ici , ell  que  commu- 
nément toutes  les  groffes  branches  qui  viennent  la  première  année 
aux  Arbres  nouveaux  ,.  font  ce  que  nous  appelions  branches  de 
faux  boi:  j elles  en  ont  le  caraflere  dans  leurs  yeux,  & doivent  en 
recevoir  le  traitement  à la  taille  , & même  les  foibles  & me- 
nues font  d’ordinaire  à cet  égard  de  la  clalTe  des  groffes , à moins 
quelles  ne  foient  demeurées  fort  courtes. 

Le  fécond  avertiffement  eft  , que  dans  la  première  taille  que  je 
fais  aux  groffes  branches  des  nouveaux  Buiffons , il  n’y  a guéres 
de  différence  d’avec  celle  que  je  donne  aufff  la  première  année  à 
celle  des  nouveaux  Efpaliers  ; il  eft  bien  v;  ai  que  dans  ceux-ci  je 
contrains  aifément  les  branches  les  plus  opiniâtres , c’eft-à-dire, 
les  plus  mal  venues  , je  les  contrains , dis- je , de  fe  mettre  dans  la 
poffure  que  je  fouhiaite , pour  parvenir  à la  beauté  de  l’Elpaher , & 
cela  fert  auffi  à me  donner  plus  de  fruits  & du  phis  beau  . il  eft  vrai 
auffi  que  les  Buiffons  font , pour  ainfî  dire , une  maniéré  de  demi- 
volontaires  , qui  font  bien  véritablement  une  partie  de  ce  qu  ns 
veulent , mais  cependant  pour  l’ordinaire  ils  fe  -laiffent  en  meme- 
tems  conduire  à mon  induftrie  , tant  pour  la  fatisfaaion  de  mes 
yeux , que  pour  le  plaifir  de  mon  goût.  Il  n’y  a que  les  branches 
àfruit  qu’on  ne  peut  pas  laiffer  fi  longues  fur  les  Buiffc)ns  que  fur 
les  Efpaliers,  attendu  qu’en  ceux-ci  on, a la  facilite  liens  &. 
des  échalas , la<^uelle  on  n a pas  aux  autres. 
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CHAPITRE  XVI. 

* * . • 

I?e  la  première  taille  d’Un  Arbre  qui  a poujjé  deux  belles  branches 

& toutes  deux  bien  placées,  ■■ 

OuR  ce  qui  efl  donc  de  ce  quatrième  cas,  dans  lequel uir 
Arbre  nouveau  planté  , a pouué  heureufement  & vigoureu- 
fement  plus  d’une  belle  branche , avec  quelques-unes  de  foibles 
parmi , fi , par  exemple , il  en  a au  haut  de  la  tige  deux  à peu  près 
également  fortes  & bien  placées , c’eft-à-dire , rune  d’un  côté  & 
l’autre  de  l’autre , on  ne  peut  guéres  rien  fouhaiter  de  mieux , c’eftun 
très-beau  commencement  pour  faire  un  bel  Arbre  ; il  n’eft  queffion 
que  de  les  racoureir  toutes  également  environ  à cinq  ou  fix  pouces 
de  longueur  j mais  fur-toutilfaut  avoir  cette  prévoyance,  que  les 
deux  derniers  yeux  de  l’extrémité  de  chacune  ^de  ces  deux  bran- 
ches ainfi  racourcies , regardent  à droite  & à gauche  les  deux  côtés 
vuides , afin'que  chacune  venant  à en  donner  au  moins  deux  nou- 
velles , ces  quatre  fe  trouvent  fi  bien  placées , qu’on  les  puilTe 
conferver  les  unes  & les  autres  j & pour  cet  effet  il  faut  que  (t 
c’efl  un  Buiffon  , elles  aillent  faire  le  rond  vuide  que  nous  cher- 
chons j & fi  c’eft  un  Efpalier  , qu’elles  aillent  faire  le  rond  plat 
& plein  que  nous  cherchons  pareillement. 

Ce  feroit  mal  tailler  fi  ces  deux  derniers  yeux  regardoient , par 
exemple,  ou  le  dedans  du  Buiffon  pour  commencer  à le  remplir, 
ou  le  dehors  pour  commencer  à fe  trop  écarter , étant  première- 
ment queftion  de  bien  établir  la  première  beauté  de  la  figure  de  cet 
Arbre  ^ qui  efl  de  s’buvrir  en  rond  également  garni.  Et  de  même 
à l'égard  de  l’EfpaKer , ce  ne  feroit  pas  alfez  bien  tailler,  fi  on  ne 
cherchoit  pas  à faire  en  forte  que  les  yeux  qui  fe  doivent  trouver 
aux  extrémités  des  deux  branches  qu’on  doit  racoureir,  donnaf- 
lent  fur  des  côtés  oppofés  l’un  à Tautre  ce  qu’ils  peuvent  donner  de 
branches  nouvelles  j car  il  efl  important  que  ces  mêmes  branches 
ayant  d elles-mêmes  & fans  aucune  violence , une  difpofition  na- 
turelle à fe  bien  placer  fur  les  parties  de  murailles  qu’on  cherche  à 
couvrir , on  les  puiffe  toutes  conferver , & ainfi  les  premières  bran- 
ches vigoureufes  de  cet  Arbre  d’Efpalier  , auront  ^t  leur  devoir, 
anflî-bien  que  les  premières  vigoureufes  du  premier  Buiffon  au- 
fait  le  leur  j il  faut  cependant  & pour  l’un  & pour  l’autre  avoir 
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toujours  les  mêmes  égards  néceffaires  , qui  vont  premièrement  ^ 
'&  principalement  à arrondir , & à continuer  dans  cette  vûë-là 
julqu’à  ce  que  le  rond  Toit  à peu  près  parfait , & pour  lors  on  com- 
mencera d’avoir  deux  autres  vûès  pour  ne  les  quitter  plus  , dont 
IHine  eft  de  chercher  à donner  par  tous  les  moyens  poflibles  une 
ouverture  raifonnablè  à cet  Arbre  , s’il  eft  Buifion , qui  a déja  fa 
rondeur , & à le  remplir  également  dans  la  fuite  de  fon  étendue, , 
j’il  eft  Efpalier , qui  a pareillement  fa  rondeur  j & l’autre  vûë  eft 
d’entretenir  à tous  les  deux  ce  rond  qui  eft  déjà  formé , & qui  tous 
les  ans  doit  croître  en  circonférence , fans  que  jamais  , autant  qu’il 
peut  dépendre  de  nous  , oh  lui  laifle  rien  perdre  de  fa  belle 

figure.  ^ ' 

11  faut  particulièrement  prendre  garde , que  fi  l’une  de  ces  deux 
branches  a quelque  avantage  de  grofîeur  fur  l’autre  , en  forte  que 
vrai-femblablement  l’une  puiffe  bien  en  faire  deux  autres  greffes, 
pendant  que  fa  voiftne  n’en  fçauroit  faire  qu’une  feule  , pour  lors , 
dis-je  , il  faut  prendre  garde  que  tant  les  deux  de  la  plus  greffe , 
que  l’unique  de  la  moins  greffe , viennent  à fortir  fi  heureulëment, 
que  toutes  trois  enfemble  puiffent  être  confervées  comine  propres 
& néceffaires  pour  l’établiffement  de  la  belle  figure  dont  il  eft 
queftion  j autrement  s’il  en  falloit  ôter  quelqu’une  comme  mal 
venue , ce  feroit  une  perte  très-fâcheufe  , tant  à l’égard  de  l’Ar- 
bre, quà  l’égard  du  Jardinier.  Il  eft  à propos  de  dire  ici , que  fi 
dans  ces  deux  fortes  d’ Arbres  dont  il  eft  queftion , il  fe  trouve  une. 
branche  à fruit  jointe  avec  les  deux  branches  à bois  ^ on  la  peut 
garder  fans  aucun  inconvénient. 


CHAPITRE  XVI  L 

i * 


Tremkn  taille  d’un  Arbre  qui  n’a  pou  [fe  que  deux  branches,  toutes 
deux  belles  & ^^[f^^  > mais  toutes  deux  mal  placées. 


QU  E fi  des  deux  premières  belles  branches  que  1 Arbre  aura 
pouffe  , l’une  eft  fort  au-deffous  de  l’autre  , toutes  deux 
étant  peut-être  d’un  même  côté , ou  peut-être  lune  un  cote  tou 
en  haut  de  l’extrémité  , & l’autre  tout  en  bas  du  ’ 

ce  cas-là  il  faut , pour  ainfi  dire , fe  refoudre  fierenient  T 

blement  à n’en  conferver  qu’une , & que  ce  foit  a P P P ^ 
commencer  une  belle  figure , & par  confequent  i au 
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bien  rautre  que  vrai-femblablement  il  n en  puiffe  plus  fortîr  de 
Wôfles  duvinerhé  .endroit  , étant  certain  que  fî  on  les  oonfervoit 
toutes, deux,  il  ne  s’en  pourroît  jamais  faire  Un  Arbre  qui  donnât 
idu  plaifir  dans  fa  figure , & chaque  fois  qu’on  le  verroit,  on  auroit 
du  châffrin'de  ne  l’avoir  pas' bien  conduit  dès  fon  enfance  : il  fem. 


blera  peut-être  aux  gens  mal  entendus  , qu  il  y ait  en  cela  une  an- 
née de  tems  à perdre  , mais  j’airure  du  contraire  à qui  voudra 
s’en  rapporter  à moi  : il  faudra  donc  dans  le  cas  prôpofe , ou  ra- 
valer tout  l’Arbre  fur;,la  plus  baffe , fi'  c’eft  elle  qui  doit  être  con- 
ferv4 , ccammè  étant  en  effet  la  plus  propre  pour  notre  deffein  ' 
& ce  moyen-là  eftin^aillibWpôiir  ne-plus  craindre  de  branches  ma! 
placées  de  ce  côté-là  • ou  bien  fi  c’efi;  la  plus  baffe  qu’il  faut  ôter, 
comme  ne  pçuvant  contribuer  à.  la  beaute  de  la  figure  de  notre 
Arbre , il  la  faudra  couper  à l’épaiffeur  d’un  écu  ; car  ràiemeht  arri- 
ve-t’il  qu’il,  faille  tellement  couper  une  greffe  branche  nouvelle, 
laquelle  fe  trouve  mat  placée , qu’il  n’èn  puiffe  plus  rien  fortir  du 
tout.  J’explique  plus  amplement  cette  forte  de  taille , auffi-bien 
que  la  taille  en  talus , dans  le  Chapitre  XXL  , J 

Or  d.e  cette  taille  faite  à'  répaiffeur  d’un  ëcü  , ou  il'  ne  viendra' 
riefi,,  çii  il  ne,,  viendra  que  dés  branches  foibles , ^qui  bien  loin  de, 
gàtjçr  ri^n,,  lef  orit  ponnes  à cônferver  ppur-le  fruit.  Cette  nianiere 
de  taille,  fpppofe  que  la  branche  eft  greffe  &:  vigoureufe  , autre- 
ment fi  elle  n’efl;  que  rnédiocre  , If  faut  , la  cônferver  entière- 
ment: comime  branche  à fruit.,  & fi  èlle-  èff  très-menue: , il  but 
lâ  .coupèr  fi  prèjs  de  la  tige  , qu’il  n’y  refte  pas  la  moindre  lor- 
tîé  pour  quelque  chofe  de  nouveau  , & cela  particulièrement 
fi  elle  eft  mal  placée*,  ou  que  l’Arbre  rie'  foiî  que  médiocrement 
vigoureux.  — - 

O )•!  r 

Ce  cas  d’une  fpule  brandie  qui  a étéconfervée  .,  & quil  mut 
tailler , fe  réduit  à un  autre  ci-devant  expliqué , Uii  notre  Arbre  n a 
pouffé  d’abord  qu’une  feule  belle  branche  , ôc  par  conféquentil 
faut  fuivre  pour  la  taille  de  celle-ci , ce  qui  a étendit  pour  la  taille 
de  celle-là , & qu’il  i croit  inutile  de  repetér  ici. 

Il  arrive  quelquefois  que  d’un  même  oeil  d’un  Arbre  nouveau 
planté,  il  fort  deux  belles  branches , fans  qu’il  en  forte  d’ailleurs  : en 
ce  cas-là  on  peut  fort  bien  les  cohferver  toutes  deux  en  quelqu  en- 
droit de  la  tige  qu’elles  foient  , c'’eft -à-dire , fi  elles  peuvent  fervir^ 
faire  une  belle  figure , comine  cela  fe  peut , fi  la  vigueur  du  pieu» 
ou  la  prévoyance  du  Jardinier  les  ont  fait  pouffer  droit  en  haut , 
mais  fi  une  des  deux  ne  peut  pas  fervir  à cette  figure,  on  fera  beu 
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^'e  rôter  pour  fe  réduire'à  la  feule  dont  on  peut  faire  un  bon  ufage 
& à fou  égard  ôn  fera  ce  que  nous  venons  d’établir  ci-deffus.  ^ 


CHAPITRE  XVII  !.. 

première  i^ïlie  d^uû  Arbre  qui  a poxi^é  trois  ou  quatre  belles 

Branches  bien  cru  mal  pldcéesl  ■ ^ 


Au  premier  de  ces  deux  cas  , nous-  fuppofons  que'  les  trois  ou 
quatre  branches  font  venues  à l’extrémité  dé  la  tige , & en  lieu  con- 
venable pour  faire  d’abord  un  bel  Arbre  ; en ee  cas-là  ,,  dis-je  , 'îl 
feudra  pour  la  première  fois  , les  tailler  toutes  avec  les  mêmes 
égards  que  nous  avons  expliqué  pour  tailler  les  deux  premières,,  - 
qui  étoient  feules  & pareillement  bien  placées  , foit.que  ces  trois- 
ou  quatre  foient  à peu  près  d’une  égale  groffeur , & pour  lors  elles' 
recevront  toutes  an  traitement  pareil  ,,foit  qu’il  y en  ait  une  ou 
deux  un  peu  moins  grolTes  ,,mais  toujours  propres  à être  branches  à. 
bois  ou  du  moins  à demi  bois  , & par  conféquent  capables  de. 
contribuer  à la  beauté  de  la  figure , & en  ce  cas-là  on  ne  taillera 
celle-ci , qu’en  vûe  d’en  retirer  une  feule  branche  nouvelle  qu’on 
fera  fortir  du  côté  où  fe  trouvera  le  plus  grand  vuide  , & pour  cet, 
effet  on  les  racourcira  fur  un  œil  qui  regarde  de  ce  côté-là , comme, 
auffi  on  prendra  garde  que  les  deux  derniers  yeux  des  autres- 
qui  font  plus  fortes , regardent  les  deux,  côtés  oppofés,.  afinde' 

commencer  à les  garnir  davantage.  ■ . > .. 

Que  fi  ces  trois  ou  quatre  bellesfirancAes  font  fortes  un  peu, 
3u-defibu5  de  l’extrémité , iln’y:a  qu’à  ravalerdavige  jufqu  a-elles,_ 
& faire  enfuite  ce  que  je  viens  de  dire,  quand  les  branches  font- 

d’abord  forties  au  haut  de  la  tigç.  t u /Xnr- 

Au  fécond  cas , où  nous  fuppofons  que  les  branches  forne^,  font 
laplûpart  mal  placées,  enforte  qu’elles-ne  Peuvent  pas  tout^^çon-- 
tribue^r  à faire  un  bel  Arbre , & Po/equenttiep^t  ja^ 
toutes  confervées , on  examiner  v .rune; 

point  au  moins  deux  qui  foient  affez  biCT  '^5  trop 

d un  cote,  & 1 autre  de  l autre  U 

éloigne s-pour  pouvoir  donner  heu  cl  au  ^ 
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fondement  de  notre  figure  , & cela  étant.,  on  s’en  contentera  fort 
bien,  & on  retranchera  les  autres  à l’épailTeur  d’un  écu,  comme 
nous  avons  ci-devant  établi. 

On  taillera  donc  les  deux  confervées  avec  les  mêmes  égards  ci- 
devant  expliqués  pour  la  taille  de  deux  belles , foit  qu’on  les  ait  par 
notre  choix  , foit  qu’on  les  ait  par  la  bonne  fortune  de  la  végéta- 
tion , qui  n’en  ayant  donné  que  deux , les  a données  dans  une  fi- 
tuation  telle  qu’on  pouvoit  lafouhaiter,  & on  prendra  foin  que  ces 
deux  étant  taillées , elles  fe  trouvent  enfuite  d’une  égale  hauteur , 
quoique  de  différentes  longueurs , afin  que  celles  qui  en  fortiront , 
commencent  heureufement  notre  figure } car  après  cela  nous  n’au- 
rons pas  de  grandes  difficultés  pour  fuivre  ce  qui  aura  été  une  fois 
fort  bien  commencé. 

Je  ne  répété  point  ce  qui  eft  à faire  pour  les  bonnes  branches 
foibles , ayant , ce  me  ferable , alTez  marqué  qu’il  les  faut  foigneu- 
fement  conferver  pour  le  fruit  ',  fe  contentant  feulement  de  les 
racourcir  om  peu  par  l’extrémité , fi  elles  paroiffent  trop  foibles 
pour  leur  longueur  , ôc  ne  manquant  point  d’ôter  entièrement  les 
chifonnes  en  quelque  quantité  qu’elles  foient. 


CHAPITRE  XIX. 

Taille  des  Arbres  qui  ont  fait  jufqii  à,  cinq  , Jix  .&  fept  belles 

.branches,.  ' 

En  FI  N notre  Arbre  nouveau  planté  , peut,  comme  il  arrive 
quelquefois  en  de  bons  fonds , & particulièrement  à de  bea^ 
, Arbres  qu’on  a plantés  avec  tous  les  égards  nécefîaires  quels  qu’ils 
foient  , fur  Franc^  ou  furCoignaffiers , il  peut , dis-je , avoir  pouffé 
jufqu’à  cinq , fix  & fept  branches , & même  davantage  : ce  feroit 
une  bonne  fortune  , fi  .elles  fe  trouvoient  toutes  alfez  heureu- 
fement placées  pour  pouvoir  être  confervées  fans  faire  aucune 
confufion , comme  cela  m’efi  arrivé  quelquefois , & par  ce  moyen 
on  a bien-tôt  un  bel  Arbre  & un  bon  Arbre  j mais  comme  il  eft 
alTez  rare  qu’elles  foient  toutes  bien  placées.,  pour  lors  j’eftiuie 
qu’il  fe  faut  réduire  à n’en  garder  que  trois  ou  quatre  de  celles 
que  le  Jardinier  habile  jugera  , tant  par  leur  fituation  , que 
leur  force , être  les  plus  propres  à l’exécution  de  notre  deffeà’» 
& les  taillera  comme  nous  avons  expliciué  en  cas  pareil  ; eela 

. ^ ^ étant 
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iizaty  il  retranchera  entièrement  toutes  les  autres,  fi  elles  fe 
contrent  plus  hautes  que  les  confervées,  & nue 
elles  foient  groflfes  ; car  fi  elles  font  foibles,  c’eft-àîdire  bienr^* 
en  branches  à fruit,  il  fera  bien  de  les  conferver  jufau’à’ce 
ayetit  fait  ce  qu  elles  fonr  capables  de  faire.  ^ ^ 

En  cas  donc  qu’il  en  faille  wer  de  ces  plus  hautes  qui  font  gref- 
fes, il  faudra,  ou  les  oter  en  moignon,  pour  y amuler  un  peu  de 
fève  peddant  deux  ou  trois  ans , ou  bien  il  faudra  entièrement  ra 
valer  la  tige  jufqu  aux  confervées,  fi  fortout  l’Arbre  n’eftpasex" 
trêmement  vigoureux;  mais  s’il  s’en  trouve  quelques  greffes  plus 
baffes  que  celles  que  nous  confervons  pour  toujours,  il  eft  bon  de 
conferver  auffi  ces  baffes  pour  quelque  tems,  pourvû  qu’elles  lîe 
gâtent  rien  pour  la  figure  ; car  il  s’y  perd  pendant  àem  ou  trois  ans 
un  peu  d’une  fève  dont  l’abondance  nous  incommode , tant  pour 
arriver  au  fruit,  que  pour  arriver  à la  belle  figure,  mais  ff  telles 
branches  baffes  peuvent  nous  einbaraffer,  pour  lors,  comme  nous 
avons  dit,  il  faudra  les  couper  à répaiffeur  d’un  écu,  ou  bien  leS 
ôter  tout-à-fait , quand  on  ne  voit  qu’une  vigueur  médiocre  au 
pied  de  l’Arbre. 

J’avertis  toujours,  que  fi  parmi  les  greffes  il  s’en  trouve  beaif- 
coup  de  foibles  , il  faut  fe  contenter  de  deux  ou  trois  des  mieux 
placées  & des  mieux  conditionnées , rompant  un  peu  de  l’extré- 
mité des  plus  longues,  & laiffant  toutes  entières  celles  qui  fontôc 
naturellement  courtes  , ôc  paffablement  greffes  ; par  conféquetit 
il  faut  ruiner  entièrement  les  autres  qui  ne  feront  que  de  la  con- 
fufion. 

Voilà  tout  ce  que  je  penfe  devoir  être  fait  pour  la  premierâ 
taille  des, Arbres , c’eft-à-dire,  pour  la  taille  des  premières  bran- 
ches qu’ils  auront  pouffées  à l’endroit  où  ils  ont  été  nouvellement 
plantés. 


./ 
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C H A P I T R E X X. 

Seconde  Taille  qui  ejl  à faire  la  îroifwne  année  à un  Arhrt 

nouveau  planté,. 

La  première  taille  de  ces  Arbres  nouveaux  plantés  étant  fai- 
te , 6c  cela  fur  les  premiers  jets  qu’ils  ont  fait  la  première 
année  qu’on  les  avoir  plantés,,  il  faut  préfentement  faire  voir  quel 
en  doit  être  apparemment  le  fucces,  ôc  quelle  conduite  ell  are» 
nir  l’année  d’après  pour  la  deuxième  taille  , c’eft-à-dire , pour  la 
taille  des  qui  feront  venus  à l’extrémité  de  ceux  qui  ont  éié 
taillés  l’annee  d’auparavant  ; 6c  pour  cet  effet  j’eflirae  qu’il  ell 
à propos  de  fuivre  le  même  brdre  que  j’ai  établi  ppur  la  premiè- 
re, cefl-à-dire  , pour  la  taille  des  premiers  jets  qu’ils  avoient 

faits.  ..... 

Mais  devant  que  d’en  venir-la,  -il  faut  premièrement  voir  ce 

qui  eft  à faire  aux  Arbres  qui  n’avoient  guéres  bieri  fait  la  première 

année.  . , zr- 

■ Si  l’Arbre  Fruitier,  qui  fans  avoir  la  première  année  poulie  au- 
cunes branches  , a été  coiîfervé  par  1 efpérance  qu’on  a euquer 
tant  demeuré  vert,  6c  par  conféquent  vivant,  il  pourroit  mieux 
faire  la  fecende.  Si  cet  Arbre , dis-je , ne  commence  pas  de  bonne 
heure,  c’eft-à-dire,  dès  le  mois  d’ Avril,  à pouffer  d’une  grande 
vigueur,  c’efl  une  marque  certaine  qu’il  ne  vaudra  jamais  rien, 
& ainfi  fans  perdre  davantage  de  tems  il  le  faut  arracher , 6c  remet- 
tre en  fa  place  un  de  ceux  qu’on  doit  avoir  élevé  en  mannequin, 
en  vue  de  fuppléer  à de  tels  accidens.  _ . , 

Et  pareillement  Ci  l’Arbre,  qui  n’ayant  fait  que  de  petits  jets  an^ 
îa première  année,  a été  confervé,  6c  fimplement  baiffe  de  ti^> 
-fi  cet  Arbre,  dis-je,  ne  fe  met  pas  dès  l’entrée  du  Printems  a pou 
de  belles  branches  nouvelles,  je  fuis  d’avis  que  fans  hefiter  on 
traite  de  la  même  maniéré  que  celui  dont  nous  yenons  . 
ce  feroit,  pour  ainfi  dire , une  efpece  de  miracle  fi  jamais  11  ' 
en  état  de’ donner  fatisfaêtion.  d • • & 

Mais  fi,  comme  il  arrive  affez  fouvent  en  matière  de  ^ 

quelquefois  auffi , mais  moins  fouvent  , en  matière  de  ' 
noyau  ; fi , dis-je , cet  Arbre  ainfi  bailTé  a fait  de  belles 
fon  extrémité , auffi-bien  que  celui  qui  n’en  ayant  fait  qu  d - 

i * 
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haut  de  fa  tige,  a été  pareillement  baiffé  plus  bas  que  rendroifde 
cette  branche  , pour  lors  I un  & 1 autre  tomberont  dans  l’nn  de- 
cas  ci-devant  expliqués  pour  la  première  pouffe  de  ces  Arbre^ 
nouveaux  plantés  , qui  ont  heureufetnent  réuffi,  & ainfi  nous 
n’avons  rien  de  particulier  a ajouter  a la  conduite  qu’il  y faut  ob- 
ferver.  ^ 

Venons  préfentement  à l’Arbre  qui  nVoit  fait  en  Buiffon  qu’une 
feule  belle  branche , foit  environ  le  milieu  de  la  tige , foit  au  bas 
fnppofant  toujours,  comme  nous  avons  dit,  que  dès  cette  première 
année  on  aura  eu  foin  en  1 un  & l’autre  cas  de  faire  tenir  droites  l’une 
ôcl’autre  de  ces  deux  branches  uniques,  fi  naturellement  elles  ne 
l’étoient  pas;  car  fi  on  n’a  pas  eu  ce  foin,  on  aura  été  obligé,  comme 
j’ai  dit  ci-devant,  non-feulement  de  ravaler  la  tige  jufqu’à  elles;  mais 
aiilfi  de  les  racourcir  jufqu-à  deux  ou  trois  yeux  près  de  l’endroit  d’où; 
elles  fortoient  ; Ôc  cela  étant,  il  ne  faut  ici  regarder  pour  première 
taille  que  celle  qui  fe  fera  fur  les  branches  qui  doivent  venir  fur  ces 
deux  ou  trois  yeux  d une  branche  fi  extraordinairement  racourcie  ÿ 
ficainfi  cette  première  taille  tombera  dans  l’un  des  cas  de  la  taille 
.des  premières  branches  de  l’Arbre  pouveau  planté , fans  qifil  foit 
befoin  de  dire  autre  chofe  à cet  égard. 

L Arbre  qui  dans  la  première  année  n’avoit  fait  qu’une  feule 
branche  a bois  , ayant  été  taillé  fur  cette  branche,  ne  manque  ja- 
mais, comme  nous  avons  déjadit,.d’en  produire  d’autres  à l’extré- 
mité de  cette  branche  ; ôc  par  exemple , il  y en  aura  fans  doute  fait 
tout  au  moins  une  grofft  avec  quelques  foibles , ôc  peut-être  deux 
ou  trois  greffes,  ce  qui  ell:  affez  ordinaire , peut-être  même  en  au- 
ra-t’il  pouffé  davantage.  ( Cette  grande  multitude  n’arrive  pas  corn-; 
munément , mais  cependant  elle  arrive  quelquefois.  ) 

Si  malheureuiement  il  n’y  en  avoir  pouffé  qu’une  feule,  qui  fur 
à peu  près  de  même  groffeur  que  la  mere,  ce  qui  peut  arriver  par 
quelque  accident  furvenu  aux  premières  racines  , pour  lors  il  fau— 
droit  s’opiniâtrer, foit  à recouper  fort  court  la  nouvelle , ceft-à-dite, 
de  ne  lui  laifTer  feulement  que  deux  yeux , foit  à 1 ôtet  entière- 
ment, ce  qui  eft  encore  mieux  pour  attendre  que  de  l’autre,  qu  il 
faut  nommer  la  vieille,  il  en  vienne  quelque  chofè  de  plus  confi- 
dérable  dans  l’année^ qui  fuit , comme  cela  fe  peut;  car  1 Arbre 
aura  pû  faire  de  meilleures  racines  la  troifieme  année  , quil  n en- 
a fait,  ôc  la  première  ôc  la  fécondé  ; & par  conféquent  s’étant  rendu 
plus  vigoureux , il  pourra  peufTer  plus  grande  quantité  de  groffes 

tranches,  _ 
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^ Mais  à dire  le  vrai , en  telles  occafions  il  eft  à propos  de  fe  dé. 
fier  du  fuccès  d’un  tel  Arbre,  qui  marque  fi  peu  dansks  eommen. 
cemens  ; ôc  ainfi  je  fuis  fort  d’avis , 6c  ceci  efl  très- important, qu’on 
ait  recours  au  raagafm  d» Arbres  en  mannequin,  pour  ne  pas  lan- 
guir  en  vaines  efpérances , tout  au  moins  au-delà  d’une  deuxième 
année,  ou  autrement  orf  court  rifque  de  languir  encore^plus  long, 
tems , ôc  toujours  fort  inutilement,  comme  il  arrive  a us  grand 

nombre  de  Curieux.  r- • r j . 

Que  fl  cette  branche  unique  étant  taillée,  a bien  tait  Ion  devoir, 

^nforte  qu’elle  en  ait  produit  au  moitis  deux  de  ces  belles  branches, 
que  nous  regardons  pour  branches  a bois , ou  peut-etre  trois  ou 
quatre , fans  quelques-unes  qui  font  propres  pour  le  fruit. 

En  tout  cas,  on  n’a  autre  chofe  à faire  que  ce  qui  a été  dit  pour 
ks  Arbres  , qui  la  première  année  de  leur  plant  y ont  fait  femblable 
quantité  de  jets,  c’eft-à-dire , qu’on  peut  bien  conkrver  quelques 
branches  à fruit  ; mais  qu’il  n’en  faut  conferver  de  grofles  que  celles 
qui  peuvent  contribuer  à la  beauté  de  la  figure  , 6c  ôter  mipitoya. 
blement  toutes  les  autres  iqut-à-fait,  ou  ne  les  oterqu  a 1 épaïueut 

' ^Lnfi^ia  fécondé  taille  d’un  tel  Arbre  fe  fera  fur  les  belles  bran, 
ches  qui  font  forties  de  cette  branche  unique  , ôc  ne  fera  en  rien 
différente  de  la  première  qu’on  doit  faire  fur  les  belles  branc  es, 
qui  la  première  année  font  heureufement  venues  de  la  tige  de  tr 

bre  nouveau  planté.  . . 

La  précaution  de  tenir  droite  la  groffe  branche  unique  venue  ue 
J’ Arbre  planté  en  Efpalier,  y feroit  véritablement  bonne  ; mais  eue 
n’eft  point  fl  abfolument  néceffaire  que  pour  le  Buiffon , parce  qu  on 
y a la  commodité  de  tourner  prefque  comme  on  vent  les  branches 
qui  fortiront  de  celle-là  après  l’avoir  taillée  ; il  n’eft  queftion  que 
de  prendre  foin  dans  leur  première  jeuneffe  de  les  attacher  a toit 
ôc  à gauche , félon  les  befoins  qu’on  en  peut  avoir  pour  faire 
fondement  d’une  belle  figure , Ôc  par- là  on  remédie  à ^ 
tains  défauts,  aufquels  on  ne,  fçauroit  guéres  remédier 


ET  Potagers.  IV.  Partie. 


chapitre  XXL 


Deuxième  Taille-  d un  y4rbre  qui  avait  fait  deux  belles  branches  dnne 

la  première  année  qu^il  a été  planté. 


Quant  à notre  Arbre,  qui  dans  la  première  anne'e  avoit 
fait  deux  belles  branches  bien  placées,  il  faut  fuppofer,  ôc 
celaell  d’ordinaire  fort  fur,  que  l’une  ôc  l’autre  ayant  été  taillées  en^ 
viron  à quatre , cinq  ou  fix  pouces  de  long , avec  les  égards  ci- 
devant  remarqués , tant  pour  leur  g -olTeur  ôc  leur  origine, que  pOuc 
la  fituation  des  derniers  yeux  qu’on  ' a laiffé  à leur  extrémité , il 
faut  ) dis-je , fuppofer  que  1 une  ôc  1 autre  de  ces  deux  branches  en 
auront  fait  chacune  en  leur  extrémité  tout  au  moins  deux  belles 
fortes , ôc  toutes  deux  bien  placées  , fans  quelques  petites 
qui  feront  venues  au-deflbus  d’elles  , ou  peut-être  même  au- 
de  (Tu  s. 

Ces  deux  belles  branches  venues  de  nouveau  , garniffent 
agréablement  ces  deux  côtés  , qui  pour  avancer  la  petfec-: 
îion  de  la  figure  ronde  ôc  ouverte , ayoient  befoin  de  ce  fe- 


cours. 

Que  fi  une  de  ces  deux  premières,  ou  même  toutes  deux  en 
avoient  fait  chacune  plus  de  deux  , foit  contre  l’ordre  de  la  na- 
ture, il  eft  fans  doute  à croire  qu’il  faut  fe  réfoudre  à ôter  entière- 
ment celles  de  ces  nouvelles  venues  , qui  en  quelque  fituation 
qu’elles  fe  trouvent,  ne  font  pas  alfez  favorablement  placées  pour 
pouvoir  aider  à notre  deffein  ; ôc  partant  fi  elles  fe  trouvent  plus  hau- 
tes que  celles  que  nous  confervons , c’eft-à-  dire  pour  lors  , que 
fl  l’Arbre  eft  médiocrement  vigoureux,  il  faut  ravaler  jufqu  à cel- 
les-ci pour  les  fortifier  davantage;  mais  s’il  eft  vigoureux, on  peut 
couper  ces  plus  hautes  quarrément  à l’épaiffeur  d un  écu  du  lieu 
d’où  elles  fortent  : que  fi  pareillement  ces  branches  malheureufes 
fe  rencontrent  plus  baffes  que  les  confervies , ôc  dans  une  fituation 
qui  les  porte  en  dedans  de  l’Arbre, il  faut  aufti  les  oter;  mais  ce 
ne  fera  abfolument  que  de  la  maniéré  que  je  viens  de  marquer,  & 
que  je  nomme  une  taille  à l’épaifl’eur  d’unecu,  comme  il  paroti; 

^^Ce!te  wilîe  faite  à l’épaiffeur  d’un  écu,  fert 

i’âi  dit , à nous  donner  pour  l’année  d apres  une  ou  deux  petites 
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branches  qui  naiffent  du  côté  de  cette  épaiflfeur , & d’ordinaire 
elles  font  fort  bonnes  pour  du  fruit  ; il  arrive  même  pour  lorsque 
comme  la  fève  fe  trouve  ainfi  arrêtée  à l’ouverture  de  la  branche 
dont  eft  quertion,  dm  comme  elle  doit  nécelTairement  avancer  che- 
min , puisqu’elle  ne  fçauroit  rebrouffer  étant  pouffée  & pteflee  par 
d’autre  qui  la  talonne  de  près  pour  la  faire  fortir  par  en  haut  ; il 
arrive , dis-je  pour  lors , que  cette  première  fève  entre  bien  quel- 
quefois pour  la  plupart  dans  la  branche  fupérieure  qui  fe  trouve  la 
plus  voiiine  de  cette  épailfeur,  Ôc  qui  toutefois  en  avoir  déjà  une 
portion  convenable  à fa  groffeur.  ^ 

Que  fl  elle  n’y  peut  entrer  toute  entière comme  if  arrive  affez 
fouvent,  le  peu  qui  refte  fe  partage  ôc  creve  , comme  nous  avons 
dit,  fur  les  côtés  de  cette  petite  épaiffeur,  & nous  y donne  de  ces 
bonnes  petites  branches  que  nous  demandons comme  il  paroît 
dans  la  ligure. 

On  peut  même  quelquefois  ôter  en  talus  ces  branches  malheu» 
reufes,  c’ell-à-dire , les  couper  de  maniéré  que  par  le  dedans  de 
l’Arbre  , il  n’en  refte  pas  la  moindre  partie , ôc  que  par  le  dehors 
il  en  refte  fuffifamment  pour  y donner  fortie  à quelque  branche 
nouvelle,  comme  il  paroît  aufti  dans  la  figure. 

Cette  taille  en  talus  fe  doit  faire  quand  les  branches  n’étant  ni 
tout-à  fait  en  dehors,  ni  tout  à-fait  en  dedans,  elles  fe  trouvent 
un  peu  fur  le  côté ,-  auquel  endroit  cependant  on  ne  fçauroit  les 
conferver;  mais  elles  font  placées  de  maniéré  que  de  ce  talus,  on 
en  peut  efperer  pour  Tannée  fuivante  une  branche  faillante  tout-a- 
fait  en  dehors. 

Or,  telle  branche  pourra  être  eu  grofle,  & par  conféquent  ca- 
pable de  contribuer  à la  ligure,  ou  foible , & par  conféquent  ca- 
pable de  donner  du  fruit,  & li,  comme  il  arrive  quelquefois,  il 
ne  fort  rien  de  ce  talus , la  figure  de  nos  Arbres  ne  s’en  trouvera 
nullement  aherée. 

J’ofe  dire  que  cette  taille  en  talus,  qui  eft  tout-à-faitde  nouvelle 
invention  , eft  une  taille  excellente  à pratiquer  en  toutes  fortes 
■ -J’ ^ -^'-'■3  un  peu  vigoureux,  foit  vieux  , foit  jeunes,  quandquelque 
un  peu  heureufement  placée , comme  nous  venons  d exp*’ 
quer,  donne  lieu  de  la  faire  avec  efpérance  de  fuccès  : elle  ncH 
pas  véritablement  infaillible  , mais  très  fouvent  elle  réullit,  & cer- 
tainement elle  ne  gâte  jamais  rien,  c’eft  pourquoi  je  confeüle cx.- 

df»  ^ ^ ‘"^en  trouvc  ordiusit®”  . 


d’Arbres 
branche 


trêmement  de  s’en  fervir  comme  je  fais  -,  je  m’en  ri 
ment  i res-bien , ôc  me  fçai  alTez  bon  gré  de  i’av.oii;  i 


imagmee. 
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Peut-être  n’eft-il  pas  mal-à-propos  de  dire  ici  ^1*®’  • » 
avifer  : c ell  ce  que  je  fçavois , comme  tout  le  mondeTaîT  "ï  ^ 
nie  nous  venons  de  le  marquer  en  rendant  raifon  de  Ta 

feVe,  cellLiouvellemen,  foLée 

préfeiiter  à l’entrée  de  tous  les  canaux  des  bra  *^®Slement  fc 

fannée  précédente , afin  de  les  nourri  ^ ïoïrïon 

ainf,  je  fy vois  quVlle  devoi,  ffiaeniem  fe«®  J c E' 

die  igooroit  avoir  dcé  6rée^  p^o^lîs^élf 

elle  trouveroit  fon  chemin  barré,  pourvu  ^^^’dL  V .LtvtraV" 

de  place  pour  y faire  une  fortie  : fi-bien  donc  que  lahTant  une  tdle 

place  en  dehors,  j y verrois  naître  une  branche  qui  m’accommo 

deroit.  Le  fucces  a confirmé  mon  raïfonnement^  ma  pratia^r 

& ainfi  d une  branche  qui  étoit  venue  dans  une  fituatlon  féeSe 

.&  incommode , je  me  mets  en  état  d’en  tirer  un  fi  bel  avance 
pour  racn  Arbre,.  dvdurage 

S’il  arrivoit , comme  il  arrive  quelquefois  , qu’une  de  ces  deux’ 

preimeres  branches,  dont  nous  parlons  dans  ce  Chapitre , n’en 
eut  fait  a fon  extrémité  qu’une  groife  avec  quelques  petites  plus 
biffes,  pendant  que  fa  voifine  a fait  les  deux  que  nous  avions  atlen- 
du  ; ou  qu  efteaivement  celle  ci  en  ayant  fait  deux  , il  y en' eût 
une  d’arrachée  ou  de  gâtée  par  quelque  accident,  de  force  qü’en- 
finil  n en  reftat  qp’une  feule  de  ce  côté-là  : ce  font  deux  occa- 

lions  ou  j’eftime  qu  il  ell  alTez  important  de  bien  expliquer  ce 
.qu’oo  y doit  faire. 

Au  premier  cas  où  il  n’eft  venu  qu’une  feule  branche  au  lîfeu  de 
deux,  qui  vrai- femblablement  dévoient  y être  venues,  à ce  pre- 
mier cas , dis-je , fuppofé  qu’on  ait  lieu  de  juger  que  la  branche 
taillée  n’ait  pas  reçu  autant  de  fève  que  fa  compagne , ce  qui  pa- 
roîtra  en  ce  que,  par  exemple , elle  n’aura  pas  groifi  à proportion  de 
l’autre,  & ce  qui  provient  de  quelque  défaut  interne,  imprévu  ôc 
inévitable  ; à ce  premier  cas,  dis-je,  il  faut  tailler  cette  nouvelle 
branche  un  peu  plus  courte,  & que  ce  foLt  en  vue  qu’apparem- 
ment  elle  n’en  donnera  qu’une , laquelle  par  çonféquenr  il  faut 
attendre  du  côté  où  ell  le  plus  grand  befoin  pour  la  figure , avec 
réfolution  que  li  l’année  fuivante  la  branche  originaire  ne  mar- 
que pas  plus  de  vigueur  que  l’année  d’auparavant , on  ne  regar- 
,deta  plus  guéres  ^ ni  elle , ni  lés  defcendans , que  fur  le  pied 
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brandies  à fruit  , c eft-à-dire,  de  branches  qui  ne  peuvent  pas 
durer  long-tems  ; dnfi  Ü faudra  de  bonne  heure  chercher  à établit 
les  fondemens  de  la  beauté  de  notre  Arbre  fur  les  branches  qui 
peuvent  venir  de  fes  voiftnes. 

Au  deuxiénre  cas  où  une  des  deux  branches  nouvelles  qui  font 
venues  dune  vigoureufe * peut  avoir  été  arrachée  ou  rompue,  à 
ce  deuxième  cas , dis-je  , foit  que  la  branche  qui  a redé  fe  trouve 
celle  qui  étoit  venue  tout  à 1 extrémité^  ou  celle  qui  etoit  venue 
du  fécond  œil , nous  pouvons  apparemment  compter  que  la  fève 
qui  faifoit  les  deox,Ôc  les  feroit  venue  nourrir  fi  elles  étoient  tef- 
>tées  y viendra  toute  entière  dans  celle  dont  eft  queftion  j-  & ainfioti 
la  doit  tailler  en  vûe  d’efperer  qu  elle  en  fera  au  moins  deux  qui  fe 
trouveront  bien  placées  y félon  que  nous  les  pouvons  louhaiter y 
lî  en  les  taillant  nous  avons  les  égards  necelfaires  y mais  toujours 
faut-il  avoir  celui-ci,  de  ne^pas  lailTer  monter  d’un  côté  de  notre 
Arbre  plus  que  l’autre,  de  peur  que  la  difformité  qin  fe  trouve, 
quand  l’égalité  de  hauteur  n’y  eft  pas,  difformité  qu’il  faut  éviter 
autant  qu’il  eft  polîible  ; ÔC  partant  en  taillant  une  telle  branche 
vigoureufe  qui  nous  eft  reftée  feule  par  un  accident  furvenua  a 
fœur,  il  faudra  réglée  à peu  près  la  longueur  de  la  nouvelle  taille 
que  nous  y ferons,  fur  la  hauteur  de  la  taille  qui  fe  doit  faire  a a 
branche  oppofée,  laquelle  n’a  pas  profité  a -proportion  de  ce  qu  e s 
avoit  fait  la  première  année  y & cela , jufqu  a ce  qu  enfin  toute  a- 
figure  d’un  tel  Arbre  vienne  à s’établir  entièrement  fur  les  bran- 
ches , qui  fucceffivement  doivent  venir  du  coté  vigoureux  . 6- 
Jardinier  habile  eft  affez  le  maître  d’une'  telle  opération. 

Que  fi  au  dernier  œil  d’une  des  deux  premières  branches,  u* 

quel  œil , félon  l’ordre  de  la  nature , devoir  être  venue  une  greffe,- 
fi,  dis-je,  de  ce  dernier  œil  il  en  eft  cependant  venu  une  branche- 
foible,  ou  fl  même  il  en  eft  venu  deux  foibles  aux  deux  derniers 
yeux,  dafquels , comme  nous  avons  dit,  il  devoir  régulièrement 
en  être  venu  deux  groffes,  ôc  qu’au-deffous  de  ces  foibles  il  s en  oit 
produit  une  groffe  ou  deux,  ou  davantage , ce  qui  arrive  quelque^ 
fois,  pour  lors  il  faut  immanquablement  compter  pour  branc  ea 
fruit,  cette  foible,  ou  ces  deux  foibles , leur  foibleffe  leurprocu 
rant  ce  mérite  à notre  égard,  ôcainfi  nous  les  confervons  fort  pt 
cieufement,  les  rompant  fi  peu  que  tien  par  leur  extrémité, 
elles  paroiffent  trop  foibles  pourleur  longueur,  on  les  laiffant  ^ 
entières , fi  elles  paroiffent  en- foi  bien  proportionnées  jôc  ceci 

doute,  eft  un  avis  des  plus  importans  que  je  puiffe  donner. 
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Malheur  aux  arbres  qui  auront  à palTer  par  les  ma'ins  des  lit 

aniets  qu.  ne  fçauronc  pas  profiter  de  cet  avis , ou  qui  ôteront  ces 
branches  foibles  comme  faifant  quelques  maniérés  de  — 

U miferable  idée  d;atbte  qu'ils  fe  ferment  faite  , f.  eftaSerifs 
, en  font  fait  quelqu  une  , car  la  plupart  ne.s’enfontiaraaisfS  & 

eoupent  indifféremment  quelque  forte  de  branche  que  ce  foit  o!: 
fe  trouvent  lous  leur  main  : ces  miferables  ne  prennent  pas  Ka?dè 
ptemierement  que  le  beau  fruit  ne  gâte  jamais  rien  eh  quelque 
endroit  quil  foi  ,•  en  deuxieme  heu  que  c'efl  un  .efpece d^em! 
ne  doter  une  belle  difpofition  a fruit  toute  formée  , quoiquL 
ignorant  ne  la  ccmnoifle  pas , & qu’enfin  la  beauté  de  la  figure  des 
arbres  ne  coniiite  & ne  roule  abfolumenc  que  fur  les  ffrofles 
branches.  ■ inc  » 


II  faut  cependant  remarquer  que  les  groffes  branches  qui  font 
ainfi  venues  au  delTous  de  ces  foibles , lelquelles  fç  trouvent  à l’ex- 
trémité , que  ces  grofles  branches , dis-je , auront  d’ordinaire  à cet 
endroic-là  commencé  à fuivre  l’ordre  de  la  nature  pour  la  dJfFéren- 
ce  de  leur  grofleur  & de  leur  longueur  j tout  de  même  que  fi  elles 
setoient  trouvées  à cette  extrémité , où  naturellement  elles  dévoient 
être. 

Et  en  ce  cas  ^ il  les  faut  tailler  tout  de  meme  que  fi  elles  écoient 
en  effet  forties  de  cette  extrémité  , c’eft-à-dire , qu’on  en  confer- 
vera  une  ou  deux , fuppofé  quelles puiffent  contribuer  à la  figure  j & 
cela  étant , on  les  taillera  d’une  longueur  raifonnable  fuivant  leur 
force , & fuivant  la  vigueur  de  rout  l’arbre  , ayant  toujours  les  égards 
néceffaires  pour  les  branches  qu’elles  doivent  produire  aux  der- 
niers yeux  de  leur  nouvelle  extrémité  ; & pour  ce  qui  eft  de  cel- 
les qui  pourroient  nuire  à la  beauté  de  l’arbre  , fi  effeélivemenc 
il  y en  a , on  les  ôtera  de  la  maniéré  ci-delTus  expliquée,  c’eft-à- 
dire  , à l’épaifleur  d’un  écu  ou  en  talus , fuivant  ce  qui  fe  trouvera 
le  plus  à propos  pour  le  bien  de  cet  arbre. 

Je  puis  commencer  d’avertir  ici  qu’il  arrive  quelquefois , & mê- 
me aflez  fouvent , que  la  branche  laiflee  longue  pour  du  fruit , & 
qui  dans  l’ordre  de  la  nature , devoit  toujours  demeurer  foible,  au- 
ra cependant  grofti  extraordinairement , & en  aura  peut-être  fait 
une  ou  plufieurs  grofles  à fon  extrémité  , pendant  que  celles , lef- 
quelles  étant  grolfes , on  avoir  taillées  courtes  pour  le  bois , font  de- 
meurées prcfqu’en  même  état , Sc  n’en  auront  produit  que^  de  foi- 
bles, la  fève  ayant  pour  ainfi  dire  changée.de  route,  de  la  meme  ma- 
nière à peu  près  que  nous  voyons  arriver  a de  certaines  rivières. 

Tmel, 
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Pour  lors  il  faut  s’accommoder  à ce  changement  qu’on  ne  fçau- 
Toit  prévenir , ni  gueres  détourner  quand  une  fois  il  eft  formé.  U 
faut  ^onc  dès  la  première  année  après  ce  changement , commen- 
cer à traiter  pour  branche  à bois  cette  branché  qui  ayant  changé  de 
condition  eft  devenue  branche  à bois , de  branche  à fruit  quelle 
étoit  ; & changer  pour  ainfi  dire  de  batterie  à l’égard  de  celle , 
qui  de  branche  à bois  qu  elle  étoit , eft  devenue  branche  à fruit. 

Nous  n’avons  rien  tant  à craindre  que  de  voir  dégarnir  un  ar- 
bre dans  le  bas,  qui  eft  l’endroit  où  il  doit  être  le  plus  garni  ;c’eft 
ce  qui  fait  que  je  recommande  avec  tant  dinftance,  quonnefalTc 
prefque  jamais  une  taille  fort  longue  à une  branche  à bois  , fice 
n’eft  peut-être  quelqu’une  par-cy  par-là  , comme  nous  avons  dit , 
■pour  les  laifter  un  an  ou  deux,  pour  prendre  une  partie  de  fève  qui 
nous  incommoderoit , & les  oter  enluite  quand  larbre  fe  fera  mis 
à fruit , c’eft-à-dire  qu’on  fait  cela  quelquefois  quand  ce  font  des 
arbres  extraordinairement  vigoureux  ; mais  comme  on  le  fait  dans 
de  bonnes  vûes , il  n’en  arrive  que  du  bien. 

Cette  maniéré  de  tailler  longues  les  greffes  branches , eft  un  de- 
faut où  prefque  tous  les  Jardiniers  manquent  , & cela  faute  defça- 
voir , ou  de  prendre  garde  que  comme  îa  plupart  de  nos  Fruitiers 
ne  font  pas  capables  de  fournir  en  meme  temps  une  grande  éten- 
due , c’eft-à-dire , de  garnir  en  même  temps  les  places  denbut  & 
les  places  d’enbas , 8c  que  naturellement  contre  notre  intention  & 
contre  la  beauté  que  nous  affeêions  , ils  cherchent  tous  à monter  y 
Sc  par  conféquent  à s’éloigner  de  ce  bas  , il  arrivera  fans  doute  que 
ce  bas  qui  doit  être  le  plus  garni , le  fera  le  moins , fi  on  na  une  ap- 
plication particulière  pour  s’oppofer  en  ceci  au  cours  de  la  nature,, 
qui  cherche  ce  femble  , à nous  tromper  ; il  faut  donc  être  fort  loi* 
gneux  d’arrêter , c’eft-à-dirc  , tailler  affez  courtes  ces  grofles  bran- 
ches , étant  certain  quelles  ne  foifonnent  jarsais  dans  w bas  a ou 
elles  fortent  , mais  feulement  à leur  extrémité  quelle  quelle 
haute  ou  baffe  ' ' „ _ 

Le  défaut  de  dégafni , qui  fe  fait  affez  fentir  en  Buiffon  , eu 
core  plus  palpable  en  Efpalier  , où  chez  les  malhabiles 
nous  ne  voyons  prefque  jamais  que  le  haut  de  la  muraille  qui 
garni,  & là  il  eft  garni  en  façon  de  guirlande,  fi  bien  metneq 
fouvent  tout  ce  qui  vient  de  nouvelles  branches , excède  le  Ç ap 
ron , & qu’on  a le  déplaifir  d’y  voir  inutilement  employer  la  vi^ 
des  arbres,  & que  de  plus  on  eft  obligé  de  rogner  ces  ffliu**"' 
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branches  quatre  ou  cinq  fois  l’Eté , de  peur  du  défordre  desvenf/ 
penckmt  que  le  cœur  de  1 Arbre  n’eft  compofé  que  de  Jarrets  ' com! 
Pon  dit  en  termes  de  Jardinage  ) c eft-à-dire  n’eft  compofé  que 
de  longues  branches  noirâtres , moulTues,  ridées,  dénuées  de  rr, 
;,utres  petites  qui  les  devroient  accompagner  ; bien  fouvent  même 
ées  lonr  pleines  de  cicatrices  , & par  conféquent  la  muraille  ouf 
dévoie  etre  couverte  par  tout,  à commencer  toujours  par  le*  bal 

paroîc  au  contraire  toute  nue  ; cela  veut  dire  que  l’Efpaiier  n’a  huilé 
des  beautés  qu  il  devroit  avoir.  \ 

S’Ü  eft  donc  vrai  qu’il  ne  faut  gueres  jamais  à fa  première  faille 
laifler  longue  une  branche  à bois  , à moins  que  nommément  oh  ne 
veuille  faire  un  Arbre  de  tige,  ou  garnir  quelque  endroit  des  côtés 
fort  éloignés , encqre  moins  faut-il  faire  les  années  fuivantes  une 
nouvelle  taille  a bois  un  peu  longue  fur  la  grofle  branche  nouvelle 
qui  eft  venue  de  celle  , laquelle  ayant  été  laiffée  longue  pour  le  fruit 

eft  enfuits  devenue  grolTe  par  une  furabondance  de  fève  imorevue 
& extraordinaire. 

Ceft  ici  un  autre  ecueil  tres-dangereux , d’où  prefque  perfonne 
ne  le  lauve  ; c’efl;  pourquoi  je  luis  entièrement  d’avis  qu’au  lieu  de 
faire  faire  fa  taille  fur  une  branche  grofle  & longue  , venue  d’une 
qui  avoit  été  lailTée  longue  pour  fruit,  on  defeende  jufqu’à  celle-ci 
qui  eft  la  vieille , & que  par  conféquent  on  fafle  fa  taille  fur  cette 
vieille , c’eft-à«  dire  qu’on  la  racourcifle  pour  ne  lui  lailfer  que  la 
même  longueur  qu’on  lui  auroit  pû  donner , fi  d’abord  elle  'avoir 
été  de  la  grolTcur  dont  elle  eft  devenue  depuis. 

Que  fl  même  une  telle  vieille  branche  ne  fe  trouvoît  pas  d’une 
longueur  bien  excelTive  , il  faudroit  fe  contenter  de  couper  en 
' moignon  toutes  les  nouvelles  qui  en  font  venues  , c’eft-à-dire  , les 
tailler  lî  près  de  leur  fortie  , qu’il  n’en  refte  pas  la  moindre  petite 
partie  d’où  il  en  puiflTe  fortir  quelque  chofe  de  nouveau. 

Et  en  ces  deux  cas  on  doit  être  aflliré  que  telle  vieille  branche  , 
ainlî  traitée  , ne  manquera  point  dès  le  r rintemps  fuivant , d’en 
produire  à Ion  extrémité  d’autres  , les  unes  pour  fruit , & les  autres 
pour  bois  5 & parmi  celles-ci , on  aura  à choifir  celles  qui  feront  les 
plus  propres  pour  la  figure,  afin  que  fuivant  les  maximes  ci-delfus 
établies , on  es  taille  comme  grolTes  branches , & quon  continue 
à les  conduire  fur  ce  pied-Ià  , tandis  qu’il  n’arrivera  aucun  change- 
ment de  la  part  de  la  nature. 
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CHAPITRE  XXII. 


Seconde  Taille  d'un  Arbre  ^ qui  la  f r entier e année  avait  fait  trois 

belles  branches  h bois. 


L’Arbre  qui  n’avoit  d’abord  que  deux  belles  branches , étant 
taillé  la  première  & la  deuxième  fois  qu’il  a pû  l’être  j il  faut 
venir  à tailler  pareillement  celui  qui  en  avoit  fait  trois  propres  à faire 
un  bel  Arbre, 

A l’égard  duquel  je  né  crois  pas  devoir  dire  autre  chofe  que  ce 
que  j’ai  dit  pour  la  taille  du  précédent , fi  ce  n’eft  que  pour  éviter 
la  confufion  , on  peut  donner  à chaque  branche  environ  deux  pou- 
ces davantage,  qu’à  celles  dont  nous  venons  de.parler,  & que  ce 
foit  toujours  en  vûe  de  procurer  de  l’ouverture  & de  la,  rondeur 
au  Buiflbn  aufli-bien  que  de  la  plénitude  & de  la  rondeur  à l’Ef- 
palier  ; & par  conféquent  il  faut  toujours  avoir  de  grands  égards  pour 
les  deux  ou  trois  yeux  , qui^  doivent  être  les  derniers  à l’extrémité 
des  branches  taillées ,,  afin  que  celles  qui  doivent  venir  de  ces  yeux, 
rencontrent  heureufement  pour  contribuer  à la  beauté  de  la  figure,. 
C’efl  , comme  nous  avons  dit  , une  bonne  fortune  qu’un  Arbre 
nouveau,  ait  fait  trois  belles  branches  dans  fa  première  année  ; cette 
fortune  efl;  encore  meilleure , fi  dans  la  fécondé  année  il  en  fait  en- 
core à l’extrémité  de  chacune  de  ces  trois. 

Je  puis  avertir  ici , que  fi  à un  BuifTon  là  branche  taillée  de  la 
longueur  dont  on  a befoiii,.  eft  capable  d’en  faire  à fon  extrémité 
plus  d’üne  grofle  nouvelle  , & que  cependant  nous  neh  ayons  be- 
foin  que  d’une  feule , je  puis  , dis-je  ,•  avertir ,,  que  fon  dernier 
œil  peut  bien  véritablement  être  en  dedans , mais  que  jamais  le  fé- 
cond ne  s’y  doit  trouver  ; & ainfi  ou  il  faut  rompre  ou  arracher  ce 
fécond  œil , fi  la  difpofition  des  branches  à venir  le  demande , & 
ce  fera  , comme  nous  avons  dit , GU  à l’épaiffeur  d’un  écu ,,  ou  eia 
talus , félon  qu’il  fera  trouvé  plus  à propos,. 


\ 
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H A P I T R E XXIII. 


T'aille  ^ Arbre  mi  U première  mnée  avait  fait  matre 
belles  branches  ^ bois  you  bie,i  davantage..  ^ ^ 

Our  tailler  la  fécondé  fois  un  Arbre  oui  Mnne.  î.. 

^née  avoir  pouffé  quatre  belles  branchel , & mêmrdavantar^ 
il  e(l  certain  que  comme  celui-ci  eft  beaucoup  plus  vigoureux  que 
rpus  es  autres  dont  nous  ayons  ci-devant  parle , auffi  deman! 
de-t-il  beaucoup  plus  d application  & d’habileté,  afin  de  ne  le  nas 
laifler  tomber  dans  les  mconveniens  dont  il  eft  menacé  ^ 

Je  dois  ici  dire  que  dans  un  tel  Arbre  ^ & fur-tout  en  Buiffon 
îl  eft  befoin  d y conferver  quelquefois  des  branches , qui  dans- 
ce_temp.s-la  ne  fervent  de  rien  à la  beauté  de  la  figure mais 
qui  au  moins  fervent  à confommer  pour  un  temps  une  partie  de 
la  fève,  dont  les  branches,  lefquelles  font  propres  à donner  dn 
fruit , pourroient  être  cependant  incommodés  , & particulière- 
ment il  n’en  faut  point  laiffer  qui  faffent  de  confufion.  Or  à l’égard 
de  telles  branches  , qu’il  faut  en  effet  regarder  comme  paffageres 
il  faut  les  tailler  auffi  fans  conféquence  , & partant  il  n’eft  queftion 
que  de  les  laiffer  longues , l’intention  étant  de  les  ôter  entièrement  dès- 
que  l Arbre  fera  formé,  & quil  donnera  raifonnablement  du 
fruit. 


A l’égard  des  autres  qui  font  effentielles  pour  la  beauté  de* 
l’Arbre-,  j’ai  commencé  de  les  tailler  toutes  un  peu  plus  longues 
que  celles  des  Arbres  précédens , c’eft-à-dire  , d’environ  deux  ou: 
trois  yeux  au  plus  ; & cela  tant  par  la  crainte  de  la  confufion  , qui 
eft  une  chofe  très-pernicieufe,  8c  qu’il  faut  éviter  à quel  prix  que 
ce  foie , qu’en  vue  de  profiter  de  la  vigueur  d’un  tel  Arbre  quî^ 
fans  une  telle  précaution  , ne  parviendroit  de  fort  long^temps  à- 
nous  donner  du  Fruit , parce  que  la  grande  abondance  de  la  fève 
pourroit  allonger  en  branches  tous  les  yeux  qui  fe  feroient 
arrondis  en  boutons  à fleur  , fi  leur  nourriture  avoir  été,  plus  mé- 
diocre. 

Or  un  tel  Arbre  à la  fin  de  la- deuxième  année , paroît  en  quelque 
façon  tout  formé  par  toutes  les  nouvelles- branches , que  diacune 
des  anciennes  qu’on  aura  caillées  , aura  produit  à ion  extrémité 


4-94  Des  Jardins  Fruitiers 

parmi  les  nouvelles  , il  faut  toujours  bien  choifir  celles  qui  contri- 
buent  à la  beauté  de  la  figure  , afin  de^  les  tailler  encore  de  la  même 
longueur , à peu  près  qu’on  avoir  taillé  pour  la  première  fois  celles 
d’ou  elles  forcent,  tachant  particulièrement  de  juger  fi  la  branche 
qu’on  a taillée  , peut  au  moins  en  faire  deux , afin  de  les  conferver 
Tune  St  l’autre  fi  elles  peuvent  venir  à propos  pour  contribuer  à no- 
tre deflein  ; ou  en  cas  qu’il  faille  entièrement  en  ôter  une , que  ce 
foit  d’ordinaire  la  plus  haute , afin  que  tant  que  faire  fe  peut , oncon- 
ferve  toujours  la  plus  baffe  comme  plus  propre  à former  ou  confer- 
ver la  beauté  que  nous  cherchons  ; & par  ce  moyen  l’endroit  coupé 
fera  comme  on  dit  en  termes  de  Jardiniers  , promptement  recou- 
vert , ce  qui  cil  fort  à fouhaiter  comme  un  agrément  dans  l’Arbre, 
mais  auffi  il  ne  fe  fera  d’ailleurs  aucune  playe  fur  les  branches  con- 
fervées , & par  conféquent  l’Arbre  en  fera  infailliblement  & plus 
beau  & plus  fain. 

Mais  fi  on  voit  que  non  feulement  la  vigueur  de  cet  Arbre  con- 
tinue , comme  il  eft  fort  ordinaire  , & que  même  elle  augmente  vi- 
fiblement,  pour  lors  il  faut  commencer  à craindre  plus  ciue  jamais 
la  confufion  , foit  dans  le  cœur  de  notre  Buiffon , foit  à l’égard  de 
notre  Efpalier,  tels  que  foient  les  Arbres  de  l’un  ou  de  l’autre  Poi- 
rier, Pommier, Prunier,  Pêcher,  Cerifier,  Figùier  , &c.  Ceft pour- 
quoi pour  cette  fécondé  taille  il  la  faut  tenir  encore  un  peu  plus 
longue  que  la  première  & particulièrement  fi  l'Arbre  paroît  enclin 
à fe  ferrer,  & cette  longueur  peut  aller  jufques  à un  bon  pied  ou  un 
peu  plus  , pour  y employer  certaine  abondance  de  fève  que  nous  ju- 
geons ne  pouvoir  être  ni  gênée  , ni  contenue  en  peu  de  placé. 

A la  charge  que  quand  de  cette  fécondé  taille  il  en  fera  venu 
d’autres  bonnes  branches  qui  commenceront  d’ouvrir  raifonnable- 
ment  le  Buiffon  , ou  de  garnir  fuffifamment  l’Efpalier  dont  eft  quel* 
tion , & que  fur  tout  l’Arbre  commencera  à donner^du  fruit,  a ^ 
charge  , dis-je  , que  pour'  lors  nous  remettrons  à faire  notre  taille 
ordinaire  de  fix  à fept  pouces  fur-  les  plus  vigoureufes  branches , ot 
de  quatre  à cinq  fur  les  médiocres. 

Cette  grande  furie  ne  manque  gueres  jamais  de  fe  ralentir  au. 
bout  des  cinq  ou  fix  premières  années,  fi  l’Arbre  a été  bien  conduit; 
& c’eft  pour  lors  que  toutes  ces  petites  branches  que  nous  avons 
fait  venir  en  grand  nombre  dans  le  bas  , Sc  que  nous  y avons  en^ 
fuite  fort  foigneufement  confervées  , commencent  à nous 
penfer  arhplement  de  nos  foins  & de  notre  prévoyance  ; 
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ajflez  fouvent  en  telles  occafions  nous  en  vennnc  ^ -n 
„ar-là  quelques-unes  de  ces  vieilles  branchés  aue 
gueur  de  l’Arbre  nous  avoir  obligé  de  lailTer  d\ne  hfZt  Z' 
.raordinaire  , & cependant  nous  vifons  toujours  à donne  1 î? 
tendue  en  ouverture  lur  les  cotés , pour  y emnlover  nfîi  ° f' 

a^ablr'' ‘"<*ilP“&blemen,  & figure 

Ceft  fur  ces  fortes  d’ Arbres  tÿs-vigoureun , quîl  faut  commen- 
cer a faire  quelquefois  des  coups  de  maîtres  ; il  fal , comme  oSt 
en  matière  de  fontaines,  faire  pour  ainfi  dire  , par-ci,  par-là  dï 
efpece  de  ventoufe  , ou  plutôt  une  efpece  de  décharge  ^de  fuper 
fluite  ; c eft-  a-dire  , par  exemple , que  fur  eés  Arbres  il  y faut  laiflér 
hors  œu^^e  , & des  brandis  coupées  en  moignon  , & même  quel- 
ques groITes  branches  , fulTent-elles  de  faux  bois  , dans  lefquelles 
pendant  quelques  années  il  fe  perde  inutilement  une  partie  de  cet- 
te féve  furieule  dont  nous  avons  trop  , & qui  nous  feroit  du  défor- 
dre  aux  parties  principales.  Si  même  fur  ces  fortes  d’Arbres  il  s y 
trouve  des  branches  de  faux  bois,  qui  foyent  en  lieu  où  elles  puif- 
fent  iervir  à la  figure , il  les  faut  conferver , & les  rrairer  fur  ce  pied-- 
là  de  faux  bois  , étant  afluré  que  comme  la  plus  grande  abondance' 
de  la  lève  leur  viendra  , le  refte  des  bonnes  branches,  d’où  ces  fauf- 
fes  lont  forties  en  recevront  moins , & par  conféquent  fe  mettront 
plutôt  à fruit  quelles  n’auroient  fait , ces  faulfes  branches  cepen- 
dant faifant  le  même  effet  pour  la  figure  ,-que  de  bonnes  auroienc 
pu  faire. 

Telles  branches  auffi  peuvent  être  laiflees  par  tout  où  l’ouvertu-- 
re  de  l’Arbre  ne  s’en  trouvera  pas  incommodée  , & d’où  quand  on 
voudra  & que  l’Arbre  fera  à fruit,  on  les  pourra  ôter  fans  rien  gâter' 
à la  figure  5 mais  comme  nous  avons  déjà  dit , il  ne  les  y faut  jamais 
laiflbr  pour  peu  quelles  y faffent  de  confufion  ; car  la  confufion  efl; 
le  plus  grand  mal  qui  puiffe  arriver'à  un  Arbre  vigoureux. 

Et  comme  pour  modérer  à notre  égard  la  grande  furie  d’un  ref 
Arbre,  c’eft- à-dire , pour  faire  qu’il  nous  donne  plutôt  du  Fruit  , 
(leux  chofes  outre  l’ouverture  font  fouveraines  , c’eft  à fçavoir  pre- 
mièrement la  longueur  & la  multitude  des  bonnes  branches  foi- 
bles  quand  elles  font  placées  de  maniéré  qu’elles  ne  font  pas  con- 
fufion j & en  fécond  lieu  , une  pluralité  confiderable  de  forties 
fur  les  greffes  branches  , afin  que  par  ces  forties  cette  abon- 
éancc  de  féve  puiffe  faire  fon  effet  j.  puifque  auffl-bien  on 
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ne  fçàuroit  empêcher  quelle  ne  le  fît  en  quelque  endroit  de  l’Arbre' 
De-là  vient  que  fouvent  quand  la  figure  de  mon  Arbre  le  per- 
met , fi  quelque  branche  taillée  de  l’année  précédente  en  a pouffé 
trois  'OU  quatre  toutes  aflez  grofles^j  je  nen  viens  pas  a les  retran- 
cher fi-bien  qu’il  ne  m’en  refte  qu’une  ou  deux  des  mieux  placées , 
mais  Ven  conferve  une  ou  deux  de  celles-là»pqur  la  taille  de  l’année 
& les  laifle  raifonnablement  longues  j & outre  cela,  fi  ce  font  les 
plus  baffes  que  je  conferve , je  coupe  en  moignon  les  plus  hautes  ; 
& fi  ce  font  les  plus  hautes  que  je  conferve  , je  laiffe  au-deffousde 
celles-là , foit  en  dehors , foit  fur  les  cotés , un  ou  deux  bouts  de  ces 
groffes  branches  en  façon  de  courfons  ou  de  crochets  de  vigne , 
chacun  n’ayant  de  longueur  qu’environ  deux  pouces  comme  il  pa-p 
roit  dans  la  figure  ci- jointe  , & m’en  trouve  fort  bien. 

Il  fe  fait  immanquablement , foit  à ces  moignons , foit' à ces 
courfons  une  décharge  de  fève  qui  me  produit  quelques  branches 
favorables , foit  pour  donner  du  Fruit  quand  .elles  fe  rencon- 
trent foibles  , foit  pour  devenir  au  bout  de  quelque  temps  des  bran- 
ches propres  à la  figure  , fi  elles  fe  trouvent  fortes. 

Auffi-bien  l’intention  doit-elle  toujours  être  de  ravaller  , 
c’eft-à-dire , de  baiffer  l’i^rbre  en  ôtant  les  plus  hautes  bran- 
ches  fur  les  plus  baffes  , & non  pas  d’éjaguer  , c’eft-à-dire 
d’ôter  les  plus  baffes  pour  conferver  les  plus  hautes  , afin  que 
fl  l’Arbre  ne  peut  en  même  temps  garnir  le  haut  & le  bas , il 
foit  plutôt  difpofé  à demeurer  bas  .&  bien  garni , que  de  venir  haut 
monté  & mal  garni. 

Cette  maniéré  de  moignons  & de  crochets,  ne  plaira  pasda- 
bord  aux  Jardiniers  qui  ne  fçavent  pas  mes  principes,  non  plus 
que  la  maniéré  de  ventoufe  que  nous  avons  ci-deffus  explique  : 
mais  fi  après  avoir  fçû  mes  raifons  & longue  expérience  ils  ne  veu- 
lent ni  les  approuver  i ni  les  effayer , tant  pis  pour  eux  : ils  me 
permettront , s’il  leur  plaît, de  les  plaindre  de  leur  ignorance , oif' 
de  leur  opiniâtreté,. 
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chapitre  XXIV. 

Taille  qu'on  doit  faire  la  t^îfiéme  année  à toutes  fortes  S Arbres 

plantes  depuis  quatre  ans» 


|L  n eft  plusqueftion  ici  de  recommencer  les  précédentes  dif- 
I tinaions  que  nous  ayons  faites , pour  déterminer  ce  qui  étoit  à 
faire  aux  Arbres , félon  le  plus  ou  le  moins  de  branches  qu’ils  avoient 
pouffe  la  première  année  ^ ils  doivent  au  bout  de  quatre  ans  être  à 
peu  près  tous  d une  n>ême  clafle,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  tous  four- 
nis d’unelegale  quantité  de  groffes  branches:  mais  quoique  c’en  foit, 
les  uns  & les  autres  en  doivent  avoir  fait  fuffifamment  pour  faire 
paroitre  une  tete  formée  i & quand  bien  même  celui , par  exemple, 
qui  la  première  annee  n en  avoir  fait  qu  une,  n’en  auroit  fait  dans 
la  quatrième  que  quatre  ou  cinq , toujours  n’y  auroit-il  rien  de  nou- 
veau à dire  a fon  égard  , puifque  s’il  eft  vigoureux,  il  romberoit  à 
peu  près  dans  le  cas  d’un  Arbre,  qui  d’abord  en  avoir  fait  quatre 
ou  cinq,  ou  même  d’avantage,  & s’il  n’eft  pas  de  ceux  qui  font 
capables  de  faire  plus  d’une  groffe  branché  à l’extrémité  de  la  tail- 
le, il  faudra  fe  régler  fur  la  médiocrité  de  fa  vigueur,  tant  pour 
tenir  courtes  fes  plus  grofles  branches  , que  pour  n’en  attendre 
qu’une  groffe  à l’extrémité  de  chacune,  & toujours  la  faire  venir  à 
l’endroit  où  la  figure  en  a le  plus  de  befoin. 

Il  ne  faut  que  fuivre  toujours  inviolablement  l’idée  d’un  bel  Ar- 
bre, que  nous  avens  d’abord  propofé,  foit  pour  le  BuifTon  , foit 
pour  l’Efpalier;  & ne  manquer  jamais  de  proportionner  la  charge 
de  la  tête  à la  vigueur  du  pied,  c’eft-à  dire,  iallTer  plus  de  bran- 
ches, 6c  de  plus  longues  à l’Arbre  qui  eft  fort  vigoureux , ôc  en  laif- 
fer  moins,  6c  de  plus  courtes  à celui  qui  paroù  plus  foible. 

Et  comme  au  vigoureux,  il  faut  lui  conferver  foigneufement 
beaucoup  de  vieilles  branches,  6c  furtoutpour  fruit , pourvù  qu’il 
n’y  ait  point  de  confufion,  il  faut,  au  contraire  ravaller  le  foibie 
furies  vieilles,  tant  celles  qui  font  pour  bois,  que  celles  qui  font 
pour  fruit,  6c  les  tailler  courtes  en  vue  de  lui  en  faire  pouflér  de 
nouvelles , s’il  le  peut,  avec  réfolution  de  l’arracher  s’il  neft  pas 
en  état  de  le  faire.  Et  cela  étant,  nous  en  remettrons  un  meilleur  a 
fa  place  après  en  avoir  ôté  toute  la  vieille  terre  que  nous  croyons 
niayv'aifeou  ufée,6c  y en  avoir  remis  de  nouvelle  qui  foit  bonne. 
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J’avertis  toujours  qu’il  faut  en  taillant , prévoir  aux  branches  qui 
peuvent  venir  de  celles  qu’on  taille , pour  s’en  préparer  qui  (oient 
propres  a contribuer  a la  figure  j ôc  il  faut  s alTurer  que  quand  on  a 
ravallé  la  branche  haute  fur  la  branche  baffe  , celle-ci  fe  trouvant 
renforcée  de  toute  la  nourriture  qui  feroît  allée  à la  plus  haute,  la- 
quelle  on  a ôtée  ; cette.branche'baffejdis-je , fera  plus  débranchés 
que  fl  elle  n’avoit  reçu  aucun  renfort. 

Bref,  quand  félon  mes  principes  on  a conduit  un  jeune  Arbre  juf- 
qu’à  une  quatrième  taille,  on  aura  infailliblement  vu  l’effet  que  j’en 
ai  promis , tant*  pour  la  belle  figure  qui  doit  paroitre  toute  faite , que 
pour  le  beau  fruit,  dont  en  fait  de  Poires  on, commence  de  voit 
l’abondance;  après  cela  on  doit  être  apparemment  capable  de  con- 
duire dorénavant  toutes  fortes  d Arbres  fruitiers-,  fans  quilfoit  be- 
foin  d’autres  inftruflions que  les  précédentes,  aufli-bien  nen  ai  je 
point  de  nouvelles  à donner;  ôc  ceferoit  ennuyer  ridiculement  que 
de  répéter  les  mêmes  chofes  que  je  crois  avoir  fuffifamment  éta- 
blies. _ . 

Il  n’arrive  guéres  que  tous  les.  Arbres  d’un  même  Jardin  , quoi- 
que conduits  d’une  même  maniéré,  foi ent  également  vigoureux,, 
non  plus  qu’il  n’àrrive  guéres  que  tous  les  enfans  d’un  même  pete 
foient  également  fains  t.les  Arbres  audit-bien  que  les  hommes,  font 
fujets  à une  infinité  d’accidens, qu’on  nefçauroit  ni  prévoir  ni  évi- 
ter; mais  on  peut  dire,  & il  eft  certain  que  tous  les  Arbres  d un- 
même  Jardin  peuvent  les  uns  & les  autres  ,,être  formés  agréable- 
ment dans  leur  figure , ôc  voilà  une  dès  principales  obligations  de 
notre  Jardinier. 

Je  confeille  furtout  de  ne  fè  pas  opiniâtrer  à conferver  les  Poiriets 
qui  tous  les  ans  fur  la  fin  de  i’£té,jauniiTent  extrêmement  fans  avoir 
fait  de  beaux  jets,  ni  ceux  dont  les  extrémités  des  branches  meurent 
audi  tous  les  ans  ; ce  font  d’ordinaire  des  Arbres  greffés  fur  Coigna* 
fiers  dont  quelqu’une  des  principales  racines  eft  morte  ôc  pourrie. 
Arbres  qui  n’en  font  que  de  petites  au  colet  , ôc  parcomequeni 
font  racines  expofées  à toutes  les  injures  de  l’air  ôc  de  la  becb^ 

La  même  chofe  eft  à dire , tant  pour  les  Pêchers  qui  paroi  en^ 
les  premières  années  fe  charger  de  gomme  à la  plupart  de  leur 
yeux , que  pour  ceux  qui  font  extrêmement  attaqués  de 
ôc  de  fourmis  ; tels,  Pêchers  sûrement  ont  quelques  racines  poun 
ôc  ne  feront  jamais  un  bel  effet.  _ j t us 

Je  fuis  encore  du  même  avis  à l’égard  des  Arbres  qui  font  de 
côtés,  une  infinité  de  petites  branches  foibles  ôc  chifonnes, 
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quelques  grofles  par-ci  par  là , les  unes  & les  autres  ’ toutec  U 
part  de  faux  bois  : il  n’y  a fur  cela  que  beaucoup  de  ’temc  ' ^ 
efpérances  mal  fondées,  ^ 

Ce  qui  eft  de  mieux  à faire  en  toutes  ces  occafions  eft 
au  plu.6,  de  aeU  Art, eu  ; & hafarder  quand  il,  ne  fom  i*  e *1' 
orement  vieux,  ou  extrêmement  gâtés  par  les  racines,  hafarder 
dis-je,  de  les  replanter  en quelqu’endroit  de  bonne  terre  après 
les  avoir  nettoyés  de  toute  pourriture , & de  leurs  chancres , S 
cela  pour  voir  s ils  fe  referont  afin  de  s’en  fervir  ailleurs , ce  qui 

arr,;ve  quelquefois  en  fait  de  Poiriers , & prefque  jamais  en  fait  de 

fruits  a noyau  , & furtout  en  Pêchers  ;&  cependant  à la  place  des 
arraches,  on  en  remettra  de  meilleurs  avec  toutes  les  conditions 
ci-devant  expliquées. 


CHAPITRE  XXV. 

A 

De  la  première  taille  des  Arbres  qui  ont  été  plantés  avec  beaucoup  de 

branches. 


A Près  m’être  afiez  expliqué  dans  le  Traité  des  Plants  de  l’aver- 
fion  que  j’ai  à planter  de  petits  Arbres  avec  beaucoup  de  bran- 
ches, je  veux  croire  préfentementque  comme  il  ne  m’arrive  guéres 
d’en  planter,  ceux  qui  voudront  me  faire  l’honneur  de  m’imiter, 
n’en  planteront  guéres  non  plus  que  moi.  Toutefois  fi  on  en  veut 
planter,  j’eftime  qu’il  faut  s’étudier  principalement  à deux  chofes. 
La  première,  leur  ôter  tout  ce  qui  peut  faire  de  la  confufion,  ôc 
n’eftpas  propre  à commencer  une  belle  figure.  La  deuxième , à laif- 
fer  une  longueur  d’environ  fix  à fept  pouces  à chacune  des  branches 
qu’on  y conferve  ; 6c  au  farplus  pour  les  nouvelles  branches  qui  en 
viendront,  il  faudra  fe  regler  fur  les  principes  que  nous  avons  am-, 
plement  établis  pour  ja  taille  des  autres  Arbres. 

Il  eft  vrai  que  tels  Arbres  plantés  avec  des  branches,  ne  font  pas 
d’ordinaire  fi  aifés  à .tourner  pour  recevoir  une  belle  figure,  que 
ceux  que  j’affefte  de  planter;  les  vieilles  branches  qu’on  a laiffées  a 
ceux-là  ne  font  pas  fouvent  heureufes  a en  pouffer  cl  autres  a leur 
extrémité,  encore  moins  d’y  en  pouffer  de  bien  placées,  elles  n en 
font  communément  qu’en  défordre  dans  leur  étendu-..,  ôc  ain  i on 
eft  long-tems  cftaligé  à y faire  beaucoup  de  playes  devant  que  d a- 

voir  rencontré  ce  qu’on  cherche  : mais  quand  enfin  on  * • 
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nu , on  n’a  qu’à  fuivre  ce  qui,  a été  dit  allez  diflinctement'porr  la 
conduite  d’un  Arbre,  qui  ayant  été  planté  fans  aucunes  branches 
en  a depuis  fait  de  belles  6c  de  bien  placées.  , ’ 

Etf  on  trouve  des'  Arbres  plantés  avec  beaucoup  plus  de  bran- 
ches 6c  de  plus  longues  qu’il  ne  faudroit,  enforte  qu’il  n’y  paroifle 
aucune  dirpofition  à la  figure  que  nous  devons  fouhaiter,  il  faut 
d’abord  chercher  à les  réduire  fur  un  beau  commencement , ôc 
que  ce  foit  conformément  aux  idées  de- beauté  tant  de  fois  expli- 
quées. 

Ce  que  nous  dirons  ci -après  pour  la  première  taille  à faire  fur  de 
vieux  arbres  qui  n’ont  jamais  été  bien  conduits,  pourra  entière- 
ment fervir  pour  la  première  taille  de  ceux-ci , fans  qu’il  foit  befoin 
d’en  rien  dire  davantage. 

Quoique  communément,  foit  pourBuiflbn,  foit  pour  Efpalier, 
je  condamne  la  maniéré  de  planter  de  petits  arbres  avec  beau- 
coup de  branches;  àcaufe  desmeonvéniens  qui  embaraffent  pour 
la  figure  qu’ils  doivent  avoir,  je  ne  fuis  pas  toutefois  fi  févéreàl’e'- 
gard  des  arbres  de  tige,'  c’eft- à-dire,  que  je  ne  les  condamne  pasli 
fort;  la  raifon  en  eft  qu’ils  ne  demandent  pas  à beaucoup  près  une 
fi  grande  jufteffe  pour  leur  beauté,  6c  ainfi  je  veux  bien  qu’on  en 
plante  quelquefois  avec  quelques  branches  à leur  tête,  quand  il 
s’en  trouve  d’affez  bien  difpofées  pour  cela  ; ils  feront  fans  doute 
du  iruit  plutôt  que  les  autres , mais  cela  n empêche  pas  que  je  ne 
faffe  toujpurspne  eüinie  particulière  de  ceux  qu’on  plante  &qui 
n’en  ont  point. 

Il  y a encore  quelque  occafion  où  il  n’efi  pas  mal  de  planter  un 
arbre  avec  beaucoup  de  branches , c’eft  dans  un  grand  Plant  où  il 
en  eft  mort  quelqu’un  en  place  ; car  fuppofé  que  le  fond  étant  ttès- 
bon , on  ait  encore  remis  de  bonne  terre  dans  le  trou  fait  poutre-, 
planter,  pour  lors  on  y peut  fort  bien  remettre  avec  des  brandies 
quelques  arbres  de  ces  efpeces  qui  font  fi  difficiles  à frudifier  ; 

par  exemple,  des  CuilTe-Madame , des  Poires  fans  peau, des  Vir- 
goulés,  &c. 


) 


i 
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CHAPITRE  XXVI.  . 

De  la.  Taille  des  Arbres  de  tige,  il  ’ . 


Autant  qu  a été  grand  le  nombre  des  principes  pour  la  taille 
des  Arbres  nains  , autant  eft  petit  celui  des  principes  pour  la 
faille  des  Arbres  de  tige  plantés  en  plein  vent,  car  pour  les  Ar- 
bres de  tige  plantés  en  Efpalier,  ils  demandent  toutes  les  mêmes 
nrécautions  que  les  petits  : bien  loin  donc  qu’il  faille  toucher  tous 
les  ans  a ces  grands  Arbres,  je  me  contente,  comme  j’ai  dit  au  corn- 
niencement  de  ce  Traite,  qu  on  y touche  feulement  une  fois  ou 
deux  dans  les  commencemens , c’eft-à-dire,  dans  les  trois  ou  qua- 
tre premières  années,  6c  cela  pour  ôter  quelques  branches  du  mi- 
lieu qui  y peuvent  faire  de  la  confufion , ou  pour  racourcir  un  côté 
qui  s’élève  trop , ou  en  rapprocher  un  autre  qui  s’écarte  plus  que 
de  raifon  : du  furplus  il  faut  s’en  rapporter  à la  nature,  & lui  laiffer 
poufler  en  liberté  tout  ce  qu’elle  pourra  ; la  peine  ôc  le  péril  feroient 
trop  grands  s’il  falloit  traiter  ceux-ci  avec  autant  de  circonfpeétion 
que  les  autres. 


} 


CHAPITRE  XXyiI. 

Delà  première  conduite  des  greffes 'en  fentes  faites  6'  multipliées  far 
de  vieux  arbres  en  place , foit  en  BuiJJbns , foit  en  E fpaliers. 

Rien  n’eft  fi  ordinaire  dans  nos  Jardins  que  d’y  regreffer  en  fente 
fur  de  vieux  arbres , foit  pour  fe  délivrer  de  quelque  méchant 
fruit  dont  on  eft  rebuté , foit  pour  profiter  de  quelque  nouveauté  con- 
fidérable  qu’on  a découverte , fî-bien  que  pour  cela  , on  en-  vient 
fouvent  à n’épargner  pas  même  les  bonnes  efpeces , dont  on  croit 
d’ailleurs  avoir  fuffifamment  d’ Arbres. 

Or  il  y a plufieurs  chofes  à dire  fur  ces  fortes  de  greffes , & pre- 
mièrement fi  l’arbre  a fi  peu  de  groffeur , qu’il  n’en  puiffe  recevoir 
qu’une  feule,  comme  on  n’en  applique  point  d’ordinaire  qui  n ait 
trois  yeux,  il  fe  peut  fort  bien  que  de  chacune  de  telles  greffes,  il^ 
en  vienne  tfois  belles  branches  capables  de  commencer  un  bel 
Arbre  ; 6c  en  ce  cas , il  faut  avoir  recours  à ce  que  nous  avons  dit  ci-* 


\ 
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devant  pour  la  première  taille  d’un  Arbre,  qui  la  première  année 
avoir  fait  trois  beaux  jets  ; on  pourra  mênae  leur  donner  environ 
deux  ou  trois  yeux  de  longueur , davantage , fi  , comme  vraifem- 
blablement  cela  doit  arriver , la  greffe  a pouffé  des  jets  très-vigou- 
reùx , ÔC  fi  furtout  l’Arbre  paroît  enclin  à fe  ferrer. 

En  deuxième  lieu,  fi  l’Arbre  à greffer  eft  affez  gros  pour  rece- 
voir deux  greffes , comme  il  l’eft  quand  il  a un  bon  pouce  de  dia- 
mettre  ou  un  peu  plus , ôc  fi  les  deux  greffes  font  chacune  deux  ou 
trois  belles  branches,  comme  il  arrive  affez  fouvent,  pour  lors  il 
faut  grandement  s’étudier  à éviter  la  confufion  dont  on  eft  ici  me- 
nacé, vû  la  grande  proximité  des  greffes  , & par  conféquent  il 
faut  s’étudier  à ouvrir  ; c’eft:  pourquoi  on  ôtera  celles  des  branches 
qui  étant  greffes  & en  dedans  y forment  le  défaut  que  nous  ne  de- 
vons jamais  foufffir;  pn  les  ôtera  donc,  foit  à l’épaiffeur  d’un  écu, 
foit  en  talus,  fuivant  que  la  prudence  du  Jardinier  & lebefoin  de 
l’Arbre  le  prefcriront;  & enfuite  hon-feulement  on  tiendra  la  pre- 
jTiiere  taille  un  peu  plus  longue  que  celle  des  Arbres  qui  ont  e'té 
plantés  depuis  un  an  ou  deux,  mais  même  on  y laiffera  plus  grande 
quantité  de  branches,  tant  pour  achever  promptement  la  figure, 
fi  la  matière  eft  belle  pour  cela,  que  pour  employer  pendant  un 
certain  tems  , ce  que  nous  jugeons  y avoir  trop  de  fève  pour  nos 
deffeins;  & cette  pluralité  de  branches  pourra  comprendre,  & de 
ces  moignons,  & de  ces  branches  paffageres , & de  ces  maniérés 
de  crochets  ou  de  Courfons  qui  font  en  dehors , & dont  j’ai  parlé 
ci-devant. 

En  troifiémelieu , les  mêmes  égards  font  à ob  fer  ver,  & encore 
plus  févérement,  tant  pour  l’ouverture  que  pour  la  longueur  des  pre- 
mières tailles,  fi  l’Arbre  greffé  a pu  recevoir  fur  fa  tête  jufqu’à  trois 
ou  quatre  greffes  , ce  qui  arrive  quand  on  greffe  en  couronne. 

A plus  forte  raifon,  fi  l’Arbre  ayant  plufieurs  groffes  branches 
toutes  affez  voifines  les  unes  des  autres , & toutes  capables  de  rece- 
voir  en  tête  plufieurs  greffes , il  vient  à être  greffé  fur  chacune.  T^l 
Arbre  apparemment  eft  un  peu  vieux , 6c  cependant  affez  vigou- 
reux , fi- bien  que  toute  la  fève  que  le  grand  nombre  de  fes  racines 
préparoit,&  qui  étoit  fuffifante  pour  la  nourriture  & l’entretien 
d’une  grande  quantité  de  branches  longues  ôc  fortes,  fe  trouvant 
réduite  dans  la  petite  étendue  de  ces  greffes , y fait  d’ordinaire’,  des 
branches  d’une  groffeur  ôc  d’une  longueur  extraordinaire,  juiqu^S" 

}à  même  qu’affez  fouvent  d’un  feul  œil  il  en  lort  deux  ou  trois  bwn 
ches  la  plupart  fortes. 
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En  telles  occafions  il  ne  faut  pas  des  novices  & des  isnorans  'l 
eft  befoin  de  route  la  prudence  d’un  habile  Jardinier,  pour  faire  un 
bon  ulage  de  cette  grande  vigueur,  réduite,  pour  Lfi  dire  an 
petit  pied , afin  que  par  le  moyen  d’une  fage  conduite , on  Duifiï 
foire  en  peu  de  tems  un  arbre  d’une  belle  figure , & d’un  Land 
rapport;  rien  neft  fi  ordinaire  que  de  voir  de  telles  greffes  mal 
conduites,  & s il  m eft  permis  de  parler  ainfi,  de  les  voir  charpen  ’ 
fées,  ou  plutôt  maffacrées  , ôc  par  conféquent,  malheur  à tel  Ar- 
bre qui  pour  les  premières  fois  tombent  entre  les  mains  d’un 

ignorant. 

La  grande  ouverture  de  l’Arbre,  la  longueur  raifonnable  de 
certaines  branches  qui  font  elTentiellement  nécelTaires  pour  la  fi^ 
gure  , la  pluralité  de  quelques-unes  qui  ne  le  font  pas,  ôc  cela  tant 
par  le  moyen  des  Courfons  ôc  des  Moignons , ôcc.  que  par  le 
moyen  de  celles  qui  font  hors  d’œuvre,  ôc  qu’on  pourra  ôter  quand 
on  voudra  fans  faire  tort  à l’Arbre;  tant  par  l’ufage  des  tailles  faites 
à répaiiTeur  d’un  écu  , que  par  la'  grande  longueur  des  plus  foibles 
branches  pour  le  fruit , &c.  Tout  cela. enfemblc,  ce  font  des  reme- 
des  fouverains  ôc  allez  aifés  contre  le  défordre  qui  peut  provenir 
d’une  telle  abondance  de  fève,  ainfi  réduite  en  peu  ■d’étendue 
mais  cependant  combien  voit-on  de.  vilains  Arbres  , faute  que  les 
Jard’niers  n’ont  pas  fçû  de  bons  principes ou  qu’ils  ne  les  ont  pas 
bien  pratiqué  dès  le  commencement. 

En  quatrième  lieu  , les  fécondé , troifiéme  ôc  quatrième  années , 
& même  plus  longtems  s’il. y échet il  faut  travailler  fur  le  pied  nue 
nous  venons  de  dire,  jufqu’à  ce  que  l’Arbre  commence  ànous 
donner  du  fruit  ; ôc  pour  fors  non-feulement  on  viendra  à fe  remet- 
tre à la  raille  de  fix  à fept  pouces  fur  chaque  branche , mais  auffi 
on  viendra  à ravaler  d’année  en- année,  ôc  par-ci  par-là , dur  quel- 
qu’une des  vieilles  tailles  précédentes, afin  de  vifer  à avoir  toujours 
le  bas  de  notre  Arbre  bien- garni,,  ce  que  nous  ne  fqaurions  avoit 

fans  ce  fecours.  . 

Ce  que  je  viens  de  dire  en  général  fur  les  vieux  Arbres  regreffés 
en  place  , peut  être  indiffe'remment  appliqué  tant  aux  BuiiTons 
qu’aux  Efpaliers , ôc  cela  étant , il  faut  fe  propofer  toujours  ces  bel- 
les idées  des  uns  ôc  des  autres , que  nous  avons  recommandées  au 
commencement  de  ce  Traité  ; fçaehant  certainement  qu  * y a 
beaucoup  à craindre  pour  la  confufion  ôc  le  dégarni  en  au  ^ pa 
liets , aulH-bien  que  pour  ces  mêmes  défauts  en  fait  de  Buiffons  3 
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quoiqu’ii  foit  vrai  que  ia  facilité  d’attacher  les  branches  d’Efpalier  ' 
& de  les  contraindre  par  ce  moyen  à prendre  telle  place  qu’on 
trouve  à propos , que  cette  facilité,  dis-je,  rehde  leur  conduite 
plus  aifée,  plus  fûre,  & plus  prompte  pour  le  fuccès,  quelle  ne 
l’eft  pas  pour  les  Buiffons, 


CHAPITRE  X X V II  L 

De  ce  qui  eji  à faire  pour  les  cas  imprévus  G*  ajjei  fouvent  ordinaires 
à toutes  fortes  à’ Arbres,  même  à ceux  qui  ont  été  conduits  avec 

toutes  les  régies  de  l'Art. 

JE  crois  devoir  fuppofer  que  quiconque  aura  lu  avec  affez  d’at- 
tention ce  que  Je  viens  d’établir  pour  la  taille  des  Arbres  aura 
acquis  fuffifamraent  de  lumières  ; foit  pour  la  bien  entendre , foit 
pour  la  pratiquer  agréablement  & utilement  ; à dire  le  vrai , je  fe- 
rois  intiniment  ttorapé  fi  cela  n’étoit  point , m’étant  étudié  avec 
des  foins  infinis  à me  rendre  intelligible  dans  ce  Traité , tant  à l’igno- 
rant ôc.au  novice,  qu’à  l’honnête-homme  Jardinier,  ou  non  Jardi- 
nier , qui  voudra  fçavoir  mes  fentimens  fur  cette  matière  ; mais  il 
faut  ajouter  que  fans  doute  on  y fera  encore  plus  habile  , fi  on  a 
eflayé  foi-méme  pendant  deux  ou  trois  ans , de  mettre  en  ufage  fur 
de  jeunes  arbres  les  principes  & la  maniéré  dont  je  me  fers  : il  faut 
ici  de  l’expérience  au-delà  de  la  théorie,  auffi  bien  qu’à  tous  les 
autres  Arts  & Sciences  pratiques. 

J’ofe  avancer  qu’on  ne  trouveroit  prefque  jamais  de  difficulté 
dans  l’application  de  ces  principes,  fi  pour  ainfi  dire , la  nature  droit 
- toujours  fage  dans  la  produclion  des  branches  & des  fruits,  ou  fi  on 
la  pouvoir  gouverner  tout  de  même  que  le  Sculpteur  fait  Ibn  mar- 
bre, & le  Peintre  fes  couleurs;  mais  il  eft  vrai  que  quelque  foin 
que  nous  prenions  de  la  conduite  de  nos  Arbres , nous  ne  fçaurion 
cependant  y travailler  toujours  avec  tant  de  fuccès,  que  cette  na 
turc  dont  nous  ne  femmes  pas  entièrement  lés  maîtres,  réponde  en  . 
toutes  rencontres  à nos  intentions  & à notre  labeur. 

Elle  eft  un  agent  particulier,  mais  agent  nécelfaire,  qui  dans 
fbn  action  dépend  d’une  infinité  de  circonftances  , foit  à l’égard  du 
tems  ôc  des  laifons,  foit  à l’égard  des  terreins,  dont  il  en  eft  de 
bons  & de  mauvais , de  chauds  6c  de  froids , de  fecs  & d’humides; 

& foit  enfin  a l’égard  de  la  différence  du  lempéramment  des  At' 

bres, 
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bres,  dont  les  uns  font  plus  prompts  à fruâifier,  les  autres  pits 
lents  ; les  uns  font  plus  de  branches,  les  autres  éh  font  moins  -^les 
^ns  font  a noyau , les^autres  font  a pépins , & quelques-uns  mêm» 
font  d une  autre  clalTe  patncuhere  comme  les  Figues  les  rX 
fins»  " 


Je  ne  fçai  fi  je -ne  pou  trois  point  dire  qu’alfez  fou  vent  les  réglés 
la  ta.  le  font  a peu  près  a Pegard  des  Arbres , ce  que  les  reglef  de 
la  Morale  Chrétienne  font  a 1 égard  de  Ja  conduite  de  l’homme 
pos  Arbres  font.,  ce  me  femble,  impatiens  de  la  contrainte  où  houî 
les  alTujettilTons  pour  les  tenir  bas  , & peut-être  collés  à des  mu- 
railles: on  diroit  qu  ils  affedent  de  chercher  tou  jours  à sëchaper  6c 
à furprendre  le  Jardinier  pour  aller  où  il  ne  veut  pas  qu’ils  aillent 
& faire  des  branches  où  il  ne  voudroit  pas  qu’ils  en  filfent  : tout  de 
même  que  la  nature  corrompue  de  1 homme  fe  révolte  fouvent  con- 
tre les  loix  divines  ôc  contre  la  raifon , ôc  fe  porte  à la  plupart  des 
chofes  que  la  Morale  défend.  * * 


Audi  eft-il  vrai  que  dans  nos  Arbres  il  arrive  quelquefois  de  cer- 
tains inconveniens  , que  nous  n’avons  pû  prévoir  ni  empêcher , 
mais  au  moins  quand  ils  font  arrivés , faut-il  fe  mettre  en  peine  d’é- 
viter les  fàcheufes  fuites  qui  en  peuvent  venir,  6c  même  s’ileftpof- 
fible , comme  j’ai  alfez  fouvent  lieu  de  le  croire , il  faut  tâcher  d’en 
tirer  avantage. 


Il  y a en  cela  de  certains  détails  qui  pourront  être  ennuyeux  à 
quelques  Leéteurs , je  veux  dire  à ceux  qui  n’en  auront  que  faire, 
ou  à ceux  qui  n’aiment  pas  de  fçavoir  la  taille  à fond  ; mais  j’efpere 
qu’ils  feront  d’une  grande  utilité  , ou  au  moins  de  quelque  plaifir 
aux  véritables  Jardiniers  , qui  n’ignorent  pas  qu’il  n’y  a rien  qui 
rende  plus  habile  en  toutes  fortes  de  feiepees , que  ces  détails  re-, 
cherchés  6c  inftruétife. 

Il  m’e'ft  arrivé  dans  la  fuite  des  tems , d’avoir  remarqué  beaucoup 
de  cas  particuliers  fur  la  taille  de  toutes  fortes  d’ Arbres , il  me  fem- 
ble que  jSes  dois  ajouter  ici , ôc  en  même  tems  la  conduite  que  j y 
ai  tenu. 


Mais  je  crois  devoir  premièrement  dire  que  les  Fruits  a noyau  j 
6c  furtout  les  Pêchers  Ôc  même  les  Abricotiers  , ont  grandement 
befoin  d’une  fécondé  taille,  ôc  quelquefois  d’une  troifiéme  » outre 
la  première  qui  fe  fait  à la  fin  de  l’Hy  ver , ces  dernieres  tailles  fe  doi- 
vent faire  vers  la  mi-May,  c’eft-à-dire  , quand  les  Fiuits  font  ou 
noués  , ou  coulés  ; ôc  je  puis  aflurer  que  pour  lots  elles  font  non- 
feulement  avantageufes , mais  aufli  très-neceflaites  ; ii  e oit  en- 

Tome  /.  ^ “ 
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core  en  même-tems  faire  à quelques-uns  un  ébourgeonnemenf 
qui  ne  vaut  pas  nîoins  que  ces  fortes  de  tailles.  ’ 

Ces  dernieres  opérations  ; fpvoir , les  deuxième  & troifiéme 
tailles  des  Fruits  à noyau , & l’ébourgeonnement  de  toutes  fortes 
d’Arbres^  fervent  tant  pour  faire  fortifier  de  certaines  branches 
dont  on  prévoit  qu’on  aura  befoin  à l’avenir  pour  en  faire  des  bran- 
ches à bois  , que  pour  en  ôter  entièrement  quelques-unes  qui  font 
devenues  inutiles  & incommodes,  puifque  leur  fonélion,  qui  étoit 
de  donner  du  Fruit,  n’a  pas  réufli,  leurs  fleurs  étant  venues  à périr. 
■J’en  ferai  ci  - après  un  Chapitre  particulier  , après  avoir  expli. 
qué  tous  les  détails  que  je  viens  d’annoncer  pour  la  première 


taille. 

Et  de  tout  ceci  j’en  ai  fait  quatre  clafles , dont  la  première  eft  des 
ïemarques  qui  font  généralement  communes  à la  taille  de  toutes 
fortes  de  Fruits,  tant  en  Buiffon  qu’en  Efpaliers.  Cette  claffe  eft 
allez  grande , ôc  ce  fera  la  première  que  j’expliquerai. 

La  deuxième , eft  des  remarques  qui  font  particulières  en  chaque 
année  pour  la  première  taille  des  Fruits  à noyau,  ôc  fur-tout  des 
Pêchers  & Abricotiers. 

La  troifiéme , eft  de  ces  remarques  qui  regardent  uniquement 
les  deuxième  & troifiéme  tailles  de  ces  mêmes  Fruits  à noyau , tant 
en  Efpalier  qu’en  Buiflbn. 

Enfin  la  quatrième,  eft  pour  l’ébourgeonnement  des  uns  &des 
autres. 


CHAPITRE  XXIX. 

‘Remarques  communes  -pour  de  certains  cas  JînguUers  qui  regardent 

la  taille  de  toutes  fortes  d'arbres, 

JE  mettrai  ici  fans  ordre  ôc  fans  liaifon  toute  la  ma*re  de  ce 
Chapitre , tant  parce  qu’il  feroit  prefque  impoflible  de  le  faire, 
chaque  cas  étant  fingulier  ôc  fans  rapport  à aucun  autre, *que  parce 
qu’il  lèroit,  ce femble,  allez  inutile  quand  il  fe  pourroit  faire.  Ce 
qui  m eft  arrive,  eft  qu’à  mefure  que  dans  l’étude  que  j ai  faite  de 
la  végétation , j’ai  obfervé  quelque  chofe  de  fingulier , je  l’ai  loi- 
gneufement  remarqué  dans  mon  Journal  ; ôcainfije  crois  qu’il  n e» 
pas  mal-à-propos  de  le  communiquer,  de  la  même  maniéré  que  je 
l’ai  recueilli , ôc  voici  comment. 


# 


■ et  Potagers.  IV.Panie. 
PREMIERE  Observation. 


So^ 


■ IN* 

Q Erpîir^orL" 

Bu.IToii,  laquelle  narorellemenr  s’ett  tenu  horizontal^ *0”^' 

laquelle  au  lieu  de  monter  droite  , comme  fnnT  I ^“'a-dire , 
très,  s’tft  lailîee  aller  fur  le  côté  (ie fais  pranf^ 
devenir  bientôt  branche  à fruit.  ) Quand  ^dis  ie  ^ 

lecouts,  ni  pont  la  fleure  , nî  pour  le  fiut  T T' 
répaiireut  dunécu,„„entalu';,  fuivant  tlt’on 

nir'ï!'  ft bon,  OU  au  moins,  il  le  ruinera  à 

errniç  lé  ^ l’cxtrêmité  de  la  branche;  ôc  fi l’Eté 

J apperqois  le  commencement  & la  naiffance  de  telles  branches  ie 

les  arrac  e fur  le  champ  ; elles  s’arrachent  aifément , foit  en  les  pref- 
fant  du  pouce  par  en  bas  c ’eft-à-dire , à l 'endroit  où  elles  comLn, 
cent  de  paroitre,  foit  en  les  tirant  un  peu  à foi. 


II.  Observation. 

J Ote  pareillement  toutes  les  branches  un  peu  fortes  , qui  font 
forcies  une  maniéré  de  calus , fur  lefquelles  ont  été  les  queues 
des  poires  , ôc  ou  peut-etre  il  y en  a encore  de  nouvelles.  Telles 
branches  ne  font  jamais  propres  à mériter  qu’on  faffe  fur  elles  au- 
cun fondement  de  ^quoi  que  ce  foit;  ôc  ainfî  quand  pendant  l’Eté 
j apperçois  qu  il  s en  fait , je  les  ôte  aullitôt  en  les  arrachant. 


III.  Observation. 


Îr  E fais  la  même  chofe  des  branches  qui  naiflent  de  celles , lef- 
I quelles  originairement  étoient  ôc  courtes  ôc  droites , regardant 
horiion,  ôc  placées  en  forme  d’éperons , ôc  fur  cela  de  certains  Ar-, 
'très  où  ces  éperons  font  ordinaires  , ôc  merveilleufement  bons  à 
conferver  ; telles  font  les  Ambrette , Virgoulé,  Bergamotte,  ôcc.  foie 
en  BuilTon , foit  en  Efpalier.  Ces  fortes  de  branches  venues  de  ces 
maniérés  d’éperons,  ne feroient  propres  à rien, elles  ruineroient  ôc 
la  beauté  de  la  figure,  ôc  la  difpofition  à fruit , qui  d’ordinaire  fuit 
ces  fortes  d’éperons;  ôc  fi,  comme  il  arrive  fouvent , la  nature  pa- 
roît  s’opiniâtrer  à produire  fur  ces  mêmes  éperons  de  ces  fortes  de 
branches  aufquelles  je  fais  ici  la  guerre , il  faudra  enfin  couper  ces. 

Sff  ij 
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éperons  à l’épaifleur  d’un  écu  , afin  de  détourner  entièrement  le 
grand  cours  de  fève  qui  fe  jette  de  ce  côté-là , ôc  qui  ne  fait  qu’in- 
commoder. Nous  avons  affez  dit  quel  eft  l’effet,  de  cette  forte  de. 
taille  extraordinaire., 

I V..  O B s E R V A T I O N., 

La  taille  des  branches  foibles  ôc  longues,  fe  fait  aufli-bien  en 
leur  rompant  fimplement  l’extrémité,  qu’en  la  coupant  avec 
Ja  ferpette,,  & peut-être  même  fe  fait-elle  mieux,  comme auffi 
elle  fe  fait  plus  vite  ; il  femble  qu’il  fe  perde  davantage  de  fève  en 
rompant,  ôc  que  cela.ferve  à y.  faire  former  plutôt  ôc  davantage  de 
boutons  à fruit,  lefquels,  comme  nous  avons  dit  , ne  fe  forment 
qu’aux  endroits  où  il  y a peu, de  fève , c’eft?a-di.re,qù,il  n’y  en  a pas. 
beaucoup.. 

y.  O B:S  E R V A T I O N, 


UN  Jardinier  habile , & qui  eft  propre  dans  fon  travail , ne  doit- 
jamais  fouffrir  d’argots  fecs  & morts  en  aucunes  fortes  d’Ar- 
bres,  ôcainfi  il  les  doit  couper  jufqu’au  vif,  d’abord  qu’il  les  apper- 
qoit  ; il-n’y  a qu’à  de  certains  Pêchers  qui  paroiffent  un  peu  fujetsa 
la  gomme , où  il  eft  affez  dangereux  de  le  faire ,. parce  que  la  playe 
ne  fçauroit  fe  recouvrir.,,&  que  la  gomme  vient  àfuppurerpar  la: 
dans  la. vérité  il  eft. beau  ôc  avantageux  fur-tout  aux  fruits  a pépin, 

de.  couper- entièrement  ces  fortes  d'argots,  par  ce  que  la  partie  fe  re- 
couvre enfuite  fans  y manquer,  pourvu  .que  fArbre  fe  porte  bien. 

Parlemotd’àrgot,  j’entens  ici  l’ancienne  extrémité' d’une  bran- 
che , laquelie  autrefois  a été  racourcie  un  peu  loin  d’un  œil,  . fi-biem 
que  de  cet  œil  il  eft  enfuite  venu  une  autre  branche,  ôcpourlorS' 
cette  extrémité  eft  demeurée  féche  ôc  à demi-morte  »-fâDS  avoir 
profité  depuis  la  taille  par.Iaquelle  elle  a été  faite., 

* • 

y I.  O,  B s E R V A T I O N.-. 


Uànd  de  quelque  hou  endroit  d’ün  Arbre , qui  pendant  les 
premières  années  n’avoir  fait  que  deS:  branches  médiocrer 
îjient  vjgoureufcs.,  ôc  ainûne  donnoit  pas  efpérance  d’une  loirp® 
durée , quand,  dis-je,  quelque  bon  endroit  d’un  tel  Arbre  tien 
.vient  enfuite  une  belle  branche,  QU  deux , ou , davantage , quoique 
Ifiutes  de  faux  boix , fi  je,  vois  que  j’y  puiffe  faire,  fondement  d une- 
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ET  P Ô T A'  G E R S.  I V.  Partîe- 
{jelle  figure  nouvelle  pour  un  tel  Arbre,  je  ne  manqueras  de  m?n 
Servir  pour  cela,  conformement  aux  réglés  ci-devant  Lblies  & 
cependant  je  conferve  toujours  les  anciennes  fôibles,  tantou’ellS' 
peuvent  donner  du  frujt,avec  intention  de  les  oter  quand  elle^ 
produiront  plus  , aufli-bien  pour  lors  s’en  fera-t’il  formé  d’autres 
dans  la  nouvelle  figure, ôc  celles-ci  auront  infenfîblementfuDDléé  a» 
défaut  des  vieilles.  ^ 

Que  fi  telles  branches  viennent,  en  Heu  dont  je  ne  puifîé  tirer  au 
cun  avantage  pouren-faire  un  plus  bel  Arbre  , je  les  ôte  entière- 
ment, avec,  efpérance  qu’une  autre  année  il  en  pourra  venir  déplus 

heureufes , & cela  fondé,  fur  ce  que  tel  Arbre  ayant  été  capable  d’en 
faire  de  mal  placées , fa  vigueur;qui,  non-feulement  fubfifie,  mais 

qui  même  va  toujours  en  augmentant ,,  en,  produira  sûrement  de 

nouvelles , & vraifemblahlement  mieux  placées  ; telles  fortes  de’ 
branches  doivent  leur  naiflance  à quelques  racines  nouvelles,  nui- 
auroüt.ete  extraordinairement  formées. . 

» 

V I L.  Observât  lo  n« 

SI  pareillement  d’iin  Arbre  vièux  ôc  unpeuplus  haut  monté,  il  fa- 
préfente  de  plus  belles  branches  par  le  bas  que  dans  le  haut , ôc 
que  je  voye  ce  haut-  en  aflez  méchant  état  ôc  prefque  abandonné  de* 
la  nature,  je  l’abandonne  aufli , ôc  me  mets  à fuivre  le  changement 
qui  vient  d’arriver  pour  recommencer  par.ce  moyen  une  figuro- 
toute  nouvelle,  ôc  par  conféquent  refaire  un  Arbre  nouveau;  tel 
changement  arrive  furrtout  alfez.fouvent  en  fait  de  Pêchers  quL 
commencent.à  vieillir,  il  faut  en  cela  profiter  de  l’avertiflementque, 
ja  nature  nous  donne. , 

Mais  fi  le  haut  meparoît  alTez  bon  ôc  aflez  vigoureux ,,  enfôrte.- 
qu’il  puifle  durer  encore  long-tems  en  l’état  où  il  eft,  je  me  con- 
tente d’arracher  entièrement  ces  nouvelles  branches  baffes , pour- 
conferver  les  vieilles,-à  moins, que, dans  le  voifinage  du  pied,  je.nô; 
trouve  place  à y ranger  ces  nouvelles  branches., 

y.  1 1 1. . Q B.  s E B V A T.  I 0-N., 

« % 

TE  ne  fais  jamais  cas  de  certaines  branches, menues, 

J foibles , qui  viennent  d’autres  branches  menues  ôc  foibles  î ôc  fi? 
de  celles-ci  il  en  fort  quelquefois  de  greffes , je  les  regarde  comniç: 
branches  de  faux-bois,  & les  traite.fur  ce  pied-ia.. 
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IX.  Observation. 


Ans  l’ordre  que  la  nature  obferve  le  plus  communément 
pour  la  produâion  des  branches  ôc  des  racines,  ce  qui  eft  pro- 
duit de  nouveau  eft  moins  gros  que  l’endroit  qui  vient  de  le  produi- 
re; que  fi  cet  ordre  fe  trouve  perverti  , enforteque  les  branches  ou 
les  racines  qui  fortent,  fe  trouvent  plus  grofles  que  celles  d’où  elles 
font  forties,  les  nouvelles  font  communément  de  faux-bois , & pat 
conféqûent  doivent  être  traitées  comme  telles  ; bien  entendu  à l’é- 
gard des  branches  que  celles  de  faux- bois  puifîent  nuire  à la  figure 
& au  fruit,  comme  nous  l’avons  ci-devant  expliqué  ; car  fi  au  lieu 
de  nuire,  elles  fe  préfentent  heureufement  pour  la  figure , ou  que  mê- 
me elles  puilfent  confumer  pour  un  tcms  une  partie  de  la  fève  qui  eft 
ici  trop  abondante,  pour  lors  on  les  confervera  fuivant  nos  précé- 
dentes réglés  ; bien  entendu  encore  à l’égard  des  racines,  que  com- 
me les  plus  grofles  font  régulièrement  les  meilleures  ; car  la  diftinc- 
tion  de  faux-bois  n’a  pas  ici  de  lieu,  nous  conferverons  ces  grofles 
de  quelque  maniéré  quelles  foient  venues , & détruirons  les  an- 
ciennes qui  paroiffent  abandonnées. 

I 

X.  Observation. 

L ne  faut  jamais  tailler  une  branche  fans  avoir  égard  premiè- 
rement au  lieu  d’où  elle  fort,  pour  juger  par-là  fi  elle  eft  bonne 
& capable  de  répondre  à ce  que  nous  en  demandons  ; car  par  exem- 
ple , telle  branche  pourroit  paffer  pour  groflfe , fi  elle  venoit  d’un 
endroit  originairement  foible , qui  cependant  doit  pafler  pour  foi- 
ble , à caufe  qu’elle  vient  d’un  endroit  originairement  fort  & vi- 
goureux , ôc  ainfî  du  refte. 

' XL  Observation. 

» 

L ne  faut  aufli  jamais  commencer  à tailler  un  Arbre  que 
_ mierement  on  n’ait  examiné  l’effet  de  la  taille  précédente, afin 
d’en  corriger  les  défauts , s’il  y en  a , ôc  d’y  conferver  exaâement 
la  beauté , fi  elle  s’y  trouve. 
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XII.  Observation. 


yii 


,e„t  juger  de  la  quantité  déboutons  qu’il  fane’  la  irér ’S“cha 
pable  de  porter , c’eft-à-dire , d’e  f.  fcutenir  d’Ænr 

pour  cet  effet  d fiut  appuyer  fut  l'extrémité  de  telle  branche 
que  pat  la  réfiliance  grande  ou  petite  qu’on  y trouve  en  apm™, 

S par  rapport  a la  pelanteur  connue  des  Kuits  d’une  telle  Suece 

un  proportionne  le  fardeau  a la  force  ou  à la  foibleffe  de  la  braSe’. 

XIII.  Observation. 


/ 


D’Ordinaire  en  Pêchers  & Pruniers,  n on  racourcit  unegrolTe 

branche  un  peu  vieille , i n’en  faut  guétes  attendre  de  non- 
veiies , ni  a fon  extrémité , ni  dans  toute  fon  étendue , la  fève  d>un 
tel  Arbre  ne  fpuroit  guétes  percer  une  écorce  fi  dure  ;,mais  quel- 
quefois  J fi  1 Arbre  eu  tant  foit  peu  vigoureux  ^ la  fève  va  faire  fon 
effet  fut  les  plus  jeunes  btanches  voifines  de  cette  vieille  dont  eff 

queftion. 

• En  Abricotiers , foit  vieux , foit  jeunes  , & en  Jeunes  Pêchers  , 
auffi-bien  qu’en  toutes  fortes  d’autres  Arbres,  il  n’en  eff  pas  de  mê- 
me, on  y peut  régulièrement  attendre  de  nouvelles  branches  à 
venir,  des  vieilles  qu’on  aracourcies,  & rarement  arrive-t’il  qu’mon 
y foit  trompé. 

X I V.  O,  B s E R V A T I O N. 


AU  lieu  que  dans  les  Arbres  vigoureux , foit  vieux  ou  jeunes  ; 

comme  nous  avons  dit  tant  de  fois , nous  ne  cherchons  le 
Fruit  que  fur  les  branches  foibles  : tout  au  contraire , dans  les  Ar- 
bres foibles , c’eft-à-dire  peu  vigoureux , il  faut  chercher  le  Fruit 
fur  les  grofles  branches,  & jamais  fur  les  foibles  ; célles-ci  n’ont  dé- 
jà que  trop  de  foiblefle  pour  pouvoir  faire  de  beaux  Fruits,  & les  au- 
tres qui  paroilTem  grofles,  ôc  qui  ne  le  font  dans  la  vérité  que  pat 
laport  au  peu  de  vigueur  de  toutTArbre;  ces  autres,  dis-je,  n’bnteflè- 
âivement  en  foi  que  la  médiocrité  de  fève  qui  eff  néceffaire  pour  la 
formatioa  des  beaux  Fruits  ; fi  bien  que  dans  tels  Arbres  foibles,  il 


J 
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faut  ôter  toutes  les  petites , ôc  régulièrement  elles  paroiffent  ul?es 
foit  qu’elles  ayent  donné  du  fruit , foit  qu’elles  n’en  ayent  point 
donné  ; car  affez  fouvent  il  en  périt  fans  avoir  fruétifié. 


XV.  0 B s E 'R  V A T I O'N. 


E 'N  toutes  fortes  d’ Arbres  fruitiers' qui' fe  portent  bien , il  fort 
■quelquefois  d,’un  feul  œil  jufqu’à  deux,  trois  , 6c  quatre  bran- 
ches, ôc  la  plupart  allez  belles^  il  faut  fagement  juger  quelles  font 
celles  qui  font  les  plus  propres  à être  confervées,  foit  pour  le  bois, 
ou  pour  le  fruit  quelles  font  celles  qu’il  faut  entièrement  re- 
trancher, il  n’arrive  guéres  qu’on  en  conferve  plus  de  ;deux^,  encore 
faut-il  quielles  regardent  deux  côtés  vûides , ôc  qui  foient.éloignés 
l’un  de  l’autre , ôc  fouvent  pour  cela  on  en  ôte  une  du  milieu  des 
trois,  ôc  ainfi  les  demc  de  relie  en  deviennent  mieux  nourries.  Une 
telle  opération  ell  bonne  à faire  en  ébourgeonnant  : ce  qui  fe  fait 
AUX  mois, de  May  Ôc  de  Juin. 

X V I.  O B s E R V A T I O N.’ 

l 

En  Efpalîer' toutes  les  branches  fevpeuvent  aifément  coucher 
d’un  côté  ou  d’autre-,  pourvû  qu’on  les  palifle  pendant  qu’el- 
les font  encore  jeunes  ; car  pour  lors  elles  font  faciles  à plier;  mais 
fi  on  ne  les  couche  en  ce  tems  là , ôc  tju’elles  fallent  un  vilain  effet 
pour  la-figure,  il  faudra  au  tems  de  la  première  taille,  qui  fe  fera 
dans  les  mois  de  Février  ôc  de  Mars  de  l’année  d’après,  il  faudra, 
dis-je  ,pour  lors  les  couper  à l’épailTeur  d’un  écu , ou  au  moins  fur  le 
premier  œil , avec  efpérance  que  des  côtés  d’une  telle  épaiffeutjil 
en  fortira  quelque  branche , dont  oa  fe  pourra  lèrvir  mieux  qu’on 
n’a  fait  de  fa  mere. 

\ V 


X V II.  O B s E R V A T I O N. 


Uoiqu  il  foit  en  quelque  façon  défagtéable  tant  en  Efpallct:? 
^que  furtout  dans  un  Buiflbn^  d’y  voir  une  greffe  branche  qui 
croiie  & traverfe  le  milieu  de  TArbre  y cependant  il  eft  très-à-propos 
de  la  conferver  fi  elle  contribue  à. garnir  un  des  côtés  ^ qui  fans  cela 
feroic  vuide^  ôcquepar  conféquent  elle  foit  néceffaire  pourlabeaut^ 
de. la  figure  : telfcrupule  ne  doit  point  fe  former  pour  les  branches  ^ 
fruit  qui, croifent.^  elles  font  bonnes  en  quelque  endroit  quelles  ^ 
placent.  ^ ^ XVIH- 
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XVIII.  Observation. 

De  tout  ce  qui  dépend  de  l’Art , rien  ne  paroît  capable  de  for- 
tifier fûrement  une  branche  foible , laquelle  eft  dans  l’éten- 
due d’une  groffe  branche,  fi  ce  n’eft  de  ravaller  fur  elle,  c’eft-à-dire, 
d’ôter  toutes  les  autres  branches  qui  lui  font  fupérieures , & ôter 
jnême  la  partie  d’où  elle  fort , enforte  que  celle-ci  vienne  à fe  trou- 
ver la  plus  haute  de  celles  qm  naiffent  d’une  même  mere , & par 
conféquent  y fafle  une  extrémité.  Toutes  les  tailles,  tant  la  première 

3ue  la  deuxième  & troifiéme , auffi-bien  que  l’ébourgeonnêment 
U mois  de  Mai , font  très-propres  à cela  : mais  fi  naturellement 
une  branche  fe  trouve  foible  à l’extrémité  d’une  grolTe  , on  ne 
fçauroit  s’aflùrer  de  la  pouvoir  fortifier , à moins  que  d’ôter  une 
vieille  branche , qui  foit  originairemnent  fupérieure  à celle  d’où 
cette  branche  eft  fortie. 

Ce  n’eft  pas  que  quelquefois  la  nature  ne  fafle  de  ces  coups-Ià 
d’elle-même , fans  avoir  ôté  rien  de  fupérieur , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  en  parlant  de  quelques  branches  à fruit , qui  par  un 
furcroît  de  fève  extraordinaire , viennent  à groflir  plus  que  naturel- 
lement elles  ne  le  dévoient  j mais  nous  ne  fçaurions  dire  comment 
elle  l’a  fait , ni  par  conféquent  eflfayer  de  l’imiter. 

XI X.  Observation. 

r 

P Our  faire  fur  la  fin  de  l’Hy ver  la  première  taille  aux  Pêchers 
bien  vigoureux , il  eft  à propos  d’attendre  qu’ils  foient  prêts  à 
fleurir , afin  de  connoître  plus  fûrement  les  boutons  qui  fleuriront  ; 
car  il  y en  a beaucoup  qui  quoiqu’ils  foient  boutons  à fleur , ne  fleu- 
riflfent  pas  pour  cela , le  froid  de  l’Hyver , ou  l’abondance  de  fève 
nouvelle , & quelquefois  la  gomme , en  détruifent  beaucoup.  Con- 
noiflânt  donc  les  boutons  heureux , on  fe  réglera  fur  cela,  tant  pour 
le  choix  des  branches  à conferver , que  pour  la  longueur  à donner 
à celles  qui  feront  confervées. 

XX.  Observation. 

NOus  remarquons  que  les  boutons  à fruit  qui  fe  trouvent  aux 
extrémités  des  branches , font  d’ordinaire  plus  gros  & mieux 
nourris  que  les  autres , ce  qui  confirme  ce  que  l’ordre  de  la  pro- 
duêHon  des  nouvelles  branches  nous  avoit  appris c’eft-à-dire , que 
Tome  I T 1 1 
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la  fève  va  toujours  plus  abondamment  aux  extrémités,  qu’aiHéars' 
& c’eft  ce  qui  a doTiné  lieu  à la  maxiïne  .que  j’^ai  établie  dans  mes. 
réflexions  pour  l’eiFet  du  fort  & du  foible , en  matière  de  boutons 
à fruit  qui  fë  forment  fur  toutes  fortes  de  branches  fortes  ou  foi- 
blés.  C’efl:  de-là  auffi  que,  j’ai  conclu  ,'que  fur-tout  pour  les  Arbres 
foibles,  il  efl:  bon  de  les  tailler  de  bonne  heure,  pour  ne  pas  bif- 
fer aller  inutilement  de  la  fève  à des  extrémités  qu’on  doit  retran.- 
cher.  Cela  nous  apprend  encore , que  l’Hyver  les  branches  & les 
boutons  grolTiflent  ; nous  le  fçavonsiaffez  par  l’exemple  des  Aman- 
diers greffés  à la  fin  de  l’ Automne ^defquels  devant  le  retour  du 
Printems  , on  voit  être  devenus  grandement  ferrés  par  la  filalTe 
qu’on  y avoit  appliquée  en  greffant»  i , 
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ON  ne  doit  jamais  commencer  â tailler  en  Efpalier  qu’il  ne  foit 
entièrement  dépaliffé  ÿ car  outre  qu’on,  taille  plus  aifément  & 
plus  vite,  il  arrive  encore  qu’en  paliflant  pour  la  première  foisaçrès 
ta  taille,  on  en  range  mieux  les  branchés  confervées,  & que  fou- 
vent  par  pareffe  de  défaire  un  lien  .pour  en  refaire  un  nouveau , 
on  laiffe  la  branche  comme  on  l’a  trouvée , quoique  mal  placée» 

XXII.  Observation. 


< ^ 9 


L faut  même  fbuvent  dépaliffer  pour  le  premier  paliflage  ..du 
mois  de  Mai,  premièrement  afin  de  bien  égaler  la- figuré  ; eiue- 
cond  lieu  , pour  retirer  de  derrière  les  échalas  les  branches  qui 
s*y  étoient  déjà  gliffées , & qu’il  n’y  faüt  jamais  fouffrir  •,  c’efl:  pour- 
quoi pendant  le  mois  de  Mai  il  faut  être  foigneux  de  vifiter  fou- 
vent  les  Efpaliers  ; tant  afin  .que  tel  défordre  n’arrive  pas , qu2 
pouf  ôter  les  Jets  langoureux  Si'miferables , qui  ne  feroient 
de  la  confufion.  ‘ ■ . j 

XXIII.  O B s E R V A T r O N. 

A multitude  des  branchés  ' dâns  la  ptemière  année  n’eft  p^'^ 
toujours  une.  mar.qu|e.  de  vigueur  j,  au  contraire  fi  elles  font 
toutes  foibles  ç^  c.eff  une  mauvaife  marqué,  c’eff -à-dire,  une^marqne 
d’infirmité  aux  racines.  C’efl:  ainfi  ,'par  exemple  , que  le  rougs 
.aux  jp.ues  n’eft  pas.,,  toujours  une.  marque  de  fanté. 
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XXIV.  Observation. 
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QUand  un  Arbre , foit  en  Buiflbn  ou  eh  Efpalier eft  grah(r.^ 
vieux,  pour  lors  il  ne  fait  prefque  plus  de  jttofles  brahcHbsjOC 
ainli  il  n’y  a plus,  ce  femble,  de  fautes  à faire  en  le  taillant , Tuppolç 
que  s’il  ell  en  Builï^on,  il  foit  ouvert  5 & s’il  eft  en  Efpalier  j' il  ait  la  fi- 
gure palFablement  bien  établie  ; les  fautes  ne  font  biçh  à craindre 
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que  fur  les  Arbres  qui  font  bien  vigoureux,  & qui  pour  ainfi  difé  j 
font  plus  que  le  Jardinier  ne  yeut  ; c’efi-à-dire,  fi: 

1 1!  >•  1 •>  - . ♦ . J • . I 


ches  nouvelles  qu’il  h’en  avôit'attendu. 


Font  plus  de  bran- 


_ . I 

XXV.  Observation. 


J 
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“f  7 N matière  de  branches , pour  juger  de,  leur  gf ofTeur  quide  Ipijr 
■ A foiblelTe , il  n’en  faut  regarder  aucune  pour  grolTe  &■  foftè  f ’fi 
ce  n’eft  par  comparaifon  à celles  qui  fur  le  mêihe  Atbfe  Iiii  fd.jit 
voifines  ; car , par  exemple  , telle  eft  cenfée  foible  dans  un  certain 
endroit  d’ Arbre,  ou  dans  certains  Artères,  qui  dans  un  àutfe.^ji;^- 
roit  pour  grofle  ; le  voifinage  d’^une  très-groue,  fait  que  célle.quii  eft 
fnoins  doit  palTer  pour  foible , comme  le  voifinage  de  beaucoup'  dJe 
foibles , fait  que  celle  qui  ne  l’eft  pas  tant  , doit  paffer  pour  grofle. 


XXVI.  Observation. 
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Ette  réglé  eft  très-importante  pour  ne  pas  manqùér  a 
^ quelquefois  une  longueur  extraordinaire  à de  certaines bTan-r 
ches  quoiqu’alTez  grolTes , lefquelles  il  faut  ici  cependant  fégàrder 
comme  foibles  & menues,  cette  longueur  étant  caufée .par  la  cqn- 
fidération  d’autres  branches  voifines  & plus  grofles , lefqu.efles  dauf 
le  voifinage  on  regarde  & on  traite  comme,  branches  à bois.p  . ^ 


^ XXVII.  OBSERVATIOÎir.,. 

V 

QUand  les  branches  foibles  ont  leur  extrémité  tres-médiocre 
c’eft  une  marque  alTurée  d’une  extrême  foiblefle,  c’eft  pour- 
quoi il  les  faut  beaucoup  racourcir  ; quand  elles  font  aflezjgro'lîètf 


I 

k 
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41  les  faut  tenir  un  peu  plus  longues parce  qu’eu  eflet  elles,  01^ 
moins  de  foibleife. 
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XXVIII.  Observation. 

P Lus  une  branche  foible  ell  éloignée  du  coeur  de  l’Arbre , plus 
aufli  eft-elle  mahnourrie  -,  voilà  pourquoi  en  telles  occafions  il 
faut  rapprocher  fur  les  plus  baffes  ; comme  au  contraire , plus  une 
branche  groffe  eft  éloignée  du  cœur , plus  reçoit-elle  de  nourritu- 
re , & voilà  pourquoi  il  la  faut  ôter  pour  retenir  la  vigueur  dans  le 
milieu  ) ou  dans  le  bas  de  l’Atbre. 

XXIX.  Observation. 


A Quelques  Arbres , foit  vieux  ou  nouveaux  plantés , & furtout 
en  fait  de  Poiriers, foit  Buiffons  ou  Efpaliers,il  fort  quelquefois 
des. branches  horizontales  médiocrement  groffes  , elles  font  admi- 
rables'à tohfer  ver  pour'le  fruit , foit  qu  elles  fe  jettent  en  dehors, 
ou.'qu  elles  aillent  en  dedans:*  mais  régulièrement  la  plupart  de  ces 
branches  fe  redreffent  & menacent  grandement  de  confulion  u 
on  n’y  prend  foin  d’ôter  les  plus  mal  placées , ou  bien  elles  mena- 
cent de  dégarnir , fi  on  n’eft  févere  pour  en  couper  court  quel- 
ques-unes. . 

• ^ '■  XXX.  Observation. 


9Uelquefois  on  taille  comme  branches  à bois  certaines  bran- 
ches , qui  cependant  n’ont  véritablement  que  la  groüeur 
faut  pour  branches  à fruit,  & ainfi  il  ne  les  faut  pas  regar  er 
^mme  véritables  branches  à bois,  capables  d établir  & con  eryer 
pour  iong-tems  une  partie  de  la  figure  de  1 Arbre  ^ mais  pouraim 
dire  , il  les  faut  regarder  comme  demi-branches  à bois  ; elles  ai- 
dent véritablement  un  peu  à la  figure , pour  remplir  quelque  yuie 
pendant  .deux  ou  trois  ans,  mais  paffé  cela,  elles  doivent  perjr^ 
ainfi  il  faut  s’y  attendre  ; & fans  y faire  un  grand  fondement , i uu 
faire  enforte  que  dans  le  voifinage  il  s’en  prépare  _ 

remplir  leur  placé,  ou  autrement  on  aura  bientôt  fon  Arbre  de  ec 
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" XXXL  Observation. 

« 

QUand  un  Arbre , foit  Buiffon,  ou  particulièrement  Efpah^y 
& furtout'  en  fait  de  Pêches  3c  de  Prunes , ne  fait  plus  de  gro 
les  branches 'nouvelles , il  faut  le  regarder  comme  un  Aru^®." 
s’en  va , & ainfi  il  faut  en  préparer  im  autre  pour  l’année  proc  ain  ? 


ET  Potagers»  IV.  Psrtic.  ç 

cependant  f§ns  y tailler  aucune  branche  pour  bois , il  faut  con- 
server à fruit  toutes  celles  cjui  ont  apparence  d’en  pouvoir  donner 
de  beaux  & en  même-tems  il  faut  exaftement  retrancher  toutes 
les  chifonnes  comme  incapables  de  rien  faire  qui  vaille. 

XXXII,  Observation. 

IL  ne  faut  jamais  tailler  pour  branches  à bois  j une  branche  dont 
on  n’a  que  faire  pour  bois , & partant , iî  par  exemple , il  arrive 
qu’un  Arbre  de  tige  commence  d’être  preffé  par  le  voifinage  de 
celui  qui  eft  bas , enforte  qu’on  eft  en  quelque  façon  obligé  d’éla- 
guer quelques  branches  des  plus  baffes  de  cet  Arbre  de  tige  pour 
* faire  place  aux  plus  hautes  de  fon  voifin,  en  tel  cas,  il  faut  laiffer  lon- 
gues pour  fruit  telles  branches  de  cet  Arbre  de  tige , fi  particuliè- 
rement il  eft  fi  vigoureux , & que  fans  faire  tort  aux  branches  prin- 
cipalesj  il  en  puifle  encore  nourrir  celles-ci,  & par  ce  moyen,  on  ef- 
faye  d’avoir  quelque  fruit  dans  la  longueur  extraordinaire  de  telles  ' 
branches , devant  que  d’être  réduit  à les  ôter  tout-à-fait. 

XXXIII.  Observation. 

ON  coupe  en  moignon , c’eft- à-dire , entièrement  les  greffes 
branches , lefquelles  font  venues  à l’extrémité  d’une  autre 
qui  eft  greffe  & paffablement  longue , & lefquelles  fi  on  faifoit 
fur  elles  une  taille  ordinaire , nous  donneroient  une  longueur  trop 
nue  & trop  étendue , & par  conféquent  feroient  un  fort  grand  dé- 
fagrément  4 cette  taille  faite  en  moignon  fait  d’ordinaire  que  du 
corps  de  la  vieille  on  en  peut  efpérer  quelqu’une  nouvelle , qui 
fera  propre  à maintenir  la  beauté  de  la  figure , c’eft-à-dire , à te- 
nir chaque  endroit  bien  garni. 

XXXIV.  Observation. 

t 

ON  coupe  auffi  en  moignon,  quand  fur  un  Arbre  bien  vigou- 
reux, des  deux  branches  fortes,  venues  à rextrêmité  d une  vi- 
goureufe , on  trouve  plus  à propos  de  fe  fervir  de  la  fécondé  que 
de  la  preinierO|fc&  que  cependant  on  ne  trouve  pas  à propos  de 
fortifier  davantage  cette  fécondé  j ainfi  on  laifle  pour  un  an  ou 
deux , ou  même  pour  plus  long-tenas  > une  petite  feve 

à la  plus  haute  coupée  en  moignon  ^ en  intention  de  1 oter  entière- 
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puent , auffi-bien  que  la  branche  nouvelle  qui  en  fera  fortie/  quand 

l’Arbre  commencera  de  donner  du  fruit. 

Il  eft  vrai  .cependant  que  rufage  le  plus  ordinaire  de  cette 
taille  en  moignon , n’eft  gueres  que  pour  les  branches , qui  de 
foibles  .&  paffa.blenient  longues  qu’elles  étoient , font  devenues 
extraordinairement  groffes  & vigoureufes  : fi  bien  qu’elles  ont 
ppuffé  àleur  extrémité  une  ou  deux , ouplufieurs  groffes  branches; 
la  foibleffe  originaire  de  telles  branches  avoir  été  caufe  de  leur  lon- 
crueur , on  ne  la  leur  auroit  pas  làiflee  fi  elles  avoient  été  auffi  gref- 
fes qu’elles  font  devenues  depuis , & ainfi  la  groffeur  furvenue  eft 
çaufe  qu’on  commence  à les  traiter  fur  le  pied  de  branches  à bois, 
c’eft-à-di.re , de  les  racourcir, 

XXXV.  Observation.  , 

Et  fila  branche  coupée  en  môignon  ri  a pas  fait  de  branches  à 
bois  dans  fon  étendue , fur-tout  en  approchant  du  lieu  d’où  elle 
fort , & qu’au  contraire  elle  ait  fait  une  groffe  branche  à l’endroit 
du  moignon , o\\  tout  auprès , il  faut  encore  s’opiniâtrer  à recouper 
£n  moignon  cette  groffe  derniere , & fur-tout  fi  la  vieille  neftpas 
trop  longue , car  fi  elle  eff  trop  .longue , & qu’on  ait  manqué  à la 
racourcir  auffi-tôt  qu’on  l’a  dû  faire , il  en  faut  venir  à faire  la  taille 
.fur  le  corps  de  cette  vieille , & par  conféquent  la  racourcir  félonies 
réglés  ci-devant  établies, 

XXXVl.  Observation,’ 

^ I à im  vieil  Arbre  affez  vigoureux , & qui  eft  fout  en  defordre 
^ de  faux  bois  par  les  feuls  défauts  de  la  taille  mal  faite , on  n a 
foin  pendant  trois  ou  quatre  ans  de  fuite , d’en  baiffer  une  branche 
.ou  deux  par  chaque  année , pour  en  venir  enfin  à le  voir  tout-a-iait 
racourci,  on  n’en  aura  jamais  fatisfaftion  j mais  avec  untel  fon^ 
OP  peut  fort  bien  le  remettre  fur  le  pied.d’un  beau  & bon  Arbre, 
il  le  faut  faire  quand  cet  Arbre  eft  de  très-bonne  efpéce 
p’en  eft  point,  il  feroit  à propos  de  le  baiffer  entièrement,  & y 
fegreffer  en  fente  une  meilleure  efpéce  de  celles  dont  qn  n a point, 
ou  au  moins  dont  on  n’a  pas  affez,  • 


I 


ü»  ÉT  Potagers.  IV.  Partie,  çio 

XXXVII.  Observation. 

IL  eft  quelquefois  de  certains  Arbres  û vigoureux , qu’ils  ne 
fçauroient,  & fur-tout  les  premières  années  , être  réduits  à peu 
de  place , il  leur  faut  donner  de  l’étendue  , foit  en  haut , foit  fur 
les  côtés  , ou  autrement , on  n’aura  que  des  faux  bois,  avec  in- 
tention pourtant  de  les  remettre  petit  à petit  fur  le  pied  des  au- 
tres quand  ils  commenceront  d’être  à fruits , tels  font  d’ordinaire 
les  Virgoulé , Cuifle- Madame , Saint  Lezin ,.  Robine  , RoulTelets , 

&c. 

XXXVI  IL  Observation. 

UN  Arbre  vigoureux  ne  fçauroit  avoir  trop  de  branches , pour- 
vu qu’elles  foient  bien  conduites , & qu’elles  ne  faflent  point 
de  confulîon , comme  aufli  un  Arbre  qui  ne  l’eft  pas , n’en  fçauroit 
avoir  trop  peu , pour  n’avoir  de  charge  qu’à  proportion  de  fa  vi- 
gueur, & à celui-ci  il  ne  faut  gueres  laifler  que  les  greffes  bran- 
ches qu’il  peut  avoir. 

XXXIX.  O B s E R y A T I O N. 

LEs  branches  de  faux  bois  en  fait  de  Pêchers  & d’autres  fruits  à 
noyau  , ne  font  pas  d’ordinaire  fi  défeâueufes  pour  les  yeux, 
que  celles  qui  viennent  ert  fruits  à pépin , mais  elles  font  plus  fu- 
jettes  à périr , & à avoir  les  yeux  éteints  par  la  maladie  qui  leur  eft 
particulière , c’efi-à-dire  , par  la  gomme  ; du  refte , pour  la  taille 
il  les  faut  traiter  à peu  près  comme  les  branches  de  faux  bois  de 
Poiriers , quand  elles  ne  font  qu’en  petite  quantité  fur  un  Arbre  j 
mais  fi  elles  font  en  grand  nombre  au  bas  de  l’Arbre , il  faut  les  re- 
garder comme  projires  a renouvelter  cet  Arbre,  & ainfi  on  lailfora 
une  longueur  extraordinaire  à quelqu  une  en  intention  de  1 otér 
quand  la  furie  fera  paffée , & cependant  on  donnera  une  taille  or- 
dinaire à celles  qu’on  aura  regardées  pour  être  le  fondement  d’un 
rétabliffement  de  belle  figure  j cetre  abondance  de  groffes  bran- 
çhes  ne  vient  gueres , comme  nous  avons  dit  citdevant,  ^^e  fur  des 
Pêchers , & fur-tout  des  Pêchers  à qui  commencent  d’être  vieux 

& ufés  par  la  tête. 
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XL.  Observation. 


En  toutes  fortes  d’ Arbres  il  y a toujours  une  branche  ou  deux 
qui  dominent , & quelquefois  il  y en  a davantage , heureux 
ceux  oh  la  vigueur  eft  partagée , malheureux  ceux  oh  le  torrent  eft 

tout  d’un  côté. 

XLI.  Observation. 

U Ne  branche  à bois  qui  vient  en  dedans  d"un  Buiflbn  qu’on 
veut  reflerrer  ^ eft  toujours  la  bien  venue  ^ & pareillenient 
ü elle  fe  trouve  favorablement  placée  pour  garder  un  cote  vuide. 

7 Ü 

XLII.  Observation. 

LEs  boutons  à fruit  des  Poiriers  & Pommiers , fe  forment  bien 
quelquefois  dès  l’année  même  que  la  branche  ou  ils  font  adhe- 
rans  a été  formée , comme  font  généralement  tous  les  boutons  des 
fruits  à noyau , mais  il  y en  a quelquefois  qui  font  d«  deux  ou  trois 
ans , & même  davantage  à s’achever , & à fe  perfeftionner  : il  s en 
achWe  même  à l’entrée  du  Printems , fi  bien  qu  on  en  voit  quel- 
quefois au  tems  de  la  fleur  , qui  ne  paroiflent  nullement  pendant 

l’Hyver. 

XLIII.  Observation. 

Es  extrémités  des  poulTes , c’eft-à-dire  des  jets  qui  fe  font  bien 
■ avant  dans  l’Automne , & fur-tout  après  une  grande  cellanon 
de  fève , comme  il  arrive  quelque  fois , font  toujours  mauyai  e . 
leur  couleur  qui  eft  différente  du  refte  de  la  branche  le  tait  ai  ez 
voir,  & par  conféquent  elles  ne  valent  rien,  il  les  faut  oter;  P ' 
qu’aufli-bien  elles  fontfujettes  à périr  j les  Jardiniers  les  appel 
branches  non  ajoutées , ôu  branches  du  raois  d Août. 

XLIV.  Observation. 

Ous  difons  bien,  & avons  raifon  de  le  dire , que  d 
nous  pouvons  faire  venir  des  boutons  à fruit  aux  en  r 
nous  voulons , mais  ce  n’eft  pas  toujours  aulfl-tot  que  nou 
drions. 
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X L V.  Observation. 


S ’il  arrive  qu’une  grofle  branche  taillée  en  ait  fait  trois,  dont  la 
plus  haute  foit  d’une  bonne  grolTeur  , la  fécondé  foit  foible 
pour  fruit , & la  troifiéme  plus  grofle  que  la  plus  haute , on  a deux 
• considérations  à avoir  pour  y faire  fa  taille  à propos , c’eft-à-dire, 
que  fl  la  plus  haute  eft  alTez  propre  pour  la  figure  il  s’en  faut  fervir, 
& couper  en  talus  ou  à l’épailTeur  d’un  écu  cette  troifiéme  plus 

. grolTe.  ^ ^ ^ 

Que  fl  celle-ci  Ce  trouve  mieux  placée  pour  la  figure , on  la  peut 
-tailler  fur  le  pied  d’une  branche  à bois  , & lailTer  pour  branche  à 
fruit , ou  plutôt  pour  ainfi  dire , pour  branche  à ôter  au  bout  de 
quelque  tems , cette  plus  haute , & fur- tout  fi  elle  ne  fait  point  de 
confufion  , &que  l’Arbre  foit  très-vigoureux  : car  fi  elle  fait  con- 
fufion , & que  l’Arbre  n’ait  que  médiocrement  de  vigueur  , il  la 
faut  Amplement  couper  en  moignon , de  peur  de  faire  perdre  la  dif- 
pofition  à fruit  qui  étoit  dans  la  foible , fi  nous  venions  à ôter  en- 
tièrement la.plus  haute  fur  cette  foible. 

X L V I.  Observation. 


C’Eftioujôurs  une  bonne  fortune,  & fur-tout  en  Efpàliér  dè 
fruit  à noyau,  quand  du  bas  de  la  groffe  branche  il  en  fort  dès 
4’année  même  une  autre  groflTe  : nos  Arbres  n’ont  d’ordinaire  què 
•trop  de  penchant  à s’échapper  «n  haut. 

- 

XL  VII.  Observation. 


I L ne  faut  jamais  pour  quelque  confîdération  que  ce  foit , con- 
ferver  des  branches  chifonnes,  non  pas  même  celles  qui  fe  trou- 
veront au  haut  de  la  taille  d’une  branche  vigoureulè. 

X L V I II.  Observation. 


D E’s  que  les  Poiriers  de  Beurré  en  ’Biriflfon  font  à fruit , il  faut 
d’ordinaire  les  tailler  plus  court  que  d autres  Arbres , parce 
'que  comme  ils  font  beaucoup  de  fruit,  & que  ce  fruit  ell^gros  & pe- 
ûnt , ils  font  fujets  à devenir  trop  ouverts  & trop  èvafés , cette  fi-^ 

gure  ne  plaît  pas. 

Tome/. 
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X L I X.  O B s E R V A T I O N. 

P Endant  le  mois  de  Mai , on  ne  fçauroit  trop  regarder  aux  A A 
bres  d’Efpalier , & fur-tout  aux  Fêchers , pour  empêcher  que 
derrière  les  échalas , il  ne  fe  glilTe  de  bonnes  branches  qu’on  ne 
fçauroit  plus  ôter  fans  les  rompre  , oii  au  moins , fans  roiripre  lej 
treillage. 

L..  O B S E R.  V A T I O N, 

UN  jeune  Poirier  qui  languit  en  un  endroit  , peut  quelquefois 
fe  rétablir , fi  après  l’avoir  arraché  & retaillé  par-tout , on  le 
remet  en  meilleure  terre  -,  mais  à l’égard  d’un  Pêcher  langoureux  ^ 
il  n’en  eft  pas  de  même  , &:dur-tout , fi  la  gomme  y a paru;  car 
ces  fortes  d’ Arbres  ne  fe  rétablilTent  guéres  jamais. 

k ' r-*».  ....  * • 9 

I.  O B 'S- E Rr.V  A T'  1 Q , 


^’Il  arrive  qu’à  quelque  Buifîon  que  ce  foit , planté  de  trois,  qua-. . 
3 tre  ou  cinq  ans , oumême  planté  de  plus  vieux , lequel  n ait  pas , 
éjé  bien  conduit  à la  taille  , en  vue  de  devenir  agréablement  fo 
guré  , ou  que  peut-être-  il  ait-été-  gâté  par  quelque  accident  im- 
pirévû  j enforte  qu’il  fe  trouve  avoir  un  côte  plus  bas  & moins  gar- 
ni que  l’autre  -,  8e  qu’enfin  ileftmaî  fait  8e.défagréable  à voir,  s’il 
arrivé  -,  dis- je , qu’heureufement  à ce  Buifibn,  ilEoit  venu  du  côté 
défeftueux-  une  branche , qui  étant  grolTe  , quoique  de  faux  bois , 
paroît  propre  à corriger  le- défaut  .dont  eft  quedion-,-  comme  cela’ 
arrive  que  quefois,  en  tel  cas,  il  eft  à propos  de  donner  à telle  bran- 
che une  longueur  plus  gr-ande  que  celle  que  mes  maximes  ont  pour . 
l’ordinaire  réglé  fur  le  fait  des  branches  de  faux  boix  ,' afin  que  cet- 
te branche  fe  trouvant  égale  en  hauteur  à-celles  de  l’autre  cote  , la 
figure  de  l’Arbre  acquierre  la  perfeéfion  qui  lui  manquoitrcede-' 
faut  de  longueur  extraordinaire  en  une  branche  n’eft  fûreroent  pas  * 

fi  grand  que  le  défaut  de  tortu , de  plat  ou  de  vuide  qu’il  vient  de . 

corriger  en  Buiflbn, . 

LU.  0.'B  S E R V A T I O N.  :, 

-^4.  i 

\ 

toute  la  fève -d’un  Arbre  eft  employée  à faire"  plufieurs  bran- 
3 ches,  parties  fortes  8j. parties  fpibles#  apparemment  elle  donne- 
î|j^bien-tôt  du  jfxuiî  rfiir  les  foibles  j maig  fi  étant  abondaiüe , e 


I 
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c Ü réduite  à un  fort  petit  nombre  de  branches , &-  prefque  toutes 
^foffes  ; elle  ne  donnera  de  fruit  nulle  part , jufqu’à  ce  que  fa  gran- 
de vigueur  fe  trouve  en  quelque  façon  amortie  par  le  grand  nom- 
t,re  des  branches  qu’elle  produira  dans  la  fucceflion  dés  tems  & 
flu’on  lui  laiffera. 

LUI.  O B s E^R  V A T I O n; 


OÜand  les  Arbres  font  difficiles  à fe  mettre  à fruit , pàrce  qu’ils 
font  très-vigoureux , comme  font  ceux  dont  nous  avons  tant 
de  fois  parlé , & particulièrement  certains  Pruniers  d’Efpalier  ; une 
des  chofes  que  je  fais  d’ordinaire , eft  que  j’affefte  d’y  laifler  beau- 
coup de  vieux- bois  f & fur  tout  pour  branches  à fruit,  évitant  cepen- 
dant la  confuhon  & le  vuide , à la  charge  toutefois  que  quand  une 
branche  laiffée  longue  pour,  fruit  une  première  année , en  fait  en- 
fuite  une  autre  à fon  extrémité , que  je  trouve  encore  à propos  d’y 
conferver , à la  charge , dis- je , qu’en  ce  cas-là  , je  ne  vais  jamais 
jufqu’à  en  laifler  une  troifîéme  au  bout  de  ces  deux-là  , une  telle 
longueur  feroit  défagréable  à voir,  & ne  feroit  pas  pour  cela  ce  que 
nous  cherchons  , c’ed-à-dire  du  fruit. 

En  telles  occafions  je  fais  de  deux  chôfes  l’une  -,  c’éft  à fçavoir , 
que  je  fais  ma  taille  fur  la  fécondé  , fi  les  deux  font  fuffifamment 
lon<^ues , ou.bien  je  taille  en  moignon  la  troifiéme  venue  au'boût 
de  cette  fécondé  , fi  les  deux  premières  n’ont  -rien  d’exceffif^pour 
. ‘leur  longueur.  -,  - ' ' . , 

L I V.  Ô B s E R V À T I O N. 

Quelquefois  ün  habile  homnie  en  taillant-,  peut  dans  certains 
momens  être  diftrait , & ainfi  il  peut  fort  bien  lui  être  arrivé 
d’avoir  fait  quelques  fautes , mais  d’ordinaire  ce  font  des  fautes  lé- 
gères & faciles  à corriger , par  exemple,  d’avoir  lailTé'Unpeu  trop 
de  longueur  à quelques  branches,  ou  d’en  avoir  conferve  cjuelques- 
unes  qui  font  à ôter  ; c’efl:  pourquoi  j’eftime  qu’une  revue  à faire  le 
lendemain , ou  le  jour  même , eft  abfolument  neceflaire^ , ®utre 
ment  on  ne  doit  pas  être  pleinement  alTuré  de  tout  ce  qu  on  a raitj 
il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  Ouvrages  des  hommes. 


» 
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L V.  Observation. 


Uand  un  côté  de  vieil  Arbre , foit  Buiflbn- , Toit  Efpaliery  eft  ■ 
extrêmement  vigoureux , & l’autre  foible  & mal.garni,  c’eft- 
à-dire,  proprement  que  l’Arbre  eft  tortu  & défagréable  à voir, on 
a bien  de  la  peine  à le  réduire  à une  belle  figure,;  pour  lors  il  faut 
extrêmement  faire  la  guerre  à ce  côté  vigoureux, & par  confequent 
ôter  tout-à- fait  la  plupart  des  forte's  branches  tout  auprès  de  la  tige 
d’où  elles  fortent , où  en  couper  une  partiè  en-moignon  , pour  at-, 
tendre  qu’enfin  la  fève  qui  venoit  toute  de  ce  côté  là , fe  faffe  quel- 
que fortie  vers  ce  côté  foible,  & pour  lors  on  pourra  avoir  dequoi  , 
commencer,  à rétablir  ce.qui  manquoit»..  ô 

•V 

L V I .-  G B s E R V A T I O N.  . 

En  toutes  fortes  d’ Arbres , il  faut  toujours  prendre  garde  de 
I donner  moins  de  longueur  à la  branche  à bois  qui  eii  un  peu- 
foible , qu’à  la  branche  à, bois  qui  eft  groffe  & forte. , 

LVII.  O B S E R V A T I O N. 

• ■ ^ 4.  ' . ' ■ •»  * - ‘ ^ e 

\ 

ASfez  fouvent  en  toures  fortes  d’Arbres,  fur-tout. quand  ils  fohtr 
uri  peu  vieux , pn  ÿ voit  certaines  branches  foibles , qui  fans , 
jamais  avoir  fait  dejruit , font , pour  .ainfi  dire , menacées  dépérir 
d,e  pauvreté  ; c’eft  pourquoi  il  faut  tous  les  aus  à la  grande  taille , . 
& même  à la  deuxième  qu’on  fait  en  fruits  à noyau,  Sf  fur-tout  en 
Efpalier  , il  faut dis-je , prendre  foigneufemenf  garde  que  telles., 
branches  ne  foient  pas  fans  nourriture,  & pour  cela  il  faut  & les  te- 
nir plus, coures  j &.en  diminuer  , le  nombre , & ôter  même  quelque- 
fois quelques-unes. des  grofles  qui  leur  font  fupérieures:  ou  fi  après 
que  telles  branches  ont  fleuri , c’eft-à-dire , qu’elles  ont  fait -une 
bonne  partie,  de  leuudevoir  , leurs  fleurs  font  venues  à périr , il 
faut  les  ôter  entièrement , quand  fur-tout  elles  ne  paroiffent  pas 
ayoir  de  difpofitipn  à pouffer  quelques  bonnes  branches  pour  l’an- 
née.d’après.;  . - 


/ 


E T Potagers.  I V.  Partie. 
L.VIII.  Observation. 


OUand  on  ôte  une  branche  haute  fur  une  plus  bafîe , & c^eft  j 
comme  nous  avons  dit , ce  qu’on  appelle  ravaller , il-  faut 
yr -lors  tellement  ôter  celle  qu’on  ôte  , qu’il  n’en  refte  pas  la 
joindre  partie , afin  que  l’endroit  fe  recouve  promptement  & pro- 
gnient  ; mais  quand  on  ôte  la  baffe  pour  conferver  la  haute,  il  faut 
conserver  de  cette' bafle  , du  moins  l’épaiffeur  d’un  écu  , ou  la  cou- 
per en  talus^ainfi  que  nous'- l’avons  dit  ailleurs , afin  d’en  efp 
qpelque  bonne  branche  nouvelle... 


efperer 


L I.X.  O B s E R:  V A X I O N, 


O'  Uand  ayant  taillé  affez  court  une  branche  qui  étoit  affez. 

greffe.,  elle  n’a  rien  fait  que  de  foible'à  fon  extrémité  , c’eft 
une  marque  qu’elle  s’en  va  périr , & que  la  nature  a retiré  en  faveur- 
dune. autre  la  fubfiftan'ce  annuelle  qu’elle  lui  fourniffoit , & ainfi  il 
dy  faut  plus  faire  de- fondement  pour  la  beauté  de  l’Arbre. .. 

tX.  ..  O B S E R:V  A T ÎW  Ni - 


SI  d’im  Arbre  qui  étoit  tortu  en.plantant.,  il  en-fort  dès  là  pre=~ 
miere  année  une  branche  belle  & bien  droite , comme  il  arrive 
quelquefois ^ il  faut  ravaller  toute  la  tige'lur  cette  branchcipour  y, 
faire  uniquement  le.  fondement  de  la  beauté  de  cet  Arbre..  . 


IlXL:  O-B  s E.vR  V A T 1,0  N. 

ON  peut  bien  plutôt  fe  réfoudre  à conferver  fur  un  Arbre  d Ëf*  - 
pa  icr  y une  groife  branche  qui  n eft  pas  tout- fait  bien  pla- 
cée  5 qu’on  ne  le  peut  fa-ire  fur  un  Buiflbn ou  telle  . branche  fetrou— 
veroit  mal  fituée  ; & cela- pour  la  raifon  de  la  facilite  qu  on  a aux- 
Efpaliers  y de  forcer  & de  contraindte  en  liant  en  tel  endroit  qu  on 
voudra , foit  une  telle  branche^  foit  celles  qui  en  fortiront  ^ ce  qu  on 
ne  fçauroit  faire  en  Buiflbn , où  l’on  n’a  pas  cette  facilite  d attacher  < 
à droit  & à gauche  ; & ainfi  telle  branche  feroit  capable  de  tin 
Buiflbn  de  traversvVoilà  pourqu.oiëntelBùifîbnil  lafaudroit  ôter^ 
au.  lieu  qu’aveede  fe.cours  des  ligatures  y telle  branche  fe  trouveroit  x 
propre,  a faire,  un  belEfp^ier  y b^.partant  il  ia  faudroitcon  erver. . 


5^6  Des  Jardins  Fruit  iras 

L X 1 1.  O B S^E  R V A T I O N. 

La  lon^eur  ordinaire  des  branches  à bois , laquelle  je  fixe 
volontiers  à cinq , fix  & fept  pouces , & qui  fe  doit  cepen- 
dant regler  & proportionner  fur  beaucoup  de  chofes  pour  être  ou 
plus  ou  moins  étendue  , par  exemple  , fur  la  vigueur  ou  foibleflè 
de  tout  l’Arbre,  & fur  la  grofleur  ou  médiocrité  de  la  branche  pour 
être, plus  grande , où  font  la  vigueur  & la  grolfeur , & être  plus  pe- 
tite où  elles  ne  font  pas  : cette  longueur  le  réglé  auffi  fur  le  vuide 
qui  eft  à remplir  pour  être  plus  ou  moins  grande  , félon  que  le  vui- 
de eft  plus  ou  moins  grand , elle  fe  réglera  particulièrement  fur  k 
hauteur  des  autres  branches  à bois  du  même  Arbre  j afin  que  les 
•nouvelles  taillées  falTent  fymetrie  avec  les  viéîlles. 

LXIII.  O B s E R v A T T- O N»  . 

ON  trouve  quelquefois  des^  gens  qui  croyent  qu’il  ne  faut’pâs 
bien  de  l’art  pour  tailler  un  Arbre , & citent  fur  cela , & les 
grands  Arbres  qu’on  ne  taille  jamais , & les  Arbres  de  certains^ 
•Jardiniers^,  qui  fans -avoir  jamais  rien  fçû  couper-,  taillent  fi  heu- 
reufement , qu  ils  ne  manquent  pas  d’avoir  bien  des  Fruits. 

Je  n ai  rien  à dire  à ces  gens-Jà , ou  plutôt , J’ai  tant  de  chofes  à 
dire  , que  je  n’eftime  pas  qu’il  leur  faille  répondre  : les  Médecins 
les  Jurifconfultes , & la  plupart  des  habiles  gens  en  mutes  fortes 
d’Arts , trouvent  quelquefois  chacun  à-leur  égard  , des  faifeurs 
•-dépareillés  objeciions. 

L X I V.  Observation. 

OUand  une  belle  branche  à fruit  vient  à en  poufiTer  plufieurs 
autres  , qui  pareillement  paroilTent  propres  pour  faire  du 
Fruit , je  fuis  d avis  qu  on  les  conferve  fi  elles  ne  font  point  de  con- 

-fufiôn , & que  1 Arbre  foit  vigoureux  , particulièrement  en  fait 
de  Poiriers.  » 
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L X V.  Observation. 
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I L'arrive  quelquefois, fur-tout  en  Efpaliers , que  dans  leten- 
due  d’une  branche , qui  l’Eté  même  qu’elle  e(l  produite  devient 
rrolTe  & vigoureufe , il  arrive  , dis-je , quelquefois , que  fur  telles 
j’ranches  il  s’en  forme  une  ou  deux  affez  grolTes , qui  viennent  ce  ' 
ffie  femble,  après  coup  , fi  bien  qoie  ce  qui  eft  au-delà  de  ces  nou- 
velles venues  tirant  vers  l’extrémité,  paroît  notablement  plus  me- 
nu que  ce  qui  eft  de  l’autre  côté , tirant  vers  la  naiflànce  de  cette 

mere-branche,  pour  lors  il  faut  régarder-cesdernieres  venues  com-  • 
jne  branches,  qui  d’ordinaire  augmenteront  toujours  de  groffeur  - 

& qui  par  conléquent  ne  manqueront  pas  de  devenir  véritables  ' 
branches  à bois  à'I’èndroit  oùellesfontj  ainfi  il  les  faut  tailler  cour- 
tes ; &pour  ce  qui  eft  de  celles  qui  approchent  de  l’extrémitèjilles 
faut  regarder  comme  bpnchesà  Fruit,  qui  en  eftet  ne  grolïiront. 
plus , la  nature  ayant-  pris  fon  cours  furces  dernieres  faites.  . 

L X V I.  O B s E,-R' V'A  T I O Nv;.. 

ÏL" ne  faut  faire  aucun  fcf  upule  dé  ravallèr  jufques  dans  le's  vieux-  - 
Arbres , & fur-tout  en  fait  de  Poiriers , Pommiers  , Abricotiers,  . 
iinefauti  dis-je,  faire  aucun  fcrupule.de  ravaller  jufques  dans les 
vieux  »- certains  côtés  d’Arbfe , qui  pour- avoir  été  malconduits  , fe 
trouvent  trop  longs '&  trop  dégarnis  : mais  je  ne  veux  guéres  -ja- 
mais  fans,  une -extrême  néceflité  ,,  qu’on  ravalle -immédiatement; 
plufieurs  grofies  branches  fur  une  très-foible-,  qui  eft~venue  du-  : 
même  endroit  qu’elles  ) quoique  celle-ci  fe  trouve  bien  placée  - 
pour  la  figure , il  en  arrive  trop  d’inconvenien?  pour  des  faux  bois  ^ 
qui  viennent  d’ordinaire  à le  former  autoutde  cette  foible , & cela  .' 
parce  que  cette  foible  n’étant  pas  capable  de  recevoir  en  f oi  toute  - 
la  fève  qui  le  vient  préfenter  à fon  embouchure qui  étoit  toute-  - 
dellinée  à la-  nourriture  & entretien  de-ees-  branches  fupérieures  ; 
qu’on  aura  ôté } cette  lève  donc  devant  néceflairement  fortir : 
par  conféquentfe  faire  des  ilTues  forcées  & extraordinaires-,  p.uif— 
qu’elle,  n’y  en  trouve  pas  de  toutes  faites  ■,  telle  féye , dis-je  , _qui  ^ 
eft  très-abondante  y fort  , pour  ainfi  dire , en  défbrdrê  & en  furie , -, 
de  la  même  maniéré  à peu  près  qu’on  voit  fôrtir  4’éau  qui  vient-de 
ctevér  une  chauflee  ^ laquelle  avoir  arrêté  fon  cours  ; or.  toutes -ces  , 
forties  forcées  &ivioleiites.,-lbnt  de  ces  fortes  de  branches  'que®ous  : - 
3.ïoosici-devan£  expliquées  en  leur-4ôanan^ie  noiitdé  tausbois  y , 


- v. 


Des  Jardins  Fruitiers 
ceft- à-dire,  bois  qui  n’eft  pas  venu  dans  l’ordre  le  plus  commun  Sc 
le  plus  ordinaire  que  la  nature  fuit  en  produifant  de  nouvelles  bran- 
ches , & par  confequenril  faut  éviter , autant  qu’il  eft  poffible , de  . 

tomber  en  tels  inconveniens.  ^ , „ 

Et  fi  quelquefois  on  eft  réduit  -à  faire  de  fi  grands  ravallemens., 
& que  la  petite  branche  n’ait  pas  fait  ici  ce  que  font  les  greffes  en 
fente  car  elle  le  fait  quelquefois , mais  fouvent  aufli  elle  ne  le  fait 
pas , il  faut  pour  lors  fenéfoudre  à fé  fervir  ici  d’une  des  branches 
de  faux  bois  qui  y auront  été  formées  , choifir  pour  cela  la  mieux 
placée,  y commencer  la  taille  ordinaire  y établir  par  ce  moyen 

;la  figure  de  l’Arbre. 

L X VIL  O B SR  R V-  A T 1.0  N. 

O'Uoique  les  branches , qui  dans  l’ordre  de  la  nature , viennent 
aux  extrémités  des  branches  foient  d’ordinaire  de  bon  bois., 
«cependant  on  en  voit  quelquefois  qui  ne  le  font  pas , ■&  fur^tout 
quand  elles  viennent  du  bas  des -branches  qui  étant  originaire 
ment  de  fauxKois , ont  été  expédiées  fort  courtes,  ou  qu  eUes  vien- 
nent d'un  moignon , ou  bien  quand  dans  l annee  ineme^  ell  s n ont 
commencé  à fortir  que  long-tems  après  les  autres  du  meme  Arme 
( cela  arrive  fort  rarenient , fi  ce  n eft  aux  Foiners  de  ) 

ne  faut  pas  s^étonner  de  cela,  il  faut  fimplement  tôlier  une  on 

gueur  médiocre  ces  fortes  de  branches  qui  parmffent  mal  condi- 
tionnées, auffi-bien  ne  faut-Ü  guéres  jamais  laiffer-longues  telles 

branches  de  faux  bois. 
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’Hemarques  par, àculieres. pour  la  première  taille  , qui  tous  les  ans  efl 
à dire  en  Février  ■ & Mats  , attx  Arbres  de  Fruits  a noyau  ^ 

‘Ê*  fur -tout  aux  P.êchers  & Abricotiers  , tant -en  BuiJJon  que 
rFJpaliers. 

Î.E  ne  trouverai  pas  beaucoup  de  chofes  à dire  fur  cet  article  de 
la  première  taille , & particulièrement  après  avoir  amp 
■expliquéen  généralles  Réglés  de  toutes  fortesde  L 

plement  remarquer  que  les  branches  à fruit  de  ces  fortes  d Ar  r » 
dont  il  efi:  ici  queftion , font  de  peu  de  durée , parce  que  beaucoup 
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^entr’elles  périflent  dès  la  premrere  année  quelles  ont  donné  leur 
fruit; ou  que  même  fans  en  avcit,  leurs  fleurs  ont  éré  gâtées  ou 
par  la  gomme,  ou  par  les  roux-vents,  ou  par  les  gelées  du  Prin- 
[enis , ^ cela  étant,  il  les  faut ^ter  entièrement,  à moins  qu’elles 
p’ayent  grofli  notablement  ,•  ou  qu’elles  n’ayent  pouffé  quelques 
belles 'branches  , qui  font  propres  à faire  du  fruit  dans  l’année  d’a- 
jrès;  car  pour  lors  elles  peuvent  durer  jufqu  a deux  ans,  quelque- 
fois même  > mais  fort  rarement , jufqu’à  trois  ou  quatre  : ce  qui 
s’entend  quand  elles  font  encore  quelque  bonne  branche,  fort  à 
l’extrémité  de  leur  derniere  taille , ou  dans  leur  étendue  ; mais  paffé 
cela  J il  oe  les  faut  regarder  que  comme  branches  ufées,  ôc  par  con- 
féquent  inutiles. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  branches  à fruit  aux  Poiriers  & Pom- 
pjiers,  & même  à celles  des  Pruniers  : les  unes  & les  autres  durent 
jflez  long-tems,  c’eff à-dire,  bien  plus  que  celles  des  Pêchers: 
&en  effet,  dans  leur  étendue  elles  en  font  de  petites  très-bonnes 
qui  donnent  régulièrement  du  fruit , jufqu’à  ce  qu’enfln , fuivant 
la  condition  des  branches  à fruit,  elles  viennent  toutes  à périr  en- 
tièrement. 

Je  puis  dire  ici , 6e  cela  fans  aucune  vanité , que  fuivant  ma  ma- 
niéré de  tailler  leS'Pêchèrs,  on  fe  met  en  état  d’avoir  communé- 
ment de  beaux  arbres  ôc  de  plus  longue  durée  ; on  aura  auili  fans 
doute  beaucoup  plus  de  fruit , ôc  même  de  plus  beaiix  que  n’en 
ont  pas  ceux  qui  les  taillent  d’une  autre  façon,  ôc  cela  eft  imman- 
quable, pourvu  que  le  feras  foit  beau  à la  faifon  des  fleurs,  ôc 
que  la  gomme  ne  gâte  rien  aux  branches , Ôc  que  particulièrement 
les  arbres  foient  dans  une  bonne  terre  ; car,  en  vérité,  on  doit 
bien  plaindre  les  Curieux , dont  les  Jardins  font  dans  un  fonds  qui 
eü  froid  ôc  mauvais,  ou  dont  la  terre  eft  ufée , parce  qu’il  ne  s’y 
fait  guéres  de  bonnes  racines  nouvelles , ôc  que  par  conféquent  il 
y en  périt  ‘beaucoup  de  vieilles , une  racine  ne  pouvant  fubfifter  à 
moins  que  d’agir;  &deià  vient  qu’il  fe  fait  tant  de  gomme,  ôc  fur 
la  tige  & fur  les  branches,  Ôc  même  dans  le  pied  ëc  dans  les  ra- 
cines. , ' ' 

Ce  qui  me  fait  dire  que  ma  maniéré  de  tailler  confervebeauccup’ 
les  arbres  ôc  les,rend  beaux,  eft  le  foin  qu’elle  prefcritde  tenirai.es 
courtes  les  groffes  branches,  ôcc.  Et  pour  ce  qui  eft  de  1 abondance 
«les  fruits  ôc  des  beaux  fruits , elle  doit  être  une  fuite  infaillible  de 
cet  autre  foin,  que  .je  recommande , qui  eft  de  conferver  toutes  le? 
Tome  /.  X x X 
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bonnes  branches  à Fruit  fans  en  ôter  aucune;  mais  cependant  de 
n’en  laiffer  fur  chacune qu’autant quelles  en  peuvent  nourrir  pour 
être  tous  fort  beaux. 

Orquand  aux  mois  de  Février  ou  dé  Mars^, on  veut  fàire  la  pre- 
mière taille  des  Pêchers  ^ ôc  qu  apres  avoir  ote  toutes  les  vieilles 
branches  qui  font  feches^  ou  qui  pour  leur  extreme  foibleffe  font' 
inutiles  i car  c^eft  par-là  qu*ii  faut  commencer^  afin  de  voir  claire- 
ment & diftinaement  ce  qu’on  a à faire , on  trouve  qu’il  nt  refte 
que  deux  fortes  de  bonnes  branches*^  dont  les  unes  ( & ce- font  le^ 
foibles  ) doivent  donner  du  Fruit  dans  1 année  qui  court  ^ les  bou- 
tons y étant  déjà  tous  formés  j'ôc  les  autres^  c efl*a-dire  les  fortes*^ 
n^en  doivent  communément  point  donner  ^ attendu  qu  elles  li  ont 
point  de  boutons  dans  leur  étendue  ; mais  elles  ont  un  autre  fervice, 

à rendre  qui  eft  très-important.^  ^ 11 

Ce  qui  eft  donc  à faire  pour  ces  foiblésj  efl  deies  conferver 
foigneufement^  & même  très-longues^  a caufe  de  1 apparence  viGble 
dejeur  Fruit  préfent;  mais  fur  la  plupart  il  no  faut  gueres  fondet 
d’efpérance  pour  les  années  fuivantes  i la  naturo-leur  en  donnera 
d’ailleurs  pour  fuppléer  à leur  faute  ; bien  entendu  que- cette  Ion- 
•gueûr  de  branche  doit  être  proportionnée  a leur  force  ^ bien  en-- 
-tendu  auiïi  qu’on  doit  croire^  qu’une  branche  dune  médiocre  gro^* 
ieur^  eft  capable  de  nourrir  une  grande  partie  desfruits  dont  elle  pa- 
Toît  avoir  fa  difpofition*.  fi-bien  qua  la  première  taille  on  ne  fçaii- 
-îoit  trop'hafarder  de  lui  en  laiffer  beaucoup  , à Ja  charge  d en  dimb 
jauer  une  partie  àf  a deuxième^  fion  craint-qu  il  y en  ait  trop. 

A régard  des  fortes^  il  les  faurparticulieremcnr-  regarder  pour 
l’avenir,  & par  conféquent  les  tailler  eourtes>.en  vue  que  félon  or- 
dre de  la  nature , elles  en  produiront  d’autres  de  deux  façons  ^ celf* 
"àrdire,  quelques  geoffes pour  bois,  & beaucoup  de  foibles  pour 
fruit,  ce  qui  ne  manquera  pas  d’arriver;  mais  furtout  il  faut  pré- 
voir aux  branches  qui  doivent  remplir  la  place  de  ces  nienues, 
^ans  le  tems  préfent  font  un  fi  bel  effet  s mais  qu  il  ne  faut  ^ ce  lem- 
ble,  plus  compter  que  pour  mortes,  attendu  qu’après  le  fruit  don^ 
né , il  les  faudra  ôter.  - , 

Nou&^  avons  affez  expliqué  la  différence  qu’il  y a entre  bran es 

^bibles  & branches  chifohnes  : ainfi  il  fuffit  ici  de  dire  qu  il  ue  aut 

conferver  aucunes  branches  longues fi  ce  n’efl:  qu’elles  ayent  une 
^groffeur  médiocre , & en  même-tems  des  boutons  a fruit  tous  or 
'>nés  .pout  l’^unée  qui  courte  Je  n’appelle  d’ordinaire  bons  boutons^  > 
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fioe  ceux  qui  font  doubles,  avec  un  œil  à bois  au  milieu , & je  i'en  ' 
eonfidere  point  d’autres  pour  les  conferver,  fi  ce  n’eft  aux  Pêches 
de  Troyes  & aux  avant-Pêches. 

Comme  auflî  il  ne  faut  tailleraucune  branche  courte-,  fi'ce  n’cft 

que  ne  pouvant  point  donner  de  fruit  dans  l’année  qui  court  leur 
force  & leur  vigueur  promettent  d’autres  branches  pour  l’année 
d’après,  ou  que  l’Arbre  ayant  très-grande  quantité  de  branches  à 
fruit,  & très-peu  de  branches  à bols,  & toutes  fort  hautes , on  ait 
grand  lieu  de  craindre  que  quelqu’en droit  bas  ou  du  Tnilieu , ne  fe 
■ dégarnifle  trop  pour  les  années  d’après;  en  ce  cas  il  eft  très-à-pro- 
posde  facrifier  quelques  boutdlis , 6c  pour  cet’effet  de  racourcir 
quelques-unes  des  plus  belles  ôc-des  plus  grolTes  d’entre  celles 
qui  en  font  trop  chargées;  & ainfi  on  en  fait,  comme  nous 
avons  dit  ailleuts-,  des  demi-branches  à bois , & on  s’en  trouve 
fort  bien» 

Il  faut  cependant  obferver  qu’il  y a de  certains  Pêchers  très-vi- 
goureux., lefquels  d’ordinaire  font  difficiles  i fruêlifier,  ôc  qu’à 
eeux-làil  eft  très- à-propos , auffi-bien  qu  à dé  certains  Poiriers  fu- 
rieux, de  laifler  longues  des  branches  d’une  médiocre  groffeur-, 
quoiqu’elles  n’ayent  aucuns  boutons  à fruit  : tels  Pêchers  furieux 
font  quelques  Madelaines,  quelques  Pavies  blancs,  les  Bourdins, 
lesBrugnons,  les  Violettes  tardives,  6c  c.  c’eft-à-dire  , quand  ces 
Pêchers-là  font  jeunes.  Or  à ceux-là  on  leur  doit  laifler  de  ces  bran- 
ches longues,  quoique  dépourvues  de  toute,  apparence  de  fruit-, 

& on  les  leur  doit  laifler  fur  la  certitude  apparente  qu’on  a qu’elles 
donneront  beaucoup  d’autres  foibles  pour  l’année  d’après  ; 6c  quoi- 
que ces  branches  foient  alTez  groffes,  enforte  qu’on  pourroit  les 
regarder  comme  branches  à bois,  cependant  on  ne  les  taille  pas- 
courteS,  parce  que  dans  leur  voifinage  on  en  a vrai-femblabiement  ' 
■d’autres  plus  groffes  qu’on  a taillées  pour  bois , ôc  que  fuivant  les 
bonnes  réglés  , il  ne  faut  jamais  laiffer,plu fleurs  branches  à bois  fort 
voifines  les  unes  des  auti'es.^ 

Ces  différentes  maniérés  de-couper  long  ou  court,  foiït  qu’on 
ne  peut , ôc  qu’on  ne  doit  dire,  qu’un  Pêcher  foit  fort  bien  taillé , à 
moins  que  chaque  branche  ne  foit  de  deux  cliofes  l’une , c eft-a- 
dire,  qu’elle  ne  foit  ou  propre  pour  donner  aêluellement  du  fruit 
dans  l’année  même  qui  court,  ou.propre  a donner  dans  lannee  qui 
fuit,  de  beaux  bois  aux  endroits  où  l’on  en  aura  befoin,  6c  on  peut 
dire  auffi  qu’un  Pêcher  eft  bien  taillé  quand  ces  deux  conditions  s y 
iencontcent  parfaitement  Bien  obfervées. 
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On  ne  doit  pas  feulement  avoir  ces  fortes  d égards  au  tems  de 
la  première  taille  , mais  encore  particulieremenrau  tems  de  la  fé- 
condé 6c  de  la  troifiëme,  fi  on  la  fait , & pareillement  il  les  faut 

avoir  au’tems  de  l’ébourgecnnement.  • j r . 

Le  malheur  de  la  gomme  à laquelle,  comme  tout  le  monde  f(;a,t 
font  d’ordinaire  fu jets  les  Pêchers , & même  beaucoup  plus  que  les 
autres  fruits  à.  noyau.;  ce  malheur,  dis-je,  fait  quon  nellpas  fi 
, aflfuré  qu’une  grofle  branche  étaht  taillee , en  fera  d autresa  fon  ex- 
trémité, comme  cela  eft  afîez  inimanquable  en  Poiriers , Pruniers, 
Abricotiers , ôcc.  ôc  quand  on  a des.  Pêchers  qui  parouTent  atta- 
qués de  cette  gomme  , 6c  que  cepeitlant  on  voudro-t  bien  les  gar- 
der encore  quelques  années,  il  faut  attendre  un  peu  t«d  a les  tail- 
ler ,c’eft- à-dire  , jufqu’à  ce  qu’ils  commencent  a fleura-  ôc  a pouffer,, 
afin  d’être  affuré  de  conferver  au  moins  quelques  bons  yeux  ôc 
quelques  bonnes,  fleurs  ; oh  ne  fcauroit  être  affûte,  de  nen  devant 

J’ajoute  ici , que  quand  un  Pêcher  n’a  fait  aucune  branche  pour 
bois , il  ne,  le  faut  plus  regarder  que  comme  un  arbre  a oter  des  que 
fon  fruit-  aura  été  cueilli , 6c  cependant  il  lui.  fauî  prépater  un  lue-.- 

J’ajoute  auÛTi,  que  s’il  arrive  qu’un  vieux  Pêche.c  ayant  été  ta-- 
vallé,  ait  fait  plufieurs  branches  ; ce  qui  n’arrive  pas  *ouvent,  a; 
moins  que  ce  neloit  un  Pêcher  de  noyau.  J ajoute , dis-jc  , qut  . 

. faitf  commencer  à le  tailler  fur  ces  nouvelles  branches  , tout  de  me- 
îïie  qu’on  taille  un  jeune  arbre , , fi  ce  n’eft  qu’il  lui  faut  lai  et  e 

branches  un  peu  plus  longues  pour  la  gomme.  , 

ïi  eft  bon  d’avertir , que , pour  ainfi  dire  , on  doit  avoir  de  g™ 
qpmbats  intérieurs  à effuyer  quand  on  taille  des  Pechers  en  ui 
fon  ou  en  Efpalier , parce  qu’on  a une  grande  demangeaifon  de  con-- 
ferver  tous  les  boutons  qu’on  y voit  formés  pour  l’annee  qui  court,.- 
faus  fe  pouvoir  réfoudre  ~à  fe  priverdun  bien- prefent  ; mais-  ion 
ji’a  un  peu  de  dureté  pour  le  préfent,  en  vûe  de  1 avenir  , on  doit 
être  affuré  qu’en  très-peu  de  tems  on  verra  ces  .fortes  d arbres  p 
rir;, par  fa  faute , ou  au  moins  devenir  inutiles  ; il  eft  bien-vrai  que 
par  ce  moyen  on  aura  peut-être  eu  pendant  deux  ou  trois  ans  une 
très-grande  abondance  de  fruit  ; mais  il  eft  encore  tres-yrai  que 
paffé  ces  deux  ou. trois  années,  on  fe,  trouye  dans  une  extreme  di-- 
ifite  , ôc  avec  de  fort  vilains,  arbres." 

Ges  fortes  de  combats.,  dont  je  viens  de  parlent  n’arrivent  gu^res 
qu’aux  plu,s  Uabiles  Jardipiqrs  : les  âu.tres,  voyent  pas  feulemeui- 
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lép^til , & ainfi  ils  ne  font  pas  fujets  à aucune  agitation;  la  matière 
(l’inquiétude  vient  particulièrement  quand  une  branche  qui  étoit 
foible,  6c  qu’on  avoir  laipe  longue  pour  fruit,  eft  devenue  grofle 
contre  l’ordre  jccoutumé  de  la  végétation,  6c  que  la  greffe  qu’on 
avoir  coupée  courte  pour  en  faire  beaucoup  de  nouvelles,  eft' de- 
venue comme  abandonnée , ôc  n a prefque  rien  fait  : ce  changement 
produit  d’ordinaire  un  grand  defordre  dans  l’arbre  ; car  ces  fortes, 
branches  devenues  grofl’es,  oiu  fait  communément  beaucoup 
débranchés  à fruit,  matière  d’une  très-grande  ôc  très-jufte  tenta- 
tion pour  donner  envie  de  les  conferver  ; ainfi  fi  le  deffein  d’avoir 
on  arbre  qui  foit  beau  ,,.ôc  qui  dure  long-tems , ne  <érifte  au  deffein 
de  conferver  les- apparences  de  fruit  préfentes , on  court  grand  rif- 
ûue  de  fuccomber  àla  tentation,  6c  p^ar  conféquent  défaire  bien- 
tôt, comme  nous  avons  dit,  un  vilain  arbre  ; il  faut  donc  exa- 
miner ce  qui  eft  de  plus  important  à faire  dans  de  telles  conjonc- 
tures. 

Il  eft  quelquefois  .à  propos  de  profiter  d’un  tel  defordre  , ôc  de 
laiffer  échapper  l’arbre-  pour  garnir  le  haut  d’une  muraille , à la  . 
bonne-heure  , on  le  fera,  ôc  cela  étant,  il  n’y  aura  point  de  réfolu- 
I tion  tertibie  à prendre  , mais  quelquefois  il  eft  dangereux  de  pren- 
dre ce  parti,  ,&  cela  étant,  il  fe  faut  réfoudre  à facrifier  impitoyable- 
ment une  partie  de  ces  belles  apparences  de  fruit , 6c  par  confé- 
cLientà  racourcir  extrêmement  de  telles  branches  , avec  cette  efpé- 
rance,que  dans  les  années  fui  vantes,  en  fera  récompenfé  au  centuple  • 
des  fruits,  que,  pour  ainfi  dire,,  on  aura  cruellement  fait  périr;  ce  dé- 
fnrdre  n’arrive  pas  fou  vent , voilà  ce  qui  doit  confoler  ; mais  cepen  * 
dânr,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  a fallu  dire  ce  que  j’en  penfois. . 

Quand  les  murailles  font  très-baffes,  par  exemple,  comme  des  . 
murailles  d’appui,  ou  au  moins  qu’elles  n’ont  que  fix  à fept.pied.s,., 
&que  cependant  on  y veut  avoir  des  Pêchers  en  Efpalier,  lefquels 
cela  étant,  on  y doit  avoir.mis  fort  éloignés  -les  uns  des  autres  : 
quand, dis- je , le  long  de  ces  murailles  baûTes , on  voit  que  ces  Pe-? 
chers  font  très-vigoureux  , il  faut  les  deux  premières,  années  tenir 
alTez  longues 'les  grolTes  branches  qui  doivent  garnir  les  cotes;  au- 
trement, fi  on  les  taille  courtes  , onn’àuraque  des  faux  bois , 
prefque  jamais  de  fruit  : telle  longueur  peur  aller  au  do'uble  de  cel  e 
qa’on  donne  aux  Efpaliers  ordinaires,  ôc  quelquefois  meme  peut  , 
iiler  au  .triple,  c’eft  -à-dire , à un  pied  ôc  demi , oU:  un  peu  p us,.. 

Quand  un  arbre  d’Efpalier.eft  raifonnablenient  vûgoureux  ,.i 
ÊutnécefTaîcenîenï  qu’au-4efluS  ;de- la  taille  fait  au.Pwi'^- 
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,tems , il  ait  au^l^loins  trois  pieds  de  muraille  libre,  où  ces  jets  noui 
veauxpuiflent  saller.placer  ; autrement  la  plupart  de  ces  principales 
branches  feront  inutiles,  en  ce  qu’elles  excéderont  le  chaperon , & 
qu’on,  fera  "obligé  de  les  couper  fouvent  dans  le  long  de  l’Eté,  de 
peur  que  les  grands  vents  ne  viennent  à. les  rompre  ; ôc  cependant 
outre  qu’il  eft  fâcheux  de  ne  pas  profiter  de  la  vigueur  de  ces  arbres, 
ces  branches  toutes  coupées  qu’elles  font  , font  toujours  on  grand 
défagréraent.à  un  Efpalier,  par  cette  quantité  de  roupillons,  ou, 
.comme  on  dit,  cette  quantité  de  vergettes -ôc  de  brouifailles  qui 
paroilfent  à l’extrémité  d’un  tel  arbre. 
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ues  particulières  fur  la  deuxième  G*  troiféme  tailles  des 

^ fruits  à noyau. 

CEs  deuxième  ôc  troifiéme  tailles  font  tout^à-fait  de  houvele 
invention,ôcne  fontfûrement  ni  moins  nécelfaires,,  ni  moins 
importantes  que  la  première  ; elles  fe  doivent  faire  vers  la  mi-May, 
ôc  ne  regardent  qu’une  feule  forte  de  branches,  ôc  ce  font  les  foi- 
ibles la'faille  d’idy  ver  les  avoir  fait  laiffer  fort  longues,  en  vûe  d’avoir 
beaucoup  de  fruit;  mais  comme  elles  font  fujettes  à de  certaines 
circonftances  que  nous  allons  examiner  ici,  elles  nous  ont  faitavilcr 
de  l’avantage  ôc  de  la  néceflité  d’une  deuxième  opération,  ôc  quel- 
quefois d’une  troifiéme. 

A Fégard  des.grofles  branches  qu’on  a tâillées  courtes  en  Février 
•ou  en  Mars.,  elles  ontaflez  fenti  le  couteau , elles  n’en  ont  plus  de 
befoin,  leurfonûion  étant,  non  pas-de  rien  faire  en  ce  rems-ci  re- 
trancher , mais  au  contraire  ,.de  faire  beaucoup  de  branches  qui  font 
ptécieufes  , ôc.  méritent  d’être  confervées  avec  un  grand  foin. 

Ces  dernieres  tailles  que  nous  expliquons  ici , font  d’un  grand 
.avantage  pour  la  grande  taille  de  l’année  d’après , en  ce  qu’elles 
nettoyenr  un.arbre  de  toutes,  les  branches  inutiles  ôc  à demi  mor- 
tes qui  n’y  feroient  que  de  la  confufion  : elles  fortifient  dautres 
^branches  dont  on  aura  befoin  dans  la  fuite  , en  leur  faifant  venir 
toute  la  fève  qui  iroit  inutilement  à ces  malheureufes  .,  lefquelles  ne 
peuvent  jamais  fervir  de  rien  ,ôc  lefquelles  aûfli-bien  doit-on  oc«. 
infailliblement  l’Hyver  fuivant  ; elles  contribuent  à la  beaute 
•.bonté  des  fruits,  elles  fervent  à faire  qu’un  arbre  fort  toujours 
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également  garni , deforte  que  par  leur  moyen  on  ne  verroit  prefque 
jamais  de  défauts  à aucuns  de  ces  Pêchers,  fl  cette  malheureufa 
gomme  ne  les  perfécutoit  pas. 

^ Voici  quelles  font  les  fuites  de  ces  fortes  dé  branches  pour  lef- 
(juelles  on  fait  ces  fortes  de  taille  dont  eft  queftion  ; j’exhorte  la 
Jardinier  à bien  fuivre  cette  difcuflion.. 

Ces  branches , que  je  dois  particulièrement  regarder  en  vue 
du  Fruit,  auront  fait  de  flx  ehofes  l’une. 

Premièrement,  elles  pourront  dans  prefque  toute  leur  étendue 
avoir  fait  beaucoup  de  Fruit  ôc ‘de  belles  branches,  ou  beaucoup 
de  Fruit  & de  vilaines  branches  : j’appelle  ici  belles  branches,  celles 
qui  font  afTez-grolfes  pour  être  branches  à Fruits  l’année  d’après,, 
& font  cependant  de  belles  feuilles;  & au  contraire,  j’appelle  ché- 
tives & vilaines 'branches , celles  qui  font  courtes  Ôc  déliées  , ôd. 
ineapables  de  fruûifter  j ôc  qui  ne  font  que  de  petites  feuilles. 

Secondement-,  ces  branches  à fruit  pourront  n’avoir  de  fruit  que 
jûfqu’àune  partie  de  leurlongueur;  par  exemple  , le  quart,  le  tiers, , 
jamoitié  , Ôcc..ôc  avoir-fait  de  belles  branches  partout , ou  en  cer- 
taine partie , ôc  tout  cela  quelquefois  vers  le  bout  d’enhaut , quel-- 
quefois  aufli  vers  le- bout  d’énbas. , 

En  troifiéme  lieu , elles  pourront  n avoir  fait  nul  fruit  , mais» 
IfcauGoup de  belles  branches,  ou  plufleurs  toutes  vilaines ôcchi- 


fénnes; 


En  cuitriéme  lieu , elles  pourront  n’àvoir  fait  qu’une  feule  bran-  - 
ehe  à l’extrémité, ^avec. beaucoup  de  fruit  partout,  ou  .fans  aucun' 
fruit  nullè'part.- 

En  cinquième  lieu,  n’avoir  fait  qu’ùn  féub  fruit  à l’extrémité , . 
avec  quelques  branches  dans  une  partie  de  leur  étendue. 

Enfin  elles-peuvent  être  péries  de  gomme,. ou  du  froid  en  toute 
leurétendue,  ou  feulement  vers  l’extrémiré. 

Tous  ces  cas  me  font  arrivés  une  infinité  de  fois»  ôc  j y ai  tenu 

la  conduite  que  je  vais  expliquer. 

Dans  la  première  partie  du  premier  cas  ondes  branches  a fruit  ■ 
auront» fait  du-  fruir  ôc  de  belles  branches  dans  la  -plupart  de  leur* 
ctendue , on-  doit-  fe-* réjouir' de  l’abondance  ;.car  tout  fans  douts^ 
viendra  bien , puifqu’au  mois  de  May  les-apparences  en  font  fi  bel- 
les : on  n’a  qu’à 'ôter  feulement  quelques  fruits  des  endroits  où  t.s- 
font  li.pvès  à près-,  qu’on  a lieu  dé  juger  qu’en  grofitlTant  ils  ne  pour*, 
loient  pas  compatir  enfemble , aulït-bten  ils  fe  feroient  tort  les  unsr' 
sux.-aytres;  ôc  .fi  même  on .e.fi  menace,  de  quelque -con  u ion  par»* 
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des  nouvelles  branches , on  en  pourra  retrancher  quelques-unes 
des  moins  belles  ôc  des  plus  mal  placées  : il  eft  toujours  à fouhaiter 
que  le  retranchement  tombe  fur  les  plus  éloignées. 

Dans  la  deuxième  partie  du  premier  cas>  ou  la  branche  a fait 
beaucoup  de  fruit,  mais  nulles  branches  belles  , & au -contraire, 
toutes  foibles  & chifonnes,  il  faut  ôter  la  plupart  de  ce  fruit,  il  ne 
viendroit  ni  beau  ni  bon  ; on  en  confervera  feulement  quelque  peu 
de  ceux  qui  ont  la  meilleure  mine,  ôc  qui  font  les  mieux  places, 
ceft-à-dire,  dans  la  plus  baffe  partie  de  la  branche  ; il  faut  ea 
même  teins  racouicir  beaucoup  cette  branche-,  'pour  la  raval» 
1er  jufqu  au  deux  ou  troifiéme  œil  d’en  bas , afin  d’y  fortifier 
pour  l’année  d’après  quelqu’une  des  moins  vilaines  branches  qui  y 


f O n r * 

Dans  le  fécond  cas  où  la  branche  a fruit  n’a  dd^frnît  que  jufqu  a 
.une  partie  de  fa  longueur , fi  fûrement  ce  fruit  fe  trouve  dans  le  bas 
de  telle  branche^  il  faut  conferver  6c  ravaller  entièrement  la  bran- 
che jufqu’à  celle  des  nouvelles  venues,  qui  paroît  la  plus^  belle  & 
la  plus  voifine  de  ce  fruit  ; c’efi  affez  qu’il  en  refte  une  ou  deux  pal- 

fablement  belles.,  ' / / j» 

Que  fi  le  fruit  eft  en  affez  bon  nombre  , 6ç  vers  1 extremite  d en- 

haut,  ôc  que  là  auffi  il  y ait  d’affez  belles  branches,  il  y faut  pareil- 
lement conferver  ce  fruit , ôter  toutes  les  chetives  branches  qui  y 
font , ôc  les  ôter  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  dire,  n’en  gar- 
dant feulement  qu’une  ou  deux  de  celles  qui  paroiffentjes  plus  e • 
les  en  quelqu’endroit  qu’elles  foient,  ôc  particulièrement  u ^ 
font  dans  le  bas  où  nous  les  fouhaitons  toujours  ; car  pour  les  truits, 
ils  font  bien  placés  en  qnelqu’endroit  qu’ils  ioient , même  au  bout 
de  la  branche  3 pourvu  qu’ils  foient  beaux  :bien  entendu  que  con 
fervant  une  ou  deux  belles  branches  à l’extrémité  d’une  branche  a 
fruit,  qu’on  a tenue  fort  longue,  on  doit  faire  fen  compte  qu^ 
l’année  d’après  on  retranchera  entièrement  tant  la  mere  que  a 
la  fille,  ou  les  filles,  autrement  il  fe  feroit  un  endroit  trop  de 

garni.  , . i " 1 

Dans  la  première  partie  du  troifiéme  cas , où  véritablement  a 

branche  n’a  retenu  nul  fruit,  mais  qui  en  revanche  a fait  beaucoup 

de  belles  branches  nouvelles  ; en^el  cas,  dis-je , il  faut  conferver  au^ 

tant  qu’on  pourra  la  plupart  de  ces  belles  branches,  prenant  eu  c 

ment  garde  de  n’y  en  laiffer  fortifier“^aucune  beaucoup  plus  que  e 

autres  , ôc  furtout  vers  l’extrémité  ; car  telle  branche  ruineroi 
toutes  les  baffes  , ôc  ainfi  il  faut  ou  l’arracher  entièrement , i ^ 
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fe  trouve  fuffifamment  garni  d’ailleurs  , ou  la  pincer , c’eft-à- 
dire , la  rompre  à deux  ou  trois  yeux , comme  nous  l’avons  déjà 

gxplicjue. 

Et  dans  la  fécondé  partie  de  ce  troifiéme  cas , où  la  branche  k 
fruit  n’a  été  heureufe  ni  en  Fruit  ni  en  bois  de  belle  venue , il  fau- 
dra ravaller  entièrement  une  telle  branche  fur  une  feule  de  celles 
u’elle  a faites , & que  ce  foit  la  plus  balTe , efpérant  par  ce  moyen 
c la  fortifier,  pour  pouvoir  être  bonne  l’année  d’après,  ou  enfin 
l’ôter  entièrement , fi  elle  n’a  pas  fécondé  nos  intentions. 

Dans  la  première  partie  du  quatrième  cas , où  la  branche  à fruit 
îi’a  fait  qu’une  feule  branche  à l’extrémité , avec  beaucoup  de  fruit 
par  tout , je  trouve  à propos  de  conferver  cette  branche , pourvu 
qu’elle  ne  prenne  pas  le  train  de  devenir  branche  à bois  ; car  cela 
étant , il  la  faut  extrêmement  pincer.  Si  donc  telle  branche  n’eff 
que  médiocrement  groffe , elle  promet  beaucoup  pour  l’année  d’a- 
près , & cependant  pour  toutes  les  petites  branchettes , qui  fe  trou- 
vent parmi  les  Fruits  dont  elle  eft  chargée,  nous  les  taillons,  com- 
me nous  l’avons  dit  dans  l’expofition  du  fécond  cas. 

A plus  forte  raifon , faut-il  traiter  de  la  même  maniéré  les  peti- 
tes branches  qui  fe  trouvent  ici  fans  fruit , dans  l’étendue  de  celle 
dont  efi:  queftion , étant  affuré  que  d’ordinaire  elles  ne  repouffent 
plus  ; car  elles  font  toutes  ajoûtées  dès  le  mois  de  Juin  : notre  con- 
folation  pour  l’année  d’après  feulement , eft  renfermée  dans  la 
belle  branche  à fruit,  qui  fe  préfente  ici  à l’extrémité' de- la  bran- 
che qui  a fleuri  inutilement  dans  toute  fon  étendue. 

Dans  le  cinquième  cas,  où  la  branche' laiffée  longue  pour  don- 
ner beaucoup  de  fruit , a été  cependant  fi  maltraitée , qu’elle  n’en 
a retenu  qu’un  ou  deux  à fon  extrémité  , & qui  cependant  a feit 
quelques  branches  dans  une  partie  de  fon  étendue. 

Il  y a ici  plufieurs  égards  particuliers  à obferver , par  exemple  fi 
l’Arbre  d’ailleurs  a peu  de  fruits  j car  fi  cela  eft-,  on  fera  tenté,  & 
avec  raifon,  de  conferverjcelle-ci , que  l’on  fçait  être  bonne  ; ainûen 
pareil  cas  on  ne  touchera  point  à une  telle  branche  : ou  bien  on  ob- 
fervera  fi  l’Arbre  a beaucoup  fruftifié  dans  toute  fon  étendue , 
& pour  lors  on  ne  fera  pas  grande  difficulté  d en  perdre  fi  peu,  & 
par  conféquent  de  retailler  court  une  telle  branche  , pour  en 
pouvoir  fortifier  quelqu’une,  qui  paroit  affez  bonne  *îni  eft 
bien  placée , & dont  on  a belbin  pour  la  beaute  de  1 Arbre , 3c 

pour  les  efpérances  des  années  à venir.  ^ 

On  confidérera  encore  fi  l’annee  eft  univermuement  fterile , car 
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cela  empêcheroit  l’opération  que  je  viens  de  confelller  , ou 
c’eft  un  fruit  douteux , & dont  il  foit  nécelTaire  de  connoître  l’ef. 
péce,  foit  pour  la  fupprimer,  ou  pour  la  multiplier,  &c.  Et  cela 
étant  il  faudra  fe  réfoudre  à eonferver  cette  Pêche  unique , ou  ces 
deux  Pêches , qui  font  reliées  du  c6té  de  la  branche  dontell  quef- 
tion  , quoique  ce  foit  avec  quelque  forte  de  regret , par  la  jüfte 
appréhenfion  d’une  difformité  future  dans  cet  Arbre. 

Car  enfin  la  principale  chofe  à faire  dans  la  conduite  des  Pêchers, 
ell  de  préférer  la  beauté  de  tout  l’Arbre,  par  l’efpoir  d’une  abon- 
dance future,  de  préférer,  dis-je,  la  beauté  de  cet  Arbre è une 
petite  quantité  de  fruit , quoique  véritablement  préfente. 

Enfin , au  fixiéme  cas  où  les  branches  font  péries  de  gomme 
ou  de  froid,  iln’ell  pas  difficile  de  donner  un  bon. eonmil,  ou 
prendre  un  bon  parti,.e’efl-à-dire,  qu’il  faut  entièrement  retran- 
cher tout  ce  qui  efl  inort?,  & qui  par  conféquent  efl  inutile  & 
défagréablë  à voir  en  quelqu’endroit  qu’il  foit , fi  particulière- 
ment il  efl  à l’extrémité. 

Voilà  donc  ce  que  je  pratique  pour  la  deuxième  taille:  Que 
fi  on  ne  l’a  pû  faire  vers  la  mi-Mai , on  en  peut  faire  jufques 
à la  mi-Juin  j en  forte  que  même  on  en  peut  faire  pour  lots» 
jufqu’à  une  troifiéme.  Quant  à la  fécondé  faite  à la  mi-Mai ,, 
on  a trouvé  à propos  de  hazarder  encore  quelque  longueur  de 
branches  &;  quelques  fruits. 

C’efl  encore  un  effet  de  la  fécondé  taille , que  de  couper  tou- 
tes les  petites  branches  chifonnes  , qui  naiffent  dans  l’étendue 
de  la  belle  , laquelle  a été  produite  de  l’année  même , comme 
auffi  de  racourcir  en  Septembre  les  branches  des  Pêchers  qui 
font  foibles  & ajoutées. 

J’ajoute  que  telle  opération  efl  très-importante  à faire , mais- 
que  malheureufement  on  ne  la  fait  prefque  point,  ou  au  moins  la‘ 
tait-on  rarement,  foit  par  parelî'e,  ou  faute  d’avoir  le  tems  de  la 
faire,  à caufe  qu’on  a peut-être  un  trop  grand  nombre  d’ Arbres, 
& d’autres  ouvrages  qui  accablent  le  Jardinier, 
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CHAPITRE  XXXII. 

Des  différentes  maniérés  dont  on  gouverne  les  Pêchers  en  Eté. 

JE  vois  parmi  les  Jardiniers  trois  maniérés  différentes  dè  gouver- 
ner en  Eté  toutes  fortes  de  Pêchers  pour  ce  qui  regarde  les  jeu- 
nes branches  qu’ils  font.  Les  premiers , arrachent  indifféremment 
toutes  celles  qui  viennent  devant  & derrière  , & n’en  laiffent  que 
peu  d’autres , ceux-là  me  paroiffent  fort  blâmables , & indignes* 
de  la  profeffion  qu’ils  font. 

Les  féconds , coupent  toutes  les  branches  à trois  ou  .quatre  yeux,’ 
& par  là  font  beaucoup  de  broulTailles  & de  fretin , parmi  lequel  il^ 
vient  quelquefois  un  peu  de  fruit,  mais  cela  eft  affez  rare,  outre 
que  cette  maniéré  rend  les  Arbres  vilains  & défagréables',  & par 
conféquent  je  n’en  fais  point  de  cas. 

Les  troifiémes  enfin , confervent  en  Eté  toutes  les  bonnes  bran- 
ches , & les  palilTent  proprement , attendant  - à-  choifir  les  meil- 
leures à la  faifon  de  tailler.  Ceux-là  font , ce  me  femble , ce  qui  eff: 
à faire , & je  les  imite  autant  que  je  le  puis. 


CHAPITRE  XX  XII  1. 

De  V ébourgeonnement, 

COmme  la  taille  ne  fert  que  pour  racourcir  fimplement , ou 
pour  ôter  tout-à-fait  quelques  vieilles  branchés , qui , foit  par 
leur  longueur,  foit  par  leur  fituation , foit  par  leur  multitude , peur 
vent  incommoder  un  Arbre  , auffi  l’ébourgeonnement  n’eft  que 
pour  détruire  & arracher  entièrement  de  jeunes  branches  de  Fan- 
née,  foit  grolTes  ou  menues,  quand  il  en  vient  quelques-unes  mal 
à propos  , qui  peuvent  ou  faire  confufiôn , ou  faire  tort , foit  à tout 
l’Arbre  , ou  feulement  à la  branche  où  celles-ci  font  venues. 

Le  tems  de  la  taille  eft,  comme  nous  avons  dit,  depuis  Novembre 
jufqu’à  la  fin  de  Mars , & régulièrement  cette  taille  doit  être  faite 
tous  les  ans  ; au  lieu  que  le  tems  de  i’ébourgeonnement  eft  d’ordi- 
naire en  Mai  & Juin , quelquefois  .auffi  en  Juillet  & Août,  fouvent 
même  il  ne  Ce  -fait  point , mais  s’il  arri-^è  qu’il  y .ait  lieu  de  le  faire. 

Yyyij  . 
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il  ne  faut  pas  manquer  d’y  travailler,  & pour  l’ordinaire  on  ne 
fçauroit  trop  tôt  faire  cet  ébourgeonnement , afin  de  ne  pas 
laiffer  croître  des  Jets-inutiles & par  conféquent  ne  pas  laiffer 
périr  mal-à-propos  une  certaine  quantité  de  fève  , qui  pourroit 
être  employée  à de  bons  ufages , de  maniéré  que  quand  on  ne 
l’a  pas  fait  affez  tôt , il  le  faut  faire  tard  fi  on  peut , & cela  par 
la  Régre  qu’il  vaut  mieux  faire  tard  que  jamais  une  chofe  qui 
eR  bonne  à faire. 

n n’efl:  pas  aifé  de  marquer  précifément  quellesïbnt  lés  branches' 
qu’il  faut  ébourgeonner , & particulièrement  les  marquer  à des- 
Curieux  peu  éclairés , & qui  ne  font  gueres  que  commencer.  Car 
pour  un  Jardinier  habile , qui  par  les  Régies  ci-devant  établies,, 
doit  s’être. fait  l’idée  d’un  bel  Arbre , &,qui  par  conféquent  doit  fça- 
•doir  A peu  près  quelles  branches  font  à fouhaiter,  tant  pour  la  belle 
fimré  dé  chaque  Arbre,  que  pour  le  Fruit  .-un  tel  Jardinier,  dis-je,, 
doit  aufli  d’abord  connoître  les  branches  qui  viennent  mal-à-pro- 
pos, enforte  quelles  ne  conviennent  nullement  à l’idée  qu’il  a con- 
çûe , & par  conféquent  il  doit  les  ôter  dès  le  moment  de  leur  naif 
fance,  ou  les  ôrer  au  moins  d’abord  qu’il  s’en  apperçoit,  & fur-tout 
devant  la  fin  de  l’Eté, c’eft-à-dire,  devant  que  les  Arbres  ayent  ache- 
vé de  pouffer , & que  telles  branches  foient  devenues  greffes , ou 
autrement  ce  fera  au  tems  de  la  taille  qu’enfîn  il  les  faudra  ôter:, 
mais  généralement  parlant , je  puis  dire  que  l’ébourgeonnement 
doit  retrancher  toutes  les  branches  mal  placées-  de  quelque  endroit 
quelles  viennent  foit  bon  ou  mauvais,  & qui  fur-tout  font  de  la 
confufion  & de  l’embaras,  fans  quelles  puiffent  être  bonnes- ni  à 
îjois  ni  à Fruit.  La  connoifranGe  de  l’ordre  dans  lequel  les  branches 
viennent  , foit  les  bonnes  ou  les  mauvaifes , & que  nous  avons 
affez  nettement  expliqué  au  commencement  de  ce  Traité , y elt 
abfolument  néceffaire. 

Il  faut  particulièrement  prendre  garde  aux  Poiriers  dès  le  com- 
mencement du  mois  d’ Avril,  afin  que  fi  d’auprès  le  talus  qui  de- 
voir donner  une  branche  à bois  en  dehors , il  vient  à en  fortir  un® 
groffe  par  le  dedans  de  l’Arbre  , on  l’ôte  auffi-tôt  par  la  confide- 

ration  des  deux  raifons  qui  ordonnent  l’ébourgeonnement. 

Il  faut  aufli  ôter  les  branches  qui  empêchent  que  d’autres  mieux 
placées  , & qui  feroient  plus  utiles  , ne  foient  pas  bien nourries . 
ôter  par  exemple ,.  des  branches  hautes  en  faveur  d’autres  plus  ba  - 
fes  3,  car  par  ce.  moyen  on  fait  que  celles-ci  deviennent  importai!' 
tes  au  lieu  que  fans  fecoufs-  elles  auroient.  été  miférables , & Ar* 
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ET  P O T A G E R S.  IV.  Partie. 
bte  en  auroit  foufFert , tant  à l’égard  de  Fa  figure , qu’à  l’ègard 
du  Fruit  que  nous  lui  demandons. 

L’ébourgeonnement  fe  fait  quelgu^fois  à de  jeunes  Arbres  aulîi- 
bien  qu’à  des  Arbres  plus  anciens;  & ainfi  quand  à un  jeune  Arbre 
il  vient  en  même  tems  & des  branches  hautes  , & des  branche'- 
balTes , avec  un  grand  intervalle  des  unes  aux  autres , il  efi: 
d’ôter  les  plus  havres,  quand  on  veut  conferver  les  ph"  ou 

d’oter  celles-o  quand  les  autres  méritent  mieu-^  Jvtre  confervées, 
& cela  fe  fait  non-feulement  par  la  m^^cre  d’ébourgeonnement , 
mais  au/fi  par  la  véritable  manieie  de  tailler,  c’eft-à-dire , avec  la 
Serpette , fi  rébourgeon'nement  fimple  n’y  eft  pas  fuffifant. 

5i  d’un  même  œil  fur  quelque  Arbre  que  ce  foit , il  fort  deux 
ffU  trois  branches , il  en  faut  ébourgeonner  quelques-unes  pour 
faire  meilleure  la  condition  des  autres , & ôter  en  même  temps, 
la  confufion. 

Ainfi  fur  une  branche  foible’,  qui  d’un  même  cei}  en  pouffe 
par  exemple  deux  ou  trois , & toutes  apparemment  foibles , je 
n’en  conferverai  qu’une  feule  , & ce  fera  celle  qui  paroîtra  la 
meilleure,  c’eft-à-oire,  la  plus  groffe. 

Mais  fi  au  contraire  c’eft  une  branche  bien  vigoureufe  qui  en 
faffe  trois  fur  un  même  œil , & que  celle  du  milieu  pâroiffe  trop 
forte  & la  moins  bien  placée , je  l’ôterai  fans  doute  pour  forti- 
fier un  peu  les  deux  voifines,  qui  pourront  enfuite  l’une  d’un  côté 
& l’autre  de  l’autre  , faire  un  très-bon  effet  pour  l’Arbre. 

Ainfi  fur  des  Arbres  trés-vigoureux , il  faut  à l’ébourgeonne- 
ment ôter  quelques  unes  de  leurs  plus  fortes  branches,  & con- 
ferver toujours  de  celles  qui  le  font  un  peu  moins,  pourvû  qu’elles- 
ayent  l’apparence  d’être  bonnes  ; & fur-tout  quand  la  groffe  bran- 
che taillée  en  "fait  plufieurs  , d’où  il  arrive  confufion  ; il  faut  ôter 
des  plus. hautes,  prenant  garde  cependant  de  ne  pas  trop  déchar- 
ger ces  fortes  d’Àrbres,  qui  à caufe  de  leur  grande  vigueur,  ne' 
font  prefque  que  de  greffes  branches  ; comme  au  contraire , fur 
les  Arbres  qui  font  fi  peu  vigoureux , il  faut  ôter  toutes  les  ché- 
tives, pour  fortifier  davantage  celles  qui  le  paroiffent  moins  , & 
qui  toutefois  ne  font  pas  aufli  fortes  qu’il  le  faudroit. 

De  là  il  eff  facile  de  conclure  qu’on-  peut  aufli-bien  faire  tort 
à un  certain  Arbre  fi  on  l’ébourgeonne  trop , qu’à  un  autre  cer- 
tain fi  on>  ne  l’ébourgeonne  pas  affez.  C’efl:  à-  la  prudence  du 
Jardinier  à bien  démêler  celui  qui  pour  être  trop  vigoureux  , a 
befoin  d’être  ébour.o'eonné  d’avec-  celui  qui  à.  caufe  de  fon  peu 
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de  vigueur  , a befoin  de  l’être  d’une  autre  maniéré. 

Je  mrai  en  paffarit , c[ue  fi  on  juge  cju’on  ait  befoin  de  beaucoup 
de  rameaux  pour  greffer  en  écuffon , il  faut  être  un  peu  plus  refervé 
en  ébpurgeonnant  les  Arbres  vigoureux , lefquels  peuvent  fournir 
les  greffes , ayant  cependant  foin  que  cela  ue  faffe  aucun  tort  pour 

fruits  de  l’année  d’après.  , . 

, Alleit-  c^„yent  faute  d’avoir  fagement  ebourgeonne , ou  d avoir 
bien  paliffé , voyons  que  dans  la  conlufion  branches , il 
s’en  eft  fait  de  certainea  menues  & élancées , que  noys  appelions 
d’un  terme  affez  barbare  Veufes , lefquelles  il  faut  foign^ufement 
ôter  à la  taille , ou  au  moins  les  ravaller  à un  œil  près , parce 
que  très-fouvent  elles  ne  yalen.t  rien. 

Il  arrive  auffi  d’ordinaire  qu’une  branche  de  P êcher  en  poi/Te 
d’autres  dans  l’Eté  même  qu’elle  eff  faite.,  & pour  lors  il  faut  exa- 
miner fi  telles  branches  font  très-chétives,  & cela  étant,  on  les 
ébourgeonnerajen  quelqu’endroit  qu’elles  foient;  mais  fi, elles  font 
d’une  bonne  groffeur , & qu’elles  ayent  les  yeux  doubles , en  forte 
qu’elles  puiffent  être  branches  à Fruit,  il  faut  les  conferver  foigneu- 
mment  quand  même  elles  ne  feroient  venues  qu’en  Juilletj  & fi- 
du  bas  d’une  telle  branche  il  en  fort  une  raifonnablement  greffe , 
en  forte  qu’elle  puiffe  fervir  pour  branche  à bois , il  la  faut  ref 
peéfer  comme  une  très-bonne  fortune  pour  la  beauté  & conferr 
vation  de  4’ Arbre  ; que  fi  au  contraire  vers  la  partie  haute  de  cette 
branche  il  s’en  forme  quelqu’une , qui  devienne  tellement  greffe , 
qu’elle  ne  pourroit  être  qu’une  branche  à bois , il  la  faut  ébour? 
geonner  , attendu  qu’elle  n’eft  pas  en  lieu  où  nous  ayons  befoin 
d’une  branche  à bois , & que  d’ailleurs  elle  feroit  tort  à la  mere 
qui  l’a  produite. 

Il  ne  faut  pas  trop  douter  „ que  comme  taillant  la  vigne  pendant 
qu’elle  eft  en  fève , il  fe  perd  vifiblement  beaucoup  de  la  fève  par 
l’endroit  taillé  j tout  de  même  auffi  en  fait  d’Arbres  Fruitiers  il 
ne  s’évapore  quelque  peu  de  leur  fève  par  l’endroit  coupé,  fi  on  y 
coupe  quelque  chofe  au  teras  de  la  pouffe,  c’eft-à-dire,  pendant 
l’Eté.  Cela  fe  voit  pareillement  à la  taille  des  Melons,  qu  une  bran- 
che taillée  en  produit  plus  de  nouvelles  que  celle  qui  ne  l’a  pas  été  ; 
& voilà  pourquoi  j’ai  avancé  qu’il  eft  bon  de  tailler  tard  les  Arbres 
trop  vigoureux  : auffi  voit-on  fouvent  en  matier.e  de  Pêchers,  qu’une 
groffe  branche  jeune,  laquelle  a été  coupée  pendant  l’Eté,  on  voit , 
ois-je , qu’une  telle  branche  ne  pouffe  prefque  plus , ou  au  moins 
iie  poulie  que  fort  foibleraent,  jufques-là  même  que  fo,n  çxtrémifl 
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noircit  & meurt , & ce  qui  arrive  e/î  que  pour  lors  les  branches 
voifines  en  deviennent  d'ordinaire  plus  vigoureufes  ; véritaLle- 
lïienr , ni  rébourgeonnemenr  ni  le  pincement  ne  -font  point  ainiî 
perdre  de  la  fève , au/E  bien  loin  que  ce  foit  des  opérations  dan- 
géreufes  à faire  en  Ere , comme  le  peut  être  la  taille  qui  fe  fait 
avec  le  couteau , cè/ies-là  font  très-utiles , & fouvent  même  trè' 
nécelTaires. 

Or  quoique  iebourgeonnement  ne  regarde  or.-i'iement  que 
les  bourgeons  à ôter  , on  peut  pourtant  l’entendre  pour 

-un  éclairciflement  ou  un  éplucheme»*  a faire  des  Fruits , & fur- 
tout  d®*  Fruits  à noyau , quand  il  y en  a trop  en  quelque  endroit, 
cet  épluchement  fe  faifant  en  même  tems  que  l’ébourgeonne-- 
ment.  Je  traite  affez  amplement  cette  matière  dans  un  autre 
endroit , & ainfî  je  n’en  dirai  rien  ici  davantage. 

Quand  une  branche  qui  avoit  paru  bonne  en  taillant , & qu’à 
caufe  de  cela  on  avoit  confervée , devient  miférable  , & cela  faute 
d’un  bon  fecours  de  fève  nouvelle  ; ce  qui  arrive  quelquefois  par 
un  défordre  intérieur , qu’ôn  n a pu  empêcher , en  tel  cas  il  n’y 
a autre  chofe  à faire  que  d’ôter  cette  branche  dès  qu’on  j’apper- 
çoit  ; quelquefois  auffi  il  eft  refté  des  branches  chifonnes , que 
la  négligence  ou  le  peu  d’application  ont  laiffé  par  mégard , il 
faut  pareillement  les  ôter  d’abord  qu’on  vient  à les  remarquer;. 
&:  fuppofé  qu’il  foit  refté  de  fort  beaux  Fruits  à l’extrémité  d’une 
branche  qui  n’a  poufîe  aucun'  bois  nouveau , ce  qui  n’eft  pas  fore 
ordinaire  , en  tel  cas  il  faut  fans  doute  attendre  à ôter  telle  bran- 
che, que  les  Fruits  en  ayent  été  cueillis,  & pour  lors  on  Tôtera.,, 
parce  qu’aulTi-bien  elle  ne  feroit  jamais  plus  bonne  à rien. 


CHAPITRE  XXXI  V. 

« 

Remarques  particulières  pour  une  autre  opération  importante  qui  p 
fait  en  Eté  fur  quelques  Arbres , & qui  s appelle  pincer.- 

Qüi  dit  pincer  en  fait  de  Jardinage , dit  ronipre  à deflein  um 
Jet  tendre  de  quelque  plante  que  ce  foit , & le  rompre  fans  le  ' 
lécours  d’aucun  inftrument , mais  feulement  avec  les - ongles  des- 
deux doigts  : cette  maniéré  de  rompre  s eft  pratiquée  tom 
tems  fur  ifs  Jets  des  Melons , Concombres  , ■&€.  mais  je  ne  ça 
point  qu’on  l’eût  jamais  pratiquée  en-aucune  forte  d Arbres-trui 


-1 


) 


544  Des  Jardins  Fruitiers 

tiers , à l’égard  defquels  cependant  j’ai  trouvé  à propos  de  m’en 
fervir , quoique  pourtant  ce  n’eft  que  fur  quatre  fortes  d’Arbres 
Fruitiers  i fçavoir  , Poiriers  , Pêchers , Figuiers , Orangers , & 
je  ne  traiterai  ici  .que  ce  qui  regarde  les  groffes  branches  nou- 
velles des  Pêchers  vigoureux,  & les  groflés  branches  nouvelles 
qui  viennent  des  greffes  .en  fente  faites  fur  de  vieux  Poiriers  qui 

t -fent  encore  affez  bien.  Je  traiterai  en  d’autres  endroits  ce 
qui  régate.^  le  pincer  des  Orangers,  des  Figuiers,  & même  des 
Fraifiers , & des-  p qygs  montées  en  graine  , &c. 

Or  ce  qui  m’a  fait  imaginer  cette  maniéré  de  pincer  ces  deux 
fortes  d’Arbres  , & ce  qui  fait  qu’affez  fouvent  je  m’en  fers , 
c’eft  qu’étant  confiant , comme  nous  l’avons  dit  tant  de  fois 
que  le  Fruit  vient  rarement  fur  les  groffes  branches  , & vent 
d’ordinaire  fur  les  foibles , j’ai  cru  que  fi  on  pouvoir  parvenir  i 
faire  que  la  fève , qui  va  toute  à ne  pouffer  qu’une  groffe  bran- 
che , laquelle  fe  trouve  ou  inutile  ou  incommode , fi  dis-je , on 
pouvoir  parvenir  à faire  que  cette  fève  fût  tellement  partagée, 
qu’elle  fît  plufîeurs  branches , il  arriveroit  fans  doute  , que  dans 
la  quantité  il  s’en  trouveroit  quelqu’une  de  foible , ou  peut-être 
pluueurs , qui  par  conféquent  feroient  propres  à donner  du  Fruit , 
au  lieu  que  , comme  nous  venons  de  .dire , la  groffe  branche 
n’auroit  produit  aucun  bon  effet. 

J’ai  trouvé  que  la  choie  étoit  poflible , & que  pour  cela  il  n’y 
avoir  particulièrement  dans  les  mois  de  Mai  , & encore  quel- 
quefois dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  qu’il  n’y  avoir,  dis- 
je  , en  ce  tems-là  qu’à  rompre  les  gros  Jets  nouveaux  de  ces 
fortes  d’Arbres , pendant-  que  ces  Jets  font  encore  tendres  , & 
pour  ainfi  dire  , aufli  faciles  à caffer , que  fi  c’étoit  du  verre , 
ce  qui  eft  très-véritable.  . 

Cette  operation  eft  fondée  fur  un  raifbnnement  que  j’ai  am- 
plement expliqué  dans  mes  réflexions , & qui  peut  bien  n’être 
pas  ici  néceffaire. 

Ayant  donc  dans  le  tems  ci-devant  marqué  rompu  à deux  ou 
trois  yeux  quelques-uns  de  ces  fortes  de  gros  Jets  nouveaux , il 
m’en  eft  arrivé  fouvent  ce  que  je  fouhaitois , c’eft-à-dire , autant  de 
branches  que  j’avois  laiffé  d’yeux , aufli-bien  un  Arbre  vigoureux 
ne  fçauroit-il  en  avoir  trop , pourvû  qu’elles  foient  bonnes  & bien 
placées.  Parmi  les  branches  qui  font  venues  d’un  tel  pincement, 
s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme , il  s’en  eft  d’ordinaire  trouvé 
,de  foibles , & celles-là  ont  fait  du  Fruit  ; il  s’en  eft  auffi  trouvé 
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<i’aflez  grofles , & celles-ci  ont  été  des  branches  à bois , fi  la  fève 
qui  faifoic  telles  greffes  branches,  & les  faifok  avec  une  aélion  très- 
vive^  rrès-vigoureufe  : Si  cette  fève  , dis- je  , venoit  à trouver  en 
•chemin  un  obftacle  qui  l’arrêtât  tout  court  au  plus  fort  de  l’adion  , 
Sc  qui  par  conféquent  l’empêcheroit  de  fuivre  fa  route , pour  con- 
tinuer de  monter  comme  elle  feroit  n’étant  point  empêchée  ; en 
tel  cas  cette  fève  ne  pouvant  cependant  ceffer  d’agir  , & étant  for- 
cée de  fortir  de  façon  ou  d’autre  , elle  creveroit  par  autant  d’ouver- 
tures qu  elle  en  pourroit  trouver  de  faites  près  de  l’empêchement 
furvenu  , ou  qu’en  cas  de  befoin  , elle  feroit  elle-même. 

Mais  il  faut  fçavôir  que  ce  pincement  ne  fe  doit  gueres  pratiquer 
que  fur  les  grolfes  branches  d’enhaut , lefquelles  demeureront  inu- 
tiles par  leur  ficuation  , & cependant  confommeroient  mal  à pro- 
pos une  quantité  de  bonne  fève  , & ainfi  rarement  fe  doit-il  faire 
fur  les  greffes  branches  baffes  , puifqu’il  eft  toujours  très-important 
de  les  conferver  telles  jufqu’à  la  taille  d’Hy  ver,  afin  que  pour  Tan- . 
née  d’après  elles  en  faffent  quelques  autres',  qui  foient  propres  à 
garnir  des  endroits  , lefquels  naturellement  & ordinairement  ne 
font  que  trop  fujets  à fe  dégarnir. 

Il  faut  auffi  fçavoir  que  ce  pincement  ne  fe  doit  jamais  faire  fur 
lés  branches  foibles,  puifquc  n’ayant  jufteraent  de  fève  qu  autant 
qu  il  leur  en  faut  pour  être  bonnes , il  ne  s’en  feroit  que  de  chifon- 
nes  à l’endroit  où  le  feroit  le  partage  de  la  médiocre  portion  de  fève 
qtie  la  nature  leur  diftribue. 

Et  ainfi  il  ne  faut  jamais  rien  pincer  fur  les  Arbres  qui  ne  font 
que  trop  de  ces  branches  foibles , & peu  de  ces  bonnes  groffes  j 
i , s’en  trouve  de  ce  carâêïere  en.  toute  forte  defpece  de  Pechers. 

Le  bon  tems  pour  pincer , & particulièrement  dans  les  climats 
un  peu  froids  comme  le  notre  de  Paris  & du  voifinage , eft  comme 
mous  avons  dit , à la  fin  de  May  & au  commencement  de  Juin , qtie 
s’il  eft  néceffaire  de  pincer  pour  une  fécondé  fois , le  tems  du  Solftice 
eft  admirable  pour  cela , auffi-bien  que  pour  arrofer  quelques  Ar- 
bres en  terre  féche , & pendant  un  tems  lec  ; c’eft  pour  lors  qu  il  le 
fait  un  redoublement  merveilleux  d’aêlion  aux  racines,  & par  conie- 
quent  aux  branches , & en  effet , c’eft  le  plus  grand  effort  de  tout 

l’Eté.  .V 

Nous  avons  déjà  vû  que  la  première  furie  des  Fruits  à noyau  com- 
îïience  de  paroître  à la  pleine  Lune  d Avril  , qui  e trouve  or  - 
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naire  en  May  ,&  nousallons  voir  une  autre  maniéré  de  furie  au  premier 
quartier  de  la  Lune  de  ce  même  mois  de  May,  ces  deux  tems-Ià 
font  bons  pour  pincer  , auffi-bien  remarquons-nous  que  toute?  les- 
branches  de  chaque  Arbre  ne  commencent  pas  toutes  .à  poulïer  vi-  ■ 
goureufement  dans  un  même  temps , (i  bien  que  ce  qui  n’a  pas  été 
pincé  à la  première  faifon  , le  pourra  fort  bien  être  à la  fecondel 
J’ai  dit  qu’il  ne  falloit  gueres  pincer  les  groffes  branches  jeunes 
des  Pêchers,  fi  ce  n’eft  dans  le  tems  quelles  .font  faciles  à fe  caffer 
au  moindre  effort,  fans  qu’on  fok  obligé  de  fe  fervir  du  couteau 
pour  les  racourcir  t de-là,il  efl  aifé  déjuger  que  j’ai  donc  trouvé  qu’il, 
étoit  dangereux  de  fe  fervir  d’inftrumens  pour  couper  de  telles 
branches , cela  eft  vrai  : car  comme  j’ai  dit  ci-devant , l’extrémité  de 
telles  branches  ainfi  coupées  efl  füjette  à noircir  & à mourir  , & ne 
fait  point  afTurément-le.  mêmfe  effet  que  celui  qui  vient  de  l’aélion 
de.pincer  ;-on  peut  encore  bien  dire  la  même  chofe  à l’égard  des 
groffes  branches  tendres  , qui  font  provenues  de  belles  greffes  de 
Poiriers, faites  fur  un  jet  gros  & vigoureux;  mais  toutefois  l’expe- 
rience  nous  apprend  que  le  couteau  n’efl  pas  fi  dangereux  à celles  ci, 
qu’il  l’eft  à celles  des  Pêchers. 


! 
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ÎDi?  ce  qui  ejl  h faire  k certains  Arbres  extraor dinairemcfit  vigou^ 

Yeux  ^ éf  qui  ne  fe  metfent  point  k Fruit. 

*1^  Elle  à voir  ce  qui  efl  à* *  faire  à l’égard  de  certains  arbres  extra- 
ordinairement  vigoureux  , & à un  tel  point,  qu’ils  font  quelque 
fois  de  très-longues  années  a ne  pouffer  que  beaucoup  de  bois  & 
peu  de  fruit , ou  affez  fouvent  point  du  tour , tels  font  d’ordinaire 
la  plupart  des  Poiriers , Pommiers  greffes  fur  franc,  & particulière- 
ment conferver  un  arbre  qui  ne  Lit  que  de  petits  jets  ; & qui  pour 
la.plûpart  font  tous  de  faux  bois  , ou  qui  fait  paroîcre  tous  les  ans  fon 
infirmité  au  bout  de  ces  branches  , & dans  b.  couleur  de  les  feuilles. 

Or  pour  les  arbres  très- vigoureux  dont  il  efl  ici  principalement 
queftion , bien  des  gens  propofent,  comme  fouverains  & infaillibles, 
quantité  d’expediens  & de  remedes  que  j ai  effayé  pendant  un 
long-tcms  avec  beaucoup  d’application  ; mais  de  bonne  foi , ça  tour 
jours  été  fans  aucun  fucccs. 
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Trouer  un  arbre  au  travers  delà  tige  , & y mettre  une  Cheville 
de  Chêne  iec  , fendre  une  des  principales  racines  & y mettre  une 
pierre  , tailler  en  décours  , &c.  Ce  font  de  miferables  fecrets  de  bon- 
nes gens,  imbus  de  vieilles  routines,  gens  qui- n’entendent  p-ueres 
la  végétation  , & fe  repailTent  de  peu  de  chofe.  ^ 

Pour  moi , outre  que  Je  fuis  perfuadé  par  mon  expérience  ouc 
ma  maniéré  de  railler , évite  fouvent  la  difficulté  dont  eft  queftion  , 
J’ai  encore  , en  cas  d’une  opiniâtreté  , recours  a ce  que  j’ai  dit  ail- 
leurs ; car  dans  la  vérité  il  n’y  a rien  de  mieux  à faire  , c’eft  à fçavoir, 
que  .comme  conftammenr  le  Fruit  aux  arbres  n’eft  qu’un  efîet,  ou 
au  moins  qu’une  marque  d’une  certaine  foiblefle  modérée,  il  faut 
fans  s’amufer  à mille  bagatelles  , aller  à la  fource  de  la  vigueur  de. 
l’arbre c’efl-à-dire  à fes  racines,  en  découvrir  entièrement  la  moi- 
tié , en  retrancher  fi  bien  une  ou  deux , ou  trois  de  celles  qui  de  ce 
côté-là  font- les  plus  grofies  , & par  conféquent  les  plus  agiffantes  , 
qu’il  n’en  refie  pas  la  moindre  partie  capable  d’agir,  ou  de  produire 
même  un  filet  de  chevelu.  Les  racines  de  l’autre  moitié  , car  je  fup- 
pofe  qu’il  y en  ait  de  bonnes  , ou  autrement  il  en  faudroit  moins 
ôter  de  celles  du  côté  fouillé  , les  racines  , dis-je  dp  cette  autre 
moitié  aufquelles  on  n’aura  pas  touché , feront  fuffifantes  pour  nourrir 
honnêtement  tout  l’arbre. 

Ce  remede  eft  infaillible  pour  faire  que  tels  Arbres  cefTant  pour 
ainfi  dire  d’être  retifs  à nos  foins  & à notre  induftrie  , faOent  bien- 
tôt du  Fruit  , parce  qu’après  cela  , ne  fe  préparant  plus  tant  de  fève 
qu’auparavant  , puifqu’une  ou  deux  , ou  trois  des  principales  ou- 
vrières n’y  font  plus , cela  étant , il  ne  montera  plus  que  médiocre- 
ment de  nourriture  dans  les  branches  foibles  , & ainfi  les  boutons 
.commencés  n’ayant  plus  de  quoi  s’allonger  ils  s’arrondiront , & par 
conféquent  deviendront  boutons  à fruits  , ils  fleuriront  & enfin 
donneront  le  contentement  qu’on  en  fouhaire. 

Meflieurs  les  Philofophes  donneront  à cela  telle  couleur  & telle 
explication  qu’il  leur  plaira,  mais  toujours  conftamment  la  choie 

arrive , comme  je  viens  de  lexpoler.  ^ 

Arracher  entièrement  tels  arbres  & les  replanter  aufïl-tot  avec 

la  plupart  de  leurs  branches  & de  leurs  racines , foit  danç  la  meme 

place  , foie  dans  une  autre  , comme  de  certains  Auteurs  prqpofenr, 

eft  encore  un  remède  qui  les  range  quelquefois  à la  raifon , mais  il 

me  paroît  un  peu  violent , puifqu  il  menace  quelquefois  de  la  mort , 

,&  fouvent  de  faire  de  vilains  arbres,  qui  eft  un  mal^préfque  .aufli 

redoutable  pour  moi  que  celui  de  peu  de  fenilite  , ce  pourquu* 
■ * • ' • ’ Z zz  11 
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je  m’en  fers  fort  rarement , quoique  pourtant  je  m’en  fers  quelque»» 
lois. 


CHAPITRE  XXXVI. 

De  la  conduite  ou  culture  des  Figuiers. 

A Près  avoir  dit  ailleurs  , & cela  après  une  longue  expérience  ^ 
que  la  Figue  bien  mûre  écoit  à mon  goût  le  meilleur  de  tous 
les  fruits  des  arbres,  qui  jufques  à préfent  font  venus  à ma  connoif- 
fance  , comme  auflî  eft-elle  en  effet  celui  que  la  plûpart  des  bon»- 
nêtes  gens  trouvent  le  plus  délicieux  de  tous , après  cela,  dis-je  , 
j’ai  crû  que  dans  ce  Traité  général  de  la  culture  des  fruits  , je  nede- 
vois  pas  manquer  d’en  faire  un  particulier  pour  la  conduite  de  ce- 
lui-ci. 

Or  devant  que  d’entrer  en  matière  ,.  je  ne  puis  m’empêcher  de 
témoigner  d’abord  l’étonnement  où  je  fuis  ,,  de  ce-  que  , vû  l’eflime 
finguliere  ,.  que  prefque  tout  le.  monde  fait  des  bonnes  figues  , ce- 
pendant nous  voyons  que  dans  ces  pays-ci , on  s’étoit  accoutumé 
de  n’en  avoir  qu’en  très-petit  nombre  pour  chaque  Jardin  , c’efl-à- 
dire  , qu’on  fe  contentoit  d’en  avoir  deux  ou.  trois  au  plus,  & mê- 
me affez.  foQvent  les  abandonnoit-on  dans  quelque  coin  de  baflè' 
cour  , où  ils  ét oient  expofés  à routes  fortes  de  mauvais  traitemens,: 
fans  que  jamais  on  leur-fît  aucune  forte  de  culture  ; véritablement 
d'ans  les  climats  chauds  , ils  font  mieux  & plus  honorablement  trai- 
îés , on  y en  a toujours  eu  une  fort  grande  abondance,  non-feule- 
ment dans  les  Jardins  & à quelque  bon  abry  de  maifbn  , mais  par- 
ticulièrement dans  les  Vignes  , dans  les  Hayes  & en  pleine  campa- 
gne ; auffi  eft-il  vrai  qu’on  y en  fait  un  trafic  confidérable  de  cellêî 
qu’ils  font  confire , & delquelles  je  ne  parle  nullement  ici, 

Jefçai  bien  que  la  difficulté  de  conferver  les  Figuiers  contre  les 
grands  froids  de  l’Hyver  , cilla  principale  raifon  pourquoi  on  en  a 
fi  peu  dans  nos  climats  mais  enfin  , vû  l’importance  & le  mérite  du 
fruit , on  d'evoit , ce  me  femble  s’être  un  peu  plus  étudié  qu’on  n’à 
&it  pour  jouir  plus  amplement  de  ce  riche  préfent  de  la  nature. 

Il  n’ell  pas  néceflaire  de  répéter  ici  ce  que  dans  le  Traité  dü  choix 
& de  la  proportion,  des  Fruits  , j’ai  dit  alfez  au  long  touchant  la 
diverfité'  des  efpeces  d,è  Figues , ni.  comme  quoi  je  fais-  pour  ce 
pays-ci  beaucoup  plus  de  cas  des  blanches,  foit  longues j foit  ron>- 
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'des  que  je  ne  fais  pas  de  toutes  les  autres  ; je  ne  répéterai  pas^* 
non  plus  ce  que  j’ai  dit  pour  la  fituation  qui  leur  convient  le 
mieux. 

Je  dirai  fimplement  de  quelle  maniéré  je  les  eulcive  , & dirai 
furcout  comme  quoi  , nonoblîant  le  mauvais  ufage  , qui  nous  fai- 
foit  contenter  de  peu  , je  me  fuis  mis  à en  élever  beaucoup  ; & cela 
non  feulement  par  les  voyes  ordinaires  des  Efpaliers  y mais  auffi  par 
d autres  voyes  extraordinaires  c’eft-à-dire , par  le  moyen  des  Caifr 
fes  ; fl  bien  que  je  m’en  fuis  fait  une  chofe  aflez  nouvelle  y aflez  plai- 
fante  , & aflez  utile  y qui  s’il  m’efl:  permis  d’introduire  un  terme  nou- 
veau , peut  être  appellée  une  Figuerie  à l’imitation  des  Orange- 
ries. 

Le  plaifir  que  notre  grand  Monarque  trouve  à ce  fruit-Ià  , & le' 
péril  de  mourir  que  courent  ici  les  Figuiers  en  place  pendant  les^ 
grandes  gelées  , ou  au  moins  de  n’avpir  point  de  Figues  dans  le' 
cours  de  l’année , ces  deux  raifons-là  ont  été  deux  puiflans  motifs  , 
qui  pour  moi,  honoré  comme  je  fuis  de  la  charge  de  Direfteur 
de  tous  les  Jardins  Fruitiers  & Potagers  des  Maifons  Royales 
m’ont  fait  avifer  de  cette  maniéré  d’avoir  fûrement  beaucoup  de^ 
Figues  tous  les  ans. 

A quoi  il  efl:  vrai  que  j’ai  trouvé  de  grandes  facilités  : car  pre- 
mièrement la  terre  ordinaire  de  chaque  Jardin,  mêlée  à environ  la 
moitié  de  terreau  y eft  très-propre  ; fecondement  les  racines  des- 
Figuiers  au  lieu  d’être  & dures  <&  grofles  comme  celles  des  autres 
Fruitiers,  tant  à noyauqu’a  pépin,  demeurent  au  contraire  molles 
& flexibles  , & communément  menues  , & ainfi  fe  rangent  aifement 
dans  les  Caifles  , & même  plus  aifément , ce  me  femble  , qu e celles 
des  Orangers  , qui  cependant  y réufliflent  fi'  bien.  En  troifieme  lieu 
ces  fones  d’Arbres  font  natureHement  un  très-gTand  nombre  de 
racines , dé  maniéré  qu’il  ne  leur  eft  nullement  difficile  de  trouver 
à vivre  graflTement  & vigoureufement  dans  une  petite  quantité  de 
tetrein  , pourvû  que  l’humidite  n’y  manque  pas  ; joint  que  fappro- 
bation  univerfelle  que' j’ai  eu  de  cette  entréprife , & limitation  qui 
s’en  eft  enfuivie  chez  beaucoup  de"  curieux , m ont  encourage  a 
pouffer  loin  la  Figuerie  ; & ce  qui  particulièrement  y a‘ Beaucoup 
contribué , c’eft  que  le  fruit  en  mûrit  ici  un  peu  plutôt  que  ÿui  des 
autres.  Figuiers  que  nous  avons  en  place , & que  meme  if  eft  un  peu 
meilleur,  & a la  couleur  un  peu  plus  jaune  ; la  terre  facilement 
échauffée  dans  les  Caifles  faifant  le  premier  bon  effet  & le  plein 
vent  faifant' les  deux  autres"^ 
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Je  pourrois  encore  compter  pour  quelque  chofe  le  plaifir  qu’il  y a 
de  voir  dans  ce  pays-ci  cette  abondance  de  Figues  en  plein  air  ( ce 
qui  paroiflbit  uniquement  refcrvépour  les  pays  chauds  ) & compter 
aulfi  le  plaifir  qu’il  y a de  fe  trouver  en  Eté  au  milieu  d’un  bois  tout 
chargé  de  Figues , & d’y  pouvoir  choifir  & cueillir  des  plus  belles 
& des  plus  mûres  lans  aucune  peine. 

J’ai  donc  élevé  beaucoup  de  Figuiers  en  Caifle  , ayant  trouvé 
qu  outre  les  avantages  ci-defius , il  y avoit  encore  celui-ci  qui  eft 
fort  confidérable , c’ellà  fçavoir  , que  pour  les  pouvoir  furement  8c 
facilement  conferver  l’Hyver  , c’ctoit  alTez  d’avoir  une  Serre  pafla- 
blement  bonne  , qui  empêchcât  la  grofle  gelée  de  donner  defius , car 
il  n’eft;  pas  nécefiaire  que  cette  Serre  foit  à beaucoup  près  fi  impor- 
tante que  celles  des  Orangers  & des  Jaffemins  , dont  les  uns  & les 
autres  fe  dépouillent  au  moindre  froid , c’eft-à-dire  , qu’ils  font  pref- 
que  entièrement  gcâtés-  ; car  comme  tout  le  monde  fçait  une  chute 
de  feuilles  provenues  de  la  rigueur  du  froid  , ou  d’une  trop  grande 
humidité  marque  à l’égard  de  ces  fortes  d’Arbres , tout  au  moins 
,une  grande  infirmité  aux  branches  dépouillées  , fi  bien  qu’elles  ont 
peine  à fe  rétablir  , au  lieu  que  l’Hyver  nous  n’avons  point  de  feuilles 
à conferver  à nos  Figuiers , ce  n’eft  feulement  que  du  bois  , c’efi-àf 
dire  des  branches  dont  le  bois  cil  afiTez  grofiier , quoiqu’extrême- 
aient  mouelleux  , (i  bien  qu’il  fe  défend  mieux  du  froid  que  ne 
font  pas  les  Orangers  , la  vérité  étant  que  ce  bois  qui  de  foi-même  eft 
affez  délicat  vient  cependant  à fe  fécher  à Ja  chute  ordinaire  des 
feuilles,  & par  conféquent  à s’endurcir,  ce  qui  procédé  de  ce  que  les 
racines  de  Figues  ceffant  d’agir  en  dedans , dès  que  les  feuilles  cora- 
rnencent  à tomber  au  dehors  , fon  bois  qui  ne  reçoit  plus  de  fève 
nouvelle,  cefie  aufii  de  craindre,  comme  il  faifoit , la  rigueur  de 
la  faifon  , au  lieu  que  le  bois  des  Orangers  & des  Jaffemins , à caufe 
de  l’operation  perpétuelle  de  leurs  racines  , deraeure  aufii  tendre 
l’Hyver , que  tout  le  refie  de  l’année  ; ce  qui  fait  que  comme  parti- 
culièrement pour  la  nourriture  des  feuilles  qui  refient  fur  les  bran- 
ches, aufli-bien  que  pour  la  nourriture  des  branches  mêmes , il  mon- 
tre inceffamraent  de  la  fève  nouvelle , cette  fève  , en  ce  tems-là , tient 
pour  ainfi  dire  , les  unes  & les  autres  tellement  fenfibles  à la  gelée 
j8c  aux  humidités  , qu’il  leur  en  arrive  fouvent  ces  grands  défordres 
que  tout  le  monde  fçait  , & qui  font  prefque  les  plus  grands  quelles 
ayent  à craindre. 

Etant  donc  certain  que  pour  la  confervation  de  nos  Figuiers  , il 
fuffit  que  la  groffe  gelée  ne  donne  pas  immédiatement  lur  leurs 
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branches , il  s’enfuit  de  là  , que  c’eft  affez  pour  eux  qu;  la  Serre  foie 
raifonnablement  clofe,  tant  par  la  couverture  , qu’aux  portes  & aux 
fenetres  , jÿques-la  meme,  que  la  terre  y peut  avoir  affez  gelé 
dans  les  Caiffes , lans  que  pour  cela  le  Figuier  en  ait  été  incommo- 
de  , & ainli  une  Cave  médiocrement  baffe  , ou  une  Ecurie  , ou  une 
Salle  ordinaire,  qui  feroient  f.  pernicieufes  pour  les  Orangers  & pour 
les  Jaffemins , peuvent  n erre  pas  mauvais  pour  nos  Figuiers  • bien 
entendu  toutefois , que  fi  le  lieu  éroit  extraordinairement  humide 
il  pourroit  leur  en  arriver  quelque  malheur  , & bien  entendu  aulfi 
que  fi  un  Figuier  en  Caiffe  demeure  l’Hyver  hors  de  la  Serre  il  a 
bien  plus  à craindre  qu’un  Figuier  en  place  , car  la  greffe  gelée  le 
fait  entièrement  mourir  , tant  par  les  racines  que  par  la  tcce  , au  lieu 

qu’un  Figuier  en  pleine  terre  , fe  conferve  au  moins  du  côté  des  ra- 
cines. 

Le  tems  de  mettre  les  Figuiers  dans  les  Serres , c’eft  le  mois  de 
Novembre  , ceft— a~dire  quil  les  y faut  mettre  des  qu'on  voit  que 
les  greffes  gelées  vont  commencer  , & c’eft  pour  y demeurer  tout 
l’Hyvcr  fans  avoir  befoin  , ni  d’aucune  culture  , telle  quelle  foit , ni 
d’aucun  autre  foin , que  de  celui  de  tenir  les  lieux  autant  clos  qu’il 
eft  polfible  , & cela  feulement  pendant  les  gros  froids , car  hors  ce 
tems-là , ils  n’ont  pas  befoin  d’une  fi  grande  clôture. 

Enfin  on  peut  les  fort ir  vers  la  mi-Mars  , • ou  même  dès  le  com- 
mencement du  mois  , c’eft-à-dire  , fi  dès  ce  tcms-Ià  on  commence 
d’avoir  de  fort  beaux  jours  , &que  /afaifon  des  grandes  gelées  pa- 
roiffe  en  quelque  façon  paffée  j on  n’attend  pas  même  qu’il  n’y  ait 
plus  rien  du  tout  à craindre  pour  les  Figues  nouvelles  , autrement  il 
faudroit  attendre  jufques  vers  la  fin  d’Avril  : car  affez  fouvent  il  arri- 
ve encore  jufques  en  ce  tems-Ià  de  certaines  gelées  qui  les  noircif- 
fent  & les  font  périr  , quoique'déja  railonnablement  greffes  ; & la 
raifon  qui  oblige  de  lès  fortir  plutôt , eft  qu’il  eft  néceffaire  que  les  Fi- 
guiers jouiffent  immédiatement  des  rayons  du  Soleil , & de  quel- 
ques pluyes  douces  des  mois  de  Mars  & d’Avril  , pour  pouvoir  heu- 
reufement  pouffer  leurs  premiers  fruits  , afin  que  lur  toutes  choies 
ces  premiers  fruits  s’accoutument  infenfiblement  au  grand  air  qui 
les  doit  faire  croître  & mûrir  de  bonne  heure  , étant  certain  que  les 
Figues  qui  naiffent  dans  une  Serre,  font  fujertes  à noircir  & a périr, 
-dès  qu  elles  fe  trouvent  au  grand  air , fut-il  rnême  fans  gelée  & lans 
aucun  froid  confidérable  , parce  qu’il  ne  faut  qu  un  miierable  roux- 
- vent  , ou  une  chaleur  cxcefiîve  dans  les  jours  de  leur  lorcie  pour 
les  détruire  fans  reffource  , au  lieu  que  les  Figues  un  peu  accoutu- 
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mées  à l’air  , fe  font  affez  endurcies  pour  y pouvoir  rélifter  malgré 

/Quelque  intempérie  de  la  faifon. 

En  fortant  les  Figuiers  de  la  Serre  dans  le  tems  que  nous  venons 
4e  marquer  , on  n’a  que  deux  chofes  à faire  , la  première  eft  de  les 
mettre  au0i-côt  le  long,  & tout  le  plus  près  qu’on  peut  de  quelques 
bonnes  murailles  qui  foient  expofees  au  Midy , ou  au  Levant , & 
les  y laiffer  jufqu’à  ce  que  la  pleine  Lune  d’Avril  fort  palTée , ce  qui 
Arrive  dans  le  commencemeut  de  Mai  ^ cette  fituation  leur  eft  ne- 
ceflaire  , tant  pour  y jouir  de  l’afpeâ  du  pere  de  la  végétation , & 
^tre  huineÊlés  des  pluyes  printanières  ^ que  pour  y trouver  cepen- 
<lant  un  peu  d’abri  contre  les  gelées  matutinales  du  refte  de  1 Hy- 
ver  9 c’eil-à-dirè  ^ contre  celles  des  mois  de  Mars  & d Avril  j 
parce  que  comme  ce  merveilleux  fruit  vient  en  ce  tems-là  à fortir 
coût  formé  du  corps  de  la  branche,  & à fe  prefenter  ainfi  tout  dun 
coup  fans  aucun  fecours  d’enveloppe  , ou  d accompagnement  de 
fleurs  &:  de  feuilles  , il  eft'  fans  doute  extraordinairement  délicat 
dans  les  premiers  jours  de  fa  nalflance  , & ainfi  telles  gelees  qui  font 
fi  ordinaires  & fi  fréquentes  en  ces  tems-là  , venant  pour  lors  à fe 
faire  fentir  , elles  lui  font  très-dangereufes  , ou  pour  dire  mieux, 
elles  lui  font  mortelles  jufques-là  même,  que  quoique  cet  abri  foît  fa- 
rable  aux  Figuiers,  tant  à ceux  qui  font  en  place  , quà  ceux  qui 
font  en  caifie  , il  ne  faut  pas  laiffer  encore  d’avoir  foin  de  les  cou- 
vrir de  draps  ou  de  paillaffons , ou  de  grand  fumier  fec  , ou  de  cof^ 
fats  de  pois  , toutes  les  fois  qu'on  fe  voit  menace  de  quelques  gelees  : 
les  vents  froids  de  Galerne  , les  vens  de  Nord  & de  Nord-eft,  ou 
.qu^ques  grelots , & quelques  neiges  fondues  ne  manquent  gueres  de 
les  donner  la  nuit  après  les  avoir  communément  annoncées  le  jour 
d auparavant  , & ainfi  malheur  au  Jardinier  qui  n’a  pas  fçû  profi- 
xer du  fignal  d’un  fi  mauvais  augure. 

La  fécondé  qu’çn  a à faire  après  avoir  forti  les  Figuiers  de  la  Ser- 
Xe  P & lesavoir  ainfi  rangésà  l’abri, eft,  comme  difent  les  Jardiniers, 
de  donner  une  bonne  mouillure  à chacune  des  Caiffes,  c’eft-à-dire  , 
les  arrofer  une  bonne  fois , en  forte  que  toute  la  motte  en  foit  péné- 
trée , & ce  fera  pour  ne  les  plus  gueres  arrofer  que  quand  avec  quel- 
ques feuilles  , le  fruit  commencera  d’y  paroître  tout-à-fait , & meme 
un  peu  gros , ce  qui  arrive  vers  la^  mi- Avril  ; les  pluyes  crdi«» 
naires  du  Printemps  fupplceront  affez  à d’autres  arrofemens , mais 
cette  première  mouillure  eft  très-néceffaire  pour  humeéter  tout  de 
nouveau  la  terre  , qui  au  bout  de  quatre  à cinq  mois  de  Serre , etoïc 
entièrement  deffechée  , ou  autrement  les  racines  au  renouveau 
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ae  la  chaleur , ne  pourroient , faute  d’humidité , renouveller  leur 
aaioo , & par  confequent  il  ne  fe  feroit  aucun  bon  mouvement  de 
végétation,  foit  pour  nourrir  & faire  plutôt  groffir  ce  fruit  nou 
veau,  Ibit  pour  nous  donner  auffi  plutôt  de  nouvelles  feuilles  & du 
nouveau  bois , avec^certitude  que  plutôt  les  Figuiers  poufferont  au 
printemps , & plutôt  aura-t  on  les  fécondés  Figues  de  l’Automne* 
je  dirai  ici  en  paffant  que  les  premières  Figues  naiffent  indépen- 
damment de  l’aftion  des  racines  , tout  de  même  que  les  fleurs  des  - 
autres  Fruitiers  s’épanouiffent , & leurs  premiers  bourgeons  naif- 
Pent  indépendamment  de  l’aôtion  de  leurs  racines. 

Enfin  le  froid , c’eft-à-dire , le  grand  ennemi  de  ces  Figues  étant 
paffé , ce  qui  arrive  d’ordinaire  approchant  de  la  mi-Mai , on  éloi- 
gne les  Caiffes  de  cet  abri , & on  les  met  un  peu  au  large  pour  être 
In  plein  air , & fur  tout  dans  quelque  petit  Jardin  qui  foit  entouré 
de  bonnes  murailles  5 on  en  peut  faire  quelque  petite  figure  d’allées 
bordées  des  deux  côtés , ou  même  on  en  peut  faire  , comme  je 
fais,  une  maniéré  de  petit  bois  vert,  fi  on  en  a fuffifamment  pour 
cela  J & voilà  véritablement  ce  qui  fe  doit  appeller  une  Figuerie. 

Auffi-tôt  que  ces  Caiffes  font  ainfi  rangées,  on  les  arrofe encore 
une  bonne  fois , & puis  on  fait  tous  les  huit  jours  la  même  chofe 
jufqu’à  la  fin  de  Mai  ; car  pour  lors , il  faut  commencer  de  les  ar- 
rofer  au  moins  deux  fois  la  femaine , & enfin  vers  la  mi-Juin  , 
on  fe  met  tout  de  bon  aux  grands  & fréquens  arroferaens  de  pref- 
.que  tous  les  jours. 

Mais  devant  que  d’en  venir-là , il  faut  fçavoir  que  pour  gagner 
tems,  & avoir  facilement  beaucoup  de  Figuiers  pour  l’établiffe- 
ment  & l’entretien  de  la  Figuerie  , je  commence  par  faire  vers  la 
ini-Mars  une  couche  ordinaire  cie  bons  fumiers , je  la  fais  haute 
de  trois  bons  pieds  fur  quatre  à cinq  de  large , & aufli  longue  que 
reapuis  avoir^efoin  ; j’en  laiffe  pVer  la  grande  chaleur,  qui 
communément  dure  cinq  ou  fix  jours  : & enfuite  ayant  fait  provi- 
fion  de  Pots  de  terre  de  cinq  à fix  pouces  de  diamewe  , ou  de 
petites  Caiffes  qui  en  ayent  fept  à huit , je  remplis  ces  Pots  & ces 
Caiffes  de  la  terre  du  Jardin  mêlée , comme  j ai  dit , ^ 
moitié  de  terreau , ou  même  on  les  peut  remplir  de  mrr  p , 

car  il  efi  fort  bon  pour  la  première  ^ 

mais  il  le  feroit  moins  pour  les  autres  encai  v,  • . £ ^ ^ 

deux  ou  trois  pouces  de  meuble  par  ^n 
Tome  h 
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Enfuite  je  prens  de  petits  Figuiers  tous  enracinés , & après  avoir 
extrêmement  racourci  toutes  leurs  racines , je  les  mets  environ 
trois  ou  quatre  pouces  avant  dans  ces  Pots,  ou  dans  ces  Caiffes,  & 
ne  leur  laifle  à chacun  que  quatre  ou  cinq  pouces  de  tige  ( les  Fi- 
guiers en  Caiffe  n’en  fçauroient  avoir  trop  peu.  ) J’enfonce  ces 
Pots  ou  ces  Caifles  environ  la  moitié  dans  la  couche  : une  bonne 
partie  de  ces  Figuiers  ainh  plantés  prennent  d’ordinaire,  & font 
dès  l’année  même  d’affez  beaux  jets  , & en  allez  bon  nombre, 
pourvû  que , comme  iLtrès-nécelTaire  , on  les  ait  alTez  bien  ar- 
rofé  pendant  l’Eté,  & qu’on  ait  deux  ou  trois  fois  réchauffé  la 
couche  fur  les  côtés  pour  la  maintenir  toujours  raifonnablement 
chaude. 


Que  û je  me  fuis  fervi  de  Pots , je  dépote  pendant  l’Eté  même^ 
GU  au  moins  l’Automne,  ou  le  Printems  fuivant,  je  dépote,  dis- 
je  , ceux  de  ces  petits  Figuiers  qui.ont  bien  pouffe  dans  ces  Pots;; 
pour  les  remettre  avec  leur  mote  dans  les  Caiffes  de  fept  à huit 
pouces  remplies  de  la  terre  préparée  , laquelle  fur-tout comme 
j’ai  déjà  dit,  on  aura  bien  preffée  dans  le  fond  pour  empêcher  que 
cette  mote  & les  racines  nouvelles  qui  fe  feront,  ne  defcendent 
pas  lî-tôt  & li  aifément  dans  ce  fond  ; & même  pour  empêcher  plus 
efficacement  cette  defcente , je  fais  en.  les  encaiffant  toute  la  même 
<hofe  que  je  fais  en  r.’encaiffant  des  Orangers , à la  réferve  des  plâ- 
tras, qui  ne  font  ici  nullement  néceffaires,  c’eft-à-dire,  que  je  plan- 
te ces  Figuiers  de  forte  que  la  fuperficie  de  la  mote  excède  de  deux, 
ou  trois  pouces  le  bord-  de  la  Caiffe  ,.avec  des  douves  mifes  fur  les- 
côtés  je  foutiens  la  terre  & l’eau  des  arrofem.ens,  fi  bien  que  rien 
ne  tombe:  la.  péfanteur  de  la  mote,  & fur-tout  les  fréquens  arro- 
femens , & le  remuement  offtranfport  des  Figuiers  ainfi.  encaif- 
fés , ne  font  qüe  trop-tôt  defcendre  cette  fuperficie. 

Or  prenant  grand  foin  d’arrofer  ces  jeunes  Figuiers  dajjs  ces  peti- 
tes Caillés, .ils  commencent  affez  Ibuvent  à y donner  quelque  fruit 
dès  r année  même  de  leur  encaiffement , tout  au  moins  font-ils  en. 
état  d’en  donner  les  années  fuivantes  :.on  les  conferve  deux  ans  dans 
cesTortes  de  petites  caiffes  pour  les  remettre  au  bout  de  ce  teins- 
là  dans  de  plus  grandes , qui  ayent  environ  treize  à quatorze  pou-’ 
ces  en  dedans,  & pour  cela  , il  ne  faut  pas  manquer'  de  leur  re- 
trancher les  deux  tiers  de  leur  mote , & particulièrement  comme 
je  viens  de  dire  , les  planter  toujours  un  peu  haut  , & preffer  autant 
qu  il  eft  poffible  la  terre  dans  le  fond  : ce  font  toutes  chofes  qui  fe 
doivent  abfolument  faire  à chaque  changement  de  Caiffe*- 
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Ils  demeurent  dans  celle-ci  Jufqu’à  ce  qu’on  foit  obhVé  de  les 
changer  tout  de  nouveau , ce  qui  fe  doit  faire  quand  on  s’apper- 
çoit  que  les  Figuiers  né  font  plus  de  gros  bois , ce  qui  arrive  d’or- 
dinaire au  bout  de  la  trois  ou  quatrième  année  de  leur  encaiffement  ; 
on  les  fort  donc  de  cette  Caiffe  ; & après  avoir  fait  les  opérations 
ci-devant  expliquées , on  les  remet  encore , foit  dans  la  même 
Caille , fl  après  avoir  fervi  trois  ou  quatre  ans  elle  eft  alTez  bonne, 
ce  qui  n’arrive  pas  fouvent,  car  les  grands  arrofemens  en  pour- 
riffent  beaucoup  , ou  bien  on  les  remèt  dans  d’autres  Cai0es  neu- 
ves de  pareille  grandeur. 

On  lailTe  encore  trois  ou  quatre  ans  ces  Figuiers  dans  ces  for-  ' 
tes  de  Cailles  qui  ont  treize  à quatorze  pouces  en  dedans , & en- 
fuite  dès  qu’on  voit  par  les  marques  ci-delTas  expliquées , qu’il  y a 
néceffité  de  les  changer , on  lé  fert  des  mêmes  appareils  que  ci- 
devant  , pour  les  remettre  dans  d’autres  CailTes , qui  ayent  dix- 
lept  à dix-huit  pouces  : on  les  conferve  auffi  environ  trois  ou  qua- 
tre ans  dans  celles-ci , & au  bout  de  ce  tems-là , faifant  encore 
les  mêmes  choies  ci-delTus  pratiquées,  on. les  remet  pour  un  qua- 
trième changement , foit  dans  ces  mêmes  CailTes  , foit  dans  des 
CailTes  de  pareille  grandeur. 

La  difficulté  du  tranfport  fait  d’ordinaire  que  quand  ces  deu- 
xièmes CailTes  de  dix-huit  pouces  ne  valent  plus  rien  , je  ne  ba- 
zarde gueres  de  leur  en  donner  de  plus  grandes^,  qui  pourtant 
les  accoramoderoient  bien,  & c’ell-à-dire , qu’il  leur  en  faudroit 
qui  eulTent  vingt-un  à vingt-deux  pouces;  mais  celles-ci feroient 
véritablement  les  dernieres  que  je  leur  voudrois  donner,  à moins 
d’avoir  de  grandes  facilités  , foit  pour  le  tranfport , foit  pour  la 

commodité  de  la  Serre.  ' 

Or  donc , comme  enfin  ces  Figuiers  en  CailTe  viendroient  en  un 

tel  point  de  grandeur  & de  péfanteur , qu  il  faudroit  trop  machi- 
nes pour  les  remuer,  & même  une  trop  grande  quantité  d eau  poui 
les  entretenir  d’arroferaens  , je  les  abandonne  après  les  avoir  am  i 
cultivés  pendant  quinze  ou  vingt  ans,  & ne  les  regarde  plus  que. 
pour  les  mettre  en  place,  foit  dans  nos  Jardins,  foit  dans  ceux  de 
nos  amis  , à quoi  ils  font  encore  alTez  bons , pourvu  qu  on  leur  re- 
uanche  une  bonne  partie  de  leur  bois,  & fur-tout  la  plupart  de  leurs 
racines , ou  enfin  à mon  grand  regret , il  faut  fe  reloudre  à les  ru 
1er  ; mais  cependant , pour  avoir  toujours  ma  Serre  & ma  Fietierie 
Paiement  fLnies , jen  éieve  tous  les  ans  de  nouveaux  de  la  rn.- 
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niere  que  j’âi  élevé  les  premiers  ; & ceux-ci  fervent  à remplacer 
les  anciens,  dont  j’ai  été  obligé  de  me  défaire. 

Heureufement  l’élévation  en  eft  facile  , puifque  premièrement 
les  pieds  des  Figuiers  en  place  repoulTent  beaucoup  de  drageons- 
enracinés.  En  deuxième  lieu-,  qu’on  a la  commodité  de  coucher' 
ou  de  marcotter  des  branches  autour  de  chaque  vieux  pied,  & 
qu’enfin , on  en  éleve  auffi  par  le  moyen  des  boutures  un  peu  cour- 
bées & mifes  en  terre  fraîche , & particulièrement  mifes  un  peu  à; 
l’ombre  ; il  eft  bon  pour  celles-ci  de  leur  faire  une  petite  entaille' 
vers  l’extrémité , quoique  pourtant  il  y en  a affez  qui  réuffiffent 
fans  cette  entaille. 

.^Voilà  donc  beaucoup  de  moyens , & tous  fort. faciles  pour  par- 
venir à faire  une  aflez  bonne  provifion  de  jeunes  petits  Figuiers , 
malheureux  le  Jardinier  qui  ne  le  fait  pas  , & qui  ne  met  pas  tout 
en  ufage  pour  multiplier  un  fi  bon  Arbre , ft-bien  que  quand  il  a été 
obligé  de  couper  quelques  branches  de  Figuiers , il  n’effaye  pas- 
aulîi'tôt  de  les  faire  reprendre  de  bouture  , comme  il  le  peut  y. 
pourvu  qu’élle  ait  un  peu  de  bois  de  deux  ans , car  pour  les  bran- 
ches coupées  qui  n’ont  qu’un  an  feulement,  elles- font  beaucoup' 
plus  fujettes  à fe  pourrir  qu’à  reprendre. 

Le  plus  grand' embarras  qui  accompagne  les  Caifles  , eff  celui; 
que  j’ai  annoncé  ci-deftus  , c’eft-à-dire  ,,  que  pendant  les  mois  de* 
Juin  y Juillet , Août  & Sept,  il  y a une  néceftité  indifpenfable  de  les- 
arrofer  amplement  chacuî’-e  tous  les  jours , mais  fi-bien  arrofer 
que  l’eau  perce  par  le  fond  de  la  Caifle  j au  moins  fans  y manquer  ^ 
faut-il  les  arrofer  de  deux  jours  l’un  , fi  ce  n’eft  qu’il  pleuve  extrê- 
mement , non  pas  que  l’ean  des  pluyes  pénétre  gueres  le  corps  de 
la  mote,  mais  c’eft  que  pendant  qu’il  pleut,  il  ne  fait  point  de  So- 
leil qui  puiflè , au. travers  de  la  Caifle,  altérer  les  racines , & voilà 
la  feule  raifon  qui  empêche  de  continuer  les  arrofemens*- 

Il  ne  faut  pas  auflicompter  fur  les  petites  pluyes,  elles  ne  fervent 
de  rien  aux  Figuiers,  & ibuvent  elles  font  caules  de  leur  malheur,, 
en  ce  que  le  Jardinier  aura  crû  qu’elles  étoient  fuffifantes  pour  te- 
nir lieu  d’arrofemens  ,&  cela  n’eft  pas  vraij  les  feuilles  larges  du  Fi-' 
guier  empêchent  que  la  terre,  qui  dans  la  Caifle  eft  fort  ferrée  & 
ibft  dure  par  une  infinité  de  racines  , ces  fcuille.s  larges,  dis-je, 
empêchent  que  cette  terre  ne  puiflfe  être  humeâée  par  une  pe- 
tite pluye , puifque  même  elle  ne  le  fçauroit  être  par  les  grandes. 

Or  il  eft  certain  que  les  Fruits  courent  rifque  de  tomber  & de  pé- 
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rir  , pourjpeu  que  les  racines  du  Figuier  ayant  manqué  d’humidité, 
ayent  aulli  cellé  d ^gir  oc  de  fournir  aux  Figues  le  perpétuel  recours*' 
dont  elles  ont  indilpenfablement  befoin  : ce  qui  arriveroit  fans 
doute  , fi  on  manquoit  aux  grands  & fréquens  arrofemens  que 
nous  recommandons  j car  les  Figues  qui  ont  le  moins  du  monde 
manqué  de  nourriture  , demeurent  molaffes  & comme  pleines  de 
vent , au  lieu  de  fe  remplir  d une  bonne  chair  lUouelleufe , fi-bien 
qu’enfin , au  lieu  de  mûrir  elles  tombent  : & voilà  le  plus  terrible 
inconvénient  qu’on  ait  à craindre , & par  conféquent  voilà  une 
fâcheufe  fujetion  , qui  fait  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  réulTir  en  Fi- 
guerie. 

Les  Figuiers  en  place  n’ont  point  ces  fortes  de  fujetions , puifque 
les  Figuiers  , plantés  même  en  lieu  très-fec , ont  d’ordinaire  des  Fi- 
gues belles  , groffes  & bonnes  : les  racines  qui  ont  liberté  de  s’é- 
tendre dans  le  voifinage  , quelque  aridité  qu’il  y ait,  y trouvent 
cependant  toujours  de  quoi  faire  leur  fonftion  & leur  devoir,  & à' 
l’imitation  de  ceux-là,  quand  le  fond  des  Caiffes  touche  à terre,  il 
en  fort  ordinairement  des  racines  qui  prennent  dans  cette  terre , & 
s’y  multiplient  d’une  telle  maniéré,  qu’ils  peuvent  fe  paffer  de  fré-^ 
quens  arrofemens , mais  aufli , il  y a d’autres  inconvéniens  à crain- 
dre, dont  je  parlerai  ci-defibus-. 

Refte  à parler  de  la  taille  & du  pincement  que  je  pratique , foit 
pour  les  Figuiers  en  pleine  terre,- foit  pour  les  Figuiers  en  Caiffe,. 
tant  pour  avoir  ces  Arbres  de  la  beauté  qui  leur  convient,,  que 
même  pour  les  faire  pouffer  un  peu  plutôt , les' Figues , chacune’ 
dans  leur  faifon , c’eft-à-dire , & les  premières  qu’on  appelle  Figues 
fleurs , & les  fécondés  qu-’on  appelle  Figues  d Automne  , autre- 
ment fécondés  Figues  , & Figues  de  la  fécondé  fève , &c. 

A l’égard  de  la  beauté  qui  convient  aux  Figuiers  en  Caiffe , il  ne 
faut  pas  s’attendre  qu’elle  puiffe  être  fi  régulière  que  celle  des' 
Orangers  qui  font  pareillement  en  Caiffe , ni  s attendre  auffi  que  la- 
beauté  des  Figuiers,  foit  en  Buiffon,  foit  en  Efpalier  , devienne 
auffi  parfaite  que  celle  des  Poiriers  en  Buiffon,  ou  celle  des  autres 
Fruits  en  Efpalier  : nous  avons  affez  expliqué  ces  fortes  de  beautés  , 
chacune  en  rarticulier  dans  le,  «ts_^pour  cela  , fans  qu  .1 

foit  befoin  d’en  rien  répétenciiil  luffira  de  dire  que  la  beaute  des 
Fisruiers  en  Caiffe  , confifte  particulièrement  à erre  de  véritables 
BuilTons , qui  même  n’ayent  nulle  tige , f.  faire  fe  peut , & qu  enfin 

rds  ne foi^n.  point éianc/s,  c’eft-à-'dtre , trop 

étendus  & évafés  avec  de  grandes  branches  fort  dégarnies  , 
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^’eft  ce  qui  leur  arrive  aifément , fi  on  n’y  prend  extraordinaire* 

ment  garde. 

Il  n’efi  pas  trop  néceffaire  d’avertir  qu’il  faut  à la  fin  de  l’Hyver, 
ou  à l’entrée  du  Printemps , éplucher,  e’eft-à-dire , ôter  tout  le  bois 
mort  des  Figuiers  tels  qu’ils  foiént,  en  Caiffe  ou  en  place  j tout  Iç 
monde  le  fçait  affez  -,  ces  fortes  d’Arbres  qui  ont  leurs  branches  ex- 
trêmement mouelleufes , font  fujets  à en  avoir  beaucoup  de  gâtées 
par  les  tems  fâcheux  qu’on  a d’ordinaire  en  Hyver,  jufques-là  me- 
me , qu’il  lie  laiffe  pas  de  s’en  gâter , quoique  le  froid  ait  été  fort 
médiocre  : nous  l’avons  fouvent  éprouvé  , & particulièrement 
l’Hyver  de  167  5 , qu’il  n’y  eût  pas  feulement  un  demi  pouce  de  gla? 
ce  nulle  part,  & cependantil  périt  un  aflez  grand  nombre  de  bran- 
ches de  Figuiers , comme  fi  fimplement  l’abfence  de  la  chaleur  étoit 
capable  de  les  détruire  : à plus  forte  raifon  en  périt-il  une  grande 
quantité  quand  les  Hyvers  font  très-rudes  & très-longs , comme 
nous  les  avons  eu  en  1670  & 1676.  En  effet  la  gelée  en  a été  fi 
terrible , & par  conféquent  le  malheur  fi  grand  pour  nos  Jardi- 
niers ,' qu’il  a fallu  prefqye  par-tout  réceper  jufques  dans  le  pied  les 
plus  gros  Figuiers  , quoique  même  ils  euffent  été  paffablement 
couverts , foit  de  fumier  fec , foit  de  paillafîbns  ; jufques-Ià  , que 
la  neige , qui  eft  fi  fouveraine  pour  conferver  beaucoup  de  plan- 
tes jeunes  & tendres,  par  exemple,  des  Pois,  des  Fraifiers,  des 
Laitues  , &c.  Cette  neige,  dis-je,  n’a  fervi  de  rien  pour  la  con- 
fervation  de  ces  bien-aimés  & malheureux  Figuiers  , ou  plutôt , 
a contribué  à leur  defirufiion. 

Il  efl:  vrai  que  quelques  Jardiniers  aflez  foigneux,  ont  eu  mal- 
gré leurs  foins , la  difgrace  de  voir  périr  une  partie  de  leurs  Fi- 
guiers , fans  que  toutefois  , il  y eût  rien  à leur  imputer , & ç’a  été 
quand  les  murailles  où  étoient  plantés  ces  Figuiers,  ne  fe  font  pas 
trouvées  affez  fortes  pour  empêcher  que  la  rigueur  de  la  gelée 
ne  pénétrât  au  travers  , car  afl'urément  il  en  périt  beaucoup  par- 
lé ; heureux  ceux  qui  ont  leurs  Figuiers  adofîés  à de  bons  bâti- 
mens , & particulièrement  à l’endroit  des  cheminées  dont  on  fe 
fert  aèluellement , ou  .qui  tout  au  moins  les  ont  adofîés  à des 
murs  épais  d’environ  deux  bons  pieds , & en  même  temps  bien 
expofés:  heureux  àufli  ceux  qui  les  ont  dans  des  fituations  féches 
I&;  élevées , & cependant  en  bon  fonds.  . 

Et  par  conféquent  malheureux  tous  ceux  qui  n’avant  aucuns 
de  c"es  grands  avantages  , font  affligés  de  tout  ce  qui  efl  pernicieux 
pour -les  Figujers,  c’efi-à-dire , qwe  les  murailles  de  leurs  Jardins 
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font  peu*  épaifles , que  leur  terrain  eft  froid  & humide»  Ar  « 
jHmat  & leur  expofition  font  peu  favorables  ’ ^ 

Or  doue , pmfque  les  Figuiers  font  autaut  difficiles  à conferver  • 
que  leur  fruit  #((  precieux  & important , difons  exaaemeTce’ 
eue  nous  eftinaons  qu , y faut  toe,  pour  tacher  au  moins  de  les 
défendre  le  mieux  qu  il  fera  poffible , de  ce  qui  eft  capable  de  e ' 
détruire.  ^ ^ 

Les  inconyéniens  dont  ils  font  menacés , n’empéchent  oolnt 
m,e,  comme  ,e  la.  dit  dans  le  Traité  du  choix  & de  la  ptopoKn 
des  Fruits,  je  ne  confe.lle  à tou,  le  monde  d'en  plante?  taLnna" 
blement,  mais  c eft-à-d,re , en  place , quand  on  a queloue  peu  de 
I expofitiqn  qui  leur  convient  quoiqu’on  n’ait  pas  toutes  les  au- 
très  conditions  qui  font  à fouhaiter  pour  eux,  les  Hyvers  à qui 
on  a donné  le  nom  de  grands , ne  reviennent  pas  fi  fouvent  qu’il  fe 
faille  dégoûter  pour  toujours  d’avoir  de  ces  fortes  d’ Arbres  qui 
donnent  un  fi  excellent  Fruit.  ^ 

Ce  qui  eft  ici  de  plus  important  à faire  pour  la  culture  eft  pre-- 
mierement , que  pendant  l’Eté  & l’Automne , on  laiffe  leurs  bran-’ 
ches  un  peu  en  liberté , parce  que  les  Fruits  y viennent  mieux , Sc- 
font  meilleurs  : car  en  effet , il  ne  les  faut  pas  gêner  & paliffer  com- 
me on  fait  les  branches  des  autres  Fruitiers  qui  font  en  Efpaliers , 
il  fuffit  de  les  foutenir  pardevant , avec  des  perches  qu’on  met- 
fimplement  fur  de  grands  crochets  qu’il  faut  pour  cela  faire  feller' 
dans  les  murailles , de  maniéré  qu’ils  foient  à trois  pieds  les  uns  des' 
autres,  & qu’à  commencer  par  en  bas,  il  y ait  un  rang  à un  pied- 
de  terre , & cela  en  efehiquier  : ces  crochets  doivent  avoir  quatre 
pouces  dans  la  muraille,  & environ  huit  en  dehors,.  & être 
comme  il  paroît  dans  cette  figure. 


Ëii  fécond  lieu , tous  les  ans  dès  que  les  feuilles  des  Figuiers  font- 
tombées  , c’eft-à-dire , que  l’Hyver  approche , de  quelque  maniéré 
que  cet  Hyver  fe  doive  comporter , car  il  faut  toujours  craindre 
qu’il  ne  foit  très-violent , cette  appréhenlîon  doit  faire  en  nous  de 
fort  bons  effets  : tous  les  ans  ^ dis- je , il  faut , tout  k plus  qu  il  eff 
poffible , contraindre  les  branches  de  ces  Fig.uiers  près  des  murai  - 
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les , & cela  fe  fait , foit  avec  des  clous  & dès  lanières , foit  avec  des 
oziers , des  échalas  & des  perches  ; mais  s’ils  font  trop  élevés , il 
faut  eliayer  de  coucher  d’un  côté  ou  d’autre  Les  plus  hautes  bran- 
ches j mais  de_maniere  qu’elles  n’en  foient  ni  rompues , ni  écla- 
tées , & enfuite  on  y appliquera , foit  de  véritables  paillailons , de 
l’épaiffeur  de  deux  ou  trois  pouces , foit  de  la  paille  en  forme  de 
tels  paillailons , foit  encore  plutôt  de  grand  fumier  fec  de  l’épaif- 
feur  de  quatre  ou  cinq  pouces , & que  de  plus , tout  èela  foit  bien 
foutenu  de  Perches;  la  plûpart  mifes  en  largeur,  & quelques-unes 
en  croix , prenant  garde  qu’à  l’Efpalier , il  n’y  ait  pas  un  feul  endroit 
de  découvert  & d’expofé  : & outre  cela , il  faut  encore  tenir  prête 
une  affez  bonne  quantité  de  pareil  fumier  tout  auprès  des  Figuiers, 
pour  redoubler  les  couvertures  en  cas  de  befoiiy,  car  il  ne  faut 
qu’une  feule  nuit  pour  tout  perdre  : les  vents  du  Nord  Eft,  comme 
il  y en  eût  l’Hyver  i dyd,  & les  vents  du  Midy  comme  ceux  de  1 Hy- 
ver  1670,  fom  quelquefois  auffi  mortels  pour  les  h iguiers , & affez 
fouvent  le  font  davantage , que  les  vents  du  Nord  tout  pur , & ainli 
il  faut  être  également  en  garde  contre  tous. 

Toutes  les  fois  donc  qu’on  veut  avoir  des  Figuiers , il  faut  être 
préparé  à prendre  les  foins  que  nous  venons  d expliquer , comme 
îîéceffaires  pour  les  conferver  ; mais  li  nonobftant  tous  ces  appa- 
reils , on  eff  encore  affez  malheureux  pour  n’avoir  pas  réuffi , ce  qui 
fans  doute  n’arrivera  gueres  fouvent , pourvû  que  les  murailles  ou 
ils  font  expofés  ayent  les  conditions  d’epaiffeurs  ci-deffus  expli- 
quées , quand,  dis-je,  cela  arrivera,  je  crois  qu’on  doit  s en  cqn- 
foler , puifqu’on  ne  peut  pas  fe  reprocher  d’avoir  manque  à rien 

.de  ce  qui  étoit  au  pouvoir  de  l’homme. 

L’Hyver  étant  paffé , & même  le  mois  de  Mars  prefque  tout  en- 
tier , li  les  Figuiers  font  en  Efpalier , il  faut  fimplement  ôter  à demi 
toutes  leurs  couvertures , & fur  tout  celles  que  l’Hyver  peut  avoir 
gâtées  & pourries  , & laiffer  encore  les  branches  ainli  attachées 
près  du  mur,  & toujours  au  moins  à demi  couvertes  fans  y rien 
ehanger  jufqu’à  la  pleine  Lune  d’ Avril,  bien  entendu  même  , que 
,li  la  pleine  Lune  de  Mars,  qui  arrive  dans  la  Semaine  Sainte  , pa- 
roît  nous  menacer  de  quelques  gelées , comme  elle  y eff  très-fuj^- 
te , il  ne  faudra  pas  manquer  au  moindre  lignai  de  redoubler  aum- 
tôt  les  couvertures  pour  les  y laiffer  jufqu’à  ce  que  le  teins  paroiffe 
bien  aflùré , & que  les  Figues  foient  à peu  près  de  la  grolleur  d un 
gros  pois  ; ce  qui  n’eff  d’ordinaire  dans  nos  climats,  que  vers  les  pre- 
miers jours  .de  Mai  : car , comme  nous  avons  dit , ce  n’eff  qu  eu  ce 

tems 


d’être  briiées  & fracaflees  par  les  vents , & alnfilèrFruitr'' 


s y con- 
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que  la  plupart  des  grands  froids  feront  apparemment  n J/' 

& pour  lors  il  eft  bon  de  remettre  en  queÆ  oetire  ri  ^ ^ f ’ 

U comme  j’ai  déjà  die,  pour  les  fouSr  ,o” ôurX^^T 
perches  en  trav«s  , qui  les  empêchent  feulemeni  de  tomS“' 
en  devant.  En  effet  je  n ellimc  pas  qu’il  leur  faille  d’autre  trelhaee^ 
.elles  perches  m.les  fur  ces  crochets  , foutiennenr  for,  b en  les 
branches,  & les  empêchent  non-feulement  de  tomber 
d’être  briiées  & fracafle 
fervent  iains  & entiers. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  dire  que  de  grands  draps  font  affez 
propres  pour  couvrir  pendant  les  nuits  facheufes  ou  fufpeaes  les 
Figuiers  qu  on  a près  les  murailles , foit  en  place  ou  en  Caiffes , & 
pour  cela  il  faut  les  attacher  à des  perches  de  la  même  maniéré  à 
peu  près  que  font  attaches  des  voiles  à un  Navire  , & mettre  enco- 
re d’autres  grandes  perches  prcfque  droites  par  deffus  les  Figuiers 
pour  empêcher  que  ces  draps  agités  par  les  vents  ne  touchent  aux 
fruits , parce  que  le  frottement  de  ces  draps  ne  manquent  jamais  de 
les  gâter  ; h bien  que  pour  cela  il  eft  encore  expédient  d’attacher 
ces  draps  piés  de  terre  par  le  moyen  de  quelques  crochets  , qui  les 
arrêtent  contre  telles  agitations. 

La  troifiémc  chofe  qui  eft  importante  à faire  pour  la  culturé  de 
ces  Figuiers  , eft  d’ôter  tous  les  ans  à la  fin  de  l’Hyver  , ou  même 
dès  la  fin  de  l’Automne , la  plupart  des  drageons  ou  boutures  qu’ils 
repouflenc  du  pied  , fans  'y  conferver  , fi  ce  n’eft  peut-être  quel- 
qu’un qui  peut  y paroitre  néceffaire , foiç  pour  garnir  les  côtés,  ou 
pour  prendre  la  place  des  branches  qui  font  mortes  ou  moribondes  ; 
on  a d’ailleurs  foin  de  faire  un  bon  ufage  de  ces  boutures  arrachées, 
c’eft-à-dire  , qu’on  a foin  de  les  planter  dans  quelque  rigole  qu’on 
fait  pour  cela  près  de  quelque  bonne  muraille  ; & foit  qu’on  la  fafle 
là,  ou  qu’on  la  faffe  ailleurs  ; on  a foin  de  les  couvrir  fi  bien  , que 
le'grand  froid  ne  les  puiffe  pas  gâter. 

Il  n’eft  pas  moins  néceffaire  d’éviter  tout  le  plus  qu’on  peut  , 
que  ces  Figuiers  ne  montent  en  peu  de  tems  en  une  grande  hau- 
teur , par  exemple  , à deux  ou  trois  toifes  , afin  que  les  tenant  rné- 
diocrement  élevés  , ils  demeurent  par  confequent  toujours 
& bien  P'arnis , & furtout  faciles  à couvrir  IHyver,  ce  qui  n eft 
pas  quand  ils  font  Tort  haut  montes.  C eft  pourquoi  d année  en 
année  il  n’y  faut  giicres  jamais  laiffer  de  groffes  branches  nouvel- 
les plus  longues  qu’un  pied  oji  un  pied  & 
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au  plus , & c’efl:  la  feule  taille  qu’il  y faut  faire  , après  les  avoir  ; 
coaitne  nous  avons  dit  , épluchés  de  toutes  fortes  de  bois 
mort. 

Et  de  plus  dès  la  fin  de  Mars  , il  faut  rompre  le  bout  de  l’extré- 
mité de  chaque  branche , qui  peut  ne  fe  trouver  qu’environ  d’un 
pied  de  longueur,  cela  s’entend  fi  l’Hyver  ne  l’a  déjà  gâtée;  ce 
qui  arrive  d’ordinaire  à celles  qui  n’ont  été  achevées  que  bien  avant 
dans  l’Automne , mais  n’arrive  gueres  à celles  qui  ont  été  ajoutées 
de  bonne  heure  : quoique  ç’en  foit , il  faut  couper  proprement  ce 
bout  qui  paroît  noir  & ridé  , c’eft-à-dire  , mort. 

Cette  maniéré  de  pincer  ou  tailler , ferc  à faire  fourcher  plu- 
ficurs  branches  nouvelles  au  lieu  d’une  feule  , qui  régulièrement 
leroit  momée  droite  par  la  difpofition  de  ce  bout  , car  ce  bout  eft 
en  effet  un  véritable  cemmencement  de  branche.  Ce  pincement 
donc  promet  une  plus  grande  quantité  de  Figues  , foit  pour  les 
iecondes,  & c’eft  l’ordinaire , foit  pour  les  premières  de  l’Eté  de 
l’année -d’après , étant  certain  que  du  nombril  de  chaque  feuille,  il 
en  doit  immanquablement  fortir  une  Figue  , & quelquefois  deux 
en  même  tems  pour  l’une  de  ces  deux  Saifons. 

Ce  rompement  , ou  cette  petite  taille  dû  bouton  , lequel  paroît 
à l’extrémité , fert  encore  ce  me  femblc  , pour  faire  plutôt  lortir  les 
Figues,  & par  conféquent- les  faire  plutôt  mûrir,  puifque  les  pre- 
mières forties  de  chaque  Arbre , font  fûrement  les  premières  mû-’ 
■res  de  cet  Arbre.  Il  fert  auffi  fans  doute  pour  les  faire  grofilr  da. 
vanrage  j parce  que  la  fève  étant  ainfi  empêchée  de  monter  aufii 
vite  qu’elle  auroic  fait  fans  cette  taille  , elle  s’échappe  pour  ainli 
dire  , dans  les  parties  voifines  , & par  conféquent  dans  les  Figues , 
& fans  doute  fert  à les  mieux  nourrir  , qu’elles  n'auroient  été. 

La  même  opération  que  nous  faifons  de  couper  aux  mois  de  Mars 
& d’ Avril , les  bouts  de  jeis  de  l’année  d’auparavant  ; ( Cela  s’en- 
tend de  ceux  qui  font  gros  & médiocrement  longs  ; car  pour  les 
menus,  il  cflbon  de  les  ôter  prefqu’entieremenr;  & pour  ceux  (îjui 
font  fort  gros  & fort  longs , nous  avons  dit  ci-deffus  de  quelle  ma- 
niéré il  les  faut  racourcir  j ) la  même  opération  faut-il  faire  au  com- 
mencement de  Juin  fur  les  grofles  branches  pouflees  du  Printems  ; 
& cela  en  vûe  pareillement  de  multiplier  dans  l’Eté , même  les  bran- 
ches qui  ont  à venir,  & par  conféquent  multiplier  les  premières 
Figues  de  l’année  fuivante  ; car  il  ne  faut  pas  compter  que  dans 
aucune  des  deux  Saifons  on  puiffe  efpcrer  beaucoup  de  Figues  , a 
.moins  que  par  le  moyen  du  pincement  on  n’ait  beaucoup  prepa- 
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ré  de  bonnes  branches  nouvelles  : or  cela  arrive  infailliblement 

quand  on  prend  fom  de  pincer.  Outre  que  cette  même  opéraTn 

tait  encore  un  merveilleux  cfFet , qui  eft  d’empêcher  que^l’Arbre 

ne  monte  trop  & trop  vite . & qu’il  n’ait  de  grWes  brLhes  trop 

longues  & dégarnies  , ce  qu.  eft  ici  grandement  à craindre.  ^ 

Si  les  années  precedentes  on  a laifie  longues  quelques  groffes 
branches , qui  dans  leur  tems  ont  été  bonnes  & utiles,  & que  ce- 
pendanc  elles  donnent  lieu  de  craindre  les  inconveniens  du  dégar- 
ni , il  faut  aux  mois  d’Avril  & de  May  , fi  furtout  clics  font  fans 
fruit , les  rayaller , c eft-a-dire , les  racourcir  fort  bas,  iufques  fur  les 
•bois  plus  vieux , avec  efperance  qu’il  pourra  venir  de  nouvelles 
branches  de  cette  taille  ; mais  cela  n’eft  ici  non  plus  infaillible 
quaux  vieilles  branches  des  Pêchers  racourcies  ; tout  au  moins 
aura-t-on  remédié  à ne  rien  laifler  de  trop  long  , qui  puifle  faire  un 
endroit  vuide  & d^égarni.  Cependant  la  feve  fera  fon  effet  fur  quel- 
ques uranches  veifines  , & quelques  fois  auflifur  la  vieille  qui  aura 
été  racourcie  ; mais  il  eft  vrai  que  jamais  les  Figuiers  ne  pouffent 
fi  bien  qu  à 1 extrémité  naturelle  , c’eft-à-dire  à l’extrémité  non-cou- 
pée de  branches  faites  l’année  d’auparavant.  - 

Il  en  eft  des  Figuiers  , à l’égard  de  leurs  fruits , tout  au  contraire 
des  autres  Arbres  Fruitiers,  parce  que  les  groffes  branches  des  Fi- 
guiers, pourvu  quelles  ne  loient  pas  de  faux  bois,  car  ils  en  ont 
aufii-bien  que  les  autres  efpeces  d’ Arbres,  leurs  groffes  branches  , 
dis-jé,  font  ici  le  Fruit,  au  lieu  que  ce  font  les  petites  qui  le  font 
aux  autres  Fruitiers.  G’eft  pourquoi  il  faut  autant  détruire  ici  les 
petites  , qu’il  faut  ailleurs  prendre  foin  de  les  conferver. 

Ces  branches  de  faux  bois  fe  connoiffent  ici  par  les  yeux  plats  & 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  , tout  de  même  que  fur  les  Fruits  à 
pépin  & à noyau  , fi  bien  que  telles  branches  ont  befoin  d’être  tail- 
lées un  peu  courtes.  Ce  qui  n’eft  pas  fi  néceffaire  pour  celles , qui 
pour  être  heureufement  venues  aux  extrémités  d’autres  branches, 
font  très-bonnes  & médiocrement  longues , & qui  comme  telles , 
ont  les  yeux  gros  & fort  près  les  uns  des  autres. 

Or  il  eft  particulièrement  à remarquer , que  pour  la  taille  dès 
groffes  branches  on  a ici  un  grand  combat  à effuyer  qu’on  n’a  pas 
aux  autres  Arbres,  puifque  , comme  il  a été  dit.  tant  de. fois  y fur 
ceux-là  , les  grofi'es  branches  ne  font  jamais  dé  Fruit,  & ne  fervent 
que  pour  la  figure  , au  lieu  que  ce  font  les  groffes  branches  de  Fi- 
guiers qui  font  en  même  tems  & le  Fruit  & la  Figure  ; auffi  il  fem- 
ble  que  particulièrement  aux  Figuiers  en  Caiffe , dont  la  principale 
^ ^ B b b b i j 
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beauté  confifte  à demeurer  fort  bas , il  foie  impoffible  de  les  avoir» 
tout  enfemble  & bien  formés , pour  être  d une  figure  agréable , & 
bien  chargés  de  Fruit  , ce  qui  elt  cependant  ici  le  point  principal 
de  l’afFaire  ; car  comme  les  Figuier  en  Caifle  font  naturellement 
peu  de  bois,  & que  tout  Figuier  qui  n’a.gueres  de  bois,  n’a  gueres 
de  Figues , fi  on  vient  à racourcir  leurs  grolfes  branches  en  vue  de 
cette  figure,  on  s’éloignera  de  l’abondance  du  fruit  ; mais  le 
temperamment  qu’on  doit  ici  apporter , eft  en  chaque  Arbre  d’en 
racourcir  toujours  quelqu’une  des  plus  grolfes  , foit  vieilles  ou 
nouvelles  , & cela  fervira  pour  la  beauté  de  la  figure  , telle  qu’on 
la  peut  efpercr  fur  le  pied  ':que  nous  l’avons  exprimée  , & en  même 
tems  on  bazardera  de  laiffer  longues  toutes  les  autres  pour  avoir 
le  fruit  qui  y paroît  ; que  fi  le  malheur  eft  arrivé  aux  premières  Fi- 
gues , & qu’à  la  mi- Avril  ou  au  commencement  de  May  on  veuil- 
le encore  racourcir  quelques-unes  de  ces  branches  , qu’on  avoit 
lailfées  longues  pour  fruit  , on  le  peut , & ce  faifant  on  en  diminue- 
ra d’autant  le  nombre  des  fécondés  Figues,  mais  en  revanche  on 
augmentera  celui  des  premières  de  l’année  d’après  , parce  que 
les  branches  nouvelles  qui  doivent  fortir  de  celles  que  nous 
aurons  taillées,  n’y  fouiront  pas  alfez  tôt  pour  faire  des  Figues 
d’Automne,  mais  elles  viendront  alfez  heureufement  pour  les 
autres. 

Dans  les  terreins  chauds , les  Figues  font  routes  forties  dès  de- 
vant la  fin  de  Mars  , & les  Arbres  ont  commencé  à faire  de  beaux 
Jets  dès  devant  la  fin  d’Avril , auffi  les  premiers  Fruits  y mûrilfent- 
i!s  dès  la  fin  de  Juin  , & au  commencement  de  Juillet , & les  féconds 
'dès  le  commencement  de  Septembre  : mais  dans  les  terreins  froids 
comme  Verfailles  , les  Figues  ne  font  bien  forties  qu’environ  la  fin 
d’Avril , ou  même  vers  la  mi  May , & les  Jets  ne  commencent 
gueres  non  plus  que  vers  la  mi-May  , auffi  les  premiers  Fruits  n’y 
mûrilfent  qu’à  la  mi-Juület  , ou  à la  fin  , & les  féconds  n’y  raûrif- 
fent  que  vers  |a  fin  de  Septembre. 

De  chacun  des  yeux  , qui  en  fait  de  Figuiers  relient  au  Printems 
fur  les  grolfes  branches  de  l’année  précédente  , on  en  doit  fûre- 
tnenr  attendre  une  Figue , & quelquefois  deux , mais  régulieremerrt 
il  n’en  faut  lailfer  qu’une , laquelle  peur  venir  à bien  fi  la  faifon 
lui  eft  favorable  , & même  chacun  de  fes  yeux  peut  donner  en 
même  tems  une  branche  , ce  qui  toutefois  n’arrive  pas  toujours; 
car  cela  dépend  de  la  grolfeur  de  la  mere  branche , & de  la  taille 
courte  qu’on  lui  aura  faite  ; de  plus  chaque  bonne  branche  poullè 
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d’ordinaire  jufqu  a fix  ou  fept  Figues , c’eft-à-dire  qu’elle  peur 
serre  allongée  de  fix  ou  fept  yeux  , ioit  depuis  le  mois  de  Mars  luf- 
qua  la  mi-Juin  , ou  depuis  la  mi-juin  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne  • 
elle  n en  fiut  gueres  davantage  , bien  entendu  qu’il  ne  vient  jamais 
deux  fois  des  Figues  a un  même  œil,  & que  celui  qui  en  a pouffé  à 

1 Automne,  foit  quelles ayent  mûri  ou  non  , n’en  pouffe  point  d’au- 
tre au  renouveau. 


Or  il  faut  bien  plus  fe  préparer  a faire  venir  des  premières  Figues 
que  des  fécondés  ; il  n’en  efl  toujours  que  trop  de  celles-ci , parce 
que  les  Figuiers  qui  fe  portent  bien  , font  d’ordinaire  pendant  lé  - 
Printems  beaucoup  de  Jets  & affez  beaux  , & que  chaque  feuille 
faite  devant  la  Saint  Jean  , doit  communément  une  Figue , foit 
pour  l’Automne  de  l’année  qui  court,  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  , 
loit  pour  l’Eté  de  l’année  prochaine , quand  la  Figue  n’a  pa  paru  ' 

. pour  l’Automne.  Or  cela  étant , il  arrive  prefque  toujours  qu’on 
voit  paroître  une  grande  quantité  de  ces  Figues  pour  l’Automne  , 
lefquelles  viennent  inutilement , parce  que  la  plupart  du  tems  elles 
ne  mûriffent  pas,  les  pluyes  froides  qui  font  fréquentes  & ordinai- 
res en  Automne  , & les  gelées  blanches  de  la  Saifon  , les  font  pref- 
que toutes  périr , foit  parce  qu’elles  les  font  crever  & ouvrir , & 
enluite  tomber  , foit  parce  qu’elles  les  empêchent  de  venir  en  ma- 
turité, & pour  celles-ci  il  ne  faut  pas  attendre,  que  quoique  l’Hy- 
ver  elles  fe  foient  confervées  verres  & bien  attachées  à l’Arbre  , 
qut  cependant  un  renouvellement  de  fève  au  Printems  en  puiffô 
faire  un  bon  ufage , elles  tombent  fûrement  toutes  fans  venir  à 
bien. 

Mais  pour  les  Figues  qu’on  appelle  de  la  première  fève , ou  Fi- 
gues de  Saint  Jean , comme  on  n’en  a qu’à  proportion  des  Jets\& 
des  feuilles  pouffées  depuis  la  Saint  Jean  jufqu’à  la  fin  de  l’Au- 
tomne , & que  fouvent  les  Figuiers , & particulièrement  en  Caille, 
ne  font  que  peu  de  branches  , & régulièrement  courtes,  parce  qu’ils 
n’ont  gueres  de  vigueur  pendant  l'Eté , & que  cependant  ils  ont 
leurs  fruits  à nourrir  , il  arrive  par  conféquent  qu’ils  ne  font  que 
peu  de  fruits  pour  le  Printems,  les  branches  foibles  nétant  ni 
propres  à en  faire  dans  ce  tems-là  , ni  quand  elles  en  font  à les 
conferver  contre  le  froid  de  la  faifon  ^ il  faut  donc  avoir  de  grands 
égards  pour  faire  enforte  que  ks  Figuiers,  & particulièrement  ceux 
qui  font  en  Caifle  falTent  de  beaux  Jets  après  la  Saint  Jean  , ce 
qui  dépend  uniquement  de  la  vigueur  du  pied  , & fur-tout  du  fe- 
cours  qu’on  lui  donne  dans  cet  etat-lar 
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Si  dn  confcrve  quelques  branches  un  peu  foibles , il  les  faut  te- 
nir fort  courtes , ahn  que  ce  qui  refte  en  foie  mieux  nourri , & que 
les  Figues , s’il  en  peut  venir , y foient  plus  belles , à la  charge 
toutefois  que  s’il  en  fort  quelques  autres  branches  foibles  , on  les 
ôtera  toutes  pour  n’en  conferver  aucune  , fi  ce  n’eft  peut-être 
la  plus  baffe  qui  par  ce  moyen  pourra  devenir  raifonnablement 
groffe. 

' Le  'même  foin  qu’on  a pour  les  Figuiers  en  Caiffe  ou  fortir  de 
l’Hyver  , c’eft-à-dire  de  les  ranger  le  long  des  bonnes  expolitions; 
le  même  pourroit-on  prendre  pour  les  y ranger  pareillement  le 
long  des  bonnes  expolitions  à l’entrée  de  l’Automne  , afin  que  pour 
la  maturité  des  Figues  de  cette  faifon , ils  puffent  profiter  des  cha- 
leurs médiocres  du  Soleil  ; mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  qu’il  foit 
forti  de  racines  de  la  Caiffe  , parce  que  telles  racines  venant  à 
être  néceffairement  arrachées  pour  le  tranfport  :dc  la  Caiffe , l’Ar- 
bre & le  fruit  en  fouffrent  notablement , & ainfi  on  n’en  a que  du 
1 / 1 • 


Mais  ce  qui  eft  à faire  quand  le  fond  de  la  Caiffe  a touché  à terre 
pendant  l’Eté , comme  les  racines  du  Figuier  s’y  font  fort  multi- 
pliées ) & que  l’Arbre  en  effet  s’en  porte  mieux , de  maniéré  même 
qu’en  tel  cas  il  n’a  pas  befoin  d’être  fi  fouvent  arrofé  , ( auffi  arrive- 
t-il  que  les  Caiffes  en  pourriffent  plutôt.  ) Si  donc  le  fond  des 
Caiffes  a ainfi  touché  à terre  , il  faudra  devant  que  de  les  mettre 
dans  la  Serre  , prendre  foin  de  bien  couper  toutes  ces  racines,  ou 
tout  au  moins  on  le  fera  au  fortir  de  la  Serre , devant  que  de  les  re- 
mettre dans  la  place  où  elles  doivent  paffer  l’Eté,  car  tout  cc  qu’il 
en  refte  à l’air  fe  gâte  abfolument  : mais  après  avoir  ôté  ce  qui  eft 
gâté  , fi  on  remet  ces  mêmes  Caiffes  , de  maniéré  que  le  fond  tou- 
che encore  à terre  , les  racines  s’y  mutiplieront  encore  plus  que 
l’année  d’auparavant , & il  n’eft  pont  mal  fait  de  facrifier  ainfi  quel- 
ques Caiffes,  &.  fur-tout  de  celles  qui  commencent  d’être  vieilles, 
éc  defquelles  les  Figuiers  font  vieux  cncaiffés. 

De  plus , comme  les  premières  Figues  peuvent  toujours  mûrir 
en  quelque  expofition  que  cc  foit , les  chaleurs  de  l’Eté  étant  fuffi- 
fantespour  celajc’éftce  qui  fait  que  je  mets  volontiers  des  Figuiers 
au  Couchant , & affez  fouvent  auffi  au  Nord , 8c  par  ce  moyen  j’ai 
des  Figues  beaucoup  plus  long-tems  , celles  de  ces  expoficions 
médiocrement  bonnes  , mûrifianc  apres  les  autres  , de  maniéré 
qu’elles  .rempliffent  prcfque  l’intervalle  qui  fe  trouve  des  premier 
res  aux  fécondés  j ainfi  je  confcille  volontiers  de  m'imiter  à cet 
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egard  , a la  charge  toutefois  que  de  telles  expofitions  on  n^attendra 
gueres  de  Figues  d utomne  , à moins  que  la  Saifon  ne  foie  ordS 
nairement  belle  & fechc  , & quand  on  aura  mis  des  Figuiers  à ces 
expoluions  la , il  faudra  avoir  loin  de  les  couvrir  l’hyver  encoS 
mieux  que  les  h iguiers  des  autres  expofitions. 

n y a lurtout  une  grande  précaution  à avoir  pour  les  Fi- 
guiers en  place  , & c’efl;  de  ne  les  pas  mettre  d’ordinaire  fous  les 
égouts  des  grands  toits  qui  les  peuvent  menacer  de  trop  d’eau 
& particulièrement  de  beaucoup  de  verglas  , tant  l’Hyver  que 
le  Princems  , & en  cas  que  ce  foit  le  fcul  endroit  qu’on  ait 
propre  à y en  mettre , il  faut  détourner  ces  égouts  par  le  moyen 

de  quelques  Chénaux  de  plomb  , ou  de  quelques  Goutieres  de 
bois. 

A l’égard  de  la  conduite  de  la  taille  des  Figuiers  en  Buiflbn  , 
il  n’y  a rien  à dire  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  dit  pour  ceux 
qui  font  en  Elpalier  ou  en  Caiü'e.  Les  Buiffons  donneront  dès  Fi- 
gues un  peu  plus  tard  que  les  Figuiers  bien  expofés  , & même  plus 
tard  que  ceux  des  Cailiès  , ’lefquels  étant  de  tous  les  côtés  de  la 
Caifle  échauffés  par  le  Soleil , mûriflent  comme  nous  avons  dit  , 
un  peu  plutôt  que  les  Buiffons  & même  que  les  Efpaliers.  Ces 
Buiffons  donneront  auffi  un  peu  de  jieine  pour  les  couvertures 
d’hyver  & voilà  pourquoi  il  eft  dangereux  d’en  avoir  de  ceux-là  à 
moins  que  ce  ne  loit  dans  de  très-petits  lieux  particuliers , & qui 
foient  à l’abri  des  greffes  gelées.  Ils  menaceront  auffi  de  confufioa 
fi  étant  en  bonne  terre  , on  prétend  les  tenir  bas  , & les  empêcher 
cependant  de  faire  de  grands  Jets  : Ils  ont  donc  auffi  befoin 
d’être  foigneufement  pincés  , d’avoir  toujours  quelques  grofles 
branches  taillées  courtes  , & enfin  d’être  fouvent  éclaircis  & 
déchargés  , tant  des  vieilles  branches  ulées  , que  des  boutures 
nouvelles. 

Et  pour  cet  effet  il  faut  que  ces  Buiffons  foient  fort  éloignés 
les  uns  des  autres , afin  d’en  coucher  tous  .les  an>  beaucoup  de 
branches  j & que  par  ce  moyen  on  puiffe  donner  de  lair  à tout 
le  corps  du  Buiffon  , & le  laiffer  croître  en  large  autant  qu’il  pour- 
ra. Pour  ce  qui  eft  de  leurs  couvertures  j on  aura  foin  à la  fin  de 
l’Automne  , premièrement  de  raffembler  & approcher  leurs  bran- 


ches  avec  des  oziers  & des  échalats  fichés  en  terre  en  forte  , qu 
faffent  une  maniéré  de  boule  ou  de  pyramide  , & enluiie  on  les 
veloppera  de  grand  fumier  fec  , comme  nous  avons  fait  les  Fi- 
guiers d’Elpalicrs  j & on  n’achevera  pas  m.êrae  de  les  découvrit 
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tout-à-fait  fi-tôt  que  les  autres , qui  ont  un  abri  de  bonnes  murail- 
les, & pendant  le  Printems  on  ne  manquera  pas  non  plus  d’en  re- 
nouveller  les  couvertures. 

Après  avoir  expliqué  le  mieux  qu’il  m’a  été  poffible  , la  conduite 
que  je  tiens , tant  pour  tailler  toutes  Ibrtes  de  jeunes  Arbres  pen- 
dant les  quatre  ou  cinq  piemieres  années  qu’ils  ont  été  plantés , 
que  poùr  ébourgeonner  & pincer  ceux  qui  en  ont  befoin  ; avoir 
aufli  expliqué  la  conduire  que  je  tiens  pour  la  culture  des  Figuiers, 
tant  ceux  qui  font  en  pleine  terre ,-  que  ceux  qu’on  met  en  Caifle , 
je  viens  préfentem’ent , comme  je  m y fuis  engagé,  à expliquer  avec 
la  même  exaaitude.ee  que  j’eftime  devoir  être  fait  à l’égard  dq  la 
taille  des  vieux  Arbres. 


j ' ■ J-  . J V ‘ ' 

CHAPITRE  XXXVI  I. 

' De  U tmnierc  de  tuilier  les  Arbres  qui  font  deja  un  peu  vieux . 

PUISQUE  la  taille  doit , pour  ainfi  dire , être  regardée  comme 
une  efpece  de  remede  à l’égard  des  Arbres  fruitiers , & qu’en 
effet  nous  nous  fommes  fe'rvis  des  réglés  & des  principes  qu’on  y 
pratique  pour  rendre  les  jeunes  Arbres  de  nos  Jardins  plus  agrea- 
■ blés  dans  leur  figure , & plus  fertiles  en  beaux  & bons  fruits , qu’ils 
ne  feroient  fi  on  ne  les  tailloir  pas  ; cela 'étant , il  me  femble  que 
voulant  prefentement  traiter  de  ce  remede  , pour  l’appliquer  aux 
Arbres  fruitiers  qui  font  déjà  vieux  , il  me  l'emblf , dis-je  , que 
pour  me  rendre  plus  intelligible  , je  dois  d abord  fuppofer  deux 
chofes  , l’une  à l’égard  de  leur  vigueur  ou  de  leur  foibleffe  , & il  me 
femble  aufli  qu’il  faut  expliquer  cette  derniere  partie  devant  que 
de  venir  à la  prenjiere  , parce  que  celle-ci  eft  entièrement  fondée 
fur  l’autre  , & que  ces  Arbres  vigoureux  doivent  abfolument  être 
jtraités  d’une  maniéré  differente  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Pour  ce  qui  regarde  la  vigueur  ou  la  foibleffe  des  Arbres  , 
nous  avons  à dire  que  ces  Arbres  font  ou  tres-vigoureux  , fi  bien 
qu’ils  font  une  grande  quantité  de  fort  gros  Jets  , ou  qu’ils  font  tres- 
foibles,  fi  bien  qu’ils  ne  font  prefque  point  de  Jets  , ou  n’en  font 
que  de  très-petits,  ou  enfin  qu’ils  ne  pèchent  ni  du  côte  de  1 excès 
de  la  vigeur  , ni  du  coté  de  l’excès  de  la  foibleffe , fi  bien  qn  ib  fo*^^ 
dans  l’état  que  nous  les  pouvons  fouhaiter , & voilà  abfolument  les 
îr.ois  états  différens  où  des  Arbres  peuvent  être, 
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QuaiKl  lis  font  très -vipureux , & pour  ainfi  dire  furieux,  foit 
quils  ayent  déjà  une  belle  figure,  ou  qu’ils  ne  l’ayent  point  tou- 
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jours doit-on  le  propoler  que  quand  on  fe  mettra  à les  tailler  il  fau- 
dra particulièrement  leur  lailTer  un  grande  charge,  c’eft-à-dire 
leur  laifler  beaucoup  de  forties,  non-feulement  en  fait  de  branches 
à fruit , mais  auffi  en  fait  de  branches  à bois , ce  qui  fe  fait  en  deux, 
maniérés,  dont  la  première  eft  de  laifler  une  longueur  un  peu  ex- 
traordinaire aux  groflês  branches  qu’on  confervè  pour  l’établiflê- 
ment  , ou  pour  la  confervation  de  la  belle  figure  ; & la  fécondé 
eft  de  ne  leur  ôter  entièrement  prefque  aucunes  des  groffes  bran- 
ches nouvelles  qu’ils  ont  faites,  & fur  tout  de  celles  qui  fe  jettent 
en  dehors  ; mais  après  avoir  en  chaque  partie  de  l’Arbre  choifi  par- 
mi les  groflês  celle  qui,  pour  contribuer  à la  figure , paroit  la  mieux 
placée,  & l’avoir  choifie  en  intention  de  la  racourcir  honnêtement^ 
fuivant  la  fituation  où  elle  eft  , ce  que  j’explique  ailleurs  ; après  câK 
la  , dis-je , on  coupe  fort  court  les  autres  qui  font  voifines  de  celle- 
là  ; c’eft-à-dire , que  fi  leur  fortie  regarde  le  dehors  de  l’Arbre , on 
le  coupe , foit  en  talus , foit  à un  ou  deux  yeux  près  du  lieu  d’où 
elles  fortent , & fi  elles  font  tout-à-fait  en  dedans , on  les  coupe 
à l’épaiflêur  d’un  écu. 

Quand  je  parle  de  laifler  en  taillant  une  longueur  un  peu  extraor- 
dinaire à une  branche  à bois  , cela  veut  dire , une  longueur  d’un 
pied  & demi,  ou  de  deux  pieds  au  plus  , & rarement  m’arrive-t’il 
de  me  fervir  de  cette  maniéré , & quand  je  le  fais , c’eft  toujours  en 
intention  de  réduire  cette  longueur  extraordinaire  à une  plus  mé- 
diocre , d’abord  que  l’Arbre  fera  à fruit. 

Et  pour  entendre  ce  que  c’eft  que  racourcir  honnêtement  une 
groflê  branche , il  faut  fe  fouvenù:  que  comme  à rextrémité  d’une 
grofle  branche  taillée,  il  en  doit  fortir  beaucoup  d’autres  nouvelles, 
U faut  prévoir  à laiflêr  de  la  place , c’eft-à-dire , un  endroit  vuide , 
où  ces  nouvelles  branches  fe  puiflênt  aifement  loger  fans  y faire  de 
çonfufion,  foit  entr’e lies,  foit  avec  d’autres  qui  y font  déjà,  ou  qui 
doivent  y venir  c’eft  fur  cela  que  je  prétens  qu’il  fout  fe  régler 
pour  la  longeur  honnête  qui  eft  à laiflêr  à telles  groflês  branches 
ou’on  a à raillera  mais  toujours  régulièrement  fur  un  Arbre  vigou- 
reux , on  ne  lui  doit  gueres  laiflêr  de  groflês  branches , qui  n ayent 
au  moins  fix  à fept  pouces  de  ionguépr  ; & quelquefois  en  cas  de 
befoin , on  lui  en  peut  laiflêr  julqu’à  onze  ou  douze  , en  intention 
cependant  de  la  réduire  à une  taille  orûinaire , c eft-a-dire , pfos 

courte  quand  une  fois  l’Arêre  nous  fotisfera  par  le  fruit , a.nfi 
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jl  dépend  de  la  prudence  du  Jardinier  de  donner  plus  , ou  moins  de 
longueur  à telle  branche  qui  eft  racourcie , & cela-  fondé , tant 
fur  la  vigueur  dont  elle  paroît , que  fur  la  place  qui  éft  à rem- 
plir dans  fon  voifinage. 

Quand  les  vieux  Arbres  font  très-foibles , affez  fouvent  le  meil- 
leur expédient  qu’on  puilTe  prendre , eft  de  les  ôter , & en  remet- 
tre de  jeunes  à leur  place  , après  avoir  fait  fur  cela  les  apprêts  qui 
font  néceflaires  ; mais  fi  on  ne  veut  pas  prendre  ce  parti,  il  faut  fe 
propofer  de  les  décharger  extrêmement , foit  en  leur  donnant  la 
figure  qui  leur  eft  nécefl’aire , & que  peut-être  ils  n’ont  pas,  foit  en 
l’entretenant,  fi  déjà  ils  l’ont  acquife  j Sc  pour  cet  effet,  on  fe  ré- 
foudrade  leur  laifTer  très-peu  de  branches  à bois , & de  les  tailler 
toutes  courtes  , c’eft-à-dire  de  cinq  ottfix  pouces  au  plus  , & on 
‘î  réfoudra  même  d’en  laiffer  très-peu  de  foibles,  à plus  forte  raifon 
Jôter  toutes  les  chifonnes , & fur  tout  celles  qui  paroiffent  ufées , 
foit  de  vieilleffe ,.  fans  avoir  fait  de  fruit , ce  qui  arrive  quelquefois , 
foit  à force  d’avoir  donné  du  fruit  : car , comme  nous  avons  dit  en 
plufieurs  endroits , les  branches  périffent  en  fruélifiant , & il  en 
périt  même  quelques-unes  fans  avoir  fruélifié  ; c’eft  pourquoi  il 
faut  racourcir  beaucoup , ou  même  ôter  entièrement  ces  branches- 
.quand  elles  paroiffent  tout-à-fait  ufées,  & par  conféquent  inu- 
tiles. 


Mais  quand  les  Arbres  font , pour  ainfi  dire , fages , fi-bien  qu’ils 
ne  pèchent,  ni  en  excès  de  furie , ni  en  excès  de  foibieffe , & qu’au 
contraire  ils  font  raifonnablement  du  fruit ,.  & font  auffi  du  bois  à 
reu  près  comme  nous  le  pouvons  fouhaiter  & pour  nous , & pour 
eux,  pour  lors  fi  ces  Arbres  font  affez  bien  faits , il  faut  à leur 
égard  fuivre , tant  les  régies  que  nous  avons  ci-devant  prefcrites  fur 
le  fait  des  jeunes  Arbres,  que  celles  que  nous, allons  prefcrire  ci- 
après,  & fi  ces  Arbres  font  mal  façonnés , il  faudra  effayer  de  les 
mettre  fur  un  meilleur  pied , ce  que  nous  ferons  vifiblement  con- 
noître  après  avoir  premièrement  expliqué  ce  qui  concerne  la  figure 
que  doivent  avoir  toutes  fortes  de  vieux  Arbres. 

Or  fur  ce  fait-là , il  faut  encore  fuppofer  que  ces  fortes  d’Ar- 
bres  font , ou  déjà  défeêfueux , en  défordre , ou  que  peùt-être  au 
moins  ils  font  à la  veille  de  le  devenir  j c’eft  la  première  réflexion 
qu’il  faut  foigneufement  faire , d’abord  qu’on  jette  la  vûe  fur  un 
Arbre  qui  eft  à tailler , tel  qu’il  puiffe  être  , Efjîalier  ou  Buiffon 
afin  de  réfoudre  plus  fûrement  ce  qui  eft  à y faire  pour  ce  qui 
regarde  la  figure. 
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Si  les^défauts  font  déjà  arrivés , c’eft-à-dire , qu’au  lieu  que  l’Ar- 
bre devroit  avoir  une  agréable  figure,  félon  l’idée  que  j’en  ai  ci- 
devant  expliquée , il  en  a une  vilaine  & défagréable , foit  en  tout 
foit  en  partie.  , _ * 

Par  exemple , fi  c’eft  un  Buiflbn , au  lieu  qu’il  devroit  être  bas  de 
tige  A.  & voilà  fa  première  perfeftion , qu’il  devroit  être  ouvert 
dans  le  milieu  B.  & voilà  la  fécondé , qu’il  devroit  être  rond  dans 
là  circontérence  C.  & voilà  la  troifiéme , & qu’enfin  il  devroit  être 
également  garni  de  beaucoup  de  bonnes  branches  tout  au  tour  de 
fa  rondeur  D.  & voilà  la  quatrième  j il  efl  au  contraire  trop  haut  de 
tige  E.  & voilà  fon  premier  défaut , il  eft  plein  & confus  dans  le 
milieu  F.  & voilà  le  fécond , il  a un  côté  haut  G.  & l’autre  bas  G. 
ou  bien  un  côté  plat  H.  ou  foible  H.  pendant  que  l’autre  ed:  allez 
rond  & beaucoup  déchargé , & voilà  les  troifiéme  & quatrième 
défauts. 

Et  fi  c’efl  un  Arbre  en  Efpalier , foit  qu’il  ait  la  tige  haute , foit 
qu’il  l’ait  baffe  & courte,;  car  fur  le  fait  des  branches , c’eft  la  même 
régie  dans  l’un  que  dans  l’autre  ; fi,  dis-je,  c’eft  un  Arbre  en  Efpalier, 
qui  au  lieu  qu’à  droite  & à gauche , il  devroit  être  fourni  de  bonnes 
branches , depuis  l’endroit  oit  il  commence , jufqu’à  l’endroit  oit  il 
finit , & que  cela  fût  de  maniéré  qu’il  y en  eût  également  des  deu5c 
côtés  , fans  qu’on  y apperçût  la  moindre  confufion  du  monde  , 
mais  que  plutôt  on  pût  aifément  diftinguer  & compter  toutes  les 
branches , ' en  quoi  confifte  la  grande  perfeêlion  de  la  belle  figure 
de  l’Efpalier , ) il  efl  au  contraire  tout  dégarni  dans  le  milieu  , & 
même  entièrement  échappé  , enforte  qu’en  deux  ou  trois  ans , il  a 
atteint  le  haut  de  la  muraillle , qu’il  ne  devoit  atteindre  Çn  huit 
ou  dix  ; & de  plus , il  eft  peut-être  confus  & embrouille  à un 
de  fes  côtés , pendant  que  l’autre  paroît  vuide  & très-peu  garni, 
& voilà  les  grands  défauts  de  l’Efpalier. 

1 res  les  au- 


Parcourons  préfentement  tous  ces  défauts  les  uns  après  les  dU- 

;ncer  par  ceux  des  Buiffons , alm  de  dire  preciler 


très , à commencer  par 
ment  ce  que  nous  penfons  devoir  être 

y a lieu  de  le  faire. 


fait  pour  les  corriger , s’il 


A. 

Première  pcrfedlion^ieiai  fîg-ure  d'un  Buifïbn* 
%,  Perfedîoa- 


E. 


Premier  defaut  d’un 


3.  Perfediion. 

4.  Perfeflian^ 


B. 


C, 


D. 


2.  Défaut, 

3.  Défaut. 

4.  Défatir. 


F. 

G. 

H. 
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CHAPITRE  X X X V I I L 

Des  défauts  de  la  taille  en  fait  de  vieux  Buifons^ 

D A N S le  premier  cas  où  un,  Buiflbn  eft  trop  haut  de  tige , il 
faut , ce  me  femble , peu  s’embarraffer  de  ce  défaut , fi  l’Ar- 
bre eft  planté  depuis  plufieurs  années  , parce  qu’on  n’y  fçauf oit  re- 
médier fans  tomber  dans  des  inconvéniens  fâcheux , qui  feroient  de 
détruire  entièrement  la  tête  du  Buiftbn , & par  conféquent  l'éloi- 
gner pour  trois  ou  quatre  ans  de  donner  du  fruit  : le  remède  feroit 
violent , c’eft  pourquoi  j’eftime  qu’il  eft  à propos  de  laifter  ce  Buif- 
fon  avec  cette  tige , quoique  trap  haute , & à cet  égard  défeêfueu- 
fe , & je  ne  fonge  qu’à  corriger  les  défauts  de  la  tête. 

Mais  fi  l’Arbre  n’eft  planté  que  depuis  très-peu  d’années , com- 
me , par  exemple , depuis  deux  ou  trois  ans , & que  fur  tout , fa  tête 
foit  mal  commencée  & mal  entendue , je  confeille  volontiers  de 
ravaller  entièrement  ce  jeune  Arbre  pour  le  réduire  à la  régie  qui  ' 
veut  qu’il  foit  bas  de  tige , ainfî  qu’il  eft  marqué  dans  le  Traité 
des  Plants,  & je  prens  ce  parti , plutôt  que  de  m’expofer  à le.laif- 
fer  toujours  avec  un  tel  défaut , qui  doit  éternellement  blefîer  la 
vûe  r un  Arbre  bien  repris  & enfuite  étronçonné  , fe  remet  dans 
fort  peu  de  tems  en  état  de  donner  du  plaifir,  de  forte  que  bien- 
tôt on  fe  trouve  non-feulement  confolé , mais  même  très-content 
de  l’avoir  ravallé.. 

A l’égard  du  fécond  défaut  d’un  Buiffon , qui  eft  celui  de  la  con- 
fulion  dans  le  milieu  ^ quand  je  .vois  un  Arbre  ainfi  confus  dans  fa 
figure  5 & par  conféquent  peu  à fruit  oour  l’ordinaire,  j’ofe  dire, 
qu’il  me  femble  voir  un  grand  Seigneur,  qui  véritableuient  a beau- 
coup de  bien  , mais  qui  cependant  n’efi:  point  accommodé  j & 
cela  parce  que  ce  bien  eft  tout-à-fait  embrouillé  : la  vente  d’une 
Terre  ou  d’une  Charge , feroit  capable  de  nettoyer  fes  dettes , & 
de  le  mettre  à fon  aife  ; & quand  au  contraire  je  vois  un  Arbre  bien 
fait  & bien  difpofé,  il  me  femble  voir  un  autre  homme,  qui  dans 
une  médiocrité  de  fortune  lagement  conduite , fe  trouve  très-ac- 
commode , vit  à fon  aife , & fait  bien  fes  affaires. 

J’eftime  donc , à l’égard  de  ce  fécond  défaut , qu’il  le  faut  entiè- 
rement corriger , tant  pour  donner  de  la  beauté  à l’Arbre , que  pour 
lui  faciliter  les  moyens  de  faire  du  fruit,  & ce  d’autant  plus  quels 
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femede  en  eft  aile , le  fucces  prompt , & affuré  , & fans  aucun 

nique. 

Il  n’y  a firaplement  pour  cela  qu’à  ôter  tout-à-fait  une  erofle 
branche  du  milieu  ; ou  peut-être  deux  ou  trois  qui  y font  cette  plé- 
nitude , c’ell-à-dire , cette  confufion , & il  les  faut  ôter  fi  bien , que 
la  fève  qui  les  avoir  formées  , lès  nourriffoit , & les  faifoit  croî- 
tre , ne  trouve  plus  de  palTage  pour  monter  au  même  endroit , y 
faire  les  mêmes  fondions  quelle  avoir  accoutumé  ; mais  il  faut 
prendre  garde  que  cette  fève  dans  fa  même  route , & à côté  du  pre- 
mier paffage  qui  lui  eft  retranché,  en  trouve  un  autre  aufli  bon  & 
aufli  aifé,  de  maniéré  qu’elle  puilTe  s’en  fervir,  & par  ce  moyen 
entrer  pleinement  dans  quelques  grolTes  branches  voilines  , fur 
lelqueiles  on  aura  ravallé  celles  qui  ont  été  retranchées comme 
il  paroît  dans  la  figure. 

Et  ainfi , on  ne  devra  point  craindre  qu’il  s’y  fafte  de  faux  bois^ 
ni  par  conléquent  une  confufion  nouvelle , comme  il  s’y  en  feroit 
certainement,  fi  en  premier  lieu  on  avoir  ravallé  ces  groffes  bran^' 
ches  d’en  haut  fur  des  branches  foibles  & menues , & qui , par  con- 
féquent,  feroient  incapables  de  recevoir  dans  leur  petite  embou- 
chure , toute  la  fève  de  celles  qui  ont  été  retranchées. 

Ou  fi  en  deuxième  lieu , on  avoir  laifle  une  partie  de  ces  mêmes 
grolTes  branches  du  milieu  , qui  devroient  'être  ôtées  entièrement  ^ 
éc  qui  faute  de  cela , y font  une  maniéré  de  moignon. 

Car  la  fève  revenant  toujours  du  pied  avec  fon  abondance  ordi- 
naire , & revenant  par  le  même  canal  qu’elle  avoit  accouturiié  de 
venir , foit  la  tige  , foit  quelque  groffe  branche , & ne  trouvant 
point  d’ouverture  aflez  grande  pour  la  recevoir , ou  peut-être  mê- 
me n’en  trouvant  point  du  tout , cette  fève,  dis-je,  creve  nécefîai- 
rement  tout  autour  de  cette  petite  branche,  fur  laquelle  a ete  fait 
le  ravallement , ou  tout  autour  de  ce  moignon , ou  de  ces  moi- 
gnons qu’on  a laiffes , & en  crevant ,-  fait  dans  ce  milieu  ijCau- 
eoup  dé  branches  nouvelles  , & par.eonféquent  y forme  le  mê- 
me défaut  qu’on  y aura  voulu  corriger. 

J’ai  montré  ci-devant , qu’en  telles  occafions , il  y a quelquefois 
de  certains  coups  de  Maître  à faire,. pour  laiffer  pendant  quelque 
tems  une  grofle  branche  en  haut  d’une  autre  grofîe  branche  qu  il 
faudra  ravaller , afin  que  comme  en  fait  de  fontaines  jailhffantes^, 
on  met  quelques  ventoufes  pour  y faire  fortir  des  vents , qui  emp^e- 
cheroient  l’eau  de  faire  un  bel  effet  ; auffi  dans  ces  lortes  de  groffes 
branches  laiffées  hors-  d’œuvre  il  s’y  perd , pour  amfi  dire,  une 
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quantité  de  fève,  qui  ruineroit  de  certaines  difpofitions  à fruit  qu’on 
voit  toutes  formées , ou  d’autres  qui  pourroient  fe  former,  & après 
que  l’Arbre  paroît  faire  fon  devoir  à l’égard  du  fruit , pour  lors  on 
peut  fans . fcrupule , ôter  entièrement  telles  groffes  branches  qui 
font  inutiles  pour  la  figure , & qu’on  n’y  a laiüe  deux  ou  trois  ans , 
que  pour  y confommer,  comme  nous  venons  de  dire  , une  abon- 
dance de  lève  qui  nous  incommoderoit  : d’ailleurs  l’ouverture  de 
l’Arbre  étant  faite  par  le  moyen  de  quelques  groffes  branches  du 
milieu  qu’on  aura  ôtées , on  fe  mettra  enfuite  à examiner  les  bran- 
ches qui  relient , foit  bonnes,  c’ell-à-dire,  venues  dans  l’ordre  le 
plus  ordinaire  de  la  nature,  foit  mauvaifes,  c’eïl-à-dire,  venues  con- 
tre cet  ordre,  & par  conféquent  branches  de  faux  bois,  afin  de  con^- 
ferver  le  plus  qu’on  pourra  de  ces  premières , qui  peuvent  utile- 
ment fervir  à bois  ou  à fruit,  & en  même-tems  régler  à chacune 
la  longueur  qui  lui  peut  convenir,  afin  de  ruiner  auffi  par  ce  mê- 
me moyen  les  mauvaifes , foit  toutes , fi  la  beauté  de  la  figure  le  de- 
•mande , conformément  à la  belle  idée  qu’on  s’en  fera  faite  , foit 
feulement  une  partie , ce  qui  peut  arriver , fi  quelque  grolTe  fe 
trouve  allez  bien  placée  pour  contribuer  à cette  Figure  , qui  fans 
cela  feroit  imparfaite.  . 

Pour  le  troifiéme  défaut,  qui  eft  celui  de  rondeur , il  n’eil:  pas  fi 
aifé  d’en  venir  à bout  que  du  précédent  ; fon  origine  vient  de  ce 
que  dès  le  commencement  que  le  BuilTon  a été  formé,  on  n’a  pas 
été  foigneux  de  faire  enforte  qu’au  moins  à la  tête  de  l’Arbre , il  y 
eût  deux  branches  qui  fufl'ent  à peu  près  d’une  égale  force,  ou 
d’u ’e  égale  grolTeur , l’une  d’un  côté , & l’autre  de  l’autre , pour  y 
tenir  en  quelque  façon  la  vigueur  partagée,  & pour  ainfi  dire  en 
équilibre , ( s’il  y en  avoit  trois  ou  quatre , comme  il  arrive  quel- 
quefois , la  chofe  auroit  été  encore  plus  aifée.  ) ' 

Mais  enfin , deux  peuvent  être  très-fuififantes  pour  cela , parce 
que , comme  nous  avons  dit , chacune  étant  enluite  taillée  de  la 
maniéré  qu’dle  le  doit  être,  elle  en  pouffe  à fon  extrémité , d’au- 
tres lur  les  côtés , & ces  autres  étant  aufîi  taillées  à leur  tour , 
en  pouffent  pareillement  d’autres. 

Et  ainfi  d’année  en  année  à l’infini , faifant  toujours  une  taille 
nouvelle,  il  fe  fait  aufii  toujours  de- bonnes  branches  nouvelles 
qui  contribuent  à former , enfuite  à entretenir  dans  nos  Arbres 
cette  agréable  rondeur,  & cette  abondance  de  beaux  fruits  que 
nous  y fouhaitons. 

Ce  défaut  de  rondeur  efî:  donc  arrivé,  de  ce  qu’apparemment  l’Ar- 
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bre  nouveau  planté , n’ayant  fait  au  commencement  qu’une  feule 
greffe  branche  d un  côté , avec  quelau’autre  foible  à l’oppofite. 
comme  1 paroit  dans  la  Figure  : au  lieu  que  le  Jardinier  devoit 
avoir  d abord  regarde  cette  groffe  branche  comme  la  feule  qui  fût 
capable  de  former  une  belle  tête , félon  ce  que  j’ai  montré , qu’il 
falloir  faire  en  conduifant  ces  fortes  d’ Arbres  quand  ils  font  nou- 
veaux plantés,  au  lieu  de  cela,  dis-je,  il  aura  indifféremment  cou- 
pé & cette  groffe , & en  même  tems  cette  autre  petite , leur  laif- 
fant  peut-être  à chacune  des  longueurs  égales  , fans  avoir  aucune 
vue  pour  former  cette  figure  que  je  tiens  néceffaire,  & ainfi  le  fort 
de  la  fève  continuant  toujours  fa  première  route,  qui  le  porte  feu- 
lement fur  la  groffe  branche,  en  produit  toujours  de  ce  côté-là 
beaucoup  de  nouvelles  & de  fort  belles  j & comme  il  n’entre  qu’une 
fort  petite  quantité  de  fève  dans  la  petite  branche  voifine , quoi 
qu’elle  ait  commencé  d’être  aufli-tôt  que  la  groffe,  il  né  s’y  fait  aiilîi 
que  fort  peu  de  petites  branches  nouvelles , qui  périffent  peu  de 
tems  après,  c’eft-à-dire , après  avoir  donné  quelque  fruit  j ainfi  un 
côté  fe  trouve  toujours  vigoureux  & beaucoup  fourni , pendant 
que  l’autre  eft  toujours  foible  , languiffant  & fort  peu  garni , & par 
conféquent  l’Arbre  n’étant  bien  que  d’un  côté , il  fait  en  tout  une 
vilaine  figure , naoitié  plate  & moitié  ronde , c’eft-à-dire , qu’il  n’a 
nullement  celle  que  demande  un  Arbre  pour  être  parfait , foit  ert 
foi,  foit  pour  le  plaifir  de  la  vue. 

(a)  De  là  il  eft  aifé  à juger  que  ce  défaut  de  rondeur  eft  grand, 
& même  diflicile  à corriger , tout  au  moins  pour  être  corrigé  en 
peu  d’années  ; cependant  pourvu  que  le  Jardinier  prenne  foin  en 
taillant , comme  iMe  peut  aifément,  de  faire  enforte  tous  les  ans  , 
que  de  la  groffe  branche  qu’il  taille  il  en  vienne  quelqu’une  pa- 
reillement grofte  qui  forte  du  côté  qu’il  faut  remplir , pour  four- 
nir & arrondir ,.  il  pourra  enfin  au  bout  de  quelque  tems  appro- 
cher de  cette  figure  ronde. 

Or,  pour  entendre  comme  cela  fe  peut  avec' un  peu  de  foin  & 
de  prévoyance  fil  faut  fe  fouvenir  que  comme  nous  avons  dit , tou- 
te branche  taillée  en  pouffe  néceffairement  de  nouvelles  à fon 
extrémité , & cela  plus  ou  moins  lelon  la  groffeur  ou  la  force  dont 
elle  eft , & félon  la  îongueur  dont  elle  a été  làiffée , c’eft-à-dire , que 
la  groffe  forte  & courte , en  produit  d’ordinaire  plus  gtsn^^  quan- 
tité & de  plus  belles,  que  ni  la  groffe  & forte  qu’on  alaiffee  lon- 
i la  foible  , de  quelque  maniéré  qu’on  l’ait  taillee.- 

(i«),  Bonum  ex  integra  causa  , malum-  ex  quolibet  defeau.- 
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Ainfi  il  eft  vrai  de  dire  qu’on  peut  bien  tajiler  d’année  en  année," 
que  parmi  les  greffes  branches  nouvelles  ( qui  font  à venir , & qui 
doivent  fortir  des  y eux,  lefquels  fe  trouvent  à l’extrémité  de  la  vieil- 
le qu’on  a taillée  ) que  parmi  ces  greffes  branches  nouvelles,  dis- 
je,  il  n’^  en  ait  toujours  qu’une  principale  qui  pouffe  vers  le  côté 
défeftueux , & laquelle  par  conféquent  on  aura  foin  de  conferver , 
_&  de  tailler  encore  avec  lès  mêmes  égards , & partant  ce  défaut  di- 
minuant petit  à petit , il  arrive  qu’on  introduit  infenfiblement  la 
perfeêlion  de  rondeur,  qui  manque  à la  figure. 

Corrigeant  donc  le  troifîéme  défaut  de  ce  Buiffon,  on  corrige 
,en  m.ême-tems  le  quatrième , qui  confifie  en  ce  qu’il  n’efi:  pas  éga- 
lement garni  tout  au  tour  de  fa  circonférence  j fi  bien  qu’on  fait 
.enforte  que  ce  Buiffon,  à qui  on  ôte  le  défaut  qu’il  avoit  de  man- 
quer de  rondeur , acquiert  en  même  tems  la  quatrième  perfeêlion 
qu’il  doit  avoir  , c’eu-à-dire  , qu’il  parvient  à ,êtr.e  autant  garni  ^ 
un  endroit  qu’à  l’autre. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Z?es  défauts  de  la  tailla  en  fait  de  vieux  Efpaliers. 

L’égard  de  l’Efpalier  qui  efl:  défectueux , il  s’en  faut  prendre 
à ce  que  dans  les  premières  années , on  y aura  manqué  con- 
tre les  mêmes  principes  de  la  taille , contre  lefquels  on  a manqué 
en  formant  les  Buiffons  que  nous  venons  de  corriger  ; ce  qui  a em- 
pêché la  rondeur  de  ceux-ci , eft  entièrement  la  même  chofe  que 
ce  qui  a empêché  d’établir  cette  égalité  de  force , fans  laquelle  on 
ne  peut  garnir  également  les  côtés  d’un  Efpaliér. 

C’eft^à-dire , que  l’Arbre  de  l’Efpalier  doit  avoir  fait  la  premiete 
année  quelques  branches  également  fortes  à l’oppofite  l’une  de  l’aur 
tre , ou  s’il  n’en  a fait  qu’une  feule  forte , il  ne  faut  fonder  fa  beauté 
que  fur  celle-là , fans  que  les  foiblesqui  font  venues  én  même-tems  , 
puiflent  faire  eipéter  rien  autre  éhpfe  que  du  fruit , &:  léur  mort 
enfuite. 

Cette  groffe.qui  ,eft  feule,  étant  au  Printems  taillée  un  peu  coutr 
te , c’eft- à-dire , de  cinq  à fix  pouces , ne  manque  point  d’ordinaire , 
comme  nous  avons  dit,  d’en  produire  dans  l’année  môme,  tout  au 
moins  deux  groffes  avec  quelques  petites , &:  ces  deux  greffes  feront 
d’une  force  à peu  près  égale,  & toutes  deux  oppofées  l’une  à rautre. 
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bien,  pourvûque  le  Jardinier  fe  rende^toujoirs  leSredele“ 
ptrémité,  pour  n en  laiffer  jamais  échapper  aucune,  ainfi  que 
1 avons  amplement  expliqué  en  conduifant  nos  jeunes  Efnalie^- 
& pat  conféquent  cet  Atbte  tfEfpaliet neft  dotdLaitfdSeur 
que  pat  k négligence,  ou  plutôt  pat  la  ntalhabilité  du  Jatdiniet 
qui  étant  chatge  de  fa  conduite , n'a  «is  eu  lous  les  égards  que 

nous  avons  expliqués  dans  ce  Traité  pour  la  taille  des  groffes  bran 

ches.  Et  partant , comme  c'eH  peut-être  depuis  plunluts  années 
qu  on  a manqué  dans  ces  Efpaliers  contre  les  bons  principes  de  Ja 
taille,  U SiCnfuit  que  pour  en  reparer  les  défauts,  il  y a autant  d’in- 
conveniens  à craindre , que  nous  en  avons  fait  voir,  pour  reparer 
ceux  d’un  Buiffon  trop  haut  monté.  ^ 

Si  les  Arbres  ne  font  pas  bien  vieux  , je  confeille  volontiers  de 
ravaller  les  groffes  branches , qui  font,  par  exemple , échappés  de 
deux  à trois  ans , Ibit  en  fait  de  fruits  à pépin , foit  en  fait  de  fruits  a 
noyau  : ces  groffes  branches  ravallées,  en  produiront  à leurs  extré^ 
-mités  de  nouvelles , qui  recommenceront  la  figure  agréable  que 
doivent  avoir  les  Efpaliers  , & avec  cette  figure,  donneront  non 
feulement  beaucoup  de  beaux  fruits,  mais  en  donneront  long  tems, 
ce  que  ne  fijauroit  faire  ces  fortes  d’Arbres  échappés  en  Efpaiier, 
attendu  que  la  hauteur  ordinaire  des  murailles  ne  le  peut  permettre; 
ôf  à l’égard  .des  Arbres  plus  vieux , on  peut  bien  peut-être  en 
ravaller  quelques  groffes  branches , êc  l’expédient  eft  affez  fûr  en 
toutes  fortes  de  fruitiers  , à la  referve  des  Pêchers  greffés  ; car 
pour  les  Pêchers  dde  noyau , il  eft  vrai  qu’ils  vivent  plus  long  tems 
que  les  autres  .,  mais  aufli  ne  donnent-ils  pas  du  fruit  fi-tôt  ; aufii 
ont-ils  cela , qu’étant  recepés,  ils  pouffent  encore  vigoureufement, 
ce  que  ne  font  pas  les  autres  qui  ont  été  greffés  ; car  ceux-ci  au 
bout  de  dixou  douze  ans,  font  d’ordinaire  vieux , ôc  par  conféquent 
infirmes  & peu  vigoureux  j voilà  pourquoi  ils  ne  fçnjroient  prefque 
faire  fortir  de  nouvelles  branches  au  travers  de  i’écorçe  dure  ôc 
féche  d’une  vieille  qu’on  leur  aura  rabattue. 

Si  bien  que  mon  avis  eft,  dé'  laiffer  ces  vieux  Pêchers  en  l’état 
qu’ijsfont  , c’eft-à-dire,  de  n’y  point  faite  le  grand  remede , qui  eil 
de  ravaller;  il  nè  faut  pepfer  qu’à  les  tailler  de  la  même  maniéré  que 
■s’ils  étoient  bien  conditionnés , afin  d’en  retirer  du  fruit  auffi  long 
xems  qu’ils  en  pourront  dgnner  de  beau , en  intention  d achever  de 
,ies  détruite  quand  ils  n’en  donneront  plus  que  de  vilain  : & çepen- 
^nfje  confeille  d’.ôtet  à leurs  çôtés  la  vieille  terre  qui  y eft,  & que 

‘Tme/.' 


D E s J A R D 1 N s Fruitier?? 

crois  ufêe,  ôter  la  plupart  des  vieilles  racines  qu’on  y pourra  trou- 
ver en  fouillant , y remettre  enfuite  de  bonne  terre  neuve  , & y 
planter  en  même-tems  d’autres  Arbres , qui  foient  beaux  ôc  jeunes, 

& de  ces  bons  fruits  qu’on  peut  fouhaiter.  , r • r»  • • 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  efpeces  d’Arbres  recepés , foit  Poiriers 
ou  Figuiers,  foit  Abricotiers  ou  Pruniers,  on  fe  mettra  à conduire 
leurs  nouvelles  branches  fïfelon  les  réglés  que  nous  avons  établies 
ci-devant  en  conduifant  de  jeunes  Efpaliers,  & fans  doute,  on  s en 

trouvera  bien.  . 

Le  premier  défaut  d’Efpaliers  corrigé,  qui,  comme  nous  avons 

dit,  Gonfifie  à nêtre  pas  tellement  garni  de  bonnes  branches  l^ut 

les  côtés , qu’il  y ait  de  l’égalité  fans  aucune  apparence  de  conhi- 

fion  ; le  fécond , qui  confifte  àuvoir  de  groffes  branches  échappées, 

& qui n’eft  qu’une  fuite  du  premier, ou  qui  pour  mieux  dire,  ett 

en  quelque  façon  la  même  chofe , fe  trouvera  pareillement  cor- 

*^Les  groffes  branches  qu’un  Jardinier  négligent  ou  malhabile 
a laifiées  trop  longues , ont  caufé  tout  ce  défordre  , pour  n avoir 
pas  fait  cette  réflexion  , que  comme  les  branches  nouvelles  ne 
viennent  d’ordinaire  qu’à  l’extrémité  de  celles  qu’on  a taillées,  Sc 
nullement  au  bas,  il  fe  doit  infailliblement  former  un  grand  vui- 
de,  c’eft-à'dire,  qu’il  doit  refter  un  endroit  tout  dégarni  dans  le 
bas  de  celles  qu’on  aura  laiffées  trop  longues,  par  exemple,  lon- 
gue d’un  pied  & demi  ou  davantage  ; & par  conféquent  un  tel 
Arbre  avec  une  mauvaife  conduite  , ne  fçauroit  acquérir  ^a 
beauté  qu’un  Efpalier  doit  avoir , pour  être  véritablement  en  bon 

état.  , , J • 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  défaut , qui  confifte  a avoir  un  endroit 

confus,  c’eft  à-dire  , trop  garni,  pendant  que  l’autre  ne  left  pas 

affez,  il  provient  communément,  ou  de  vieilles  petites  branches  a 

demi  féches  ôc  inutiles , que  les  Jardiniers  malhabiles  ou  nég  i- 

gens  y ont  laiffées  ; ou  il  provient  d’avoir  laiffé  & coupé  d une  éga- 

le  longueur , deux , trois , ou  quatre  groffes  branches  fort  près  es 

unes  des  autres , ôc  cela  contre  une  bonne  maxime  qui  le  , ’ 

étant  certain,  que  puifque  chaque  branche  taillée  en 

nouvelles,  ôc fouventplufieurs,  étant, dis-je, certain  que  fi‘On  ai  e 

beaucoup  de  branches  coupées  affez  près  les  unes  des  autres , 
s’y  en  produira  néceffairement  plufieurs  nouvelles,  qui  *1® 
vant  pas  afï'ez  de  place  vuide  à remplir , feront  de  ^ 

l’endroit  où  elles  fontj  pendant  qu’un  autre  endroit  de  lArbe  a 
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quel  on  auroit  pu  faire  aller  fa  fève , qui  fait  ici  un  grand  défaut  de- 
vient miferable  6c  abandonné , & pour  aînfi  dire , meurt  de  faim 
La  réglé  qui  défend  cette  multiplicité  de  greffes  branches  voifi- 
nes,  ôc  également  longues,  veut  qu’on  en  laiffe  feulement  une  en 
chaque  endroit , 6c  qu’on  la  laiffe  médiocrement  longue , afin  que 
les  nouvelles  qu'elle  produira,  puiffent  chacune  en  leur  particulier 
garnir  des  places , qui  fûrement  fans  cette  prévoyance , pourroient 
être  vuides  6c  dégarnies  ÿ 6c  en  cas  qu’en  un  feul  endroit  on  trouve 
à propos  d’en  biffer  deux , ou  peut-être  trois , ôc  cela  à proportion 
du  plus  ou  du  moins  de  vigueur  ôc  de  vuide  qui  paroiffent  en  cet 
endroit-là  , il  faut  qu’elles  foient  toutes  grandement  différentes 
de  longueurs , 6c  que  même  elles  regardent  de  différens  côtés , lef- 
quels  il  eft  expédient  de  garnir;  afin  que  les  nouvelles  qui  doivent 
venir,  faffent  un  fort  bon  effet,  au  lieu  de  fe  trouver  incommodes, 
en  forte  qu’il  les  faille  ôter  dès  qu’elles  font  venues. 

Je  viens  de  dire  en  gros  ce  que  je  penfe  devoir  être  fait,  pour 
remedier  par  la  taille  aux  grands  défauts  qui  font  arrivés  ôc  arrivent 
encore  tous  les  jours  dans  les  vieux  Arbres , foit  en  fait  de  Buiffon  , 
foit  en  fait  d’Efpalier. 

Il  eft  préfentement  queftion  de  dire  ce  qu’il  me  femble  devoir 
être  fait,  pour  remedier  aux  inconveniens  qui  font  près  d’arriver 
à de  vieux  Arbres. 

Peut-être  le  voit-on  affez  par  les  remarques  que  je  viens  de  faire, 
fans  qu’il  foit  befoin  d’avertir  encore  plus  précifément , que  de 
bonne  heure  on  ait  à établir  l’égalité  de  vigueur , ôc  que  quand  elle 
eft  une  fois  établie,  on  ait  à la  conferver,  ôç  que  fur  toutes  chofes, 
on  ait  toujours  à fe  défier  des  greffes  branches , qui  ne  manquent 
jamais  de  fe  rendre  les  maîtreffes  par-tout  où  elles  commencent  à 

fe  former.  . ^ 

(n)  Dans  la  vérité , il  n’y  a que  celles-là  feules  qui  gâtent  tout 

par  le  mauvais  ufage  qu’on  en  fait  ; ce  font  elles  qui  font  tous  les  dé- 
fauts que  nous  venons  de  marquer  ôc  de  combattre  ; au  lieu  que  ce 
font  les  feules , qui  par  le  bon  ufage  qu’on  en  peut  faire , félon  les 
réglés  que  nous  avons  ci-deffus  expliquées,  doivent  non-feulement 
contribuer  à la  beauté  de  la  figure  des  Arbres  & a leur  durée , mais 
aufli  à l’abondance  du  beau  ôc  du  bon  fruit  qu  ils  nous  doivent  oon- 
ner.  Et  partant  b première  chofe  qu’on  a a faire , eft  “ exann 
d’abord  fi  l’Arbre  eft  conforme  à l’idée  de  beauté  quil  t c . t 
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avoir > 6c  qu’on  doit  très-bien  entendre  j ou  s’il  ne  l’eft  pas,  au  pre-* 
mier  cas , il  n’eft  queftion  que  de  bien  fuivre  ce  qui  eft  établi  pour 
les  jeunes  Arbres  , mais  particulièrement  s’il  paroît  commencer 
de  s’éloigner  de  la  belle  figure , il  faut  s’y  oppofer  vigoureufement 
6c  exaélement , de  forte  que  fi  un  côté  paroît  s’affoiblir , il  faut 
eflayer  de  le  fortifier , en  retrancher  de  greffes  ■ branches  qui  lui 
font  fupérieures , ôc  cela  s’entend  fi  l’état  de  l’Arbre  le  peut  per- 
mettre ; car  comme  un  côté  ne  s’afîbiblit  point  notablement  , que 
l’autre  ne  fe  fortifie  en  même-rems , dès  qu’on  s’apperqoit  que  cet 
autre  côté  fe  paroît  fortifier  extraordinairement,  en  ce  que  quel- 
que branche,  y aura  notablement  groffi.,  6c  en  aura  produit  un 
grand  nombre  d’autres  , il  faut  .d’abord  ravaller  cette  groffe  fur 
une  qui  regarde  le  côté  foible,  ôc  de  cette  façon  oh  va  à la  fource 
extérieure  du  défaut  : on  l’empêche  même  dans  fon  origine ,.  ôe  par 
conféquent , fuit  qu’il  y ait  une  feule  branche  qui  s’échappe,  ou.qu’il 
y en  ait  davantage,  on  détourne  le  courant  de  la  fève  },6c  comme 
néceffairement  cette  féye  doit  avoir  un  epurs,  fi  on  le  lui  bouche 
d’un  côté  , elle  fe  le  fera  d’un  autre,  6c  ainfi  ayant  fait  en  forte 
qu’elle  fe  foit  partagée , nous  avons  contribué  à établir  l’égalité-de la 
vigueur , fans  laquelle  un  Arbre  ne  fçauroit  avoir  la  belle  figure 
qui  lui  convient , ôc  que  qous  devons  tâcher  de  lui  procurer.  > 

Et  voilà . quant  à préfent^  tout  ce  que  j’ai  à dire  fur  le  fait  de  la 
taille  des  Arbres,  tant  en  Buiffon  qu’en  Efpalier.  Paffons  mainte- 
nant à celle  de  la  Vigne , qui  n’eft  pas  à beaucoup  près  ni  filongue^ 
ni  fi  difficile  à expliquer.  n 
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De  tout  cequerAgricuIture  affujettlt  à la  taille  i ôc  qu’en  efîéc 
on  a coutume  de  tailler  tous  les  ans  , il  n’y  a , ce  me  femble-,  ' 
rien  qui  ait  plus  de  befoin  d’être  taillé , ni  ’guéres  rien  qui  paroifle 
plus  aifé  à l’être  que  laVigne.  Deux  propofitions  dont  je  fuis  perfuadé 
ôc  que  jg  prouverai  ci-après,  cependant  on  peut  dire  en  pairant,que 
la  terre  ne  nourrit  guéres  rien  qui  foit  fujet  à plus  d’accidens,  ni 
qui  foit  en  effet  plus  fouvent  affligé  que  cette  Vigne'  ; -mais  auffi- 
d un  autre  coté  on  peut  dire,  qu’il  n’y  a rien  fur  la  terre  qui  fûr plus 
-heureux  quellefiaqs  fes  productions,  fi  les  fouhaits  de  l’homnis 
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h pouvcent  ganntir  de  tomes  fortes  de  malheurs.  Il  ne  fetoit  nas 

trop  a propos  de  vouloir  foire  ici  fon  apologie  , ce  n’eft  oas  l’inrS 
non  que , a.  eu  dans  ce  Traité , alTea  degens  la  louent  tous  lesToms' 
fi  b.en  quememe  quand  ,e  la  voudrois  louer,  j'aurois  peine  à trouve 
quelque  chofe  a dire  en  fo  faveur  qui  ne  fit  pas  foftidieux. 

f 1^/  ^ ^ première  propofition  que  je  viens  cPavancer,  efl: 

fondée  fur  ce  que  conftamment  une  Vigne  qui  manque  d’être 
taillee,  pent  en  peu  de  tems,  non  pas  à fégard  du  pied  qd  travaille 
a fon  ordinaire,  fans  avoir  aucun  égard  à ce  qui  fe  palfe  fur  fa  tête , 
mais  a 1 égard  du  fruit,  c’eft-à-dire  ,*qu’elle  ne  donne  ce  fiuir  ni  fi 
beau , ni  ü bien  nourri , ni  par  confe'quent  fi  bon  que  celui  de  celles 
qu  on  taille  régulièrement , par  ce  que  ( vivace  comme  elle  eft  , 
Ôc  peut-être  plus  qu  aucune  Plante  que  nous  connoiffons)  quand 
elle  fe  porte  bien  , elle  a coutume  de  poufler  furieuferaent  en 
bois , jufqu  a po'uffêr  en  un  leul  Eté  plufiéurs  branches , & même 
affez  groSès,  chacune  de  quatre  à cinq  toifes  de  long,  & chacune 
faifant  en  même  tems  une  infinité  de  méchantes  petites  branches 
tout  du  long  des  groffes.  C’eft  une  vérité  que  tout  le  monde 
fçait  affez. 

Or  telles  petites  branches  en  fait  dê  Vigne",  non  plus  que  le 
trop  grand  nombre  de  grandes , grolfàs  & longues  en  fait- dé  Poi-- 
tiers , n’ont  nullement  le  don  de  la  fertilité , au  contraire  elles  y 
demeurent  inutiles , & confomment  même  mal-à-propos  fut  le 
pied  ou  elles  fe  trouvent,  une  quantité  de  fève , qui^pourroit  être- 
employée  à faire  du  fruit.  Il  faut  donc  empêcher  cette  grande  inu- 
tilité de  tant  de  fortes  de  branches  fur  la^ Vigne,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  que  par  la  taille , ôc  par  conféquent  la  Vigne  agrand  befoin  d’ê- 
tre taillée  , jufques-là  même  qu’il  eft  moins  pernicieux  pour  elle 
d’être  mal  taillée , que  de  ne  l’être  point  du  tout  ; car  au  moins 
cette  taille  quoique  mal  faite  , ne  laifié  pas  de  faire  un  très-grand 
bien , en  ce  qu’elle  empêche  une  diffipation  de  fève,  qui  fe  feroit 
dans  de  Ipnglres  branches  que  la  taille  aura  retranche^-,  ôc^qti  en 
même-rtems  fur  d’autres  endroits  du  pied  elle  fait  fortit  des  bran- 
ches  qui  feront  plus  heureufes  & plus  utiles  ; il  s enfuit  de-la,-que 
dans  notre  Agriculture  nous  n’avons  rien  qui  ait  tant  de^  befoin 
d’être  taillé  que  la  Vigne  : aufifi,  comme  nous  avons  déjà  dit,  eft- 
ce  à la  Vigne  à qui  nous  devons  les  premiers  commencemens  de 
la  taille , qui  fe  pratiquent  fi  utilement , ôc  pat  les  Jardiniers  ôc  par 

les  Vignerons.  ...  '/r. 

Çe.qui  m’a  fait  dire,  que  nous  m’avons  gu  ères  nen  qui  paroiffe 
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plusaifé  à être  taillé  que  la  Vigne  ( voilà  la  fécondé  propofition) 
c eft  qu’il  n’y  a ce  me  femble , rien  qui  puniffe  moins  qu’elle  les  dé- 
fauts qu’on  y fait  en  taillant  ; nous  en  avons  mille  exemples  tous 
les  jours  dans  les  Vignobles  ordinaires  j ou  rarement  y voit-on  un 
Vigneron  affez  habile  pour  f<;avoir  au  vrai  la  maniéré  de  bien  tail- 
ler la  Vigne , ôc  fçavoir  par  conféquent  rendre  une  bonne  raifon 
de  ce  qu  il  fait  ; & cependant  ces  Vignerons  quelques  ignorans 
qu’ils  foient , ne  iailfent  pas  tous  les  ans  de  faire  une  alTez  bonne 
vendange , pourvu  que  de  la  part  des  Saifons  il  ne  vienne  rien  de 

mal-à-propos  pour  l’empêcheft  ,.11/ 

Nous  voyons  donc  que  la  Vigne , quoique  mal  taillee,  pourvu 

que  d’ailleurs  le  pied  fe  porte  bien,  ne  manque  pas  de  produire 
beaucoup  de  beau  bois , & par  conféquent  beaucoup  de  fruit , li  bien 
que  j’ai  eu  raifon  de  dire  , que  rien  n’eft  plus  aife  a être  taille  que  la 
Vi^ne  ; car  en  effet  comme  fes  racines  font  extrêmement  agiflan- 
tes*^,  elles  font  une  très-grande  quantité  de  fève , laquelle  par  confe- 
quent  fait  de  grandes  branches  nouvelles,  ôc  particulièrement  lue 
celles  qui  ont  été  taillées  l’année  d’auparavant.  Or  chacune  de  ces 
branches  nouvelles  pouffe  ordinairement  du  fruit  à fon  cinquième 
ôc  fixiéme  œil , Ôc  même  affez  fouvent  au  feptiéme  ; ôc  ce  qln  eft 
de  particulier  dans  la  Vigne,  c’eft  quelle  fait  fon  fruit  dans  le 
même  tems  que  fes  branches  font  produites  ; car  ce  fruit  ne 
vient  pas  ici  après  coup , comme  il  fait  aux  branches  des  autres 
Plantes  frugiferes  ; en  effet , on  n’a  que'faire  d’en  efperer  fur  la 
Vigne , s’il  n’eft  forti  au  même  moment  que  les  branches  font 

forties , c’eft  une  vérité  que  perfonne  n’ignore. 

Communément  donc  chaque  bonne  branche  nouvelle  fait  au 
moins  deux  belles  grapes  , fi  bien  que  rarement  voit-on  arriver 
le  contraire , Ôc  voilà  ce  qui  fait  donner  une  affez  honnête  abon- 
dance devin  ; mais  quand  chaque  branche,  ou  au  moins  la  plu- 
part, vont  à faire  trois  grapes  , ce  qui  arrive  quelquefois,  cei 
pour  lors  que , comme  on  dit  vulgairement , on  a pleine  année , 
autrement  en  terme  de  Vigneron , on  a pleine  vinée  ; fuppo  e 
toujours , que  ni  la  grêle , ni  la  gelée , ni  les  mauvaifes  pluyes , m 
fur-tout  celles  qui  venant  au  teros  de  la  fleur,  font  couler  le  Railin, 
fuppofé,  dis-je  , que  ces  fortes  d’ennemis  de  la  V igné,  n’ayent rien 

gâté  dans  fes  productions.  , 

Je  n’ai  que  faire  de  dire  dans  le  Traité  de  la  Taille  de  la  Vigne,  ^ 
quelle  maniéré  on  la  plante , ôc  on  la  multiplie  : outre  que  ce  n en 
eft  pas  le  lieu  ; ç’eft  qu’il  n’y  a guérçs  rien  au  monde  qni  fott 


inconnu  que  ces  de^ux“  ,Lfes“  /e  '„4;  donlief  que  dlVa 
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. ^ J ^ TV  X^lins , qui  d ord  maire  ont 

emtëe  dans  nos  Jard.us , & qui  dans  la  vérité  en  font  on  des  princ” 

pauï  agtémens,  ,e  veux  due  les  Mnfeats,  & voilà  les  plus  conî 

durables  i les  autres  font  les  ChalTelas , les  Précoces,  lesLtinthe  , 

les  Bourdelats  ntême  n en  font  pas  exclus , non  pas  vétitablenten! 

parles  mêmes  raifons  qui  conviennent  aux  autres , mais  pat  les  rai- 

fons  expliquées  dans  1 endroit  qui  traite  du  bon  ufage  des  murailles 

de  chaque  Jardin,  & qui  fait  voit  quon  abefoin  du  Bourdelais  pour 
les  feuilles  & pour  le  Verjus.  ^ 

Je  commence  ce  petit  Traité  de  la  Taille  de  la  Vigne  par  dire , 
qu  entre  de  bons  Raifins  , qui  font  partie  de  notre  Jardinage  , & 
les  Raifms  ordinaires  qu  on  éleve  dans  les  Vignes,  il  y a fm-tout 
cette  grande  ditieience  , que  dans'  nos  Jardins  nous  ne  demandons 

rien  moins  que  1 abondance  des  grapes , & 1 abondance  de  grains 
à chaque  grape.  ° • 

C eft  des  grapes  extrêmement  claires  que  nous  fouhaitons  ; 
pour  y avoir  peu  de  grains , pourvû  qu’ils  foient  gros , fermes  , 
& croquans  , afin  que  fi  la  Saifon  de  la  maturité  eft  favorable , 
on  ait  le  plaifir  qu’on  s’eft  propofé , ce  qui  n’arrive  point  quand 
le  grain  eft  trop  prefTé  ; au  lieu  que  dans  les  Vignes  on  a des 
vîtes  toutes  contraires , & avec  grande  raifon , c’eft-à-dire  , qu’on 
y fouhaite  particulièrement  l’abondance , foit  pour  le  nombre  des 
grapes  , ou  pour  la  quantité  des  grains  à chacune. 

Je  dis  de  plus  que  le  terroir  fort  bon  & bien  amendé  , n’eft 
pas  ce  qu’il  nous  faut  pour  faire  de  bons  raifins  dans  nos  Jardins , 
& fur-tout  pour  y faire[de  bofts  Mufears  j c’eft  plutôt  le  terroir 
médiocrement  gras  , pourvû  qu’il  ne  foit  pas  trop  ufé  , qu’il  foit 
bien  expofé , Ôc  enfin  que  les  pieds  ne  foient  ni  trop  vieux , ni  trop 
jeunes,  & que  quand  ils  font  bien  vigoureux , ils  ne  foient  pas  trop 
près  les  uns  des  autres  , en  forte  qu’ils  fe  puifTent  faire  confufion  ; 
toutes  conditions  nécefiaires  pour  la  bonté  du  Mufeat  ; fans  doute 
que  pour  y contribuer  encore  notablement,  c’eft  un  grand  fecours 
que  la  taille  habilement  faire. 

Or  donc  pour  la  faire  habilement , j’eftime  que  nous  avons  deux 
principales  chofes  à examiner,  premièrement,  la  vigueur  de  tout 
le  pied  qui  eft  à tailler  j & en  deuxième  lieu , la  grofl'eur  ou  la  force 
de  chaque  branche  fur  laquelle  la  taille  fe  doit  faire  j car  pour  ce 
qui  eft  du  tems  qu’il  faut  tailler  j il  n’y  a rien  autre  ehofe  a dire , 
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que  ce  qui  a été  dit  pour  la  taille  des  Arbres  ; & en  effet  bn  doit 
avoir  pour  la  taille  de  la  Vigne  toutes  les  mên^es  confidérations 
qu*on  a pour  celle  des  Aij|res  fruitiers. 

A l’égard  du  premier  point  dont  il  eft  queftion , c’efl:  à fçavoir 
la  vigueur  du  pied  ( laquelle  fe  fait  connoître  par  la  grofleur  & par 
le  nombre  des  jets  nouveaux  ) ce  qui!  y a de  principal  à faire,  eft 
que  conftamment  il  faut  laiflêr  beaucoup  de  charge  aux  pieds  qui 
font  fort  vigoureux,  c’eft-à-dire,  leur  laiffer  beaucoup  de  cour- 
fons  ) je  veux  dire  beaucoup  de  branches  taillées , foit  que  ces 
pieds  n ayent  éncore  qu’un  feul  bras , comme  par  exemple , quand 
ils  font  encore  fort  jeunes,  foit  qu’ilV  en  ayent  plufieurs , comme 
ils  en  peuvent  en  avoir,  palfé  la  cinq  ou  fixiéme  année  de  leur  Plan; 
mais  toujours  en  l’un  ôc  l’autre  cas , il  faut  fi  bien  ménager  cette 
grande  charge , qu’il  n’y  refte  aucune  confufion  ; ôc  comme  les 
pieds  fort  vigoureux  doivent  être  grandement  chargés , conftam-^ 
ment  aufli  il  faut  à proportion  laiffer  peu  de  courfons  fur  les  pieds 
qui  font  médiocrement  forts , 6c  en  laiffer  encpre  moins  fur  ceux 
qui  paroiffent  très-foibles. 

A l’égard  du  deuxième  point , qui  regarde  la  groffeur  de  cha*» 
cune  des  branches  fur  lefquelles  la  taille  fe  doit  faire,  fuppofé  tou- 
jours les  égards  que  je  confeille  pour  les  mieux  placées,  ôc  dont  je 
m’expliquerai  ci-après;  mais  cela  fait,  j’eflime  que  régulièrement 
en  toutes  fortes  de  pieds  , il  faut  affeûer  de  faire  la  taille  fur  les 
plus  greffes  branches  ; car  ce  font  les  meilleures  tout  au  moins  ne  la 
faut-il  jamais  faire  fur  les  foibles  ; de  maniéré  que  fi  l’ébourgeon^ 
Bernent  qu’il  eft  nécefiaire  de  faire  tous  les  ans  dans  les  mois 
de  May , n’avoit  pas  ôté  une  infinité  de  petits  jets , qui  ont  coutume 
de  venir  fur  la  fouche  , ou  fur  quelque  vieille  branche  , il  les  faut 
tous  ôter  dans  le  tems  de  la  taille , les  jets  foibles  ne  produifant  pas 
à beaucoup  près  comme  font  les  gros, 

Les  branches  à tailler  étant  doncçhoifies,  qui,  comme  nous  ve- 
nons de  dire,  doivent  régulièrement  être  les  plus  greffes  ôc  les 
mieux  placées , il  eft  queftion  de  regler  la  longueur  qu’il  faut  laiffer 
fur  chacune  : or  cette  longueur  doit  communément  être  faite  a 
quatre  bons  yeux  ( qui  font  les  quatre  premiers , à les  compter  par 
l’endroit  où  la  branche  a pris  fa  naiffance  ) à moins  qu’on  n’ait  def- 
fein  de  faire , que  tout  d’un  coup , ou  peut-être  en  deux  ou  trois  ans 
de  fuite,  le  pied  de  cette  Vigne  monte  beaucoup  plus  haut  qu’il  n eft, 
ou  qu’enfin  on  n’ait  deffein  de  faire  qu’en  peu  de  tems  il  garniffe 
quelque  endroit  éloigné  ; car  pour  lors  on  lyi  peut  laiffer  beaucoup 

■ ’ ' davantage 
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davantage  de  longueur  que  celle  eue 
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mais  c eft  a la  charge , que  quaud  une  fois  on  fera  parvenu  fôu  à 
cetre hauteur,  ou  a cette  diftance  propofée , il  faudra,  en  casqifon 
s en  trouve  bien , s y mamtemr  toujours , comme  on  le  peut  aifé- 
ment  par  le  ‘«oyen  de  la  taille  que  je  pratique,  ôc  pour  cet  effet  on 

n aura  qu  a affed^er  tous  les  ans  de  faire  la  taille  de  cette  médiocre 
longueur  que  je  viens  de  marquer- 

Et  en  la  faifant , auffi-bien  que  toute  autre  forte  de  taille  de  Vi- 
gne, il  y a ces  deux  précautions  à prendre,  qui  font  affez  impor- 
tantes; la  première,  qu’il  faut  couper  à un  grand  pouce  loin  de 
l’œil  qui  doit  fe  trouver  le  dernier,  c’eft-à-dire,  fe  trouver  à l’extré- 
mité de  la  branche  taillée , autrement  cet  œil,  fi  la  taille  fe  faifoit 
plus  près,  en  feroit  blelTé,  & ne  feroit  pas  un  fi  beau  jet  ; & la  fé- 
condé , qu’il  faut  toujours  faire  en  forte  que  cette  taille  ait  fa  pente, 
ou  fon  talus  tirant  du  côté  oppofé  à ce  dernier  œil,  afin  que  l’eau 
des  pleurs  qui  ne  manque  pas  defortir  de  l’endroit  taillé  quand  la 
fève  commence  de  monter,  afin  , dis- je,  que  cette  eau  des  pleurs 
ne  tombe  pas  fur  ce  dernier  œil,  car  fans  doute  elle  pourroit  lui 
porter  grand  préjudice.  * < 

Or  de  ces  quatre  yeux  , ainfi  laifles  fur  la  taille  d’un  pied  vigou- 
reux, & fur-tout  s’il  eft  en  Eipalier,  on  doit  régulièrement  s’atten- 
dre que  chacun  fera  une  branche  nouvelle,  ôt  que  chacune  de 
telles  branches  nouvelles  fe  trouvera  , , comme  nous  avons  dit , 
chargée  de  deux  ou  trois  grapes  de  Raifins . c’eft-à-dire  , toute 
bonne  branche  taillée  à quatre  yeux,  pourvu  qu’il  ne  foit  point 
arrivé  d’accident  à quelqu’une  , ce  qui  arrive  quelquefois.  Toute 
bonne  branche  ainfi  taillée,  dis  je,  peut. produire  quatre  bonnes 
branches  nouvelles , & cela  avec  huit  ou  dix,  ou  douze  grapes  de 
Raiftnpour  l’Automne  : fi  bien  qu’un  pîéd  de  Vigne,  fur  qui  au 
Printems  on  aura  laifle  deux  bonnes  branches  taillées  , pourra 
donner  dans  l’année  vingt  ou  vingt-quatre  grapes  ; & un  autre 
qui  aura  ouatre  bonnes  branches  , pourra  donner  jufqu  a une 
quarantaine  de  grapes  , ainfi  cela  pourroit , pour  ainfi^  dire  , aLec 
jufqu’à  l’infini  : bien  entendu  qu’il  faut  proportionner  à la  vigueur 
de  chanue  oied  la  charge  qu’il  eft  bon  de  lui  laiflêr  en  le  taillant,  & 
bien  entendu  aufii  que  telle  abondance  ne  peut  convenir  qu’aux 

pieds  de  Vigne  qui  font  en  Efpaliet 

Je  répété  encore , que  dans  la  taille  il  faut  faire  grande  différen- 
ce entre  la  branche  venue  de  la  taille  de  l’année  précédente , car  de 
bonne  foi  la  première  ne  do.It  être  en  qüelque  façon  regardée,  que 
7qïmI.  ■.  Eeee 
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comme  branche  de  faux  bois , & par  conféquent  doit  être  entière- 
ment ôtée , à moins  qu’ii  n’y  en  ait  pas  d’autre  fur  tout  le  pied , ou 
à moins  qu’elle  ne  foit  nécefiaire , comme  elle  l’eft  aiïez  fouvent, 
pour  ravaller  l’année  fuivante  tout  le  pied  fur  elle  , y étant  obligé, 
tant  parce  que  nous  voulons  nous  tenir  à la  hauteur  que  nous  affec- 
tons , que  parce  que  les  vieux  bois , c’eft-à-dire  , les  vieilles  bran- 
ches , périffent  enfin  au  bout  de  quelque  tems , & qu’ainfi  le  vieux 
bois  étant,  pour  ainfi  dire,  devenu  infirme , il  devient  par  confé- 
quent inutile  , c’eft  pourquoi  il  ne  feut  pas  manquer  à l’ôter  dès 
qu’on  l’apperçoit. 

Or  donc  fi  par  les  raifons  fufdites  on  a trouvé  à propos  de  con- 
ferver  quelques  branches  forties  de  la  fouche , par  exemple , une 
ou  deux  dans  un  même  endroit  ; en  tel  cas  il  les  faut  racourcir  à 
deux  yeux , & s’attendre  qu’il  en  pourra  fortir  deux  belles  ôc  bon- 
nes branches , fur  lèfquelles  on  aura  lieu  de  faire  tout  le  fonde- 
ment des  efperances  qu’on  doit  avoir  pour  le  rétabliffement  d’un 
tel  pied  de  Vigne , foit  le  pied  tout  entier,  ou  feulement  une  partie, 
ôc  pendant  cette  année-là , on  aura  continué  de  faire  fa  taille 
ordinaire  fur  quelque  branche  plus  haute,  en  vue  d’en  avoir  du 
fruit  pour  l’année  qui  court , ôc  en  vue  de  la  ruiner  entièrement 
après  ce  fruit  cueilli. 

Nous  avons  dit  ailleurs , que  le  Mufcat  a néceflairement  befoin 
d’une  affez  grande  chaleur,  ôc  avons  ajouté  , qu’autant  qu’il  en 
craint  la  médiocrité  ou  le  défaut,  autant  en  craint-il  aulfi  l’excès  : 
c’elf  pourquoi,  comme  dans  les  climats  médiocrement  chauds , tel 
qu’eft  celui  de  France,  le  Mufcat  a befoin  de  l’Efpalier  du  midy , ou 
au  moins  du  Levant  ; auffi  dans  les  Pays  extrêmement  chauds , 
comme  le  Languedoc  ôc  la  Provence,  le  Mufcat  craint  ces  fortes 
d Efpaliers,  parce  que  la  chaleur  y étant  trop  véhemente,  le  Railin 
y féche  ôc  brûle  plutôt  que  d’y  mûrir  ; il  ne  vient  bien-là  qu’en  plein 
air , mais  véritablement  il  y vient  miraculeux , fi  bien  que  toute 
1 induftrie  de  l’homme  n’en  fçauroit  faire  venir  de  cette  bonté 
dans  les  Pays  un  peu  Septentrionaux  : d’où  vient  que  nousfommes 
obligés  d’avouer,  que  comme  nous  pouvons  nous  palier  des  autres 
climats  pour  tout  le  refte  des  fruits,  par  exemple,  pour  des  Pêches, 
Prunes,  Poires,  Pommes,  ôc  même  pour  les  Figues,  Melons,  &c. 
que  nous  fommes , dis-je , obligés  d’avouer  de  bonne  foi,  que  dans 
nos  climats  nous  ne  fçaurions  approcher  de  la  bonne  fortune  qu’on 
a dans  les  Pays  Méridionaux  en  fait  de  Mufcat. 

Il  faut  particulièrement  être  averti , que  le  Mufcat  ne  vient  Ja* 
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mais  bon  en  treille  fort  élevée  , '^^7 

molaffe,  & voilà  pourquoi  je  ne’conf-HIp  ^ 

faut  pas  auflî,  & partit  -*?  ^voir  : il  ne 


n rr»  r lie  l^unieilie  1 

faut  pas  audi,  & particulièrement  en  EfmlUr  i ' • r V'  ' " 

les  grapes  puiffent  toucher  à terre  ou  ane  IV  ' 5 ^ 

feire  rejaillir  du  gravier,  c’eB  la  ra'ifo..  pou  qu„" ‘i“(#âë'ûïï‘“'® 
teur  de  trojs , quatre  , ou  cinq  pieds  au  olurX  l i ^ “ne  hau- 

ment  pour  le  Mufeat,  en  forte  que  le  fruit  à l’Etpalkr 

direci-deflus,  quand  j’a!  parlé7„„e  Che^ITtaS 
bonne  a tailler,  pourvû  qu  elle foit  bien  placéa^  ^ 

the^Te  P®'"'  Chaffelas  ^ le  Corin- 

, e Raifin  précoce , &c.  mais  elle  n’eft  pas  fi  nécefiaire-  on 

peut  bien  véritablement,  & on  le  doit  auffi  Lnir  toujours  bJau- 
foit^  que  cela  , le  Raifin  qui  n’eft  pas  en  Efpalier,  tel  qu’il 

a terre  ^ manger  cru , ne  touche  pas 


La  longueur  de  la  taille  de  chaque  branche  de  Vigne  étant  re- 

glee  , il  eft  prefentement  queftion  d’examiner  plus  à fond  la  charge 

qu  il  iauc  laiffer  a chaque  pied,  & ceci  eft  le  plus  difficile  & te 
plus  important. 

Or  quand  de  la  taille  de  l’année  précédente  il  en  eft  venu  trois 
ou  quatre  branches  , comme  ceia  fe  peut  & arrive  fouvent  ; pour 
lors,  fuppofe  que  la  Vigne  foit  à la  hauteur  que  je  viens  de  marquer, 
je  commence  par  ôter  entièrement  celles  qui  font  foibles  ; & à l’é- 
gard des  autres  , fi  la  mere- branche  n’eft  extrêmement  vigoureu- 
le  5 je  n en  conferve  jamais  que  deux^  & ce  font  les  plus  groffes , 
parce  que , comme  nous  avons  dit , ce  font  fans  doute  les  meilleu- 
res , choifilfant  toujours , autant  que  faire  fe  peut , lés  plus  baffes , 
pourvû  que  la  groffeur  s’y  trouve  ; car  faute  de  cela  je  m’en  tiens 
aux  plus  hautes,  enfuite  je  les  taille  toutes  deux  , non  pas  vérita- 
blement pour  laiffer  l’une  & l’autre  d’une  égaie  longueur,  c’eft-à- 
dire,  à quatre  yeux , ce  n’eft  que  la  plus  haute  des  deux  que  je  taille 
ainfi , '&  la  nomme  fîmplement  la  taille.  A l’égard  de  la  plus  baffe , 
je  ne  lui  laijTe  que  deux  yeux,  & la  nomme  Courfon , 6c  fais  mon 
compte  d’ôter  entièrement  l’année  d’après  cette  plus  haute  bran- 
che, 6c  toutes  celles  qui  enferont  venues,  pour  me  réduire  unique- 
ment fur  les  deux  qui  me  doivent  venir  du  Courfon;  mais  cela 
s’entend , en  cas  que  félon  mes  fouhaits  ôc  les  apparences  ce  Cour- 
fçtt  ait  bien  réufli;  çat  s’il  lui  étoit  artivé  quelque  accident,  en 
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forte  qu’il  n’eût  point  fait  deux  belles  branches , ou  peut-être  n’en 
eût  fait  qu’une  belle , je  m’en  tiens  encore  aux  plus  belles  & plus 
baffes  de  la  taille , foit  pour  en  garder  deux , fi  le  Courfon  a tout-à* 
fait  manqué  , ou  tout  au  moins  en  garder  une  pour  la  taille,  fi  le 
Courfon  en  a fait  une  qui  puiffe  fervir  de  Courfon  pour  l’année 
d’après , voilà  donc  la  maniéré  que  je  continue  tous  les  jours  de 
tenter  pour  ne  me  pas  écarter  de  la  hauteur  que  j’affede  comme 
bonne  ôc  néceffaire. 

Je  réponds  qu’avec  une  telle  conduite  accompagnée  de  labours, 
& des  façons  ordinaires  > c’eft-à-dire  , de  branches  coupées  de 
tems  en  tems  , pour  fe  mettre  en  jeune  bois  quand  le  vieux 
commence  de  paroître  ufé  , c’eft-à-dire  , auffi  avec  le  fecours  de 
quelque  peu  de  fumier,  ou  plûtôt  de  quelque  renouvellement  de 
terre , quand  on  s’apperçoit  de  quelque  diminution  de  vigueur , 
je  réponds  ; dis-je  qu’avec  une  telle  conduite  , on  a reglement 
chaque  pied  de  Vigne  toujours  en  bon  état , on  l’a  vigoureux  & 
fans  aucune  playe , on  a de  belles  grapes  , & par  conféquent , fi  la 
faifon  & le  climat  contribuent  à donner  la  maturité  néceffaire , on 
en  a le  plaifir  qu’on  s’étoit  attendu  d’en  avoir. 

Mais  quand  le  pied  de  Vigne,  ôc  fur-tout  le  pied  de  Mufcat , eft 
extraordinairement  vigoureux , comme  on  en  trouve  affez  fouvenr. 
Il  bien  que  les  trois  ou  quatre  branches  qu’il  a fait  fur  chaque  taille, 
font  extrêmement  groffes , j’affeéle  volontiers  de  les  conferver 
toutes , les  taillant  les  unes  & les  autres  de  la  longueur  ci-devant 
marquée  , tant  les  plus  hautes  pour  la  taille,  que  la  plus  baffe  pour 
le  Courfon , ôc  afin  d’avoir  place  à ranger  fans  confufion  toutes 
îes  jeunes  qui  dévoient  venir  de  celles-là , j’arrache  quelque  pied 
voifin  qui  pourroit  m’embarraffer  , j’affeÔie  aufiî  quelquefois  de 
choifir  pour  ma  taille , cell  e de  ces  branches  qui  eft  la  plus  médiocre, 
faifant  toujours  mon  Courfon  fur  la  plus  baffe  des  groffes,  ôc  enfuite 
je  coupe  à un  œil  près , les  plus  groffes  voifines  de  cette  médiocre , 
qui  s’y  pourra  tailler  : cela  fait  que  fur  ces  maniérés  de  moignons, 
il  fe  perd  un  peu  de  la  furie  du  pied , ôc  ainfi  la  branche  médiocre 
que  j’ai  choifie  pour  la  meilleure,  n’en  eft  pas  incommodée  pour 
donner  ce  fruit  trop  preffé  , qu’elle  auroit  fans  doute  donné  fi  elle 
avoit  reçû  la  vigueur  de  toutes  ; fi  bien  donc,  qu’en  tel  cas  je  ne 
lavalle  point  les  plus  hautes  fur  les  plus  baffes  » comme  je  fais  quand 
le  pied  ell  médiocrement  vigoureux. 

Lorfque  nos  Mufeats  font  en  fleur,  une  des  chofes  du  monde 
que  je  leur  foohaitc  le  plus , c’eft  celle  qui  outre  la  gelée  ôc  la  grêle> 
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doit  être  la  plus  redoutable  pour  les  Vigues , c eft-à-diré,  que  je  leur 

fouhaite  la  pluye  pour  faire  couler  une  partie  des  grains  qui  fans 
cela  ) pourroient  etre  trop  drus , comme  aufli  feroient-ils  trou 
menus,  & peut-ctre  trop  molaffes;  c’eft  pourquoi  quand  la  nature 
ne  me  donne  pas  cette  pluye  que  je  voudrois , je  tâche  de  la  faire 
avec  nos  arrofoirs , & alTez  fouvent  je  m’en  trouve  bien  : véritable- 
ment l’embarras  en  eft  grand  & incommode , & à qui  a beaucoup 

de  pieds  de  Mufcats , mais  au  moins  on  peut  Peflayer  fur  quelque 
petit  nombre.  ^ 


Que  fl  l’année  eft  extraordinairement  féche  au  tems  de  la 
maturité , ôc  que  mon  terroir  foit  naturellement  fort  fec , j’arrofe 
amplement  le  pied  de  mon  Raifin  , & fur-tout  comme  le  fruit 
commence  a tourner , un  tel  arrofement  qu’on  fait  à propos  dans 
le  mois  d’Août,  contribue  certainement  à faire  le  R^aifin  mieux 
nourri , & par  conféquent  plus  ferme. 

Quand  la  branche  qui  a du  fruit,  c’eft-à-dire,  la  branche  nou- 
velie  de  l’année , quand , dis-je , cette  branche  n’eft  pas  d’une  grof- 
feur  furieufe , conime  on  en  voit  quelques-unes,  je  la  ravalle  dans 
le  mois  de  Juillet  jufqu’auprès  du  fruit,  prenant  cependant  garde 
que  par  le  moyen  de  quelques  feuilles  voiftnes,  le  fruit  foit  à couvert 
de  la  grande  ardeur  du  Soleil , jufqu’à  ce  qu’il  foit  au  moins  à demi- 
mûr  ; car  approchant  de  maturité , ( & ceci  doit  paflet  comme  une 
réglé  générale  , ) il  eft  bon  que  le  Raifin  foit  un  peu  découvert 
pour  lui  faire  prendre  le  coloris  jaune  qui  lui  fied  fi  bien  ; le  raval-  ' 
lement  donr  je  viens  de  parler,  augmente  la  nourriture  du  fruit , ôc 
contribue  affez  fouvent  à le  faire  plus  gros  ôc  plus  croquant,  mais 
cela  n’eft  pas  toujours  fur  ôc  infaillible , aulfi  ne  le  faut-il  point  prati- 
quer quand  les  branches  font  fort  grolTes  ; car  autrement , comme 
elles  font  l’Eté  prefque  autant  de  petites  branches  nouvelles  qu’eUes 
ont  des  yeux , il  arriveroit  que  telles  branches  deviendroient  groîTes, 
& par  conféquent  feroient  une  grande  confufion  car  mdme  quoi- 
que les  branches  n’ayent  pas  été  racourcies , elles  ne  laiifent  pas  de 
poufler  pendant  l’Eté  beaucoup  de  ces  fortes  de  bourgeons  , qu  il 
faut  foigneufement  arracher  comme  fort  inutiles. 

Heureux  ceux  qui  font  dans  des  fituations,  ou  touslesansleiVIuf" 
cat  mûrit  bien , je  ne  puis  m’empêcher  d envier  un  peu  leur  bonne 
fortune  ; heureux  aulfi  ceux , qui  ayant  du  Mufeat  dans  un  tmez 
mauvais  climat  ôc  un  allez  mauvais  fond,  y font  favonfésd  un  tel  Eté, 
que  celui  que  nous  avons  eu  en  l’année  i6’j6.  car  aflurement  cette 
année  nous  avons  eu  du  Mufeat  affez  bon  pour  nous  en  contenter. 
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Mais  ce  n’eft  pas  afiez  que  nos  pieds  de  Raifins  ayent  beaucoup 
de  belles  grapes,  & peu  chargées  de  grains,  & que  la  faifon  foit 
favorable  pour  les  faire  bien  mûrir , nous  avons  encore  de  grands 
ennemis  à craindre  pour  ces  mêmes  Raifins,  aufli-bien  que  pour 
les  Figuiers,  & ce  font,  outre  quelques  gelées  qui  font  tomber  les 
feuilles,  6c  outre  quelques  pluyes,  qui  étant  longues  6c  froides, 
pourriffent  les  grains  ; ce  font , dis-je , outre  cela , les  oifeaux  6c  les 
mouches  de  plufieurs  façons.  A l’égard  des  premiers , pour  fe  dé- 
fendre de  leur  infulte,  rien  n’eft  meilleur  qu’un  raifeau,  qu’on  étend 
au-devant  de  ce  Raifin , par  ce  moyen , les  oifeaux  n’en  fçauroient 
approcher , mais  le  remede  n’eft  pas  trop  aifé , fi  on  a beaucoup  de 
Mufcats  à mettre  en  fureté  ; à l’égard  des  mouches , on  a le  remede 
des  fioles  qu’on  remplit  à moitié  d’eau  mêlée  d’un  peu  de  miel , ou 
d’un  peu  de  fucre , c’eft  un  expédient  allez  connu  à tout  le  monde  ; 
on  met  au  col  de  ces  fioles  un  peu  de  ficelle , avec  quoi  on  les  atta- 
che en  différens  endroits  du  voifinage  des  Raifins  , ces  infeéles  ne 
manquent  guéres  d’y  entrer,  attirées  qu’elles  font  par  la  douceur 
du  miel  ou  du  fucre , 6c  fûrement  y périlTent  dès  qu’elles  y font  en- 
trées , parce  qu’elles  ne  fçavent  pas  trouver  le  chemin  d’en  fortir  ; 
il  eft  certain  que  tout  au  moins  on  en  détruit  par  ce  moyen  une- 
bonne  partie , fi  on  ne  vient  pas  à bout  de  les  détruire  toutes , qui 
eft  une  chofe,  qu’on  ne  peut  guéres  prétendre  , mais  toujours , il 
ne  faut  pas  manquer  de  vuider  ces  fioles,  dès  qu’il  y paroît  beau- 
coup de  ces  mouches  prifes,  ou  autrement,  il  ne  s’y  en  prend  plus, 
car  la  corruption  6c  la  puanteur  qui  s’y  fait,  empêchent  les  autres 
d’y  venir  ; en  même^ems  on  renouvelle  ces  fioles  d’eau  qui  foit 
compofée  comme  la  première , ôc  on  les  attache  tout  de  nouveau 
aux  endroits  où  elles  peuvent  être  utiles. 

On  fe  fert  aufli  de  fàcs  de  papier  ou  de  toiles  pour  envelopper 
chaque  grape;  mais  outre  que  la  fujettion  en  eft  afiez  grande  ÔC 
affez  importune , fi  d’un  côté  elle  fert  pour  fauver  les  grapes  enclo- 
fes,  contre  les  oifeaux  6c  contre  les  tnouches,  de  l’autre  côté  elle 
empêche  que  le  Soleil  n’y  imprime  fon  coloris  roux  , qui  rend  le 
Raifin  fi  agréable  à voir , ôc  qui  contribue  à le  rendre  meilleur,  ÔC 
qui  même , marque  vifiblement  fa  parfaite  maturité  ; car  de  croire 
que  ce  Raifin  s’en  conferve  plus  long-tems  mûr,  j’ai  éprouvé  que 
non , ôc  la  raifon  en  eft , que  tout  fruit  commence  à pourrir  dès  qu  il 
eft  parfaitement  mûr,  afiez  fouvent  même  devant  qu’il  le  foit,  6c 
d’abord  qu’un  grain  eft  pourri , il  gâte  fonvoifin  , 6c  ce  voifin  en 
gâte  un  autre , 6c  ainfi  à l’infini,  inconveuieut  ttès-fàcheux,  & 
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D-eft  pas  n-tôt  découvert  à des  grapes  enfermées , qu'à  celles  gui 
ne  le  font  pas  : car  des  qu  un  grain  paroît  pourri  en  celles-ci , on 
1 épluché , ôc  par-la  on  empêche  qu’il  ne  fade  tort  à fes  voifins. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir  que  les  années  qu’il  eîl  un 
nombre  infini  de  grapes  , comme  l’année  1677.  il  efl  bon  d’en 
Oter  une  partie  aux  endroits  où  il  en  paroît  trop;  il  eft  bon  même 
d éclaircir  les  grains  aux  grapes  trop  ferrées,  ôc  de  racourcir  par 
1 extrémité  d en  bas , celles  qui  font  trop  longues , car  cette  extré- 

^ I • endroit  qui  mûrit  le  moins  bien,  comme  le  haut 

eft  1 endroit  qui  mûrit  toujours  le  mieux* 

Je  devrois  encore  avertir  qu’on  ne  cueille  point  de  Raifms 
ôc  fur  tout  de  Mufeat , a moins  qu’il  ne  foit  entièrement  mûr;  en 
cffet^^la  parfaite  maturité  efl  abfolument  néceflaire  pour  y faire 
trüu\>?f  la  douceur  ôc  le  parfum , fans  lefquelies  rien  n’eft  moins 
agreab^  que  ce  Riufcat , mais  cet  avertiffement  fera  compris  dans 
un  des  Chapitres  de  la  Partie  fuivante  , où  j’examinerai  ce  qui 
regarde  la  maturité  de  chaque  fruit.  ^ 

Fin  du  premier  Tome. 
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LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  , Roy  de  France '&  de  Navarre  : A 
nos  amés  & féaux  Confeillers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Gonfeil , Prévôt  de 
Paris , Baillifs  , Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  Michel-Etienne  David  , 
Libraire  à Paris , Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer 
& donner  au  Public , Oeuvras  de  S car  on , tant  en  Profe  quen  Vers  ; PHîJloire 
univerfdU  du  feu  Evêque  de  Meaux  , avec  la  continuation  ; Les  Oeuvres  de  Pierre 
& Thomas  Corneille  ; la  Géographie  du  fleur  Robbe  avec  Us  Cartes  ; Us  Oeuvres 
du  Pcrc  Malbranche  j U Nouveau  Teflament  du  Pere  Amelot  Prêtre  de  VOratoirè ^ 
Us  Epures  & Evangiles  de  toute  Vannée  , 6^  VOrdinaire  de  la  Meffe  du  meme 
Aîâeur';  Us  Oeuvres  du  fleur  de  Racine  ; Journal  des  Audiences  ; Oeuvres  de 
Molière  avec  fa  vie  ; InJîruSion  pour  Us  Jardins  Fruitiers  & Potagers  , par  U 
fleur  de  la  Quintlnie  ; Oeuvres  de  Mauriceau  ; Hijloire  de  Dom  (Quichotte  , avec 
la  fuite  de  Avellaneda  ; Oeuvres  du  feur  de  Saint- Evremond  ; Us  Oeuvres  de 
Madame  de  Ville-Dieu  ; Us  Contes  des  Fées , par  Madame  Daunoy  j Fables 
mifes  en  Vers  , par  U fleur  de  la  Fontaine  ; Us  Loix  Civiles , parDomat  ; Hifioirc 
de  la  Bible  y par  Roy  aumont  ; V Hijloire  [de  V Empire  , par  U fie  iir  Hciff;  mais 
comme  il  ne  les  peut  faire  réimprimer  fans  s’engager  [à  de  très-grands  frais , 
il  Nous  a très-humblement  fait  fupplier  de  vouloir  pour  l’en  dédommager  lui 
accorder  nos  Lettres  de  continuation  de  Privilège,  fur  ce  néceflaires.  A ces 
CAUSES , voulant  favorablement  traiter  ledit  Expoiant , & lui  donner  moyen 


de  continuer  à réjmprîmôf , ou  faire  réimprimer  les  grands  Ouvrages  ci^deflus 
énoncés,  & qui  font  très-  utiles  au  Public  pour  ravancement  des  Sciences  & des 
belles  Lettres  : Nous  lui  avons  permis  accordé , permettons  & accordons 
par  ces  Préfentes  de  faire  réimprimer  lefdits  Livres  ci-delfus  fpécifiés  en  tels 
Volumes,  forme,  marge,  caraftere,  (Sc  de  toutes  grandeu.^s  qu’il  jugera  à 
propos,  conjointement  ou  féparément,  & autant  de  fois  que  bonlui  femblera, 
& de  les  vendre , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
tems  de  vingt  années  confécucives , à compter  du  jour  de  la  date  defdites 
Préfentes.  Faifoas  défenfes  à toutes  fortes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’imprelîîon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance  : comme  aulfi  àtous  Imprimeurs,  Libraires  & autres, 
d’imprimer  , vendre,  faire  vendre  & débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci- 
dclfus  mentionnés , en  tout  ou  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , d’augmentation  , correction  , changement  de 
titre , même  de  traduClion  étrangère  ou  autrement , fans  le  confentement  par 
écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; à peine  de  c^fifca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits  ; & de  dix  mille  livres  d’arnend^ontre 
chacun  des  Contrevenans , donc  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de 
Paris,  & l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens,  dommages  & inté- 
rêts. A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregillrées  tout  au  long  fur  le 
Regillre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  dans  trois . 
mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’Impreflion  defdits  Livres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  & non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux  caraCleres , conformément 
aux  Reglemens  de  la  Librairie , & qu’avant  de  les  expofer  en  vente , les 
Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervis  de  copie  à fimprelîion  defdits 
Livres , feront  remis  dans  le  meme  état  où  les  Approbation  y auront  été 
données  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  le 
Sieur  Dagueffoau  ; & qu’il  ei?  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  ' 
dans  celle  de  notredit  très-cher  & féal  Çhevalier , Chancelier  de  France  le 
Sieur  Dagueffeau  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfeiuçs.  Du  contenu 
delquelles  Vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  fExpofant  & fes  ayans- 
caufes  pleinement  & paifiblemenc , fans  fouffrir  qu’il  leur  fuit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  , qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits  Livres , foit  tenue  pour 
dfaement  fignifiée , & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  âmes  & 
féaux  Confeillers  & Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original,  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent , de  faire  pour  l’exécution 
d‘’icelles  cous  aèles  requis  & nécelïaires , fans  demander  autre  permiflipn 
lîonobftant  clameur  de  Haro  , Chartre  Normande  & Lettres  à ce  contraires- 
Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne’  à Paris  le  vingtfixiéme  jour  du  mois  de 
Juillet , l’an  de  grâce  mil  fepc  cens  vingt  , & de  notre  Régné  Iç  cinquième* 
Par  le  Roi  en  fon  Confdl.'  F O U Q U E T. 


"Regipré  ^ Jur  le  T.cgiPte  JV,  de  la  Oommutiauté  des  Liljuiires  ^ 9 

psgc  N.  6^8,  c ûahirtnfi/ie/jt  aax  Re^icifie/js  , ^ fiotanttfieut  4 / /h^et  dti  Cctifitil  dti  J 

Ao!,e  1703.  A Paris  le  ÿ Juillet  17:0.  Sign.é^  DELAUnE,  Syii4ic# 

Le  fieur  Michel  Edenne  David  a fait  v'arc  de  fon  préfent  Pivilege  de  rhlhntVon  pour 
ja^dL7s  Fratts^rs  0 I ct  i^^rs  , par  Iç  iieur  de  la  guir.tinjc  , à Chaiies  le  Ci«rc  ÔÇ  ConfcK^?* 
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